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Recherches  histologiques  sur  le  système  nerveux  central 

et  périphérique  du  Bombyx  mon  <*) 

par  le  ly  ▲.  BSnDIOEHTL 


(Ubontoirt  à»  PkTriotogi*  d«  ITsivcnlU  d«  TmAm). 

(Avec  une  planche). 

La-  > y*«tèrDe  nerveux  central  et  périphérique  des  insectes  a  été  Tobjet 
4e  Lombivuses  recherches  de  la  part  d*un  grand  nombre  d'auteurs. 
Qut'lqufS-uns  ont  étudié  d*une  manière  spéciale  les  terminaisons 
B^rreuse^  dans  les  muscles  des  insectes,  et,  entre  autres,  Je  rappel- 
Wfai  Kitlliker,  Kûhne,  Margo,  Foettinger,  Viallanes,  Biedermann, 
TriDcheiie,  Ciaccio,  Mazzoni,  Rossi,  etc.;  d*autres  se  sont  occupés  de 
préférence  de  l'histologie  du  système  nerveux  central  des  insectes,  et, 
^fur  brièveté,  je  rappellerai  seulement  le  récent  travail  de  Madame  Rina 
UfAti,  laquelle,  non  seulement  a  étudié  comparativement  les  termi- 
:at»'ri«  nerveuses  dans  les  muscles  des  Orthoptères,  des  Coléoptères, 
àr%  Lêpi<)optèi-es  et  des  Hyménoptères,  mais  encore  a  décrit  quelques 
^rtjcularités  histologiques  très  intén*ssantes,  dans  le  système  nerveux 
O'fitml  d«*  la  Orillotalpa  vuiçaris  (2). 

Proliant  d'un  élevage  de  vers-à-soie,  fiait  dans  le  Laboratoire  de 
^t»-l«jirie  de  Turin.  J'ai  pratiqué  quelques  recherches  histologiques 
i-   «^y^itèmc  nerveux  central   et  périphérique  du  Botnàyx  tnari, 
A  lan*  crtte  Note,  Je  rapporterai  brièvement  les  résultats  auxquels 
r  Kii^  arrivé. 

)iiih*mie.y.  —  Pour  mettre  en  évidence  la  structure  histologiquo  du 
•î<rn.v  lif-rveux  «lu  \er-à-soie.  Je  me  suis  servi  principalement,  comme 
'a  t-ja  lait  Madame  Munti,  de  la  métho<le  d'Ëhrlich,  en  employant 

t    .4 cri  d<Uti  Soe.  tosoinn  di  $c.  nnt.^  vol.  IK,  IKlIf». 

'"  H:  1  M"NTI.  Ricfrche  uturoscuptchr  sul  tistema  nervoso  degli  insetii  {Rend. 
A  Jif   liù-.%h    d%  ic.  f  httfr^,  «M-rM*  II,  vnl.  XXV,  fonc.  X). 

tUkttmm»%  dé  /ftotojrw.  -  loBia  XX IV.  I 


2  A.  BENEDIGENTl 

le  bleu  de  méthylène  dissous  à  2  ^/^  dans  la  solution  physiologique 
de  chlorure  de  sodium. 

La  quantité  de  substance  colorante  à  injecter  varie  suivant  les  di- 
mensions de  l'insecte;  c*est  pourquoi  il  suffit  de  quelques  gouttes  pour 
les  petites  larves,  tandis  que,  pour  le  ver  arrivé  à  complet  dévelop- 
pement, on  peut  en  injecter  plus  d*un  centimètre  cube. 

Je  pratiquais  Tinjection  du  liquide  colorant  au  moyen  d*une  seringue 
de  Pravaz,  ayant  soin  d*introdaire  Taiguilie  sous  la  peau  dans  le  voi- 
sinage de  la  chaîne  ganglionnaire  et  de  la  maintenir  très  superficielle- 
ment de  manière  qu*on  la  pût  bien  voir,  par  transparence,  sous  la 
peau.  Dans  le  cas  contraire,  le  liquide  pénètre  dans  le  tube  digestif; 
est  en  grande  partie  émis  par  la  bouche,  et,  à  cause  de  la  membrane 
intime  qui  revêt  intérieurement  le  tube  digestif,  ne  peut  se  répandre, 
de  sorte  que  la  coloration  du  système  nerveux  et  dés  muscles  est  im- 
parbite. 

Quelques  minutes  (5-15)  après  Tinjection,  on  ouvre  Tanimal  au  moyen 
de  deux  incisions  latérales,  on  met  la  chaîne  nerveuse  à  découvert, 
on  risole  et  on  la  place,  avec  un  peu  de  substance  colorante,  sur  on 
porte-objet  qu'on  maintient  dans  une  chambre  humide  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

J*ai  employé  aussi  la  méthode  de  Biedermann,  isolant  d*abord  le 
cordon  nerveux  et  le  colorant  ensuite  au  moyen  de  Timmersion  pro- 
longée dans  une  solution  très  diluée  de  bleu  de  méthylène. 

Pour  étudier  les  terminaisons  nerveuses  dans  les  muscles,  après 
avoir  ouvert  l'animal  injecté,  Je  disséquais  une  petite  portion  de  tissu 
musculaire  et  je  le  plaçais  également  dans  une  chambre  humide  pour 
qu'il  rest&t  exposé  à  l'action  de  Tair.  Je  ne  pourrais  établir  la  durée 
du  temps  pendant  lequel  la  préparation  doit  y  rester,  car  elle  me 
semble  très  variable. 

Le  mieux  est  d'examiner  de  temps  en  temps  la  préparation  en  se 
sentant  de  faibles  grossissements,  et,  lorsque  la  coloration  semble 
réussie,  de  monter  en  glycérine  et  de  faire  promptement  l'examen,  à 
cause  de  la  rapide  décoloration. 

Pour  les  terminaisons  nerveuses  dans  les  muscles,  j'ai  cependant 
obtenu  des  résultats  plus  sûrs  en  employant  l'hématoxyline  aluminée 
du  D'  Negro,  et  en  traitant  les  muscles  du  ver-à-soie  par  la  méthode 
que  cet  auteur  a  indiquée  dans  son  mémoire  (1). 


(1;  C.  Neoro  ,   La   terminaiione  nervosa   motrice  net  muscoH  striati,   Turin, 
Clausen,  1889. 
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Trachées.  —  Les  recherches  sur  le  système  nerveux  des  insectes 
snùi  extrêmement  difficiles  à  cause  des  nombreuses  trachées  qui  s*y 
•iûiribueot.  Dès  qu*on  examine  au  microscope  un  firagment  de  la 
chaîne  ganglionnaire  du  ver-à-soie,  on  le  voit  recouvert  d'un  réseau 
de  trachées  fln  et  très  serré,  lesquelles,  par  leur  minceur  extrême  et 
pÊT  leur  nombre  très  grand,  rendent  difficile  Tétude  des  particularités 
de  structure  des  tissus  sous-Jacents. 

Aux  cdtés  des  cordons  commissuraux  qui  unissent  un  ganglion  avec 
Taotre,  ainsi  que  Tavait  d^à  décrit  Emilie  Gomalia  (1),  courent  deux 
gros  troncs  trachéaux.  De  ces  troncs  partent,  à  petits  intervalles,  des 
rameaux  secondaires  qui ,  en  se  subdivisant  et  se  ramifiant  un  très 
ennd  nooibre  de  fois,  revêtent  tout  le  cordon  conjonctif  dans  leur 
oooTL  Au  niveau  des  ganglions  de  la  chaîne  nerveuse,  des  gros  troncs 
trachéaux  longitudinaux  partent  divers  rameaux  plutôt  volumineux. 
Qoelquesmns  de  ceux-ci  se  portent  latéralement  et  à  Texteme,  et  sui* 
T«Dt  le  cours  des  nerib  latéraux  qui  prennent  origine  des  ganglions; 
d  antres,  an  contraire,  se  replient  sur  le  ganglion,  décrivant  un  arc 
4e  cercle  d  où  partent  de  nombreux  rameaux,  qui  se  subdivisent  et  se 
ramifif nt  pour  former  le  réseau  trachéal  de  revêtement  du  ganglion. 

Cependant,  malgré  ces  trachées,  en  répétant  les  observations  sur  un 
très  iSTBnd  nombre  de  préparations,  on  peut  reconnaître,  dans  le  sys- 
tëfce  nerveux  central,  quelques  particularités  dignes  de  remarque. 

• 

Commitsures,  —  Les  ganglions  du  ver-à-soie  varient,  comme  nombre, 
«uivant  rftge  de  l'insecte.  Il  y  en  a  treize  dans  la  larve  complètement 
iév«'ln|ipée,  et  ils  vont  peu  à  peu  en  diminuant  de  nombre  jusqu'à 
Cl  rXrx'  \AvL%  que  huit  dans  rinsecte  parfait.  Ils  sont  n^unis  entre  eux 
par  «leux  a>nlons  nerveux  qui,  souvent,  se  fondent  ensemble,  formant 
un  Mful  et  unique  C4)rdon  auquel  on  a  donné  le  nom  de  commissure 
icU'nnntflionnaire  ou  cordon  conjonctif.  Les  flbres  nerveusi>s  qui  com- 
ppMrnt  C4*s  cordons  conjonctlfs  sont  l(*s  premières  à  se  colortT  dans  le 
•i*i^me  nerveux  du  ver-à*sole  injecté  avec  le  bleu  de  méthylène. 

?Ja  prenant  en  examen  un  de  ces  cordons  coDJonctifs,  on  voit  qu*il 
•M  r  institué  par  un  grand  nombre  de  fibres  nerviMises,  qui  sont  tenues 
•^A^rnble  par  une  gaine,  par  un  véritable  et  propre  nêvrilème. 

I^-«  fibres  nerveuses  qui  coni|M)s<*nt  la  commissure  ne  sont  cependant 

1     Y.    (>>R>At.lA  ,    Monografia  drl  Bombice  fi*'l  ffflso  iXinn,  drlfl.  c  li.  Istii, 
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pas  toutes  de  la  môme  dimension  ;  en  effet,  dans  les  premiers  moments 
où  la  coloration  se  produit,  on  peut  distinguer  nettement,  dans  chaque 
cordon  coi^jonctif,  deux  flbres  nerveuses  très  grosses,  gui  se  colorent 
d*abord  en  violet  et,  seulement  plus  tard,  prennent  une  belle  couleur 
bleue. 

L*aspect  de  ces  flbres  nerveuses  change  cependant  rapidement:  il 
se  produit  une  coagulation  de  la  substance  qui  les  constituait,  et  elles 
n*apparaissent  plus  comme  elles  sont  réellement,  c*est-à-dire  comme 
des  flbres  nerveuses  rectilignes  et  à  diamètre  égal  dans  tout  leur 
cours,  mais  elles  se  présentent  comme  de  grosses  granulations  reliées 
entre  elles  par  des  fllaments  très  fins. 

Ces  flbres  nerveuses  des  commissures  correspondent  précisément 
aux  flbres  géantes  {Dickennervenfasem)  de  Retzius,  rencontrées  dans 
les  cordons  coi^onctiCs  des  crustacés  et  des  vers  (1). 

On  peut  les  suivre  aussi  dans  l'intérieur  du  ganglion,  où  elles  pré- 
sentent le  même  aspect  que  dans  les  cordons  commissuraux,  et  on  voit 
qu'elles  le  traversent  d'une  extrémité  à  l'autre,  sans  changer  sensi- 
blement de  direction  et  de  diamètre. 

Outre  ces  grosses  flbres  nerveuses,  il  en  existe  également  quelques 
autres  de  diamètre  un  peu  moindre.  Celles-ci  encore  se  coagulent  fa- 
cilement, et  les  cordons  conjonctiCs  se  présentent  alors  comme  par- 
semés de  nombreuses  granulations  réunies  longitudinalement  par  de 
flns  fllaments. 

Mais  la  plus  grande  partie  du  cordon  coi\jonctif  est  constituée  par 
une  troisième  espèce  de  flbres  nerveuses.  Celles-ci  sont  très  minces 
et  très  délicates;  elles  ont,  le  plus  souvent,  un  cours  légèrement  tor- 
tueux et  sont  très  nombreuses. 

On  peut  en  voir  quelques-unes  aussi  dans  le  ganglion,  et  les  suivre 
jusque  dans  le  voisinage  de  la  substance  pointillée  où  elles  se  disper- 
sent; d'autres,  au  contraire,  arrivées  en  proximité  du  ganglion,  ne 
peuvent  être  suivies  plus  loin ,  et  il  n'est  pas  possible  de  voir  quels 
rapports  elles  contractent  avec  les  cellules  nerveuses,  à  cause  de  l'en- 
trecroisement très  serré  de  trachées  qui  existe  en  correspondance  des 
pôles  ganglionnaires. 

Oanglion.  —  Cornalia,  dans  sa  monographie,  avait  déjà  décrit  les 


(1)  Rbtuus,  Zur  Eenntniss  der  Nervensystem  der  Crustaceen^  1890.   —   Zur 
Eennt.  des  Nervensyst,  Wùrmer^  Amphioxus  und  Mixine^  1891. 
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gingUons  du  système  nerveux  du  ver-à-soie,  disant  qu*ils  contiennent, 
outre  les  fibrilles  nerveuses ,  des  cellules  quMl  appelle  globules  ner- 
teux.  Suivant  lui  ces  globules  ont  un  noyau  et  un  nucléole,  et  ils  occu- 
pent des  places  déterminées  dans  le  ganglion,  car  ils  sont  divisés  comme 
en  un  grand  nombre  des  régions  par  les  faisceaux  de  fibrilles  qui  le 
traversent. 

La  structure  du  ganglion  du  ver-à-soie  est  certainement  très  com- 
plexe ,  mais  Je  me  bornerai  à  parler ,  en  général ,  des  particularités 
histologîques  que  J'ai  trouvées,  les  différences  étant  minimes  entre  les 
ganglions  de  la  larve  et  ceux  de  Tinsecte  parfait,  et  entre  les  divers 
ganglions  de  la  chaîne  ventrale,  à  l'exception  des  ganglions  sus  et  sous- 
opisophagiens,  sur  lesquels,  cependant,  vu  la  brièveté  du  temps,  Je  n*ai 
pu  dire  que  des  observations  incomplètes. 

Chez  les  animaux  injectés  avec  le  bleu  de  méthylène,  les  ganglions 
nerveux  se  colorent  beaucoup  plus  tard  que  les  cordons  conjonctifii, 
et,  quand  ceux-ci  sont  déjà  fortement  colorés  en  bleu,  le  ganglion  est 
encore  incolore. 

Ce  n*est  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long  et  très  variable  que 
le  ganglion  commence  à  se  colorer,  et  on  le  voit  alors  parsemé,  sur- 
toat  dans  la  partie  centrale ,  d'une  grande  quantité  de  granulations 
petites  et  de  forme  irrégulîère.  Celles-ci,  comme  les  fibres  nerveuses 
rappelées  plus  haut,  prennent  d'abord  une  couleur  violette,  et  ne  de- 
viennent bleues  qu'avec  la  progression  de  la  coloration.  Cependant, 
cette  coloration  dure  peu  de  temps,  et,  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
il  convient  de  bire  immédiatement  l'observation  de  la  préparation. 
En  examinant  ces  granulations  à  forts  grossissements,  elles  se  présen- 
ieDt«  rà  et  là,  reliées  par  des  filaments  très  fins ,  lesquels  cependant, 
bien  que  rarement,  se  colorent  sur  quelques  points  seulement. 

Cette  partie  du  ganglion  correspond  à  la  substance  granuleuse 
4e  Leydig.  à  ce  que  les  auteurs  allemands  ont  appelé  PunkU%»b8tanz, 
et  ^lle  doit  être  considérée  comme  un  entrecroisement  fin  et  serré 
dr  fibrilles  nerveuses,  plutôt  que  comme  un  amas  de  granulations, 
lesquelles  existent  en  apparence,  mais  doivent  être  interprétées  plutôt 
o»mme  dilatations  ou  points  do  croisement  des  fibres  nerveuses  qui 
tMnaèui  l'entrecroisement  fondamental.  Une  disposition  identique  a  du 
nrd*'  été  rencontrée  par  le  Pn)f.  (lolgi  chez  les  vertébrés,  par  Retzius 
r-t  par  Biedermann  chez  les  crustacés  et  chez  les  vers,  et  récemment 
lAV  madame  Monti  chez  les  insectes. 

Ije9i  cellules  nerveuses  sont  les  dernières  à  se  colorer,  et,  très  sou- 
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vent,  leur  ool(»*{ition  a  lieu  quand  d^à  la  substanoe  granaletne  du 
gati[!lio[]  commence  à  se  décolorer.  Elles  sont  placées  à  la  périphérie, 
c'est  pourquoi,  dans  le  ganglion  du  vi-r-à-soie  comme  dans  celai  des 
crustacés  et  des  vers,  on  peut  distinguer  deux  régions:  l'une  plus  in- 
terne, formée  par  la  substance  granuleuse,  l'autre  plus  externe  formée 
par  les  cellules  nerveuses. 

Je  ne  pourrais  dire  ai,  entre  ces  deux  zones  du  ganglion,  il  existe 
uoe  membrane  interne  qui  les  divise  comme  Biedermann  le  représente 
pour  le  ganglion  des  vers,  bien  que,  dans  les  coupes  transversales,  on 
voie  comme  une  ligne  de  démarcation  qui  fait  soupçonner  la  présence 
d'une  membrane.  Toulefois,  la  membrane  ou  capsule  externe  qui  revêt 
complètement  le  ganglion  existe  certainement.  Dans  les  préparationa 
faites  avec  le  bleu  de  méthylène  elle  resl«  à  peu  près  incolore.  Elle 
est  très  {l'agile  et  la  pression  du  petit  verre  couvre-objet  suffit  pour 
la  briser  avec  la  plus  grande  fkcilltè.  Dans  ce  cas,  on  voit  que  les 
cellules  sortejit  hors  du  ganglion  et  lorsqu'elles  sont  ainsi  isolées  on 
en  peut  bien  étudier  la  forme  et  la  structure. 

En  couvrant  la  préparation  avec  le  petit  verre,  il  est  facile,  si  l'on 
n'interpose  pas  le  diaphragme  de  papier,  devoir  que  les  cellules  ner- 
veuses changent  de  position  avec  une  grande  facilité,  comme  si  elles 
nageaient  dans  un  liquide. 

Si  l'on  examine  les  cellules  qui  composent  le  iranglioD,  on  remarque 
bientôt  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  égaler,  mais  que  les  unes  sont  vo- 
lumineuses et  en  nombre  très  limité,  tandis  que  les  autres  sont  pins 
nombreuses  et  de  dimensioiis  deux  ou  trois  fois  moindres  que  les  pré- 
cédentes. 

Les  cellules  les  plus  volumineuses  ont  une  forme  arrondie  ou  ovoïde 
et  sont  pourvues  d'un  seul  prolongem«il  bien  distinct. 

Elles  ont  une  membrsne;  leur  protoplasma  se  présente  granuleux 
et  se  colore  très  bien  avec  le  bleu  de  méthylène.  Je  mentionnerai 
nAme  ici  le  fait  que  ces  cellulat  ne  se  colorent  pas  d'abord  légère- 
aenl  en  violet  coromt?  les  granules  et  les  Qbres  nerveuses.  Je  cruis 
que  cela  est  dû  à  une  différente  réaction  du  proloplasma.  Probable- 
ment, les  cellules,  qui  se  colorent  beaucoup  plus  tard,  quand  elles  sont 
déjà  mortes,  prennent  immédiatement  la  couleur  bleu,  tandis  que  l«s 
Abres  et  la  substance  granuleuse  qui  se  colorent  étant  vivantes,  preo- 
neol  une  coloration  violette. 

Ces  cellules  nerveuses  sont,  en  outre,  pourvues  d'un  gros  noyau  qui, 
restant  prescpie  Incolore,  se  distingue  très  bien.  It  est  arrondi  et  con- 
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tint,  à  lintérieiir,  quelques  granules  (oa  nucléoles)  fortement  coloi^. 
Le  nombre  de  eeux-d  varie  ainsi  que  leur  disposition.  D  y  en  a  par^ 
tris  deux  on  quatre ,  sjrmétriquement  disposas  ;  souTent  ils  ont  une 
ime  irrégulière»  sont  plus  nombreux  et  disposés  sans  ordre. 

Les  autres  cellules  nerveuses  sont,  comme  Je  Tai  déjà  dit,  en  nombre 
beaucoup  plus  grand  que  les  précédentes  ;  elles  varient  de  dimension, 
mais  elles  sont  toujours  beaucoup  plus  petites. 

BUas  soDt  également  arrondies  ou  piriformes;  elles  présentent  un 
seul  prolongement ,  qu*on  peut  voir ,  après  un  cours  plus  ou  moins 
long,  m  diviser  en  deux  ou  plusieurs  rameaux,  contrairement  au  pro- 
biQgement  des  grosses  cellules,  que  Je  n*ai  Jamais  pu  suivre  longtemps 
et  que  Je  n'ai  Jamais  vu  ramifié. 

sues  août  pourvues  d*un  noyau  qui  est  très  volumineux  et  qui,  dans 
quelques  cellules,  est  grand  au  point  d*occuper  toute  la  cavité,  une 
mince  xone  circulaire  de  protoplasma  restant  seule  autour  de  lui.  Ces 
petites  cellules  sont,  elles  aussi,  pourvues  de  membrane;  leur  proto- 
plasEma  est  granuleux  et  facilement  colorable  avec  le  bleu  de  métbylène. 

D  reste  maintenant  à  parler  de  la  disposition  des  cellules  à  Tin- 
térieur  du  ganglion  et  des  rapports  qu'elles  contractent  avec  les  fibres 
Dcrveosos.  Avec  la  seule  méthode  des  injections  du  bleu  de  méthylène, 
je  n'ai  pas  pu  m*en  former  une  idée  exacte ,  et  J*ai  eu  recours  aux 
eoopes  transversales  du  système  nerveux  isolé,  coloré  avec  du  carmin 
bcradque  et  inclus  en  paraffine.  Gomme  liquide  fixateur,  J'ai  employé 
l'acMe  chromique  à  2  V^.  Par  l'étude  des  coupes  aussi  bien  que  par 
celle  du  sj'stème  nerveux  chez  l'animal  injecté  avec  le  bleu  de  mé> 
Ibrlèse,  on  peut  facilement  reconnaître  que  les  cellules  sont  disposées 
dans  la  zone  corticale  du  ganglion,  et,  si  l'on  considère  celui-ci  comme 
dnlsé  en  quatre  parties  par  Torigine  des  cordons  conjonctifs  et  des 
nerfe  latéraux,  on  voit  que,  dans  chaque  division,  il  existe  de  grosses 
ediiales  et  de»  petites.  Les  premières  sont  placées  plus  près  de  Torlgine 
coBOiissures  et  sont  un  peu  plus  périphériques;  les  pt^tites  cellules 

it  au  contraire,  disposées  dans  les  intervalles  laissés  entre  lesfrrandes 
eelluies;  ellea  sont  plus  nombreuses  et,  du  moins  on  partie,  elles  sont 
placées  un  peu  plus  profondément. 

(joant  aux  prolongements  des  (grosses  cellules.  J'ai  déjà  dit  qu'on  ne 
pral  Um  suivre  que  sur  un  court  trajet.  Ils  ont  une  direction  oblique, 
de  lexteme  vers  l'interne,  et  Hont  dirigés  vers  le  centre  du  gsnglion 
où  ils  se  perdent  dans  la  substance  pointillé. 

Mais  il  se  pn)duit  certainement  un  entrecroisement  des  prolonge- 
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meots  des  cellules  d'an  côté  avec  ceux  des  cellules  du  côté  opposa, 
comme  j'ai  pu  lo  voir  dans  quelques  préparations.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  prolongements  des  cellules  plus  petites,  je  dirai  seulement 
qu'ils  86  ramifient  et  qu'on  ne  peut  les  suivre  au  delà  de  la  substance 
granuleuse,  laquelle,  très  probablement,  est  constituée  précisément  par 
l'entrecroisement  et  par  les  ramifications  de  ces  prolongement»  cellu- 
laires. Cependant  on  peut  voir,  dans  quelques  préparations,  des  cel- 
lules émettre  des  prolongements  qui  vont  se  perdre  dans  les  nerfs  la- 
téraux et  se  confondent  avec  les  fibres  de  ces  mêmes  nerfs. 

Dans  les  coupes  transversales  des  ganglions,  faites  comme  je  l'ai 
indiqué  plus  haut,  le  noyau  des  grandes  cellules  présente  un  aspect 
spécial.  Il  est  arrondi,  et,  à  l'intérieur,  on  voit  une  figure  semi-lunaire 
plus  fortement  colorée  que  le  reste  du  noyau  et  pourvue  de  grano- 
lations  briUant«8.  On  a ,  en  somme ,  l'impression  que  le  contenu  dn 
noyau  s'est  rassemblé  entièrement  d'un  câté,  prenant  la  forme  de 
croissant.  Je  ne  saurais  dire  si  cette  disposition  est  un  bit  réel  <m 
si  elle  n'est  pas  plutôt  due  aux  manipulations  bistologiques  subies  par 
la  préparation.  C'est  un  fait,  cependant,  que  cet  aspect  est  constant 
dans  presque  toutes  les  grosses  cellules  dont  j'ai  parlé. 

Sur  quelques  points  des  coupes  transversales,  et  principalement  sur 
ceux  qui  correspondent  à  la  zone  médiane  du  ganglion,  on  voit  par- 
fois une  ou  deux  cellules  placées  presque  dans  le  centre  du  ganglion 
et  tr6s  volumineuses,  mémo  plus  volumineuses  que  toutes  les  autres. 
Je  crois  qu'ellea  correspondent  aux  riesigen  Oangltemetlen  de  Retzins, 
décrites,  cbez  les  crustacés,  dans  le  mémoire  cilé  plus  baut.  Je  ne 
sois  pas  en  mesure  de  donner  de  plus  grands  détails  sur  les  rapports 
entre  les  cellules  et  les  Qbres,  à  cause  de  la  brièveté  de  la  vie  de 
l'animal  qui  a  été  l'objet  de  ces  recherches. 


-  Les  muscles  du  ver-à-soie  sont  très  nombreux  et  disposés 
en  diverses  couches,  les  unes  superficielles,  les  autres  profondes.  Ils 
sont  constitués  par  des  fibres  musculaires  striées,  lesquelles  peureot 
varier  l>eaucoup  comme  loogueur;  ainsi,  des  muscles  moteurs  de  l'aile, 
on  peut  isoler  des  Qbres  très  longues,  tandis  qu'il  est  difficile  de  le 
bire  pour  les  muscles  de  la  larve.  La  dissociation  des  muscles  en  fi- 
bres striées  est  très  Ckcile  et  peut  être  obtenue  par  la  simple  dilacé- 
ration  au  moyen  des  aiguilles.  Les  Sbrcs  slHées  des  muscles  des  ailes, 
contrairement  â  celles  d'autres  parties  du  corps  de  l'insecte  parblt, 
se  divisent  très  facilement  en  fibrilles,  lesquelles,  examinées  à  fort 
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grossissement ,  si  elles  sont  légèrement  distendues ,  se  présentent  di- 
risées  en  autant  d'espaces  clairs  par  des  lignes  obscures  très  marquées. 
L'union  de  ces  fibrilles  constitue  la  fibre  musculaire,  laquelle,  à  son 
tour,  présente  une  striation  transversale  très  grosse  et  très  nette  et 
nue  striation  longitudinale  moins  nette.  Les  fibres  musculaires  sont, 
eo  outre,  pourvues  de  nombreux  noyaux  disposés  sous  le  sarcolemme 
eC  dans  Fintérieur  de  la  fibre.  Ceux-ci  ont  parfois  une  forme  ovoldale 
et  arrondie  et  sont  disposés  en  série  le  long  de  l'axe  de  la  fibre;  très 
âouvent,  cependant,  et  c'est  presque  la  règle  pour  les  muscles  des  ailes, 
ils  sont  allongés,  de  forme  très  irrégulière  et  disséminés  çà  et  là  sans 
aucun  ordre. 

Les  fibres  musculaires  se  réunissent  ensemble  pour  former  les  petits 
fiusceaux  musculaires,  lesquels,  sur  les  coupes  transversales  du  ver-à* 
soie,  se  présentent  de  forme  ovale  ou  prismatique.  En  dissociant  quel- 
ques fibres,  on  peut  voir  qu'elles  sont  tenues  unies  par  des  expansions 
membraneuses  spéciales,  qui  ont  déjà  été  décrites  par  Giaccio  (1)  dans 
les  muscles  d(*s  ailes  d'autres  insectes,  et  qui  devraient  être  interpré- 
tées, suivant  cet  auteur,  comme  dérivation  de  la  trachée. 

Sur  les  faisceaux  musculaires  courent,  en  très  grand  nombre,  les 
trachée,  qui  sont  entourées  de  cellules  adipeuses  spéciales  et  très 
abondantes. 

Cependant  celles<!i  ne  se  trouvent  pas  le  long  des  terminaisons  des 
trachées,  lesquelles,  réduites  à  des  filaments  très  fins  et  transparents, 
cuorent  sur  les  muscles,  suivent  les  fibres  nerveuses  périphériques  qui 
•  j  ramifient  et  les  accompagnent  très  souvent  Jusqu'au  point  de  leur 
terminaison. 

Terminaisons  nerveuses.  —  Les  fibres  nerveuses  périphériques  du 
Ter-i-4oie  sont  plutdt  volumineuses.  Elles  sont  pourvues  d'une  ^ine 
qui  M»  colore  très  faiblement  avec  le  bleu  de  méthylène;  à  leur  in- 
térieur elles  montrent  un  filament  très  fortement  coloré  et  un  |>eu 
tûTtUfUX  dans  son  cours.  Le  long  des  bords  de  la  gaine  on  remarque 
de  temps  en  temps  des  noyaux  ellipsoïdes  ou  ovales. 

\j»  fibres  nerveuses  périphériques  se  subdivisent  durant  leur  cours, 
«<  chaque  rameau  va  on  samincissant  Jusque  dans  le  voisinage  de 


^1/  Ci40Ci'>,  Dellit  minuta  nn'Uomin  di  quei  muscoli  che  negli  insettt  muowmù 
U  «it  Mem.  Ârend.  se*  Bologn*i ,  l>n7 ,  iiérie  IV.  ^  Voir  autui  Arch,  ittil.  de 
BmJ..  i    IL  p.  131;. 
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tenninataon  dans  le  muscle.  Pour  les  muscles  de  la  larve  c 

ceux  de  l'abdomen  des  papillons,  la  tennJDaison  des  nerfs  est  en  forme 

de  colline  de  Doyère. 

Cela  concorde  avec  ce  que  Madame  Rina  Monti  a  rencontré  chez 
d'autres  insectes. 

Parfois  la  Sbre  n^^'euse,  dans  le  voisinage  de  sa  terminaison,  se 
divise ,  et  l'on  a  ainsi  deux  ou  plusieurs  plaques  motrices ,  les  unes 
auprès  des  autres.  Toutefois  cela  n*est  pas  fréquent.  Ces  plaques  mo- 
trices sont  tantôt  plus  tantôt  moins  relevées;  elles  ont  une  (hrme 
triangulaire  ou  semi-circulaire  et  apparaissent  formées  d'une  substance 
granuleuse  qui  se  colore  très  bien  avec  le  bleu  de  méttiylène  et  avec 
l'hématoxylioe  aluminée.  On  peut  rarement  suivre  la  fibre  au  milieu 
de  la  substance  granuleuse  de  la  plaque;  dans  un  cas,  cependant,  j'ai 
pu  voir  qu'elle  se  scinde  en  une  espèce  de  flocon  fibriilaire  formé  par 
des  fibres  nerveuses  très  minces.  A.u  milieu  de  la  substance  granu- 
leuse de  la  plaque,  on  voit  presque  toujours  des  noyaux  armudis  ou 
on  peu  allongés.  Queiqnes-uns  semblent  se  colorer  plus  fortement  que 
les  autres.  C'est  pourquoi  ces  plaques  motrices  ont  une  grande  res- 
semblance avec  celles  des  animaux  supérieurs. 

Dans  les  muscles  de  l'insecte  parfait,  cependant,  et  plus  précisément 
dans  les  muscles  moteurs  des  ailes,  les  terminaisons  nerveuses  ont  an 
autre  aspect.  La  fibre  nerveuse  qui  s'y  distribue  se  subdivise  plusieurs 
fois,  €t,  réduite  vers  la  fin  h  un  simple  cylindraxe,  elle  se  termine  en 
dilatations  spéciales  en  proximité  desquelles  kg  trouvent  des  noyaux 
fortement  colorés,  semblables,  comme  dimensions  et  comme  forme,  aux 
noyaux  musculaires.  En  un  mot,  ces  terminaisons  sont  parfaitement 
analogues  à  celles  que  Rossi  a  représentées  comme  propres  dea  muscles 
de  l'organe  sonore  de  la  cigale  (1). 

Enfin,  dans  les  mêmes  muscles  des  ailes,  j'ai  rencontré  ti'ës  souvent 
des  noj'aux  fortement  colorés,  poun'us  de  prolongements  minces  et 
très  longs,  lesquels,  en  s'anastomosant  entre  eux,  donnaient  origine 
h  un  riche  et  très  délicat  réseau  qui  entourait  la  fibre  musculaire. 

Je  suU  pk'inement  convaincu  que  ce  réseau  doit  être  considéré  comme 
un  appareil  nerveux  terminal,  analogue  &  celui  qui  a  été  rencontré 
par  Madame  Monti  et  par  Ramon  y  Cayal  dans  les  ailes  d'autres  lo- 


ti) Hossi,  Sul  modo  di  terinmare  dei  nervi  nei  muscoU  delT  organo  tùnon 
detta  Cicnla  pUbfia  {rv«c  un»  plsDche)  {Mtm.  Acead.  k.  Bolofina,  1880.  Mne  Vf, 
vol.  I,  pp.  Ml-f»). 
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i;  toQiefois  Je  ne  poarrais  rafflrmer  avec  certitude,  n'ayant  Jamais 
po  démontrer  les  rapports  directs  de  ce  réseau  avec  des  flbres  ner- 
périphériques. 


EXPLICATION  DBS  FIQU&ES  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  — >  RepréMDtation  temi-achématique  du  8*  ganglion  de  la  chaîne  gan- 
gimnaaire  de  la  larve  adulte. 
i  —  trach^ 
n  —  neiit  latéraux. 

o  — >  ■ubataneo  punetiforme  (Punktsuhsianz), 
a  "  fibrai  géantes  des  commiasures. 
f  ^  ibna  nerreoMt  mqyennea,  moniliformea. 
§  —  œUolei  géentet  {RietigemganglienweUen)  du  ganglion, 
c  —  growea  cellulea  nerveuaea  dont  les  prolongements  vont  vers  la  partie 
do  ganglion. 

d  '^  petites  cellules  à  gros  noyau  dont  les  prolongements  sont  dirigés 
Ws  nerfs  latéraux. 

h  —  fibres  qui  traversent  le  ganglion  sans  être  modifiées. 
Pig.  2.  <— >  Terminaisons   nerveuses  motrices  <lsns  les  muscles  de   Taile  du 
mari.  — >  Hcmatoxyline  aHiminée.  «  Décoloration  en  glycérine  acidifiée 
ft  neoloration.  <— >  Microscope  Leitz.  Oculaire  1,  Obj.  7. 

Fig.  3.  — >  Coupe  transversale  d'un  ganglion  de  larve  adulte.  Fixation  avec 
î'aoàê  chronique  et  coloration  avec  le  carmin  boracique.  —  Microsoope  Leitx. 
01».  7.  OeoL  3. 

#  —  section  de  gruasas  fibres. 

d  —  anbtCance  punetiforme. 

b  "  section  de  gros  troncs  trachéaux  latéraux. 

a  «>  grosses  cellules  et  noysu  aemi-lunaire. 

'*  "  <*elluJe8  géantes  do  la  partie  médiane  du  ganglion. 


Comparaison  entre  V action  biologique  respective 
de  ralloxane,  de  ïalloxantbine  et  de  Vacide  parabaniqne 

par  le  Dr  VALESIO  LUBIHI»  Assiatant 


(Lftbontoin  d«  Phannaeologl»  expérimentale  de  rUnirtniU  de  SieiiM). 


(résumé  db  l'auteur) 


L*alloxane,  Talloxanthme  et  Tacide  parabanique  peuvent  être  con- 
sidérés tous  trois  comme  des  dérivés  d*un  même  noyau,  celui  de  Ta- 

.NH— GO 
/  I 

clde  urique  CO/^  GH-NH-C  =  N,  ou,  mieux  encore,  de  Torée 

\nh— CO 

^^C         (^)«  9^^1  9^®  ^^^  '^^^  noyau  fondamental,  il  est  toij^ours 
identique  pour  chacune  de  ces  substances. 

En  effet,  nous  voyons  que  PalloxaneCO^  X^  P^^^  égale- 

^NH— GCK 

ment  être  considérée  comme  de  Vurée,  dans  laquelle  les  hydrogènes 

amidiques  sont  remplacés   par   le   radical    de   Tacide   mésoxalique 


{<)■ 


ou  comme  de  Vacide  urique  dans  lequel  les  groupes  mé- 


thényle  GH,  imidogène  NH  et  cyanogène  G=:N  sont  remplacés  par 
un  carbonyle  GO,  qui  a  une  fonction  kétonique. 

GO — Nv       GO-NH 

I  I  \  I        I 

L'alloxanthine   GH.OHGO  >  G      GO  +  H*0 

I         !  /  I        I 

CO N^      GO— NH 


(1)  Gautixr,  Cours  de  chimie^  t.  111,  pp.  211  et  suiv. 
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pent  être  regardée  comme  la  somme  de  deux  molécules  d*urée,  dans 

2*aiie  desquelles  les  hydrogènes  de  Taroidogène  sont  remplacés  par 

COv 
radde  tartroniqne   |    ^GH.OH  »  et  dans  Tautre ,  par  l'acide  mésoxa- 

(XK 

lique.  Elle  peut  aussi  être  considérée  comme  la  somme  de  deux  mo- 
kecales  d*acide  urique ,  dans  Tune  desquelles  les  groupes  méthényle, 
imidogène  et  cyanogène  sont  remplacés  par  un  groupe  d'alcool  secon- 
daire CH.OH  ;  dans  Tautre  c*est  un  G  qui  en  tient  la  place  et  qui  sert 
de  lien  entre  les  deux  molécules. 

GO— NHv 
Enfin,  Tacide  parabanique  ^GO  peut ,  lui  aussi ,  être  con- 


sidéré  comme  de  Vurie,  dans  laquelle  les  hydrogènes  amîdîques  sont 

GO 
remplacés  par  le  radical  de  Tacide  oxalique  |    ,  ou  comme  de  Vacide 

GO 

MTiçue.  dans  lequel  les  trois  groupes  amidogène,  méthényle  et  cyano- 

sèt^e  font  début. 

Ces  trois  substances  peuvent  encore  être  considérées  comme  des 


imide*  acides  dérivées  d*un  groupe  imidique  hypothétique 


«)• 


ainsi  que  fa  (ait  le  If  Koehne  dans  sa  thèse  de  doctorat  (1);  et,  par 

OGCi«équent,  leur  formule  de  constitution    pourrait  être   transformée 

axnsi: 

CO— NHv  .GO— GO 

NH<;  >G0  Nn<; 

Nx>— NH^  N:o— NH 

alluxane  acide  paralmnique 

.CO-Nir      "  .NH— GOv 

NH<;  Nc---0-G<  >NH 

^CO— GO'^  \C0— GO'^ 

alloxanthin«. 

•Jn  p*-ut  flunc  tirer  de  tniis  sources  la  dérivation  de  Ci's  substances, 
H  qu-lit-  qu«*  soit  celle  que  Ton  considère ,  elles  prést*n(ent  toujours 
riitn-  t-ll«-si  une  étroite  alllnité  chimique,  laquelle,  jusqu'à  un  certain 
;^ALU  nous  permet  d*en  supposer  év:alement  une  physii^Uvique. 

effet,  si  nous  comparons  leur  mode  de  se  comporter  dans  r(»r- 


1    Inaoïr    Dîm.  Rostock,  IH04. 
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gaolsma  animal ,  nous  verrons  ressortir  de  là  également  une  grande 
affinité  biologi^a  et  noos  constaterons  que  Taction  fondam^itale  de 
ces  substances  se  modifie  dans  chacnne  d'elles,  suivant  que  le  noyau 
de  leur  molécule  est  accompagné  d*un  résidu  moléculaire  ou  â*iin 
autre.  Et  nous  verrons  aussi  quelles  sont  les  fonctions  de  ces  divers 
groupes  dans  Torganisme  animal. 

En  commençant  par  Taction  topique,  il  résulte  de  mes  expériences 
que  Talloxane  et  Talloxanthine  sont  douées  d*un  pouvoir  irritant  sur 
la  peau  et  sur  les  tissus  avec  lesquels  ces  substances  sont  mises  en 
contact.  Cette  propriété ,  qui  fiait  complètement  défieiut  dans  Tacide 
parabanique,  est  beaucoup  plus  accentuée  dans  Talloxanthine  que  dans 
Talloxane.  Il  semble  que  le  pouvoir  irritant  aille  en  croissant,  à  partir 
de  l'acide  urique,  dans  Téchelle  des  uréides,  Jusqu'à  ce  que  les  trois 
groupes  métbényle,  imidogène  et  cyanogène  de  Tacide  urique  soient 
complètement  remplacés  par  d'autres  groupes  ou  résidus  moléculaires, 
et  qu'il  cesse  quand  cette  substitution  fiait  défiant;  cela  a  lieu  préci- 
sément dans  l'acide  parabanique. 

L'action  biologique  générale  de  ces  substances  s'exerce  à  peu  près 
également,  aussi  bien  chez  les  grenouilles  que  chez  les  lapins,  sauf 
l'exception  pour  l'alloxanthine. 

En  considérant  l'action  générale  sur  les  animaux  à  sang  froid,  nous 
voyons  que  cette  action  a ,  comme  champ  principal ,  l'axe  cérébro- 
spinal,  et  qu'elle  se  manifeste  par  une  augmentation  des  réflexes,  con- 
vulsions, tétanos,  mydriase,  sécheresse  de  la  peau,  dans  une  première 
période  ;  diminution  des  réflexes,  torpeur  générale,  prostration  et  mort» 
dans  la  seconde  période.  Ces  faits,  démontrés  avec  évidence  pour  les 
trois  substances  qui  sont  l'objet  de  cette  note,  constituent,  pour  ainsi 
dire,  leur  action  fondamentale,  égale  dans  la  généralité  des  phéno- 
mènes pour  toutes,  difiérente  seulement  dans  quelques  particularités 
pour  chacune  d'elles.  D'après  ces  résultats,  d'après  les  expériences 
déjà  terminées,  et  d'autres  qui  sont  en  cours,  sur  des  substances  de 
ce  même  groupe,  je  crois  que  cette  action  biologique  fondamentale, 
pour  toutes  ces  substances,  dépend  du  noyau  de  la  molécule  de  ces 

corps,  qui  est  précisément  le  groupe  uréidique  CO^       ,  ou  le  groupe 


.CO 
imidique  NH^      .  De  l'un  des  deux  dérivent  les  faits  qui  caracté- 

risent  l'action  générale  de  ces  substances.  Cependant,  d'après  les  expé- 
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comparatives  faites  sur  des  grenouilles^  avec  des  substances 

contenant  le  noyau  imidique,  sans  le  noyau  uréîdique,  et  avec  d'autres 

eoBtenaot  seulement  la  noyau  urédiquet  Je  suis  amené  à  admettre  que  le 

^NH  .GO 

znwpe  GOC       t  ^^  Qon  Tautre  NH^      ,  est  le  producteur  des  phé- 

Domèoes  décrits  cî-dessus.  Toutefois,  Je  ne  prétends  pas  tirer  de  ces 
bits  une  loi  fondamentale,  à  savoir  qu*on  ait  toujours  la  même  action 

KNH 
,  mdme  en  variant  son  lien  dans  la  molécule. 
NH 

Cata  a  lieu  pour  ces  trois  substances  et  pour  d'autres,  qui  formeront 
héentôl  Tol^et  d'une  seconde  note. 

U  existe .  comme  Je  l'ai  d^à  mentionné ,  quelques  différences  dans 
TactioD  générale:  en  effet,  les  deux  périodes  caractéristiques,  d'exci- 
tatÂjA  et  de  dépression ,  sont  toutes  deux  manifestes  et  nettes  pour 
l'acide  parabanique;  la  seconde,  qui  prédomine  pour  l'alloxanthine,  est, 
MU  contraire,  moins  marquée  pour  l'alloxane.  La  mort  arrive  tardive- 
ment avec  l'alloxane,  plus  encore  avec  l'alloxanthine ,  tandis  qu'elle 
r4t  prompte  avec  l'acide  parabanique:  et,  de  même,  les  phénomènes 
qui  cunstitoent  l'action  de  ces  substances  apparaissent  très  vite  pour 
l'oxalylurée,  un  peu  plus  tard  fx)ur  l'alloxane  et  après  un  temps  plus 
kjckg  pour  l'alloxanthine;  ce  fait  dépend  de  la  rapidité  d'absorption, 
ri  ii  est  certainement  en  rapport  avec  le  différent  degré  de  solubilité 
de  chacun  des  corps. 

Une  autre  différence  entre  ces  substances  consiste  dans  leur  pouvoir 
toxique,  lequel  va  en  diminuant  de  l'alloxane  à  l'acide  parabanique; 
«n  effet,  la  dose  mortelle  de  la  première  correspond  à  gram.  0,312 
par  kikv^  tandis  que  pour  l'alloxanthine  elle  est  de  gr.  0,380  et  pour 
Tacide  parabanique  de  gr.  0,70.  Pour  toutes,  la  rigidité  cadavérique 
fait  dêfiiut,  et,  pour  toutes,  le  coeur  est  le  dernier  à  mourir. 

Cr^  pourquoi,  en  s'en  tenant  à  ce  qu'on  observe,  il  convient  d'ad- 
m«?ttrv  que  la  »)mme  moléculaire  do  l'acide  dialurique  et  de  l'alloxane 
diiuinuf  l«*  p(»uvoir  toxique  de  Talloxanthine  et  fait  prédoininor  l'at- 
!ii*n  parai  vivante;  de  même,  coinparativein«^nt  à  l'alloxani*  (*t  h  l'al- 
i-jianthim*,  l'atoonce  d'un  Cà)  avec  fonction  kétonique.  au  lieu  des 
ia^Mip»*s  mûthényle,  imidugène  et  cyanogène  de  l'acide  unique,  rend 
laddtf  parabanique  de  beaucoup  moins  toxique  et  avi»c  les  deux  |ié- 
r^d'-a  pluii  distinctes  que  cela  n'a  lieu  dans  l'alloxane.  où  existe  le  CÀ): 
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par  conséquent,  an  CO  avec  fonction  kélonii[ue  rendrait  l'alloxsne 
plus  toxique. 

Chez  les  mammifères,  également,  ces  trois  substances  exercent  leur 
action  sur  l'axe  cérébro-spinal ,  et  les  faits  qu'elles  déterminent  sont 
à  peu  près  ^aux  à  ceux  qui  onl  déjà  été  décrits  pour  les  grenoailles. 
Cependant,  il  existe  une  difTérence  très  marquée  pour  unu  de  ces 
substances:  en  efTet,  tandis  que  l'alloxane  et  l'oxalylurée  donnent  des 
phénomènes  convulsifs,  tétanos,  mydriase,  bien  prononcés  et  nets,  et 
une  seconde  période  paralytique  (qui  fait  presque  complètement  défaut 
dans  Talloxane  et  est  plus  marquée  dans  l'acide  parabanique).  l'allo- 
xanthine  se  montre  entièrement  inactive  pour  ces  animaux.  Cette 
différence  d'action  peut  s'expliquer,  je  crois,  en  admettant  qu'elle 
dépend  de  produits  secondaires  auxquels  l'alloxanthine  donne  lieu 
dans  l'orçanisme;  car  nous  savons  qu'une  substance  d'innée  n'agit  pas 
toujours  comme  telle  par  elle-même,  mais  par  les  produits  auxquels 
elle  donne  origine  en  s'oxydant  dans  le  corps  animal.  Cbez  les  gre- 
nouilles, où  les  oxydations  organiques  se  font  incomplètement,  et  où 
l'alloxanthine  ne  peut  se  diviser  en  ces  produits  secondaires,  noos 
avons  remarqué,  au  contraire,  que  les  effets  de  cette  substance  sont 
en  rapport  avec  sa  constitution  chimique  et  très  semblables  à  eaux 
des  deux  autres  substances. 

Elles  ont  toutes,  sur  le  système  nerveux  musculaire,  une  action  bEen 
distincte  et  bien  définie,  mais  qui  diffère  beaucoup  d'une  substance  À 
l'autre.  En  effet,  l'alloxane  augmente  notablement,  et  d'une  manière 
très  durable,  la  courbe  de  la  contraction  musculaire,  si  l'on  excite  le 
nerf  sciatique;  elle  l'augmente,  mais  en  proportion  moindre  et  d'une 
manière  plus  passagère,  en  excitant  directement  le  muscle.  L'alloxan- 
thine n'agit  pas  sur  la  courbe  musculaire,  si  l'on  excite  directement 
le  gastrocnémien .  tandis  qu'elle  augmente  de  peu  la  hautt-ur  de  la 
secousse  musculaire  si  l'on  excite  le  nerf.  Au  contraire,  Yoxatylurée 
détruit  aussi  bien  la  contractilité  musculaire  que  l'excitabilité  ner- 
veuse: c'est  pourquoi  on  a  une  très  rapide  diminution  de  hauteur  de 
la  courbe,  si  l'on  excite  le  nerf,  et  une  diminution  rapide,  mai^  ûd 
pro[>ortions  moindres,  si  l'on  excite  le  muscle.  De  sorte  qu'il  existe  une 
dilTérence  très  marquée  et  opposée  entre  l'action  de  l'alloxane  et  celle 
d«  l'acido  parabanique  sur  le  système  nervéo-musculaire;  ut  la  com- 
paraison du  ta  constitution  chimique  du  ces  deux  substances  fait  penser 
que  cette  différence  est  produite  par  le  carbonyle  CO  avec  fonction 
ttétonique,  lequel  fait  défaut  dans  l'oxalylurée,  et  elle  laisse  supposer 
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par  ooDséqnent  que  c*est  à  celui-ci  qu*est  due  Taction  excitante  de 
raUoxane  sur  le  système  nerréo-musculaire. 

Ces  trois  substances  agissent  d*une  manière  à  peu  près  analogue  sur 
le  eoBur;  pour  toutes  on  a  Tarrèt  en  diastole,  lequel,  avec  Talloxane, 
a  lieu  tout  à  coup,  quand  Fénergie  cardiaque  est  augmentée  et  qu*on 
a  obaenré  seulement  une  légère  diminution  dans  le  nombre  des  con- 
tractkms.  Avec  l'alloxanthine,  au  contraire,  Tarrèt  est  précédé  d*une 
diminatioo  graduelle  des  pulsations  et  d*un  raccourcissement  de  la 
phaae  syslolique,  phénomènes  qui  apparaissent  en  même  temps.  L*oxa- 
Ijlorée  présente  à  peu  près  les  mêmes  effets,  seulement  l'énergie  car- 
diaque diminue  plus  rapidement  et  la  raréfaction  apparaît  un  peu  plus 
tard.  Les  petites  doses  d*un  gr.  pour  1000  ce.  de  sérum  sont,  d*ordi- 
oaire,  toutes  bien  tolérées  par  le  muscle  cardiaque.  L'alloxane  seule 
armMe  léser  davantage  la  fonction  cardiaque,  car,  même  avec  les  fortes 
doses,  qui  sont  très  peu  en  contact  avec  les  parties  du  cœur,  Tarrèt 
diastoUque  est  permanent,  et  Ton  ne  peut  dissiper  Teffet,  même  avec 
une  circulation  prolongée  de  sérum  simple.  Pour  Talloxanthine  et  Ta- 
ckle  parabanique,  au  contraire,  ce  fait  se  produit  seulement  lorsqu'ils 
ctrcolent  en  petite  quantité,  et  il  but  un  temps  considérable  pour  en 
c<èt«^Dir  les  effets. 

Sur  le  sang,  Talloxane  aussi  bien  que  l'acide  parabanique  ne  pro- 
duisent aucune  altération;  au  contraire,  Talloxanthine  dissoute  dans 
le  aérum  sanguin  et  i^outée  à  une  solution  de  sang  artériel  déâbriné, 
en  change  la  couleur  rouge  en  une  couleur  chocolat  et  donne  lieu, 
SQ  q)ectroscope,  à  une  rapide  disparition  des  stries  de  Toxyhémoglo- 
bioe;  et  enfin,  lorsque  le  passage  en  inéthémoglobine  a  eu  lieu,  elle 
bit  dctparaitre  toute  réaction  spectroscopique. 

D  aprus  mes  expériences,  et  d*après  celles  qui  ont  été  citées  par 
KowaJewsky,  on  admet,  dans  Falloxanthine,  un  fort  pouvoir  réducteur 
de  lliémuglobine  du  sang  à  laquelle  elle  enlèverait  de  l'oxygène 
m  K  transformant ,  suivant  Kowalewsky ,  en  alloxane ,  bien  que  ce 
(fjQToir  pût  aussi  dépendre  du  radical  de  Tacide  tartronique  qui 
•  art  substitué,  dans  cette  substance,  aux  hydrogènes  amidiques  du 
00}  au  uréidique. 

a 

Relativement  à  réiimination  de  ces  substances,  il  est  prouvé  que 
Cet  orvideA  se  comportent  entre  elles  un  peu  différemment,  car  leurs 
prudoita  se  rencontrent  dans  les  urines,  quelques  heures  seulement 
ipra  l'administration  de  l'acide  parabanique,  un  peu  plus  tard  pour 
rallgxaDe,  et  très  tardivement  pour  l'alloxanthine;  J'ai  cru  devoir 
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mettre  cette  diversité  en  rappurt  avec  le  degré  difréreat  de  solubfllld 
de  cea  composés. 

Introduites  dans  Toi^nisme  animal,  toutes  ces  substances  sont  plus 
ou  moins  complètement  transformées  et  détruites,  fait  qui  concorde, 
en  grande  partie,  avec  les  résultais  espériroeiitaux  du  D'  Koehae  (1). 
En  effet,  d'après  mes  expériences,  l'altozane  ne  se  retrouve  pas  comme 
telle  dans  les  urines,  mais,  en  petite  quantité,  comme  acide  paraba- 
nique,  ailoxanthine  et  acide  oxalique.  L*alloxantliine,  d'après  mes  re- 
cherches, est  capable  de  passer,  en  traces  sensibles,  inaltérée  dans 
l'urine;  toutefois  la  plus  grande  partie  se  détruit,  en  partie  encore 
elle  sort  de  Toi^nlsme  comme  murexide  et ,  en  très  petite  quantité, 
comme  acide  dialurique,  acide  parabanique  et  acide  oxalique  (Kochne). 
EnQn  l'acide  parabanique  se  rencontre  comme  tel,  dans  les  urines. 
seulement  en  traces  très  légères,  et  la  plus  ^ande  partie  se  détruit. 

Il  semble  donc  que  toutes  cea  substances,  introduites  dans  l'oi^- 
nisme,  subissent  à  peu  près  les  mêmes  transformations  et  tes  mêmes 
réductions  que  celles  qui  se  produisent  à  l'externe,  in  vitro,  par  l'effet 
des  hydrolyses  et  du  contact  d'autres  substances  acides  ou  alcalines. 

C'est  pourquoi,  d'après  l'étude  comparative  de  l'action  physiologique 
respective  de  l'alloxane,  de  l'ailoxanthine  et  de  l'acide  parabanique, 
il  me  semble  pouvoir  arriver,  en  m'appuyant  sur  toutes  les  expériences 
pratiquées,  aux  conclusions  suivantes: 

1»  Parmi  les  uréides  alloxane,  alloxanthine  et  acide  parabanique, 
les  deux  premières  ont  un  pouvoir  irritant  sur  la  peau  et  sur  1^ 
tissus  avec  lesquels  elles  sont  mises  en  contact,  et  ce  pouvoir  est  plus 
grand  pour  l'ailoxanthine;  il  fait  défaut  pour  l'acide  parabanique. 

2*  Ces  trois  substances  agissent  sur  l'axe  cérébro-spinal,  aussi  bien 
chez  les  grenouilles  que  chez  les  mammifères. 

3*  Biles  présentent  toutes  une  action  biologique  fondamentale  très 
semblable,  caractérisée  par  deux  périodes;  l'une  que  nous  pouvons 
appeler  d'excitation,  et  l'autre  de  paralysie. 

4*  La  toxicité  de  ces  substances  diminue  de  l'alloxane  Jusqu'à 
l'acide  parabanique. 

5*  L'ailoxanthine  n'a  pas  d'action  toxique  chez  les  lapins,  et  cela 
est  en  relation  avec  les  transformations  qu'elle  subit  dans  l'orgai 


(1)  Inmng.  DJn.  Rostocb,  1884. 
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0*  Elles  produisent  toutes  rarrèt  diastolique  du  cœur,  mais,  rela- 
tïTement  au  muscle,  Talloxane  se  montre  plus  toxique,  rarrèt  qu*elle 
détermine  ne  pouvant  plus  6tre  dissipé. 

7*  L'alloxantine,  contrairement  aux  deux  autres  substances,  a  une 
action  réductrice  de  Thémoglobine  du  sang. 

8*  L*alIoxane  et  Talloxanthine  ont  une  action  excitante  sur  le 
système  nenréo-musculaire,  plus  marquée  pour  Talloxane. 

9*  L*adde  parabanique  anéantit  la  contractilité  musculaire  et  Tex- 
dtahilité  nerveuse,  d*une  manière  très  rapide. 

iO*  Le  groupe  uréidique  GO^       excite  d*abord  les  centres  ner- 

Trnx«  |iuis  il  les  déprime;  Je  ne  crois  pas  que  cette  action  dépende 

do  groupe  NH^       hypothétique,   parce  que  cet  effet  bit  défl9iut 

pour  les  composés  qui  ont  le  noyau  imide  sans  le  noyau  uréidique. 

11*  Le  groupe  CO  avec  fonction  kétoniquc  semble  exciter  le  sys* 
t^me  nervéo-musculaire  et  augmenter  la  toxicité  de  Talloxane. 

12*  L*union  de  deux  groupes  uréidiques,  comme  dans  Talloxan- 
thine.  atténue  la  toxicité  de  cette  substance,  peut-être  par  effet  de 
la  9i»rtie  de  2  molécules  de  H  et  d*une  molécule  de  0. 

13*  L'absorption  et  Télimination  de  ces  substances  sont  en  rapport 
avec  leur  degré  de  solubilité. 

14*  L'alloxane,  introduite  dans  Torganisme  animal,  est  en  grande 
partie  détruite;  elle  se  retrouve  dans  les  urines,  en  très  petite  partie, 
comme  acide  parabanique  et  alloxanthine.  L*alloxanthino,  également 
an  partie,  se  détruit,  et  nous  retrouvons  le  reste  en  légères  traces, 
oimme  telle,  comme  acide  dialurique  et  acide  parabanique,  et  aussi 
oxnme  murexid«>.  L*acide  parabanique  est  détruit  presque  complète* 
m^nt:  il  te  retrouve,  comme  tel,  seulement  en  petites  traces. 


Sur  ïan&tomie  pathologique  des  éléments  nerveux 
dans  les  processus  provenant  &embolisme  cérébral  <^). 

Considérations  sur  la  signiûcation  physiologique 
des  prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  nerveuses. 


NoTi   PBÉTKNTiTi   do   D^   A.   XOHTI 
Libre  Docent  de  Pathologie  générale. 


Les  classiques  travaux  de  Vircbow,  de  Kirkes,  de  Ck>hn,  de  Cohn- 
heim,  de  Feltz,  de  Traube,  etc.,  ont  mis  en  lumière  la  pathogenèse 
de  rînfarctus,  et  ont  fondé  la  doctrine  de  Tembolisme.  Maintenant 
rétude  de  Tembolisme  est  entrée,  depuis  quelque  temps,  dans  une 
phase  analytique  dans  laquelle  on  cherche  à  déterminer,  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  possible ,  les  rapports  intimes  qui  existent  entre 
les  altérations  circulatoires  produites  par  Tembolie,  d*une  part,  et  le 
développement  de  Tinfarctus  avec  ses  conséquences,  de  Tautre.  Un 
grand  nombre  de  recherches  ont  déjà  été  accomplies  dans  ce  sens; 
mais  quelques-unes  seulement  se  rapportent  à  Tembolisme  cérébral. 
Cette  question  apparaissait  exceptionnellement  complexe  et  hérissée 
de  difficultés  très  graves;  c*est  pourquoi,  trop  souvent,  on  la  laissa 
volontiers  de  côté.  Certainement,  nos  connaissances  sur  ce  point  sont 
moins  avancées  que  relativement  à  d*autres  chapitres  de  la  pathologie; 
tandis  qu*on  discute  encore  sur  les  troubles  circulatoires  produits  par 
Tembolie  cérébrale  et  sur  les  défauts  d'équilibre  de  la  pression  endo- 
crânienne  qui  en  sont  la  conséquence,  on  ne  connaît  pas  encore  bien 
les  Qnes  altérations  des  éléments  nerveux  compris  dans  le  territoire 


(1)  Bollet  d.  Soc.  Med\c<hchxrurgxca  di  Pavia.   Communication   faite   dans  la 
séance  du  15  mars  1895. 
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embdisé.  Dans  les  travaux  très  récents  de  Saveliew  (1)  et  de  Mar- 
chand (2)  (publiés  lorsque  mes  recherches  étaient  d^à  en  cours),  nous 
trouvons  également  des  données  intéressantes  sur  Tétiologie  de  Tem- 
bolisme,  sur  sa  fréquence,  sur  ses  localisations,  sur  ses  conséquences 
circulatoires;  mais,  relativement  aux  altérations  des  éléments  nerveux, 
nous  trouvons  seulement  mentionné  que  les  cellules  apparaissent  en 
voie  de  dégénérescence,  que  la  névroglie  devient  granuleuse  et  que, 
entre  les  fibres  nerveuses,  on  observe  des  granules  et  des  gouttes  de 
m  véline. 

Ces  données  sont  assurément  intéressantes,  mais  elles  ne  constituent 
qu'une  minime  contribution  aux  connaissances  nécessaires  pour  ex- 
pliqu^'r  la  pathogenèse  des  phénomènes  observés. 

Quiconque  possède  quelques  connaissances  histologiques  peut  facile- 
ment se  convaincre  que,  si  les  résultats  obtenus  Jusqu'à  présent  dans 
IVtude  des  altérations  dues  à  l'embolisme  cérébral  sont  si  rares  et  si 
m'iéterminés ,  cela  est  dû  à  Tinsuffisance  des  méthodes  techniques 
employées  <lans  ce  but;  et  nous  avons  pensé  que  Tappliçation  de  mé- 
thodes plus  fines  —  telles  que  celles  dont  Golgi  a  enrichi  la  technique 
htstoloirique  —  doit  indubitablement  donner,  à  ce  sujet,  des  résultats 
beaucoup  plus  précis,  plus  décisifs,  plus  complets. 

De»  18T3,  la  méthode  de  la  réaction  noire  de  Golgi  a  déjà  été  ap- 
pliquée par  lui-même  aux  recherches  pathologiques;  dans  un  de  ses 
mémoires  (3)  Oolgi  a  très  soigneusement  décrit  les  altérations  de  pro- 
longements nerveux  que  Nauwerck  a  cru  découvrir  récemment  pour 
la  première  fols.  L'ancienne  description  de  Qolgi,  beaucoup  plus  riche 
de  particularités  et  plus  complète,  outre  «  Thypertrophie  variqueuse  » 
du  prolongement  nerveux,  a  fiiit  connaître  une  série  d'altérations  des 
prolongements  protoplasmatiques ,  mettant  en  évidence  que  ceux-ci 
«not  lésés  beaucoup  plus  souvent  que  les  prolongements  nerveux  et 
que  certaines  dégénérescences  commencent  à  la  partie  la  plus  péri- 
phérique des  prolongements  protoplasmatiques. 

Plu:!  K«cemment,  Oolgl  a  appliqué  sa  méthode  à  Tétude  de  Thisto- 


(1)  S%vBUKW,  Gehimêmboliê  (Virehow's  ArcAio,  vol.  1115,  fatc.  1,  p.  112). 

Zi  Maboumo,  Zur  Kenniniss  der  Embolie  und  Thrombose  der  Qehimartê- 
rvm .  suffleieh  ein  Beitraç  sur  Outiisiik  der  primaren  Beritumoren  und  der 
ffkreuttem  EtmboUe  (Berliner  Klin.  Woehens.^  n.  1,  2,  3,  1804). 

'{>  *fAAU  ^ullé  altemsioni  degli  organi  eentrali  nervosi  tn  un  caso  di  corea 
ftssteoiaioria  (R»9.  clin,  di  Boloçna,  l>i74). 
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logie  pathologique  de  la  rage  (1),  et,  dans  cette  maladie  égalemei 
de  laquelle  on  no  connaissait  aucune  base  anatomique,  il  a  pu  i 
couvrir  de  ânes  altérations  diffuses  des  prolongements  nerveux  et  des 
prolongements  protoplasma  tiques  des  corps  cellulaires  nerveux. 

Un  disciple  de  Qolgi,  Colella  (2),  en  appliquant  la  méthode  de  Oolgi, 
est  parvenu  k  mettre  en  évidence  une  série  complexe  d'altérations 
des  élémenis  nerveux  centraux  dans  diverses  formes  de  psychose. 

Et  dernièrement  Ceni  (3),  autre  élève  de  Golgi,  étudiait  la  dne  ana- 
tomie  pathologique  de  la  moelle  épinière  et  du  cerveau  dans  les  pro- 
cessus de  dégénérescence  secondaire .  et  il  rencontrait  également  de 
singulières  altérations  des  cellules  nerveuses. 

J'ai  fait,  moi  aussi,  de  nombreux  essais  sur  des  cerveaux  de  fous, 
mais  je  n'ai  Jamais  ose  arriver  à  une  conclusion,  car  il  m'a  semblé 
qne  c'était  un  problème  tout  autre  que  fiiicile  de  distinguer  les  allé* 
rations  primitives  des  secondaires ,  de  séparer  les  lésions  intimement 
liées  k  la  manifestation  psychopathique  de  celles  qui  sont  attribuables 
aux  complications  morbides  ou  aux  accidents  terminaux. 

Et,  après  un  mûr  examen  de  ce  difficile  problème ,  il  me  sembla 
qu'un  des  moyens  les  plus  aptes  à  en  préparer  la  solution  était 
d'étudier  d'abord  les  formes  pathologiques  les  plus  simples  et  les  plus 
typiques,  faciles  à  reproduire  par  la  voie  de  l'expérience.  Une  fois 
entré  dans  cetle  direction,  l'idée  me  vint  immédiatement  à  l'esprit 
d'étudier,  en  voie  expérimentale,  l'histopathologie  de  l'embolisme,  pré- 
cisément pour  déterminer ,  en  premier  lieu ,  quelles  sont  les  lésions 
des  éléments  nerveux  qui  peuvent  se  développer  à  la  suite  de  simples 
occlusions  des  vaisseaux  sanguins. 

Considérée  ainsi,  par  rapport  aux  problèmes  les  plus  généraux  de 
la  pathologie  cérébrale ,  l'étude  de  l'embolisme  se  présente  sous  un 
nouvel  aspect  et  acquiert  une  importance  spéciale.  Non  seulement  cela, 
mais,  dans  la  phase  actuelle  de  la  science,  l'application  des  méthodes 
de  Oolgi  au  cas  dont  il  s'agit  pourrait,  à  mon  avis,  contribuer  à  faire 
résoudre  certaines  questions  que  la  méthode  elle-même  a  soulevées 

(1)  OOLOI,  SulTùlologia  patologica  délia  rabbia  tperimentale.  Une  série  d«  ootei 
dans  les  CompUt-rtridua  do  ceitti  société,  da  (867  II  1891.  —  Voir  autii  Bertmtr 
KUn.  Woe/tetuehrift,  I8W.  —  Arcft.  it.  d«  Biol.,  t.  Vlll,  p.  19Ï. 

(!)  CoutLLA,  Sidl«  fint  alleratioiti  delta  corleccia  cerebraU  in  alcune  mtkuti* 
mminti  (Oaittlta  medica  di  Pavia,  1802).  —  Areh.  it.  de  Biol.,  t.  XX.  p.  216. 

(3)  OtHl,  Suth  /tn»  altfntloni  itlohçicht  del  midoUa  ipinah  n 
êbmi  iKondant  (Soe.  mtdiea  dî  Faoia,  t894j. 


SUR  L*ANATOMIB  PATHOLOGIQUE  DES  ELEMENTS  NERVEUX,  ETC.       23 

dans  le  champ  de  la  physiologie.  Ce  ne  serait  certainement  pas  le 
premier  cas  dans  lequel  un  problème  physiologique  serait  résolu  par 
des  expériences  et  des  observations  de  pathologie  générale  ou  d*ana- 
tomie  pathologique. 

Une  des  questions,  encore  débattue  aujourd'hui,  que  la  méthode  de 
Oolgi  a  soulevée,  est  celle  qui  concerne  la  signiâcation  physiologique 
des  prolongements  protoplasmatiques. 

On  sait,  en  eflet,  que  Oolgi  (i)  attribue  aux  prolongements  proto- 
plasmatiques des  cellules  nerveuses  une  fonction  principalement  nu- 
tritive, en  ce  qu'ils  auraient  des  rapports  intimes  avec  les  vaisseaux 
sanffuins,  tandis  qu'il  assigne  aux  seuls  prolongements  nerveux  le  rAle 
de  conducteurs^  du  courant  nerveux,  expliquant  la  transmission  entre 
éléments  et  éléments  (depuis  les  plus  simples  réflexes  Jusqu'aux  ma- 
nifeiftations  intellectuelles  les  plus  compliquées)  par  le  moyen  de  Ten- 
trecroisement  des  subdivisions  collatérales,  par  lui  découvertes»  le  long 
do  cours  des  prolongements  nerveux  des  cellules  et  le  long  des  flbres 
oerrenses  centrales. 

An  contraire,  suivant  Ramon  y  Gi^al  (2),  v.  Lenhossek  (3),  Tanzi(4) 
et  d'autres,  les  prolongements  nerveux  et  les  prolongements  proto- 
plasmatiques sont  de  la  même  nature  et  accomplissent  la  même  fonction, 
celle  de  conducteurs  nerveux.  Et  «tiême ,  Lenhossek ,  pour  effacer  le 
concept  de  la  différence  fondamentale ,  établie  par  Golgi ,  entre  les 
prolongements  nerveux  et  les  prolongements  protoplasmatiques,  a 
cherché  à  consacrer  la  prétendue  analogie  des  choses  par  la  commu- 
nauté des  expressions,  donnant  aux  prolongements  protoplasmatiques 
k-  nom  de  cytodendrites,  et  au  prolongement  nerveux  et  à  ses  colla- 
téraux le  nom  de  cylindrodendrites. 

Or.  j'ai  pensé  que  si  réellement  les  prolongements  protoplasmatiques 
ont.  avec  les  vaisseaux,  des  rapports  intimes  qui  leur  permettent 
dapporter  à  la  cellule  les  sucs  nécessaires  h  son  existence,  il  est  lo* 


1    OoLOi,  Vntertuchungen  ùber  dos  Nervensyiten^Fiseher,  léna,  1894. 
i2t  lUifiN  T  (Iaial,   Signifieaciôn  fisiolôçiea  de  las  expanciones  proiopUumti-' 
y  mermomi  d$  las  eeUuias  de  ia  substancia  gris  (Revista  de  ciencias  mé' 
dbou  de  Barcêlona^  IH(H;. 

'"S)  Ls^aoMBK,   lier  fetnere  Bau  des  Nervensystems  im  Lichte  neuêster  For^ 
fîh^mçem,  2*  éd.  Herlin,  1K05. 

Ci  Taihi,   î  fatti  e  le  indusiani   nelt  odiema   Utologia   del  sisiema  nervoso 
/ibv.  lyertm.  di  freniairia^  vol.  \IX,  faic.  2  et  3,  IK03). 
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gique  de  supposer  qa'ils  doivent  précisément  fitre  les  premiers  à  dé- 
générer à  la  suite  d'iuie  ucclusion  de  vaisseaux. 

Si,  au  contraire,  les  cytodendrites  et  les  cylindrodeodrites  sont  de 
la  même  nature  et  ont  une  ^^le  fonction  de  conducteurs  nerveux, 
il  est  évident  que,  à  la  suite  d'emlralies  cérébrales,  les  uns  et  les  autres 
devront  s'altérer  en  même  temps  et  dans  la  même  mesure. 

Relativement  à  cette  intéressante  question,  l'étude  de  l'embolisme 
me  parut  d'un  intérêt  spécial  ;  il  me  sembla  que,  peut-être,  elle  aurait 
pu  apporter  une  contribution  notable  pour  la  solution  de  la  controverBei.B 


Dans  le  but  de  préparer  un  matériel  adapté  à  mes  recherches,  j 
essayé  de  produire  des  embolies  cérébrales  chez  les  chiens  et  ch* 
les  lapins,  en  leur  injectant,  dans  la  carotide  interne,  diverses  poudi 
suspendues  dans  un  liquide  aseptique. 

Xai  fait  différentes  tentatives,  d'abord  avec  les  petites  bouletttâ  i 
cire,  comme  Tavait  fait  Cohnheim,  ou  avec  du  bleu  de  Prusse,  comm  _ 
l'avait  fait  Saveliew;  mais  je  trouvai  ensuite  plus  adapté  l'usage  d'une 
poudre  de  charbon  végétal  très  Sne  ou  de  la  poudre  de  lycopode. 

La  poudre  de  charbon  m'a  offert  le  grand  avantage  de  me  laisser 
reeonnaStre  à  œil  nu  quelles  étaient  les  parties  du  cerveau  principa- 
lement frappées  par  le  processus  embolique;  la  poudre  de  lycopode 
m'a  été  très  utile  en  ce  qu'elle  me  permettait  d'identifier  les  petite 
embolies  capillaires,  même  dans  les  préparations  traitées  par  les  i 
actions  noires  de  Oolgi. 

Dans  riiyectiuQ  des  animaux  j'ai  employé  les  plus  grandes  précad 
tioDs  antiseptiques  pour  m'assurer  que  les  embolies   introduites  agi 
aaient  seulement  mécaniquement  et  n'apportaient  avec  elles  auciq 
matériel  infectant. 

La  quantité  de  matériel  injectée  fut  différente  dans  les  divers  < 
Don  seulement  par  rapport  à  l'espèce  et  k  la  grosseur  de  l'aniBi 
mais  encore  par  rapport  à  la  gravité  des  lésions  qu'on  voulait  obtenir." 
Les  effets  immédiats  de  l'embolie  et  les  manifestations  successives  de 
ses  conséquences  fuœnt  très  différents  et  mérileraient  une  longue 
description.  Dans  cette  courte  note,  je  me  bornerai  à  dire  que,  chez 
les  chiens  injectés  avec  un  abondant  matériel  (un  centimètre  cube 
d'eau  stériliséu  conlenânt ,  en  suspension ,  de  la  poudre  de  charbon 
végétal  ou  de  la  poudre  de  lycopode),  on  eut  parfois  la  mort  immé- 
diate; d'autres  fois  on  eut  un  coma  qui  dura  plusieurs  heures  et  qot 
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fnt  sairi  d'hémiplégie  ou  d*bémiparésie ,  assez  souvent  accompagnée 
d«  mouvements  forcés  (mouvement  de  manège)  ou  de  positions  forcées. 
Quelquefois,  immédiatement  après  Hi^ection,  on  eut  des  convulsions, 
d'ordinaire  transitoires;  dans  différents  cas,  les  convulsions  se  répé- 
taient pendant  un  ou  plusieurs  Jours.  Dans  plusieurs  cas,  dans  lesquels 
.^n  limita  à  dessein  la  quantité  du  matériel  produisant  Tembolie,  on 
eut  seulement  des  parésies  transitoires,  ou  bien  aucun  symptdme. 

En  général,  les  animaux  qui  ne  succombèrent  pas  dans  les  24  pre- 
mières heures  se  «ont  ensuite  facilement  rétablis,  et  ceux  qui  furent 
atendonnés  à  eux-mêmes  guérirent  complètement,  même  des  para- 
Irsiea»  dans  Tespace  de  quinze  Jours. 

Met  observations  anatomiques  eurent  pour  objet,  non  seulement  les 
animaux  qui  moururent  par  effet  de  Tattaque  apoplectique,  mais  en* 
ooffv,  et  principalement,  ceux  qui  furent  sacriQés  à  différents  intervalles. 
Saveliew  (1)  a  déjà  soigneusement  décrit  le  mode  de  distribution 
des   petites  embolies  dans  les  artères  principales  du  cerveau;  c*est 
pourquoi  Je  n^  veux  pas  m*étendre  longuement  en  descriptions  ou  en 
numérations  des  diverses  artérioles  qui,  microscopiquement ,  appa- 
raissaient obstruées  par  des  embolies.   La  recherche  macroscopique 
fat  très  fkcile  chez  les  animaux  injectés  avec  une  abondante  poudre 
le  charbon;  on  put  même  reconnaître  que,  chez  eux,  la  fine  poudre 
injectée  s'était  disséminée  un  peu  partout,  non  seulement  dans  les  ar- 
tèr^rs  de  la  base,  mais  encore  dans  celles  de  Técorce,  formant  de  très 
ll&es  embolies  capillaires. 

Le»  différents  morceaux  d*écorce  ou  de  ganglions  encéphaliques 
tarant  plongé^  très  frais,  dans  le  mélange  osmio-bicbromique  de  <iolgi, 
annuité  Iraités,  suivant  les  règles  habituelles,  par  le  nitrate  d*ar^ent. 
Jugeant  que  Tencéphalomalacle  devait  être  plus  marquée  chez  les 
lOJmaux  qui  avaient  survécu  pendant  un  certain  temps  à  la  produc- 
tion de  lembolisme.  J'ai  commencé  mes  observations  avec  des  chiens 
H  àm  lapins  rétablis  de  Tattaque  apoplectique,  parfois  apparemment 
ruéris.  tués  quatre  ou  cinq  Jours  après  rinJiH:tion. 

rians  récorce  et  dans  les  ganglions  encéphaliques  de  ces  animaux, 
j'ai  pu  trouver  de  petits  foyers  de  cellult^s  altérées,  et  quelquefois 
aoai  j'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer  Tenibolie  microscopique 
fai  avait  pniduit  Taltération  circonscrite. 


1    >AVKtlBW,  lue.  cit. 
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Dans  chaque  foyer,  il  me  fut  facile,  avant  tout,  de  démontrer  les 
lésions  des  éléments  de  névroglie. 

Déjà,  a  priori  y  je  m'attendais  à  rencontrer  ces  éléments  altérés, 
connaissant  exactement  leurs  rapports  intimes  avec  les  vaisseaux. 
Ck>mme  on  le  sait,  en  effet,  les  cellules  étoilées  ou  arachnoldiennes  — 
démontrées  pour  la  première  fois,  dès  1871,  par  Golgi,  dans  leur  vé- 
ritable forme  et  dans  leurs  rapports  —  envoient  des  prolongements 
8*insérer,  au  moyen  d*une  expansion  conique,  sur  les  parois  des  vais- 
seaux. Ce  rapport,  nié  encore  par  Ramon  y  Gigal,  est  désormais  re- 
connu même  par  les  moins  habiles  dans  Tapplication  des  méthodes 
de  Golgi. 

Par  effet  de  Tocclusion  des  vaisseaux  avec  desquels  elles  sont  unies, 
les  cellules  de  névroglie  s*altèrent  profondément:  leurs  minces  pro- 
longements deviennent  noueux,  irréguliers,  grossiers,  puis  ils  se  défor- 
ment, se  rétractent,  se  contournent  de  telle  sorte  que  la  cellule  perd 
son  aspect  de  petite  étoile  radiée  et  apparaît  comme  un  amas  informe. 

Mais  le  fait  qui  frappe  le  plus  dans  le  foyer  et  qui  le  fait  distinguer 
du  tissu  normal  environnant,  c^est  Taspect  des  prolongements  proto- 
plasmatiques  des  cellules  nerveuses. 

Gomme  on  le  sait,  chez  les  animaux  adultes,  les  prolongements  pro- 
toplasmatiques  ou  dendrites  présentent  un  aspect  si  caractéristique 
qu*on  les  distingue  facilement  du  prolongement  nerveux  ou  des  fibres 
nerveuses.  Gros  et  robustes  à  leur  origine,  ils  se  continuent  directe- 
ment avec  le  protoplasma  cellulaire;  en  s*éloignant  de  la  cellule  ils 
se  subdivisent  en  nombreux  rameaux,  toujours  plus  minces,  qui,  dans 
un  grand  nombre  d*espèces  d*animaux,  se  présentent  revêtus  d*épines 
courtes  et  très  fines,  de  sorte  que  Tarborescence  formée  par  les  sub- 
divisions des  prolongements  protoplasmatiques  rappelle  Timage  d*un 
arbrisseau  couvert  de  givre. 

Cet  aspect  si  caractéristique  se  perd  dans  les  foyers  emboliques  ;  là, 
les  prolongements  protoplasmatiques  sont  privés  des  petites  épines  et 
ne  se  présentent  plus  comme  des  troncs  à  contours  réguliers  qui  vont 
en  s'amincissant  uniformément  à  mesure  qu'ils  se  subdivisent,  mais 
ils  apparaissent,  au  contraire,  grossièrement  noueux,  bosselés,  succes- 
sivement amincis  puis  renflés  de  nouveau,  comme  si  leur  protoplasma 
s*était  rétracté  en  grumeaux  ou  en  amas  irréguliers  réunis  à  peine 
par  un  fil  de  substance  (flg.  1). 

Cette  altération  est  très  profonde  et  évidente  dans  tout  le  foyer,  et 
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Ile  sert,  toat  d*abord,  à  attirer  notre  attention  sur  les  foyers  micros- 
oçiqaes  qui,  autrement,  resteraient  inobservés. 


Fig.  1.  •*  Cellule  nerveuse  profondément  al- 
térée, dam  un  foyer  enibolique  de  Técorce 
cérébrale  de  chien. 


tl'ffAt  spécialement  dans  l'écorce  cérébrale  que  se  trouvent  ces  petits 
k/i-r^  Là,  comme  on  le  sait,  les  artt^res  de  la  pie-mère  présentent 
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de  nombreuses  anastomoses,  mais  il  ne  semble  pas  que  celles-ci  soient 
suffisantes  pour  fournir  assez  de  sang  à  une  zone  donnée  quand  un 
tronc  est  fermé;  c'est  pourquoi  nous  devons  croire  qae  si  les  artères 
de  la  pie-mère  et  de  l'écorce  ne  représentent  pas.  à  la  lettre,  des  ar- 
tères terminales  dans  le  sens  de  Cohnheim,  elles  doivent,  du  moins 
en  partie,  êlru  considérées  comme  fonctionnellement  terminales  (1). 
Nous  pouvons,  de  cette  manière,  expliquer  les  petits  centres  de  ra- 
mollissement, jamais  bien  nombreux,  épars  dans  l'écorce. 

Toutefois,  probablement  en  rapport  avec  le  fait  mentionné,  dans 
l'écorce  ne  font  pas  défaut  les  petits  foyei-s  dans  lesquels  la  dégéné- 
rescence n'est  pas  complète  ou  ne  frappe  pas  tous  les  éléments  compris 
dans  ce  territoire  donné. 

Le  cas  n'est  même  pas  rare  dans  lequel  une  cellule  présente  de 
notables  altérations  dans  un  seul  prolongement  protoplasmatique  on 
dans  un  seul  rameau  provenant  d'un  tronc  normal ,  tandis  que  tous 
les  autres  sont  normaux  (Hg.  2  et  Rg.  3). 

Encore  plus  fréquentes  sont  les  cellules  présentant  une  altération 
de  tous  les  prolongements  proloplasmatiques  qui  vont  dans  une  di- 
rection déterminée,  tandis  que  les  prolongements  qui  se  dirigent  en 
sens  opposé  apparaissent  normaux.  ^ 

Tout  d'abord,  il  me  fut  difficile  d'établir  pourquoi  certains  prolon- 
gements étaient  altérés  de  préférence  à  d'autres,  mais,  ensuite,  le  l^it 
constaté  que  tous  les  prolongements,  dans  une  direction  déterminée, 
se  présentent  en  dégénérescence,  l'heureuse  rencontre  de  petites  em- 
bolies en  correspondance  des  centres  de  plus  grande  altération,  la 
concomitance  des  altérations  de  la  névri^lie  dans  les  foyers  m'ont 
persuadé  que  l'altération  des  prolongements  prutoplasmatiqnes  dépend 
directement  du  trouble  circulatoire,  et  que  les  prolongements  qui  pen- 
vent  avoir  des  rapports  avec  des  vaisseaux  encore  ouverts  au  courant 
Eianguin  ne  s'altèrent  pas. 

Dans  l'étude  de  ces  préparations  J'ai  été  frappé,  dès  le  début,  du  dif- 
férent mode  de  se  comporter  du  prolongement  nerveux. 

I^es  cellules  mêmes  qui  présentent  de  profondes  altérations  de  tous 
les  prolongements  proloplasmatiques  montrent  encore  te  prolongemenl 
nerveux  parfaitement  conservé,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  aussi  les 
subdivisions  collatérales  de  Qolgi  parfaitement  conservées  (voir  flg.  1). 
Le  prolongement  nerveux ,  en  général ,  ré.<iiste  longtemps  à  tous  les 

(1}  Voir  Mahchadd,  Ioc.  cit. 
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ouMet  prodaits  par  rembolisme ,  de  mdme  que  résistent  fortement 
I  fibres  nenreuses  qui  traversent  les  foyers  emboliques.  G*est  seule- 


^r  2.  »  Cellule  nenreuM  de  Técoroe  céré. 
krelc  de  chien:  ell«  prcecnle  altérée 
ttttlement  lee  prolongemonU  protoplas- 
&atiquee  qui  aonl  tournée  ven  un  vaie- 
•eeu  thromboié. 


nttt  après  que  tous  les  prolongements  protoplasmatiques  d*une  cellule 
erreow  oot  subi  une  profonde  dégénérescence  et  que  le  corps  cellu* 
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laire  lui-môme  a  été  soumis  à  un  processus  de  renflement  on  de  ré- 
traction^ que  commence  la  dégénérescence  du  prolongement  nerveux. 
Cette  dégénérescence,  également,  se  présente  avec  les  caractères  connus 
de  Tatrophie  variqueuse,  si  bien  décrits  par  Golgi. 

Je  répétai  ces  mftmes  (Aaer- 
vations  sur  d*autres  animaux 
tués  dans  un  temps  diflérent» 
c*est-à-dire  au  bout  de  quatre 
Jours,  de  trois  Jours,  de  qua- 
rante-huit  heures,  et  sur  des 
chiens  et  des  lapins  qui  mou- 
raient spontanément,  à  la  suite 
de  Tembolisme,  au  bout  de 
trente-six  heures,  de  trente  h., 
de  vingt-quatre  heures,  de  dix 
heures,  de  cinq  heures. 

1/6  but  de  ces  recherches  Ait 
principalement  de  déterminer 
à  quelle  époque,  après  qu'est 
survenue  Tocclusion  des  vais- 
seaux, commencent  à  se  pro- 
duire des  altérations  morpholo- 
giques des  éléments.  A  ce  s^Jet, 
les  opinions  des  auteurs  ne  con- 
cordent pas:  Gohn  (i)  soutenait 


Fig.  3. 

Gellale  nerveuse  de  Té- 
corce  cérébrale  de 
lapin:  elle  présente 
des  altérations  seu- 
lement dans  le  pro- 
longement protoplaa- 
matique  principal. 


que,  déjà  quelques  minutes  après  que  s*est  produit  Tembolisme,  on  peut 
observer  des  signes  de  ramollissement;  Saveliew  (2) ,  au  contraire, 
affirme  que  c*est  seulement  dix  heures  après  la  production  de  Vem- 
bolie,  chez  le  chien,  qu*on  peut  rencontrer  des  altérations  microsco- 
piques des  éléments  nerveux. 

J*ai  examiné  les  animaux  morts  ou  tués  dans  les  périodes  indiquées 
plus  haut,  et  précisément  chez  un  chien  mort  cinq  heures  après  ripjec- 
tion,  dans  Ja  carotide,  d*une  abondante  émulsion  de  poudre  de  lycopode; 
j'ai  pu  rencontrer  une  altération  diffuse  des  prolongements  protoplas- 
matiques,  limitée  cependant  à  leurs  subdivisions  les  plus  minces  et  les 
plus  éloignées  du  corps  cellulaire.  Chez  les  animaux  qui  avaient  sur- 


(1)  CoBNN,  Klinih  der  embolischen  Oefdsskranhheiten,  Berlin*  1860. 
(2;  Satilikw,  loc.  cit 
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TécQ  plus  longtemps,  les  altérations  se  présentaient  peu  à  peu  plus 
frobûâes  et  plus  avancées  vers  le  corps  cellulaire.  lies  prolongements 
aerreux  apparaissaient,  au  CDUtraire,  toujours  normaux.  Ce  n*est  que 
chez  des  animaux  morts  non  moins  de  quarante-huit  heures  après 
rtnjectioD  que  J*ai  pu,  Jusqu*à  présent,  voir  des  altérations  profondes 
au  corps  cellulaire  et,  consécutivement,  des  lésions  du  prolongement 


De  l'ensemble  de  ces  toits,  il  résulte  que  les  prolongements  proto- 
plasmatiques  se  comportent  très  différemment  des  prolongements  ner* 
reox  ;  ils  pourront,  par  conséquent,  difficilement  être  doués  de  la  même 
aatore  et  destinés  aux  mêmes  fonctions. 

De  œt  recherches  il  résulte  en  outre,  avec  évidence,  que  les  pro- 
kioçements  protoplasmatiques  exercent  une  influence  trophique  sur  le 
corps  cellulaire  et  que  ce  dernier  avec  les  premiers  influent  ensemble, 
dans  le  même  sens,  sur  le  prolongement  nerveux.  La  résistance  plus 
grande  du  prolongement  nerveux,  comparativement  aux  prolongements 
proioplasmatiques,  a  déjà  été  observée  par  Spronck  (i),  dans  ses  obser- 
vations sur  la  nécrose  de  la  moelle  lombaire  à  la  suite  de  M  ligature 
de  Taorte  abdominale;  c*est  pourquoi  les  résultats  do  Tobservateur 
français  concourent  à  donner  de  la  valeur  à  mes  conclusions. 

Dans  un  travail  complet  que  Je  publierai  sur  cette  question.  Je  me 
réserve  de  donner  des  particularités  ultérieures  sur  les  toits  déjà  ob- 
«rrés,  ainsi  que  les  résultais  d'autres  recherches  déjà  en  cours,  faites 
iTec  des  méthodes  diverses  pour  établir  la  nature  intime  des  altérations 
micuotrêes. 

En  attendant,  de  l'ensemble  des  observations  accomplies  jusqu'à  pré- 
mt  Je  me  crois  autorisé  à  formuler  les  conclusions  suivantes: 


CONCLUSIONS. 

r  Chez  les  chiens  et  chez  les  lapins  qui  ont  Hurvécu  cinq  heures 
i  La  production  de  Tembolie  cérébrale,  on  observe  déjà  des  altérations 
aorphulogiques  des  éléments  necveux. 


1 .  *^ff«^^rK  •  Cnntribution  à  V étude   expérimentale   des   Usions  de  Iti  moelle 
tk^finr   dHermunèeê  par  C anémié  de  cet  organe  (Àrch.  de  physiot.  norm.  et 


2°  Les  altérations  morphologiques  consécutives  à  l'embolisnie  se 
matiiresteiit  avant  tout  dans  les  prolongements  protoplasmatiqnes  des 
cellules  nerveuses  et  dans  les  cellules  de  névroglie. 

3*  L'altération  rencontrée  est  un  processus  de  d^néresceoDe 
qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  d'alropfite  variqueuse,  et  qui  com- 
mence aux  extrémités  les  plus  éloignées  des  prolongements  proloplas- 
matiques  pour  s'avancer  graduellement  vers  le  corps  cellulaire.  Le 
prolongement  nerveux  commence  à  dégénérer  seulement  après  que  le 
corps  cellulaire  a  été  profondément  alléré. 

4'  Quand  on  a  des  embolies  capillaires  très  petites,  on  voit  dég^ 
nérer  seulement  les  prolongenients  protoplasmatjques  qui  se  dirigent 
vers  les  vaisseaux  altérés,  tandis  que  tous  les  autres  restent  indemnes 
et  que  le  corps  cellulaire  reste  intact. 

5*  Le  fait  des  lésions  des  prolongements  protoplasmatiqaes  à  la 
suite  de  l'occlusion  mécanique  des  vaisseaux  sanguins,  sans  l'accom- 
pagnement  de  processus  d'autre  nature,  fournit  une  donnée  pour  in* 
terpréter  certaines  altérations  du  système  nerveux  central  qui  ont  été 
décrites  jusqu'à  présent  dans  divers  processus  pathologiques.  En  effet, 
d'après  cc>s  données,  il  est  très  l(^ique  de  supposer  que  quelques-unes 
des  altérations  décrites  par  Oolgî  dans  la  chorée  gesticulatoire  (et  par 
Ceni  dans  les  dégénérescences  spinales  et  cérébrales)  représentent  an 
processus  d'altération  dans  la  nutrition  de  la  cellule.  On  sait,  en  effet, 
que  les  pathologistes  anglais  admettent  un  rapport  entre  la  chorée  et 
les  maladies  de  l'appareil  circulatoire  (1). 

6*  Le  fait  établi  de  la  dégénérescence  des  prolongements  proto 
plasmatiques,  qui  peut  arriver  au  degré  Tnaximum.  tandis  que  le  pro- 
longement nerveux  reste  encore  absolument  intact,  démontre  qu'il 
exi.ste  une  différence  substantielle  entre  les  deux  catégories  de  pro- 
longements. 

7*  Le  différent  mode  de  se  comporter  des  prolongements  proto- 
plasmatiques  et  des  prolongements  nerveux,  le  fait  démontré  que  la 
d^énérescence  des  prolongements  protoplasma  tiques  procède  de  la 
périphérie  au  centre,  du  vaisseau  thrombose  à  la  cellule,  les  dégéné- 
rescences isolées  des  différents  prolongements  protoplasmatiqnes  en 


(1)  Sur  1m  allérationa  dea  vunesui  de  lu  cornée  voir  auMÎ  le  tréa  ràceat  travail 
daKRoNTBAL  et  Kit.isrJini:  Wtiterer  Beilrag  lur  Lehre  «wi  der  pathotoçitck' 
ematomisehen  Grundiage  der  ehronisehan  pro^et$iofn  Chor«a  (  Vircfuno's  AreA., 
vol.  130.  faio.  2). 
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rapport  aToe  un  petit  yaisseaa  altéré,  démontrent  qu*il  existe  une  re- 
latioo  directe  entre  ces  prolongements  et  les  vaisseaux;  tout  cela  toit 
donc  penser  que  len  prolongements  protoplasmatiques  ont  la  signification 
ph jaiologiqne  d'organes  nourriciers  de  la  cellule.  Celle-ci,  en  effet,  dé- 
géaère  oomplètement,  avec  son  prolongement  nerveux,  alors  seulement 
qoe  loQS  les  prolongements  protoplasmatiques  sont  entièrement  dé- 


ContïibïïtioD  à  Vétnde  de  ï innervation  du  foie. 

Les  nerfs  v&so-mpteurs 
des  nmiûcations  portes  hépatiques  <^). 


lORs  à»  D»  mXUO  OATAZZANI  et  OREOOBIO  MlUGA,  AasistaDts. 


(lartMat  U  Plijilol«tto  U  l'V^fwéU  U  PadoM). 


(RÉSUMÉ) 


I. 


Méthode  (le  recherche  (2).  —  Le  problème  que  nous  nous  sommes 
pn^potê  était  le  suivant:  les  ramiflcations  do  la  veine  porte  dans  le  foie 
KAWeiles  capables  de  modifier  leur  propre  lumière  au  moyen  d*exci- 
uu.Ds  transmises  par  le  système  nerveux  f  Et,  dans  le  cas  allirmatir. 


I    ÂrcKiwi0  per  U  $eien»€  m^ediche^  vol.  XVII,  a  16. 

':   Imtm  aa  premier  pamgrtpbe,  que   noua  onieltoM  ici  par  brièveté,  le  t^ite 
fl^iMJ  rentene  im  aperçu  hiatorique  touchant  Tétat  de  la  queation. 


éê  SMtf*.  -  t«M  XXIT. 
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par  quelles  voies  se  transmettent  ces  excitations?  En  d'autres  termes, 
quels  nerfs  contiennent  les  fibres  motrices  des  vaisseaux  portes  hé- 
patiques? 

La  méthode  spéciale  avec  laquelle  la  question  pouvait  être  étudiée 
était  celle  de  la  circulation  artificielle.  On  sait  que  les  vaisseaux  san- 
guins conservent  leur  contractilité  alors  môme  que,  &  travers  ceux-ci, 
on  fait  passer,  au  lieu  de  sang,  une  solution  de  chlorure  de  sodium 
à  7,50  ^/oo-  Cette  solution  a,  sur  le  sang  déflbriné,  Tavantage  de  donner 
un  écoulement  régulier  et  &  peu  près  constant  pendant  longtemps, 
tandis  que  quand  on  &it  circuler  du  sang,  les  vaisseaux  se  resserrent 
peu  &  peu  et  Técoulement  diminue  progressivement,  même  Jusqu'à 
s'arrêter.  Ce  fait,  déjà  remarqué  pour  d'autres  systèmes.  Ait  observé 
aussi  pour  celui  de  la  veine  porte.  Or,  la  régularité  de  Técoulement 
est  la  base  de  l'expérience,  parce  que  l'état  de  constriction  ou  de  di- 
latation vasculaire,  dans  des  conditions  données,  se  présume  d'après 
la  quantité  de  liquide  qui  s'écoule  dans  l'unité  de  temps.  On  obtient 
cette  régularité  de  la  manière  la  plus  satisfoisante  en  faisant,  précisé- 
ment, la  circulation  artificielle  avec  la  solution  de  chlorure  sodique, 
au  moyen  d'un  appareil  à  pression  constante,  dont  voici  sommaire* 
ment  la  disposition. 

Une  grosse  bouteille  de  Mariette  donnait  un  écoulement  constant, 
et  l'eau  passait,  d'une  hauteur  déterminée,  dans  une  bouteille  pleine 
d'air.  De  celle-ci,  la  pression  de  l'air  était  distribuée  à  deux  autres 
bouteilles,  remplies  de  la  solution  physiologique  filt  plongées  dans  un 
bain  à  température  réglée  à  SS^'-dT'*,  dont  elle  poussait  le  contenu  par 
deux  tubes  qui  se  réunissaient  dans  un  tube  en  Y.  Celui-ci  était  pourvu 
de  robinets,  afin  de  laisser  passer  le  courant  par  l'une  ou  par  l'autre 
de  ses  branches,  et  était  en  communication  avec  un  manomètre  à 
mercure.  Puis  au  moyen  d'un  tube  de  gomme,  on  y  adaptait  une  ca- 
nule de  verre  qu'on  introduisait  dans  la  veine  porte.  Nous  nous  sommes 
servis  de  deux  récipients  plutôt  que  d'un  seul,  parce  qu'il  était  plus 
facile  de  les  manier  et  qu'on  y  réglait  mieux  la  température. 

Les  expériences,  au  nombre  de  vingt,  ont  été  faites  sur  les  chiens 
de  taille  moyenne  et  de  grosse  taille.  Le  plus  souvent,  l'animal  était 
immobilisé  avec  le  curare,  qu'on  lui  administrait  par  injection  intra- 
péritonéale,  et  en  même  temps,  et  par  la  même  voie,  il  recevait  de 
un  à  deux  grammes  de  chloral.  Dans  quelques  expériences  nous  nous 
sommes  servis  de  Tanesthésie  chloralique  en  injectant  des  doses  cor- 
respondant à  gr.  0,25  d'hydrate  de  chloral  par  kilogramme  de  l'animal; 
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rt  cela  poar  voir  si  Ton  obtenait  des  résultats  différents  de  ceux  qu*on 
armit  obtenus  des  chiens  curarisés.  Mais  il  n'en  fut  rien.  Dans  chaque 
expérience  on  pratiqua  la  trachéotomie. 

Après  avoir  immobilisé  Taniroal,  on  ouvrait  la  cavité  pleurale  gauche 
et  GO  liait  l'aorte  thoracique  environ  à  moitié  de  son  cours.  Lorsque 
la  blessure  était  fermée,  on  ouvrait  Tabdomen.  On  liait  la  veine  cave 
ascendante  au-dessus  de  l'embouchure  des  veines  rénales;  on  isolait 
la  Tt^ioe  porte  en  avant  de  l'embouchure  de  la  veine  gastrique,  qu'on 
liait  à  part,  et  l'on  y  introduisait  une  canule.  Après  avoir  remis  en  place 
les  intestins  ot  fermé  provisoirement  le  ventre,  on  faisait  une  incision 
entre  la  5*  et  la  6*  côte  droite;  on  pratiquait  la  résection  de  ces  deux 
oMea^  et,  au  besoin,  même  d'une  troisième.  La  veine  cave  ayant  été 
isolée,  on  y  opérait  une  ligature  en  proximité  du  cœur  et  l'on  faisait 
pénétrer  une  canule  de  verre  dans  le  moignon  périphérique.  Succes- 
sirement  on  mettait  en  place  les  électrodes  pour  l'excitation  des  nerft, 
laquelle  fut  toujours  faite  avec  le  courant  induit,  obtenu  d'un  chariot 
de  Do  Bois-Reymond  relié  à  une  pile  Orenet.  Enfin,  on  établissait  la 
eommunication  entre  l'appareil  pour  la  circulation  artificielle  et  la 

TriDe  forW^  et,  avec  un  tube  gradué,  on  mesurait  l'écoulement  de  la 

feJDe  cave  ascendante. 
«Im  fit  toujours  drculer  la  solution  de  chlorure  de  sodium  sous  une 

petite  pression,  c'est-à-dire  do  8-10  mm.,  et  l'unité  de  temps  pour  me- 

furer  l'écoulement  fût  presque  toujours  de  6  secondes,  parce  que,  dans 

cet  espace  de  temp^  il  sortait,  même  du  foie  des  chiens  de  moyenne 

Uille«  20-30  cm.  de  liquide. 
On  rêfriait  la  pression  automatiquement,  et  si  bien  qu'elle  donnait 

dvs  o<illatiuos  minimes  dans  l'écoulement. 

II. 

M- MUflcaitonif  de  falveus  jMjrte  hèinUique  sous  VexcUntioti  nerveuse 
f^tuttUe.  ~-  On  avait  déjà  des  prt^uves  de  la  contractilitê  des  rami- 
âcat^jns  portes  dans  le  foie.  En  effet,  Vulpian  avait  remarqué  que. 
ra  filant  glisser  une  pointe  sur  le  foie,  il  apparaît,  dans  la  zone  ir- 
hi»^.  une  teinte  pftle,  anémiqu»*  (1),  et  que  le  phénomène  peut  se  ré- 
^t4-r  k  tout  moment  dès  qu'on  comprime  en  quelque  manière  une 
^'TX'hffi  de  ci't  orj^ane.  Knmecker  avait  démontre  que  tout  le  système 

1    Vc'L^tAK,  Leçons  sur  tappttrtil  vaso-moteur.  Paris,  l^HS,  t.  I. 
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porte  possède  un  tonus  élevé  (i);  et  les  anatomistes  décrivent,  sinon 
chez  rhomme  où  elle  est  mince ,  du  moins  chez  d*autres  animaux, 
une  tunique  musculaire  assez  épaisse  dans  tout  le  parcours  des  veines 
hépatiques  (Sappey). 

Toutefois,  il  était  nécessaire  d*avoir  une  preuve  plus  péremptoire. 
Pour  arriver  à  notre  but,  nous  avons  eu  recours  à  une  excitation  na- 
turelle et  qui  agit  d*une  manière  très  diffuse,  c'esfrà-dire  à  Tasphyxie» 
laquelle,  comme  on  le  sait  par  les  études  de  Heidenhain  et  de  Grûtzner 
principalement,  possède  une  action  marquée  dans  le  territoire  du  splanch- 
nique. 

Pour  ce  motiC  on  mesurait  Técoulement  durant  la  respiration  et  à 
respiration  suspendue.  11  résulta  constamment  que,  durant  Tasphyxie» 
le  système  des  ramifications  portes  hépatiques  subit  un  rétrécissement 
notable. 

Nous  ne  rapportons  qu*une  seule  des  nombreuses  expériences  da 
mémoire  original. 

EzpÂRiBNCB  X.  —  28  avril  1894. 

Chien  du  poids  de  kgr.  9,400.  Ghloraliflé.  Resp.  artificieUe. 
Il  passe,  en  6^',  cmc.  34-32-33-32-32. 
On  suspend  la  respiration. 
Il  passe  cmc.  30-31-26-26. 
On  reprend  la  respiration. 
Il  passe  cmc.  3030^9-30. 

On  sectionne  les  deux  nerfs  vagues,  et,  au  bout  de  3  minutes,  on  reprend 
Tobservation. 

Il  passe  cmc.  24-24.25-23.23-23. 

On  suspend  la  respiration. 

Il  passe  cmc.  21,5-22-21,5-19-18-19,5. 

On  reprend  la  respiration. 

Il  passe  cmc.  22,S21 ,5-21,5-22. 

Toutes  les  expériences  ont  concordé  pour  démontrer  que  le  lit  porte 
hépatique  est  susceptible  de  se  rétrécir  par  suite  de  Texcitation  des 
centres  vaso-moteurs.  Le  rétrécissement  constaté  a  été,  en  général, 
proportionnellement  le  même,  car  son  coefficient  varia  entre  1,20 
et  1,27  seulement. 


(1)  Kronecrer,  Veber  den    Tonus  des  Pfortadersy stems  (Taçebl.  d.  Naturf. 
Yersamm.  tu  Heidelberg,  1889). 


CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DB  L^INNBRVATION  DU  FOIB  37 

n  est  à  remarquer  qa*il  coïncide  &  peu  près  avec  celui  que  A.  Ca- 
razani  (1)  a  trouyé  pour  les  vaisseaux  pulmonaires  (1,20-1;^)  et 
G.  Rebustello  (2)  pour  les  vaisseaux  musculo-cutanés  (1,10-1,27). 

L'action  de  Tasphyxie  sur  le  système  porte  est  donc  égale  &  celle 
qQ*elle  exerce  sur  les  vaisseaux  artériels  en  général  (Ludwig  et  Thiry), 
sur  les  vaisseaux  innervés  par  le  splanchnique  (Heidenbain  et  OrûtznerX 
sur  les  pulmonaires  et  les  cérébraux  (A.  Gavazzani). 

L'expérience  X,  rapportée  ci-dessus,  et  d*autres  que  nous  avons 
omises,  nous  permettent,  en  outre,  de  tirer  une  autre  conclusion,  à 
savoir:  que  Texcitation  produite  par  la  constriction,  durant  Taspbyxie, 
«e  transmet  probablement,  non  par  le  vague,  mais  par  le  splanch- 
nique,  aux  ramifications  portes  dans  le  foie.  En  efiet,  dans  Texpé- 
rieooe  X ,  on  a  vu  la  constriction  vasculaire  survenir  par  suite  de 
Ta^phyxie,  même  après  la  section  des  vagues,  tandis  que,  dans  une 
antre  expérience,  elle  n*eut  plus  lieu  après  la  section  du  splanch- 
nique. Dans  ce  dernier  cas,  les  vaisseaux  étaient  encore  capables  de 
mjir  à  Texcitation  nerveuse,  car  Texcitation  des  vagues,  faite  im- 
m^iateroeiit  après,  produisit  la  dilatation  de  ces  derniers.  On  vit,  en 
oatn-,  du  moins  dans  ces  expériences,  que  les  mouvements  respira- 
toire^ n*influent  pas  sur  Técoulement,  comme  on  aurait  pu  Tobjecter. 

III. 

.\>r/>  ron^tricieurs  et  fu^^fs  dilatateurs  des  rami/îcatiofis  portes 
h^TAiiques.  —  Les  recherches  avec  Texcitation  naturelle  ayant  dé- 
■Kmtrê  l'existence  de  nerfs  vaso-moteurs  pour  ce  système  de  veines, 
I Viatation  artificielle  devait  nous  indiquer  par  quels  nerfs  les  fibres 
r«utir«-4  w  portaient  au  foie.  C'est  pourquoi  on  soumit  à  l'excitation 
^ktftnque  les  nerb  vagues,  les  splanchniques  et  le  plexus  cœliaque. 
F*Hir  It-s  premiers,  on  employa  des  excitateurs  ordinaires;  pour  le 
pieiuA  tm  emplojra  des  excitateurs  constitués  par  de  petits  disques  de 
cnivrt*  |>iurvus  d'un  crochet,  avec  letfuel  on  les  fixait  dans  la  i*égion 
mû  Titn  voulait  dire  l'excitation.  Lorsque  ces  petits  dis(|ues  avaient 
mi^  trn  pbce,  on  pouvait  faire  rentrer  les  Intastins  dans  l'alnloinen; 


t    A.  CaTAZZANl.  L'inm^rvasirmê  vasomMricê  ilri  potmoni  (Riv,  ven^tn  di  se. 

Kf,  KH,  —  Arrh.  i(.  de  IhoL,  t.  XVI,  p.  3v?.. 
.';  *»    RnutTELLO,  I)fW  aiîone  delCaifisiVi  sui  enit  rutaneo'miiscolari  (Arch. 
U  9c.  ■Mtfrf.,  vol.  XVI,  n.  24). 
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on  fermait  la  large  oaverture  de  ses  parois  et  rexpérience  continuait 
sans  que  les  canules  pour  la  circulation  artificielle  fossent  aucunement 
déplacées. 

Ces  recherches  nous  causèrent  une  grande  fatigue ,  parce  que  les 
actes  préparatoires  devaient  être  faits  avec  rapidité  et  précision,  toute 
perte  de  temps,  même  courte,  constituant  un  danger  pour  la  réussite 
de  rexpérience.  On  sait,  en  efiet,  que  les  animaux  chez  lesquels  on 
supprime  la  circulation  hépatique  survivent  de  peu  &  Topératicni;  or 
il  importait  plus  que  jamais  que  la  circulation  artificielle  fC^t  fiiite 
sur  ranimai  encore  vivant,  pour  éviter  que  la  diminution  d'excitabi- 
lité des  nerfs  et  des  fibres  musculaires  empêchât  de  bien  apprécier 
les  phénomènes  de  constriction  ou  de  dilatation  vasculaire. 

Nos  expériences  démontrent  que  les  nerCs  vagues  possèdent  une 
action  dilatatrice  sur  les  vaisseaux  du  foie,  action  que  nous  devons 
regarder  comme  directe,  parce  que  la  dilatation  a  été  constatée  aussi 
dans  le  cadavre,  où  les  actions  réflexes  n'existent  plus,  et  dans  d'autres 
observations,  non  rapportées,  où  on  excita  le  moignon  périphérique 
des  vagues  sectionnés. 

Toutefois,  nous  ne  voulons  point  passer  sous  silence  que,  sur  14  ob- 
servations, deux  fois  l'excitation  des  vagues  n'a  pas  modifié  l'écou- 
lement, et  deux  fois  elle  a  donné  des  phénomènes  de  constriction.  La 
constriction,  dans  un  cas,  fut  très  légère,  presque  négligeable;  dans 
un  second  cas,  elle  fut  accentuée  au  point  que  l'écoulement,  qui  était 
de  19,C>,  descendit,  sous  Texcitation  du  vague  droit,  à  16-18,5-17  cmc, 
pour  revenir  à  19  cmc.  après  la  cessation  de  l'excitation;  et  il  s'a- 
baissa également  à  17,518,5-18,5,  pour  revenir  ensuite  à  19,5,  durant 
et  après  l'excitation  du  vague  gauche.  Gomme,  dans  ce  cas,  l'animal 
était  encore  en  vie ,  que  le  cœur  battait  énergiquement  et  que  les 
vagues  n'étaient  pas  sectionnés,  on  pourrait  peut-être  regarder  cette 
constriction  comme  un  réflexe  dolorifique  qui  masquait  les  efiets  de 
l'excitation  des  fibres  dilatatrices  centrifuges.  Nous  ne  nous  opposerons 
pas ,  d  ailleurs ,  à  ce  qu'on  explique  ce  fait  en  disant  que  les  fibres 
dilatatrices  avaient,  dans  ce  cas,  pris  une  autre  voie  que  celle  des 
vagues,  par  suite  d'un  cours  irrégulier,  commun  à  d'autres  fibres  vaso- 
motrices,  avec  lesquelles  elles  auraient  encore  de  commun  une  faci- 
lité d*épuisement. 

L'écoulement  du  liquide  qu'on  a  fait  circuler  artificiellement  dans 
le  foie  est,  durant  l'excitation  du  splanchnique,  moindre  que  dans  les 
conditions  les  plus  rapprochées  des  normales.  Cependant,  il  est  pro- 
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bable  que,  dans  œ  nerf,  courent,  en  outre,  des  fibres  vaso-dilatatrices. 
En  effet,  dans  une  des  expériences,  Texcitation  de  ce  nerf  détermina 
d*abord  une  augmentation,  puis  une  diminution  de  Técoulement.  Or, 
laugroentation  initiale  pourrait  être  interprétée,  elle  aussi,  comme  un 
effet  de  la  constriction ,  car,  sous  Timpulsion  des  parois  vasculaires 
qui  se  resserrent,  le  liquide  devrait  sortir  avec  plus  de  rapidité.  Mais 
la  mensuration  de  Técoulement  commençant  toujours  avec  un  petit 
interralle  avant  et  après  Texcitation  électrique,  les  variations  pro- 
d'^ites  par  le  changement  imprévu  de  calibre  ne  pouvaient  modifier 
les  résultats. 

Mais  il  y  a  plus  encore.  Dans  une  observation,  nous  avons  eu,  à  la 
suite  de  Texcitation  du  splanchnique  droit,  des  &its  de  dilatation,  et 
onla  chez  ranimai  déjà  mort;  c*est  pourquoi  Thypothèse  d'une  action 
réflexe  par  la  voie  des  vagues  restait  exclue. 

D'après  ces  résultats,  on  doit  admettre  que  le  splanchnique  contient 
d'ordinaire  des  fibres  constrictrices  pour  les  ramifications  portes  hépa- 
tiques, et  que,  probablement,  des  fibres  vaso-dilatatrices  y  sont  éga- 
lement parfois  mêlées. 

L'excitation  du  plexus  cœliaque  a  donné,  dans  sept  observations, 
cinq  fois  des  hits  de  constriction  vasculaire,  une  fois  des  faits  de  di- 
latation et  une  fols  des  faits  mixtes. 

Nous  devons  donc  répéter,  pour  le  plexus,  ce  qui  a  été  dit  pour  le 
splanchnique,  c'est-è-dire  que,  d'ordinaire,  il  s'y  trouve  des  fibres 
ooostrietrices,  mais  qu'on  ne  peut  exclure  que,  dans  quelques  cas,  il 
existe  aussi  des  fibres  dilatatrices.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  constriction 
et  la  dilatation  qui  se  produisent  sous  l'excitation  artificielle  de  ces 
Derfe  sont,  en  somme,  de  peu  d'importance. 

£n  dernier  lieu,  on  essaya  aussi  l'excitation  des  capsules  surrénales; 
mais  on  n'obtint  rien  qui  autorise  à  croire  que  ces  organes  contiennent 
des  fibres  motrices  pour  les  vaisseaux  portes  hépatiques. 


Sur  la  n&ture  du  zjrmogène  du  ûbrino-ferment  du  aang  <^> 

par  le  D^  P.  F.  CÀBTZLUEO,  Libre  docent. 


(CliniqaM  MédiealM  de  Pftdoae  et  de  PIm). 


(RÉSUME  DE  l'auteur) 


Dans  une  autre  série  de  recherches  Je  m*étais  occupé  du  phéno- 
mène de  la  coagulation  du  sang,  et,  dès  lors,  Je  m*étais  proposé  d*étQ- 
dier  la  substance  qui,  dans  les  phénomènes  de  la  coagulation.  Jouit 
de  la  plus  haute  importance  ;  Toccasion  me  fut  offerte  par  Texamen 
de  quelques  faits  qui  m'avaient  &*appé  tandis  que,  en  collaboration 
avec  le  prof.  De  Giovanni,  Je  faisais  des  études  sur  la  contractilité 
des  capillaires  sanguins  de  la  grenouille. 

En  examinant  au  microscope  la  langue,  bien  distendue,  d'un  batra- 
cien nous  avons  l'occasion  de  voir,  d'une  manière  très  détaillée,  les 
modifications  intéressantes  qui  ont  lieu  dans  les  leucocjrtes  sortis  hors 
de  la  lumière  vasculaire.  Dès  qu'ils  sont  sortis,  ils  se  présentent  con- 
stitués par  un  protoplasma  uniforme,  doués  de  leurs  mouvements 
amœboïdes,  et  le  changement  de  situation  ne  les  modifie  pas,  sinon 
au  bout  d'un  temps  relativement  long.  Cependant,  tous  ne  se  modi- 
fient pas  également  :  au  bout  de  3(y-40'  leur  apparence  est  plus  ronde, 
ils  s'écrasent  et  une  forme  nucléaire  commence  à  se  dessiner,  la  ré- 
fï*action  du  protoplasma  restant  homogène;  c'est  pourquoi  on  doit 
regarder  comme  faux  le  concept  de  ceux  qui  soutiennent  que  l'évî- 
dence  tardive  du  noyau  ne  dépend  pas  d'une  dégénérescence  du  cytode, 
mais  que  c'est  un  phénomène  dû  à  l'augmentation  de  réfraction  du 
protoplasma,  réfraction  qui,  au  contraire,  diminue  avec  l'augmentation 
de  la  nécrobiose  du  protoplasma  (Landowsky  et  Beaunis). 

(1)  Arch.  itaUano  di  cUnica  medica.  PuDtata  111, 1894. 
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La  ibmie  nucléaire  va  peu  &  peu  en  se  révélant  plus  distinctement, 
et«  tfs  subissant  de  grandes  modifications,  elle  prend  des  aspects  divers. 
De  la  périphérie  du  leucocyte  partent  de  très  fins  filaments,  de  dit 
fiû^mie  longueur,  qui  donnent  ensuite  à  la  cellule,  en  devenant  très 
nombreux,  un  aspect  étoile.  Je  ne  voudrais  pas  afilrmer,  comme  le 
•oatîennent  quelques  auteurs,  que  ces  filaments  partent  seulement  de 
la  membrane;  le  Cut  est  que  leurs  prolongements  semblent  quelquefois 
arriver  beaucoup  plus  à  Tintérieur,  presque  en  proximité  de  la  masse 
Bocléaire  et  qu'ils  ne  prennent  origine  que  quand  s*établissent  les 
proœaBus  caractéristiques  de  nécrobioae  du  protoplasma.  Ces  prolon- 
gements sont  certainement  de  nature  fibrineuse.  Or,  le  bit  de  leur 
fjrmation  que,  à  dire  vrai,  il  ne  me  fut  pas  possible  de  voir  dans 
qiKflques  cas,  m*engagea  à  étudier  le  phénomène  de  la  coagulation 
du  sang  à  un  point  de  vue  difiérent  de  celui  que  d'autres  avaient 
toivi,  et  J*étais  surtout  stimulé  par  les  études  de  Lôwit  Weigert, 
Wooidridger  sur  cette  inépuisable  question.  Je  me  mis  donc  à  Fœuvre 
cfi  me  proposant  de  rechercher,  par  la  seule  expérience  personnelle, 
le  solution  des  questions  suivantes: 

1*  Quels  aont  les  éléments  morphologiques  du  sang  qui  participent 
à  le  eœgulationf 

2*  Ces  éléments  sont>ils,  ou  non,  vitaux  et  appartiennent-ils  en 
propre  an  sang  physiologique? 

3*  Quelle  est  la  portion  de  leur  protoplasma  qui  a  Tinfluence  la 
plu»  marquée  dans  la  détermination  de  ce  processus? 

4*  Quelle  est  la  nature  du  fibrino-forment  du  sang? 

tUm^ets  ■•rpboisfiqaes  àm  tanfr  qol  paHlelpent  à  la  eosgolatlsn. 

Pour  étudi«-r  le  mode  de  précipiter  de  la  fibrine.  Je  me  suis  servi 
àm  le  chambre  capillaire  de  Hayem.  légèrement  mo<lifiée  par  moi  — 
avoir  délivré   la   préparation  dt^  éléments  qui  n*ont  pas  de 

ipfort  intime  avec  le  retic^Uum  qui  se  forme,  et  Tavoir  coloré  avec 
«Wutlon  d<»  Lugol  ou  de  Juxina  S.,  nous  voyons  que  le  rcticulum 
tel  formé  d*un  réseau  de  fibrine  dont  quelque.«-uns  «les  éléments  sont 
Éibrvn  à  r^trémité;  toutefois,  la  plupart  dVntre  eux  se  continu«*nt  avec 
let  plaquettes  de  Ilizzozero.  avec  les  leucocytes  et  avec  des  granula- 
Uooi^  -rt,  tandis  que  les  plaquettes  sont  entièivment  prises  dans  le 
r^Kulum.  Iks  leucoi'yttn»  le  sont  moins.  De  plus,  J*ai  obterv(>  que, 
purni  ces  demi«*rs,  ceux  qui  sont  capables  dt)  participer  à  la  coagu- 
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lation  ne  sont  pas  les  jeunes  mononacléés,  mais  bien  les  polynucléés 
du  diamètre  de  6-8  jii,  avec  protoplasma  constellé  de  granulations  ;  &it 
qui,  du  reste,  s*explique,  si  Ton  pense  que  la  coagulation  est  un  phé- 
nomène mortel  du  sang  et  qu'il  n*a  lieu  que  quand  il  se  produit  de 
grandes  modiâoations  dans  la  vitalité  et  dans  la  nutrition  des  éléments 
morphologiques.  En  effet,  si  nous  observons  du  sang  dans  notre  chambre 
chaude  pour  l'étude  des  éléments  du  sang,  il  nous  est  facile  de  suivre 
toutes  les  modifications  de  ces  éléments  et  de  voir  que,  dans  les  leu- 
cocytes, on  a  des  altérations  de  réfi^ction  du  protoplasma,  des  alté- 
rations dans  la  forme  du  globule  et  du  noyau,  et,  de  plus,  nous  voyons 
que  Taugmentation  des  aiguilles  de  fibrine  coïncide  avec  la  période 
de  la  nécrobiose  leucocytique. 

Les  granulations,  appelées  par  quelques-uns  crains  de  Zimmermani% 
sont,  elles  aussi,  en  contact  avec  des  filaments. 

Ces  caractères  doivent  être  réservés  au  reticulum  fibrineux  du  sang 
physiologique  des  mammifères,  car,  si  nous  examinons,  au  contraire, 
le  sang  de  grenouille,  nous  remarquons  de  grandes  variations.  Les 
granulations  apparaissent  plus  fréquentes.  Ranvier  et  Renault  les  ont 
regardées  comme  des  granulations  de  fibrine  libre,  parce  que,  durant 
la  coagulation,  suivie  au  microscope,  ils  virent  qu'elles  grossissaient  et 
que,  de  leurs  extrémités,  partaient  les  filaments  du  reticulum  fibrineux; 
du  reste,  môme  dans  les  plaquettes,  on  a  ces  modifications^  et  per- 
sonne ne  dira  que  celles-ci  sont  constituées  par  de  la  fibrine.  Les  gra- 
nulations sont  en  plus  grand  nombre  dans  le  sang  de  grenouille  et 
de  pigeon  que  dans  celui  des  mammifères. 

Un  fait  très  important,  c'est  la  participation  des  hématies  à  la  for- 
mation du  reticulum.  Nous  voyons  que,  de  celles-ci,  ainsi  que  nous 
lavons  vu  pour  les  leucocytes  polynucléés,  partent  les  filaments  de 
fibrine,  ce  qui  est  démontré  aussi  par  le  fait  que,  au  moyen  de  la 
coloration  iodo-iodurée,  ces  filaments  ne  présentent  pas  de  discontinuité 
avec  les  hématies,  et  qu'ils  se  colorent  comme  celles-ci.  On  n'a  pas, 
chez  les  mammifères,  cette  grande  participation  des  hématies  à  la 
coagulation  qu'on  observe  chez  les  gi-enouilles,  et,  sur  ce  point,  Je  suis 
en  désaccord,  apparent  toutefois,  avec  le  prof.  Mosso;  —  et  j'ai  dit 
apparent,  parce  que  c'est  seulement  une  question  d'interprétation  dif- 
férente, relativement  aux  phénomènes  obtenus  par  Mosso  dans  ses 
expériences  du  passage  du  sang  à  travers  le  tube,  du  battage  et  de 
l'inanition.  D'après  nos  recherches  nous  croyons  pouvoir  établir  ce 
qui  suit: 
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1*  La  coajjulation  do  sang  n*a  liou  que  quand  les  éléments  n)or- 
phulogîques  de  celui-ci  présentent  des  modiScations  nécrobiotîques. 

2*  A  la  précipitation  de  la  fibrine  coopèrent,  en  preniier  lieu,  les 
pUquettes  de  Bizzozero;  étant  les  premières  à  s*altérer,  elles  déter- 
minent la  formation  de  filaments  qu*on  observe  presque  immédiatement 
eC  tandis  que  les  autres  éléments  morphologiques  ne  présentent  encore 
aocnne  modification  dégénérative. 

3*  Aux  leucocytes  également  appartient  une  fonction  importante, 
car,  après  une  période  plus  ou  moins  longue,  on  constate  la  formation 
d'an  nouveau  reticulum  fibrineux  en  concomitance  avec  la  mort  des 
kraooc\  tes,  et  en  rapport  intime  et  tenace  avec  eux. 

4*  Les  hématies  des  mammifères  prennent  une  très  foible  part 
à  la  coagulation;  du  moins,  leur  intervention  n*est  pas  mieux  appré- 
ciable arec  les  méthodes  directes  microscopiques. 

5'  Au  contraire,  les  globules  rouges  des  ovipares  coopèrent  gran^ 
dément  à  ee  phénomène;  ils  déterminent  la  formation  d*un  reticulum 
très  abondant,  serré,  avec  lequel  ils  se  trouvent  en  connexion  très 
mtimc  et  très  tenace  et  dont  il  est  très  difficile  de  les  séparer  avec 
W*  coarant  capillaire  de  lavage. 

Katare  des  plaquettes. 

n  est  inutile  de  dire  quelle  importance  a  la  question  de  savoir  si 
les  plaquettes  sont  des  éléments  morphologiques  du  sang  et  si  elles 
pivacent  une  part  active,  capitale,  au  phénomène  de  la  coagulation. 
Leur  ^njjienco  dans  le  sang  circulant  étant  démontrée,  suivant  ce  qu*a 
affirmé  bizzozero,  on  a  voulu  Tattribuer  à  la  désagrégation  proloplas- 
Bftatique  des  éléments  morphologiques  normaux. 

J*ai  repris  les  expériences  de  Schmidt,  Laptchinsky,  L('>wit,  Weigert, 
W'X^ldridgo  et  Bizzozero,  et  JVn  ai  institué  d*autres  en  me  servant 
de  petites  chambres  capillaires  dans  lesquelles  le  sang  entre  par  ca- 
piliarité,  sans  avoir  subi  aucun  traumatisme.  L*e9pace  capillaire  con- 
tient ou  du  liquide  sodique  ou  du  liquide  Pacini  llayem,  ou  mieux 
du  sérum  (autant  que  |N)ssiblo  du  même  animal  dont  on  cxa- 
le  sang)  obtenu  de  sang  frais  au  moyen  de  la  centrifu^^ation. 
Si  Ton  bit  ensuite  Texamen  de  san^  humain,  on  obtient  dVxcellents 
revollats  du  liquide  ascitique  Um\x  &  15'  |>endant  quelques  heures.  Il 
tà.ii.  durant  ces  exfiêrienctfs,  p<*ns«'r  h  réchauflV*r  les  pi*tits  viTrcs  et 
jr  liquidi*.  Les  conclusions  auxquelles  Je  suis  arrivé  sont  les  suivantes: 
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1°  Les  plaquettes  de  BizKozero  sont  des  élémont<«  circatant  dans 
le  sang  physiologique;  elles  ne  sont  pas  des  produits  de  désagrégfttion, 
comme  le  prouve  le  fait  de  leur  forme  constant©,  toujours  déSnie,  et 
aussi  le  fait  que  leur  protoplasma  apparaît  très  diB'éretil  de  celui  des 
détritus  pro  top  las  ma  tiques.  Il  est  granuleux  au  centre,  avec  un  halo 
à  la  périphérie,  et,  contrairement  à  celui  des  détritus,  il  ne  se  colore 
pas;  tandis  qu'à  i'état  normal  des  plaquettes  il  n'est  pas  très  évident, 
il  est,  au  contraire,  marqué  dans  les  conditions  de  nécrobiose  initiale. 
Ces  altérations  (en  moindre  proportion)  peuvent  être  comparées  aux 
modiQcations  que,  en  conditions  identiques,  subissent  les  leucocytes, 
et  qui,  comme  je  l'ai  déjà  démontré  dans  un  travail  sttr  l'aliération 
au  sanç  dans  la  pulmonite.  sont  les  suivantes: 

a)  Cessation  des  mouvements  amœboïdes. 

{>]  Configuration  sphérique  du  cytode  et  apparition  dn  noyau. 

c)  Apparition  des  processus  paraplastiques. 

d)  Leur  fusion  basale. 

e)  Sortie  de  bulles  d'onchyléma. 

f)  Fusion  en  syncyifums  et  désagrégation  finale. 
Les  plaquettes,  naturellement,  parce  qu'elles  sont   plus    labile^  ae 

détruisent  avec  une  énorme  facililé,  tandis  que,  chez  les  leucocj'tes, 
à  cette  époque,  les  faits  de  nécrobiose  ne  sont  pas  encore  commencée 
Et  ci'la  iMjurrait  démontrer  la  diversité  de  protoplalma  entre  ces  deux 
éléments. 

En  examinant  le  mésentère  d'une  grenouille,  nous  voyons  qae  la 
plupart  des  plaquettes  circulantes  présentent  un  noyau.  Jedislaplu- 
part  parce  que  Je  suis  sûr  que  ce  fait  coïncide  avec  un  pbéDomèM 
de  nécrobiose  initiale. 

Un  grand  nombre  d'observateurs  ont  objecté  i  Bizzozero,  pour  nier 
la  vérité  des  caractères  qu'il  a  attribués  aux  plaquettes,  qu'en  disant 
l'examen  sur  les  vaisseaux  du  mésentère,  il  produisait  un  traumatisme 
capable  d'occasionner  une  perturbation  sensiblf^  dans  la  crase  san- 
guine. Bizzozero  expérimenta  alors  sur  l'aile  de  la  chauve-souris  et 
il  démontra  comme  vraies  ses  assertions;  moi-même,  en  expérimentant 
mir  la  langue  de  grenouille.  Taisant  seulement  une  tension  très  fkible 
ptmr  no  pas  léser  les  vaisseaux,  j'ai  démontré  la  fausseté  de  ces 
objections  (Lôwit-Wooldridge-Lilienfeld).  On  arrive  aux  mêmes  cwi- 
closions  avHC  l'examen  chimique  et  microscopique  de  cei«  plaquette* 
et  des  substances  avec  lesquelles  \&f  contradicteurs  de  Bizzozero  lea 
confondaient.  De  ces  examens,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes: 


«s, 
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1*  On  axçlat  le  doate  qoe  les  plaquettes  soient  un  précipité  de 
floëoline. 

2*  Elles  sont  nn  élément  nomuU  et  marpholoçiqtie  du  sang,  pré- 
•eotaol  toujonn  des  caractères  constants;  elles  sont  formées  d*une 
aooe  proCoplasmatique  et  d*un  noyau  central  et  donnent  les  réactions 
ekrooia tiques  et  microchimiques  propres  des  éléments  morphologiques. 

Le  iMao-femeat* 

Somu  aTons  étudié.  Jusqu'ici,  les  éléments  qui  concourent  au  pbé- 
Bomèiie  de  la  coagulation.  Bn  quoi  constate  maintenant  l'action  ca- 
ractérislique  précipitante  de  ces  éléments  sur  le  fibrinogène?  Il  est 
oerUin  qu'ils  ont  en  commun  une  substance  dite  nucié<HUb%tmine  et 
qne^  probablement,  Tintensité  de  leur  action  coagulante  est  en  rapport 
arec  la  quantité  qu'ils  en  contiennent  Mais  pour  le  moment  ce  n'est 
qu'une  hypothèse.  Examinons  les  globules  blancs,  tirés  des  glandes 
lymphatiques  triturées  et  écrasées,  ou  obtenus  au  moyen  d'un  abcès 
prodait  par  des  ix^ections  de  térébenthine.  On  les  recueille  dans  une 
éyroiiTetle  dans  laquelle  on  verse  ô  parties  d'eau  distillée,  puis  un  peu 
de  Xa  Ch  et  de  Gh  Ca*.  Cette  solution  agit  sur  le  plasma  sanguin 
ttrmjlé  d'abord  en  excès  par  du  sulfate  de  soude  très  pur)  en  coagulant 
\^  fibrimv^'ne  de  Hammarsten  existant  dans  le  plasma,  et  en  donnant 
on  précipité  que,  avec  les  examens  nécessaires,  on  reconnaît  être  de  la 
fibrine.  On  objectera  qu'en  faisant  ces  expériences,  nous  nous  étions, 
U  mA  vrai,  débarrassés  des  hématies,  et  non  des  plaquettes;  mais  on 
recnédie  à  cela  avec  Texpérience  de  Bizzozero,  c'est-à-dire  en  enlevant 
iOO  gr.  de  ffang,  chaque  fois^  au  chien  dont  on  bit  l'examen ,  en  le 
dédbrinaot  et,  après  l'avoir  filtré  (toujours  à  la  température  de  38*), 
€0  le  réii\|ectant  dans  la  circulation.  Et,  en  répétant  7  à  8  fois  l'ope- 
rmtioQ,  nous  arriverons  à  avoir  un  sang  pre:ique  privé  de  plaquettes 
ft  moin^  riche  de  leucocytes.  Naturellement  le  reticulum  qui  se  forme 
avec  ce  sang  n'est  pas  très  abondant,  à  cause  de  l'absence  de  pla- 
quettes et  de  la  diminution  de  leucocytes  et  de  fibrinogène.  Toutefois, 
crfâ  on  ibit  qye  les  quelques  leucocytes  demeuré»  sont  capables  de 
yrtcipiter  le  peu  de  fibrine  qui  est  restée.  Le  Prof.  Dastre  de  Paris, 
daos  un  mémoire  sur  cette  question,  arrive  à  des  conclusions  que  Je 
rtppfjrU'  i*n  partie  et  qui  sont  une  confirmation  de  ce  que  J*ai  dit 
yi«s  haut  et  de  ce  que,  le  premier,  Je  cn)is,  J'ai  déjà  dit  dans  un 
actre  travail  sur  les  altérations  du  sang  dans  la  pulmonite.  En  suivant 
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le  système  de  Bizzozero,  des  saignées  répétées,  il  a  démontré  que  la 
rapidité  de  œaçiUaiion  du  sang  est  en  rapport  avec  sa  richesse  en 
fibrine,  contrairement  à  ce  qa*on  croyait  auparavant. 

Je  crois  qu*on  peut,  avec  cette  expérience,  démontrer  que,  à  la 
formation  du  caillot,  participent  avant  tout  les  plaquettes,  et  en 
second  lieu  les  leucocytes;  mais  il  est  une  autre  expérience  par 
laquelle  Tefflcacité  des  globules  blancs,  dans  ce  sens,  peut  également 
être  prouvée.  Injectons  au  chien  traité  par  la  méthode  Bizzozero- 
Dastre,  une  solution  à  50  ^/^  de  nudétne;  au  bout  de  S'-Ky-iS'  nous 
verrons  que  les  leucocytes  ont  beaucoup  diminué,  parce  qu*il8  ont  été 
détruits,  et  nous  verrons  que  ce  sang  a  une  tendance  à  coaguler 
beaucoup  plus  grande  qu*avant.  Ce  sérum  contient  une  abondante 
quantité  de  nucléine  due  à  la  destruction  des  leucocytes  et  plus  encore 
à  celle  que  nous  avons  injectée.  Si,  maintenant,  nous  faisons  agir  œ 
sérum,  riche  de  nucléine,  sur  le  plasma  sanguin  traité  comme  nous 
Tavons  dit  plils  haut,  nous  obtiendrons  de  la  fibrine  dans  un  temps 
plus  court  que  dans  la  1*  expérience  faite  avec  les  saignées  de  Bizzo- 
zero.  Nous  aurons  les  mêmes  résultats  si,  au  lieu  de  nucléine,  nous 
injectons  de  la  pyrodine.  Et  cela  parce  que  pyrodine  et  nucléine  ont 
détruit  les  leucocytes  et  déterminé  la  formation  du  fibrino-ferment 
plus  promptement  que  cela  n*a  lieu  dans  le  sang  non  traité  par  ces 
substances. 

Si,  au  lieu  de  verser  dans  un  liquide,  riche  de  fibrinogène  de  Ham- 
marsten,  la  suspension  en  eau  de  leucocytes,  obtenus,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  Tabcès  avec  la  térébenthine,  on  la  verse  en  alcool 
commun  à  IQ^-W",  ou  bien  si  on  la  tient  à  45*"  pendant  2  heures,  le 
précipité  sera  moins  abondant  et  plus  tardif.  Et  de  même  en  présence 
d*acides-peptone,  de  ferment  peptico-pancréatique  d*Albertoni.  Et  cela 
parce  que  ces  substances,  outre  qu*elles  désagrègent  le  protoplasma, 
détruisent  encore  le  zymogène  du  fibrino-ferment,  c'est-à-dire  la  nu- 
cléine, ou  du  moins  empêchent  ou  modifient  son  action. 

Ces  faits,  qu*il  est  possible  de  constater  à  propos  des  leucocytes,  se 
répètent  mal  sur  les  plaquettes,  à  cause  de  la  difilculté  d*en  avoir  en 
grande  abondance.  Pour  celles-ci,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la 
recherche  microchimique,  à  laquelle  nous  nous  sommes  tenus  et  dont 
nous  avons  suffisamment  parlé,  pour  attribuer  leur  ferment  à  la  quan- 
tité  considérable  de  nucléine  qu'ils  contiennent. 

Passons  maintenant  à  une  question  très  discutée  et  très  importante. 


SCR   LA  NATURE  DU  ZTMOOÈNE  DU  FIBRINO-FERMENT  DU  8AN0     47 

c'eft-ènlire  à  la  richesse  des  globules  rouges  en  zymogëne  de  fibrino- 
ferment  et  à  leur  influence  sur  la  précipitation  de  la  fibrine. 

Noos  avons  déjà  vu  que  les  hématies  des  mammifères  ne  prennent 
qu'une  bible  part  à  la  formation  du  reticulum,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  chez  la  grenouille  et  chez  le  pigeon,  et  cela  parce  que,  à 
Doire  RTis.  chez  ces  animaux,  ces  éléments  sont  nudéés  et  riches  de 
nucléine  (comme  Tout  démontré  Hoppe-Sey  1er ,  Schmidt,  Semmer), 
tandis  que,  chez  les  mammifères,  on  en  trouve  à  peine  des  traces. 
Toutefois,  les  théories  à  ce  sujet  sont  en  très  grand  nombre.  Gomme 
on  le  voit,  tandis  que  la  théorie  de  la  participation  des  leucocytes  et 
àe»  plaquettes  à  la  coagulation  va  en  s*imposant  toujours  davantage, 
la  question  de  la  participation  des  hématies  est  loin  d*ètre  résolue. 
Cependant,  il  est  de  fiait  que  les  hématies  du  pigeon  sont  pourvues  de 
nucléine  et  de  flbrino-ferment,  et  qu'elles  participent  d*une  certaine 
manière  à  la  coagulation,  tandis  que  celles  du  lapin  sont  pauvres  de 
nucl^'ine  et  y  participent  faiblement. 

U  nous  n*ste  maintenant  à  parler  de  Taction  coagulante  de  Thémo- 
globine,  question  qui  a  occupé  un  grand  nombre  d'expérimentateurs. 
Ce  n'est  pas,  certainement,  que  Thémoglobine  ait  par  elle-même  la 
propriété,  grâce  à  b  présence  de  flbrino-ferment  (dont  elle  est  privée), 
4e  favoriser  la  coagulation.  Elle  agit  d'une  manière  indirecte  et  déter- 
mine la  coagulation  en  produisant  do  graves  destructions  dans  le  sang. 
S^m^  nous  en  sommes  assurés  au  moyen  d'expériences  que,  par  briè- 
veté, nous  ne  décrivons  pas  ici.  En  eflTet,  ces  expérienci's  nous  ont 
rlaiffment  démontré  que  l'hémoglobine  provoque  des  faits  d'hémolyse, 
et  que  l'augmentation  de  coagulabilité  de  ce  sang,  observée  par  quel- 
qoen  auteurs,  n't^st  pas  due  à  l'action  immédiate  de  l'Hb  agissant  comme 
fU>rin«>-femieiit,  mais  à  l'altératiDu  qu'elle  provoque  sur  les  éléments 
qui  CiiDtiennent  ces  ferments  et  que,  à  la  suite  de  leur  destruction, 
ïi*  mettent  en  liberté. 

Nou4  désirons  maintenant  ajouter  les  conclusions  obtenues  dans 
qu-lque*»  antres  observations,  qui  ont  un  rapport  très  intime  avec  les 
r»<bercbes  exposées  précé<]emment  et  qui  concoun*nt,  par  leur  con- 
tribution, k  mettre  toujours  davantage  en  lumière  la  nature  et  la 
richesse  du  zymogëne  du  flbrino-ferment  dans  le  sang  et  dans  les 
«nn«4.  Ces  conclusions  sont  les  suivantes: 

1*  L'inJ«*ctlon  endoveineuse  d'eau  distilhV,  ehe/  un  animal.  pnHiuit 
«Si»-  gran<Je  destruction  dans  le  sang  et  tue  l'animal  i»ar   throml)4)st*; 
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et  le  sérum  de  ranimai  a  une  action  coagulante  énergique  et  un 
pouvoir  globulicide  marqué. 

2''  Le  liquide  amniotique  obtenu  d*une  femme  saine  contient  très 
peu  de  nucléine  ;  il  a  une  action  coagulante  très  (bible,  aucune  action 
globulicide,  et  il  peut  être  injecté  impunément  à  un  animal,  à  dotes 
très  élevées. 

S""  Le  liquide  ascitique  d*un  cardiaque,  dont  le  sang  présente  de 
faibles  altérations,  a  peu  de  nucléine ,  une  action  coagulante  et  glo- 
bulicide limitée,  et  il  peut  être  injecté  à  des  doses  relativement  sen- 
sibles sans  produire  la  mort  de  ranimai. 

4*"  Le  liquide  ascitique  d*un  cirrhotique  avec  altérations  du  sang 
non  marquées  présente  peu  de  nucléine,  une  bible  action  giobnlidde 
et  coagulante  et  ne  tue  pas  ranimai,  même  à  fortes 'doses. 

5^"  Le  liquide  ascitique  de  la  péritonite  tuberculeuse  est  doué 
d'action  coagulante,  globulicide  et  toxique  assez  marquée.  L*examen 
chimique  du  sérum  démontre  la  présence  d*une  abondante  quantité 
de  nucléine. 

C"  Le  liquide  ascitique  d'un  individu  affecté  de  carcinome  du  fine, 
avec  très  graves  altérations  du  sang,  est  doué  d'action  toxique,  glo- 
bulicide et  coagulante  énergique. 

V  Le  sérum  humain  pri^  d'individus  avec  graves  altérations  da 
sang  (leucémie,  pulmonite)  est  doué  d'action  toxique  (leucémique,  dœe 
toxique  =  8  C^  par  kgr.;  pneumonique,  dose  toxique  =G'  10  par  kgr.), 
d'action  globulicide  et  coagulante. 

8^"  Le  liquide  pris  de  la  cavité  pleurique  d'individus  affectés  de 
pleuro-pulmonite  aigué  est  fortement  toxique. 

Nous  avons  étudié  aussi  la  toxicité,  le  pouvoir  globulicide  et  coa- 
gulant, la  richesse  en  nucléine  de  l'urine  normale  et  de  l'urine  patho- 
logique. D'après  ces  observations,  qui  seront  rapportées  à  part  avec 
plus  de  détails,  nous  avons  été  induits  à  admettre:  que  l'urine  exerce 
une  action  toxique,  globulicide  et  coagulante  d'autant  plus  marquée 
qu'elle  provient  dindividus  affectés  de  plus  graves  altérations  de  la 
crase.  Dans  ces  circonstances  également,  on  constate  que  ces  pro- 
priétés sont  en  rapport  avec  la  richesse  en  nucléine. 

Conolasions  et  considérations  irénérales. 

I.  Les  plaquettes  sont  un  élément  morphologique,  vital,  normal 
du  sang  circulant. 
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II.  La  coagulation  de  la  ûbrine  est  facilement  déterminée  par  un 
TjiTiOgène  du  ferment  qui  se  trouve,  par  ordre  de  plus  grande  énergie 
ou  quantité,  dans  les  plaquettes,  dans  les  leucocytes,  dans  les  globules 
rouges  nucléés,  dans  les  granulations. 

III.  Les  globules  rouges  des  mammifères  ont  une  valeur  moindre 
dans  la  précipitation  de  la  fibrine. 

IV.  L*hémoglobine  n*en  a  aucune. 

V.  L*extrait  aqueux  de  plaquettes,  de  leucocytes  et  d*hématies 
Dudéées  détermine  rapidement  la  coagulation  de  la  fibrine,  s'il  est 
versé  dans  du  plasma  contenant  du  flbrinogène  de  Hammarsten. 

VI.  Si  les  plaquettes,  les  corpuscules  blancs  et  les  rouges,  au  lieu 
d'être  suspendus  dans  Teau,  sont  suspendus  en  solution  sodique  nor- 
male et  versés  ensuite  dans  le  plasma,  la  coagulation  a  lieu  plus 
lentement 

VII.  Quelques  substances  (alcool,  acides,  peptone,  extrait  de  Hay- 
craft,  ferment  pepto-pancréatique)  ont  la  propriété  do  diminuer  ou 
dVnipécber,  suivant  la  dose,  la  coagulation  de  la  fibrine. 

VIII.  Les  plaquettes  ont  la  même  réaction  que  les  nucléo-albu- 
mines  et  peuvent  être  regardées  comme  constituées  essentiellement 
par  celles^:!  {nuctéine,  mucine,  ceiigioàuiht  de  Halliburton). 

IX.  Les  globules  blancs  et  les  globule-s  i*ouges  des  ovipares,  dis- 
VfU%  dans  Teau,  donnent,  eux-aussi,  la  réaction  marquée  de  la  nucléine. 

X.  L1nJi:*ction  de  nucUHne  de  JanowskI,  Horbaczewki,  Pekclaring, 
Ijli^-nfeld,  |)roduit  une  destruction  de  leucocytes,  de  plaquettes  et 
d'b*''maties.  Si  la  dose  est  forte,  la  destruction  des  globules  est  impor- 
tante et  ranimai  peut  mourir  par  thrombose.  Iah  sang,  extrait  au 
ix>'>>»-D  de  la  saignée,  a  une  tendance  très  marquée  à  se  coaguler.  Le 
<^runi  obtenu  du  caillot  a  la  propriété  do  précipiter  la  fibrine  du 
pla.«ma  préparé  suivant  Hammarsten  et  Halliburton. 

XI.  I«4»  sérum  de  sang  et  Turine,  provenant  d*individus  aflectés 
dr  srmve  altération  du  sanu^  sont  doués  do  pouvoir  globulicide  et 
e^/ulant  et  tuent  le  kg.  d*animal  avec  une  énergie  d'action  en  rap* 
^ct  avec  l'importance  de  la  lésion  du  .san^  du  malade  dont  ils  pro- 
Tv-nnent  et  la  quantité  do  nucléin^>  qu'ils  contiennent. 
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xn.  Le  sérum  de  sang  et  Turine  normale  sont  doués  d*un  biUe 
pouvoir  globulicide,  coagulant  et  toxique. 

XIII.  Le  liquide  amniotique  contient  très  peu  et  presque  pas  de 
nucléine,  et  il  est  privé  d*action  coagulante,  toxique  et  globulicide. 

De  toutes  ces  conclusions,  il  résulte  que  le  âbrino-ferment  de  Schmidt 
est  contenu  dans  les  plaquettes,  dans  les  globules  blancs»  polynucléés 
spécialement,  dans  les  globules  rouges  nucléés,  et,  en  quantité  moindre, 
dans  ceux  des  mammifères  ;  que  ce  Bbrino-fbrment  abonde  en  éléments 
riches  de  suc  nucléaire;  que  les  substances  qui  mettent  en  liberté  la 
nucléine,  après  avoir  dissous  les  corpuscules,  facilitent  la  coagulation; 
que  celle-ci,  au  contraire,  est  retardée  ou  empêchée  par  les  substances 
qui  détruisent  la  nucléine;  que,  en  injectant  la  nucléine  dans  la  circu- 
lation, la  coagulation  du  sang  pris  au  moyen  de  la  saignée  est  accé- 
lérée et  augmentée  d'une  manière  marquée,  et  que  le  sérum  obtenu 
de  la  coarctation  du  caillot  est  si  riche  de  cette  substance,  qu*il  est 
capable  de  coaguler  le  flbrinogène  d*un  autre  {dasma. 

On  doit  donc,  à  notre  avis,  accepter  Thypothèae  de  Lilienfeld,  que 
le  zymogène  du  librino-ferment  est  une  nucléch-aUmmlne. 


Sur  la  rapidité  de  reproduetion  de  là  muqueuse  de  ïutérus 

chez  la  femme  après  le  raclage  ^^> 

par  le  Prof.  L.  M.  BOBSL 
(RÉSUMÉ) 


On  n*a  pas  encore  établi  d*une  manière  absolue ,  pour  la  femme, 
combien  de  temps  emploie  la  muqueuse  de  Tutérus,  après  le  raclage, 
pour  96  reproduire  et  devenir  apte  au  développement  du  produit  de 
la  conception.  Dans  les  expériences  que  J'ai  faites  sur  la  reproduction 
•ie  la  muqueuse  de  Tutérus  (2)  chez  les  chiennes,  J'avais  rencontré: 
1*  Que  la  muqueuse  du  corps  utérin  de  la  chienne,  exportée  sur 
de  labres  portions  et  dans  toute  son  éfiaisseur,  se  reproduit  complète- 
Q^-nL.  c*«4t-â-dire  môme  avec  la  production  de  véritables  glandes. 

2  Que  la  reproduction  a  lieu  plutAt  lentement,  et  que  parfois,  par 
rtxiu.'  di*  circonstances  insufllsamment  déterminées,  elle  subit  des  retards 
oKi*i*îêrabU*ï«. 

Il  rtaît  intéressant  de  connaître  approximativement  le  temps  mi- 
mmum  que  la  muqueuse  utérine,  chez  la  femme,  emploie  à  se  re- 
;ri^Suire  complètement,  de  manière  à  être  apte  à  la  (grossesse  après 
&-  raclal^^ 

Aux  mois  de  décembre  1803  et  d'avril  1894,  J'eus  l'occasion  de 
pratiquer  un  abondant  et  profond  raclage  de  la  muqueuse  utérine 
ch-/  •l'.'ux  maladrs«  auxquelles,  par  suite  de  faits  préexistants  et  pour 
«c^]u%'N  J'avais  tenté  cet  acte  opératoire,  je  dus  faire,  au  bout  de 
'S*  ;  -ur*,  chez  Tune,  et  de  27  chez  l'autre,  l'ablation  totale  de  l'utérus. 
•!:.•-/  un«*  troisième  malade ,  le  Prof.  Parona ,  chirurgien  en  chef  de 
rii-'-^'ital  de  Novare.  arrivait  aux  mômes  traitements  dans  l'intervalle 
i«  ir»  jour*. 

.4nn.iii  Hi  OstÊtricia  e  Ginecclot/ia,  février  ISOTi. 
Z    'Smr  Ut  r^pr^uction  dr  ti  tnuquruse  dfi  Cutèrus  (Arch.  ttal.  dr  JJioltiffie, 
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Chez  la  première  malade,  R.  M.,  de  39  ans,  pluripare,  il  y  avait  en- 
dométrite  chronique  et  salpingite  droite.  Chez  la  seconde,  L.  G.,  de 
41  ans,  il  y  avait  également  endrométrite  chronique  et  salpingite  bi- 
latérale. Le  contenu  des  trompes  était  incertain  pour  moi,  mais,  dia- 
prés les  nombreux  symptômes,  je  soupçonnais  fortement,  comme  plus 
tard  Je  le  constatai  réellement,  quil  était  purulent. 

Avant  d'en  arriver  à  Tablation ,  je  pratiquai  le  raclage  de  la  mo- 
queuse utérine  suivi  du  tamponnement  de  la  cavité,  et  cela  dans  le 
but,  non  seulement  de  guérir  la  muqueuse,  mais  encore  d*évacuer, 
par  voie  vagino-utérine ,  le  contenu  des  trompes.  Le  résultat  ne  flit 
pas  satisfaisant,  et,  bien  que  le  raclage,  que  j*avais  exécuté  avec  les 
plus  grandes  précautions,  n*eût  eu  aucune  conséquence,  les  graves 
troubles  précédents,  provoqués  par  les  salpingites,  persistèrent.  Je  me 
décidai  à  exporter  utérus  et  annexes  par  voie  vaginale. 

Chez  la  première,  j'exécutai  ce  second  acte  opératoire  25  Jours  après 
le  raclage,  chez  la  seconde,  au  bout  de  27  Jours. 

L*utérus,  macroscopiquement ,  se  présentait,  chez  toutes  deux,  de 
forme  régulière  et  de  volume  un  peu  supérieur  au  normal. 

L*examen  de  la  muqueuse  laissait  voir,  dans  les  deux,  aussi  bien 
dans  le  canal  cervical  que  dans  la  cavité,  une  surface  toute  lisse  et 
régulière  où  Ton  remarquait  seulement  çà  et  là  quelques  taches  noi- 
râtres de  sang,  et,  en  examinant  très  attentivement  avec  une  loupe, 
quelques  rayures  longitudinales  qui,  peut-être,  auraient  représenté  les 
traces  de  la  cuillère  de  raclage.  L*épais$eur  de  la  muqueuse,  le  long 
de  ces  rayures,  comparée  avec  celle  des  portions  voisines,  au  moyen 
d'incisions  transversales,  était,  il  est  vrai,  un  peu  inférieure. 

En  somme,  cependant,  1  épaisseur  de  la  muqueuse,  de  la  cavité  aussi 
bien  que  du  canal  cervical,  observée  dans  diverses  coupes,  était,  dans 
les  deux  utérus,  de  mm.  2  */»  ^^  correspondance  de  ces  dépressions 
et  de  3  et  3  mm.  7t  ^^^s  les  autres  parties. 

L'examen  histologiqiie  de  plusieurs  coupes  de  la  muqueuse  de  la 
cavité,  faites  en  diflorents  sens  (les  pièces  furent  traitées  par  le  li- 
quide de  Flemming  modifié  par  Podwyssozky,  et  colorées  avec  de  la 
safranine),  révélait  à  peu  près  la  même  structure  dans  les  deux,  c'est- 
à-dire  épithélium  cylindrique  de  revêtement  régulier  et  complet;  dans 
des  portions  très  rapprochées  Tune  do  l'autre,  de  petites  ouvertures 
ou  mfnndilnila,  représentant  l'embouchure  de  petits  tubes  glandulaires; 
des  petits  tubes  glandulaires  très  nombreux  dont  quelques-uns  de  for^ 
mation  récente;  de  Tépithélium  interglandulaire  partent  çà  et  là  des 
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petiU  tube:»  plus  courts.  Ces  tubes  s'enfoncent  au  milieu  d*une  couche 
cooniHrtive  constituée  par  des  fibres  connectives  au  milieu  desquelles 
•->!!  remarque  de  nombreux  éléments  cellulaires  fusiformes  et  arrondis, 
arec  gros  noyau,  plus  abondants  dans  les  parties  superficielles.  En 
ctm^pondance  des  rayures  décrites  plus  haut,  les  tubes  glandulaires 
sont  plus  courts,  moins  tortueux,  et  ils  présentent  peu  à'inpuncUbiUa 
latéraux. 

bans  Futérus  exporté  par  le  Prof.  Parona,  macroscopiquement,  on 
remarquait  également  la  surface  de  la  muqueuse  de  la  cavité  utérine, 
lisse,  uniforme,  avec  quelques  taches  sanguines.  Ici  encore,  les  coupes 
traa5ver>ales  laissaient  voir  des  portions  dans  lesquelles  la  muqueuse 
i?lait  léirànMnent  moins  épaisse. 

!ii'»toU)giquement ,  la  muqueuse  présentait  également  des  glandes 
:»'mbn;uses,  longues  et  tortueuses,  et  une  conformation  semblable  à 
ckï\^  qui  est  exposée  plus  haut;  seulement  il  y  avait  des  portions  dans 
kf^luelk'S  1  epithélium  de  revêtement  était  incomplet. 

Il  «^tait  intéressant  pour  moi  de  savoir  si  la  muqueuse,  bien  que  re- 
pr-iduite  d'une  manière  on  peut  dire  complète,  était  aussi  apte  à  con- 
tenir le  produit  de  la  conception,  à  subir  toutes  les  modifications  con- 
•^utiveii,  de  manière  que  la  gestation  arriv&t  à  terme. 

Iians  a*  but,  chez  les  malades  sur  lesquelles  J'avais  pratiqué  le  ra- 
c;v*.'  à  cause  de  lésions  de  la  muqueuse  utérine,  je  cherchai  à  suivre 
att<rntivement,  autant  qu'il  était  possible,  tous  les  épisodes  consécutifs 
ODCvi-nant  la  fonction  génératrice. 

l0.'s  malades  chez  lesr|uelles,  à  la  suite  du  raclage  de  la  muqueuse 
ut#*nrie,  intervint  la  grossesse  à  diverses  périodes  de  distance,  dépas- 
•^cit  h.'  nombre  de  150;  mais  je  m'occupai  exclusivement  de  cas  dans 
^r^utfN  la  criKisesse  survint  dans  un  court  intervalle  après  Tacte  opé- 
ra t^irc*,  cherchant  à  connaître  approxitiiaUrcineni  la  rapidité  avec 
laquelle  se  reproduit  la  mwiueuse  utêripie  htonalne, 

Bl,  en  total,  vu  la  grave  difficulté  d'obtenir  des  données  sùrt*s,  les 
cat  clairs,  démonstratifs  qu'il  m*a  été  possible.  Jusqu'à  présent,  de  re- 
cueillir à  eet  égard  et  que  Je  présente  en  abrégé  dans  le  tableau  »ui- 
va&t,  ftjDt  seulement  au  nombre  de  si*pt. 

Si  r«iU  estime  que,  au  retour  de  la  p«^ri()de  menstruelle  régulière, 
ï»  muqueuse  devait  déjà  être  en  état  normal,  il  résulterait,  de  cette 
oiAirU*  statistique,  que  la  reprcnluction  de  la  muqueuse  était  complète, 
difTérents  cas,  *^,  10,  18,  21,  17,  17,  'J2  jours  après  le  raclage. 
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Et  il  ne  serait  pas  déraisonnable  de  penser  ainsi,  en  considérant 
qut\  en  cas  contraire,  on  devrait  croire  que,  durant  la  période  mens* 
truelle ,  la  reproduction  de  la  muqueuse  peut  se  compléter.  Dans  la 
pire  hypothèi$e,  nous  devrions  croire  que  le  Jour  où  eut  lieu  la  fécon- 
dation, qni  amena  une  grossesse  arrivée  à  terme,  avec  accouchement 
«j*.>ntané,  la  muqueuse  devait  être  reproduite  en  conditions  physiolo- 
çri*|Otfs,  et  alors  nous  aurions  que: 

chez  une.  la  muqueuse  s'était  reproduite  physio].^25Jours  après  le  raclage 
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Kn  C4inclu8ion,  malgré  le  nombre  limité  d*observations,  nous  pou- 
Tjn*  établir: 

1"  vjue,  chez  deux  femmes  sur  lesquelles,  respectivement,  25  et 
27  Jours  après  le  raclage,  on  dut  pratiquer  Thystérectomie ,  on  ren- 
contra, bistologiqueroent,  la  muqueuse  complètement  reproduite. 

2*  Que,  chez  une  ft^mme  sur  laquelle,  15  jours  après  le  raclage, 
c-n  dut  pratiquer  l'hystérectomie,  la  muqueuse  utérine  était  bien  re- 
pru'Juite:  on  constatait  seulement  çà  et  là  Tabsence  de  quelques  por- 
tio'iS  d  epithêlium  de  revêtement  pour  cause  incertaine. 

3*  Que,  dans  sept  cas,  cliniquement  on  rencontra  que  la  muqueuse 
de  l'utérus  est  apte  à  permettre  le  développement  de  Tovule  fécondé, 
rHp*-ctiTemi'nt ,  dans  les  limites  d*un  minimum  de  25  Jours  à  un 
maximum  de  21*  après  le  raclage,  une  fécondati(m  qui  fut  suivie  de 
(TT^i^'sse  avec  accouchement  à  terme  et  physiologique  ayant  été  ob- 
tt-nue.  précisément,  après  ce  nombre  de  Jours,  chez  chacune  des  sept 
nialadim. 

4*  (jue,  bi«*n  qu'on  doive  admettre  que  les  résultats  histologiques 
^^ndent  de  l'intensité  aviK;  laquelle  on  pratique  et  Ton  peut  ou  l'on 
4oii  pratiquer  la  destruction  de  la  muqueuse  dans  le  raclage  —  les 
rv;«tiltats  pfmvant,  par  conséqut»nt,  varier  suivant  les  difTérents  cas  — 
or.  dtfit  cependant  croire  que ,  dans  le  raclage  quon  pratique  habi* 
tu<'ll*-ment  et  arec  les  moyens  actuels^  dans  un  but  curatif,  la  des* 
tmction  de  la  muqueuse  est  tn*s  imparfaite;  que,  cependant,  cette 
ia)(^rfei*tion,  le  plus  souvent,  ne  compromet  pas  le  résultat,  bien  qu'elle 
pai%«^  niMis  expliqu<*r  les  récidivtw  a^^sc-z  fréquentt^  des  divt'r;«»s  formes 
4*»-r.'lMm^trit«*s  après  ci*tte  lnt«*rventi(>ii. 


Sur  les  Anomalies  de  développement  de  ï embryon  humain  (^> 

par  le  Prof.  GABLO  GIAGOMm. 


(loftitnt  anfttomiqae  de  TuIb). 


Communication  IX  (2). 

Émigration  de  Tembryon,  de  la  cavité  de  rAmnioa 
dans  le  Gœloma  externe  (Obs.  14,  15,  16). 

Émigration  de  l'embryon  ainsi  que  de  tontes  les  annexes  d'origine  totale 
à  l'exception  du  Ghorion  (Obs.  17,  18,  19,  20,  21). 

Émigration  de  l'embryon  avec  renversement  dn  Ghorion  (Obe.  22,23,24,25,26). 


L*étude  que  nous  avons  entreprise  sur  les  AnorruUies  de  développe* 
ment  de  l'Embryon  humain  est  nécessairement  subordonnée  à  la  na- 
ture du  matériel  qui  nous  est  fourni,  et  que  nous  devons  à  la  courtoisie 
de  collègues  empressés  et  intelligents,  auxquels  nous  présentons  Tex- 
pression  de  toute  notre  reconnaissance.  Nous  ne  pouvons  modifier  notre 
matériel  d*étude  ni  dans  la  qualité  ni  dans  la  quantité,  comme  noos 
sommes  habitués  à  le  faire  dans  les  recherches  sur  le  développement 
des  animaux.  Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de  suivre,  dans  nos 
descriptions,  un  plan  préétabli;  il  nous  faut  nécessairement  nous  con- 
former aux  éventualités  du  hasard.  G*est  pourquoi  les  observations 
que  nous  publions  peuvent  sembler  un  peu  ft^agmentées,  comme  cela  a 
toujours  lieu  dans  la  phase  préparatoire  de  toute  recherche. 

Cependant,  au  point  ou  nous  sommes  arrivés,  nous  pouvons  déjà 


(1)  Atti  d.  22.  Ace.  d.  scienze  di  Tbrt'no,  vol.  XXX,  5  mai  1895. 

(2)  Four  les  communications  précédentes,  voir  Arch.  it.  de  Biol.^  t  IX,  p.  359; 
t.  Xll,  p.  178;  t.  XVll,  p.  99;  t.  XVIII,  p.  86  et  400;  t.  XIX,  p.  82;  t  XX,  p.  76; 
t  XXll,  p.  1. 
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«ntivvoîr  que  les  diverses  observations  commencent  à  prendre  une 
;o^tion  bien  définie  dans  la  longue  série  des  anomalies  qui  Orappent 
l'Embryon  humain;  elles  marquent,  en  quelque  sorte,  à  grands  traits 
la  Ti->ie,  longue  assurément,  qu*on  devra  parcourir  pour  atteindre  le 
but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cette  étude. 

Dans  les  communications  successives,  notre  tâche  sera  rendue  plus 
bcile  et  mieux  déterminée,  en  cherchant  à  coordonner  nos  observations 
«t  ï  illustrer  les  formes  qui  présentent  une  certaine  affinité  avec  elles, 
aân  d'avoir  un  tableau  qui  nous  représente  toute  révolution  des  troubles 
qu'oD  observe  dans  les  toutes  premières  phases  de  développement  de 
a*j4i>^  espèce,  aussi  bien  dans  Tembryon  que  dans  ses  annexes. 

Cn  attendant,  de  ce  que  nous  avons  déjà  étudié,  résulte  avec  beau- 
o>up  dVvidenco  la  distinction  des  produits  abortifs  qui  présentent  en- 
C'M\'  1  embryon,  dans  quelque  condition  qu1l  se  trouve,  d*avec  ceux 
dan«  lesqueH  11  n*est  plus  possible  d*en  trouver  trace.  Ces  derniers 
peuvent  encore  être  divisés  en  deux  classes,  suivant  le  mode  avec 
lequel  le  prHluit  de  la  conception  a  disparu. 

Kn  effet,  l'embryon  peut  disparaître  in  situ,  par  dégénérescence  et 
ibr^rption  de  ses  parties  constitutives,  ou  bien  il  peut  émigrer  de  la 
csTîtc  oii  il  s*est  primitivement  formé. 

Ja.«{u*à  présent,  nous  nous  sommes  occupés  de  la  première  classe, 
rt  nous  avons  démontré  le  processus  par  lequel,  dès  les  tout  premiers 
«Udes  de  dévelop])ement,  ont  lieu  la  destruction  et  la  disparition,  non 
«Qlement  de  TEmbryon,  mais  de  TAmnios,  de  la  Vésicule  ombilicale, 
do  P«'>i)oncule  abdominal,  la  cavité  du  Ghorion  restant  vide  et  celui-ci 
pouvant  omtinuer  à  vivre  et  à  croître. 

Sur  ce  point,  1<'S  observations  successives  serviront  à  mieux  carac- 
tm^-r  le  pn)ces<<us  d*atn)phie ,  les  stades  par  lesquels  il  passe ,  les 
fciuert  qu'il  peut  prendre;  mais,  sur  le  fait  en  lui-même,  il  ne  peut 
«'éiever  aucun  doute,  de  mémo  que  Tépoque  précoce  à  laquelle  le 
trouble  du  développement  frappt»  Vœut  demeure  bien  établie. 

Hi^te  maintenant  à  parler  de  l'autre  classe  de  pro<]uits  abortifs, 
<iin«  l«^ut'ls  l'embryon,  bien  que  n'ayant  pas  été  détruit,  fait  défaut, 
parce  que,  %)us  l'influence  de  circonstances  divers<*s,  il  a  émigré  de 
a  cavité  normale.  (I4*tte  classe  a  certainement  une  moindre  impor- 
tiooe  M:ientiflque,  et  l'étude  en  est  rendue  plus  facile  par  la  circon- 
icance  que  les  produits  sont  un  peu  plus  avanctvi  dans  leur  dévelop- 
f^-ment  «'t  9e  pn\tent  mieux  à  un  examen  diivct. 

Il  c/>nvi««nt,  d'ailleurs,  de  connaiti*e  toutes  ces  possibilités,  lesquelles, 
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comme  nous  le  verrons,  ne  sont  pas  tellement  rares  à  observer  et 
peuvent  avoir  leur  utilité  pratique  et  théorique.  On  trouve  bien  peu 
de  chose  à  cet  égard  dans  la  littérature,  et  les  rares  observations  ne 
sont  pas  toujours  méthodiquement  étudiées. 

Ici  encore,  il  faut  &ire  immédiatement  la  distinction  entre  les  pro- 
duits dans  lesquels  Tembryon  seul  a  émigré,  et  ceux  dans  lesquels  il 
a  entraîné  avec  lui  les  autres  formations,  à  Texception  du  Ghorion. 

Évidemment,  pour  que  Tembryon  sorte  de  sa  cavité,  il  faut  que  les 
membranes  dont  il  se  trouve  enveloppé  présentent  une  solution  de 
continuité.  Parfois,  cependant,  il  n*est  pas  très  facile  de  la  rencontrer, 
peut-être  parce  que  les  membranes  ayant  séjourné  dans  Tatérus 
quelques  jours  après  rémission  de  l'embryon,  Touverture  de  l*Amnios 
et  du  Ghorion  a  eu  le  temps  de  se  resserrer  et  de  (se  modifier,  et 
si  le  Ghorion  est  encore  en  rapport  avec  la  Gaduque  et  entouré  de 
grumeaux  sanguins,  il  est  plutôt  difficile  de  bien  distinguer  les  parties. 

Je  pourrais  rapporter  ici  un  grand  nombre  d*oxemples  de  cette 
éventualité,  toujours  dans  les  deux  premiers  mois  de  la  vie  endo* 
utérine.  Il  arrive  en  effet  assez  souvent  d*observer  des  produits 
abortifs,  dans  lesquels  on  ne  voit  que  les  membranes  disposées  d*une 
manière  normale,  mais  non  distendues  par  du  liquide  et  sans  embryon. 
Dans  un  grand  nombre  de  ces  cas,  en  examinant  attentivement  la 
surface  interne  de  TAmnios,  on  peut  voir  le  point  où  se  trouvait  im- 
planté le  Gordon  ombilical,  ou  bien  une  portion  de  celui-ci,  avec 
extrémité  libre,  déchiquetée,  ce  qui  démontre  la  violence  avec  laquelle 
s'est  opéré  le  détachement. 

Toutefois,  je  crois  inutile  de  rapporter  des  observations  à  ce  propos, 
vu  la  fréquence  des  cas  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  exa- 
miner, et  aussi  parce  qu'ils  sont  bien  connus  de  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  cette  étude.  De  toutes  ces  observations,  il  sera  fait  mention 
et  tenu  compte  dans  une  statistique,  que  j'espère  publier  sous  peu, 
de  tout  le  matériel  que  je  recueille  depuis  plusieurs  années. 

Je  m'arrêterai  plutôt  un  peu  sur  une  possibilité  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'étudier  dans  divers  cas.  Il  arrive  parfois  que  l'embryon  brise 
le  mince  Amnios,  tandis  que  le  Ghorion  reste  intact.  Alors,  l'émigra- 
tion de  l'embryon  se  UmiUt  à  sa  sortie  hors  de  la  cavité  amniotique, 
pour  s'arrêter  dans  le  Cœloma  externe.  Là,  entouré  du  Magma  réti- 
culé, l'embryon  est  envahi  par  un  processus  de  destruction  qui  finit 
par  le  faire  disparaître  en  partie  ou  en  totalité. 

Il  convient  de  remarquer  que,  dans  ces  cas,  la  mort  de  l'embrvon 
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prvcède  toujours  son  détachement  des  membranes  et  son  émigration. 
Le  détachement  est  favorisé  par  la  distension  que  subit  TAmnios, 
distension  que  nous  savons  déjà  être  un  indice  certain  d*une  condition 
iD-irmale  de  1  œuf.  Dans  ces  conditions,  Tembryon  branle  à  l'intérieur 
4e  la  cavité  amniotique,  à  la  manière  d*un  battant  de  cloche,  et  ce 
mut  ck'S  mouvements  qui  provoquent  la  rupture  du  cordon,  laquelle 
a  lieo  flréquemment  sur  le  point  où  celui-ci  s*unit  à  Tabdomen.  Parfois 
Tambrron  lui-même  peut  être  séparé  en  diverses  parties.  Généralement, 
€'««1  toute  l'extrémité  céphalique  qui  se  sépare  du  tronc;  plus  tard 
il  en  est  de  même  pour  les  extrémités  supérieures  et  inférieures. 

Oitre  l'augmentation  de  volume  du  sac  amniotique,  dans  les  cas 
qoe  nous  étudions,  il  doit  exister  aussi  un  Cœloma  externe  très 
ample;  dès  lors,  TAmnios  n*étant  pas  appliqué  à  la  surface  du  Chorion, 
H  n*étant  pas  soutenu  par  celui-ci,  peut  se  rompre  plus  facilement 
sur  le  point  où  sa  résistance  est  moindre.  Le  premier  fait  qui  se 
prwiuit  immédiatement  après  la  rupture  de  TAmnios,  c*est  la  sortie 
du  liquide  amniotique,  lequel  se  répand  dans  le  Cœloma  externe, 
pnMoit  une  altération  dans  le  tissu  réticulé  du  Magma  et  peut  être 
rapidement  absorbé.  Lorsque  TAmnios  est  brisé  et  que  le  liquide 
aicnidique  est  sorti  on  môme  t^'mps  que  Tembryon,  le  Chorion,  par 
fuite  de  Taropleur  du  Cœloma  externe,  résiste  mieux  à  la  cause  qui 
a  produit  la  tension  et  la  rupture  de  TAmnios,  et  Tembryon  8*y  arrête. 

Ovrame  confirmation  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  Je  désire  rap- 
porter quelques  observations  caractéristiques  de  cette  disposition.  La 
I*  remonte  au  mois  de  mai^  1S88  (obs.  14),  N.  VI.  GVtait  un  produit 
abi^if  complet ,  avec  toutes  les  membranes  maternelles  et  fœtales, 
fQî  me  fût  envoyé  par  le  Vf  Demaison.  Il  avait  une  forme  sphérique 
eC  un  diamètre  do  4  cm.  Après  avoir  ouvert  Tœuf,  on  tmuva  que, 
daat  la  cavité  de  TAmnios,  il  i^xistait  .s^^ulement  une  portion  de  cordon 
dechiPH  à  son  extrémité.  Kn  observant  plus  attentivement,  on  vit, 
daai  TAmnios,  une  ouverture  par  laquelle  était  sorti  Tembryon,  et, 
en  correspondance  de  celle-ci,  entre  TAmnios  et  le  Chorion,  on  re- 
marquait une  petite  cavité  qui  contenait  une  .substance  rou^eAtre  et 
tourikeuse  entourant  un  corps  irriVulier,  que  lexainen  microscopique 
démontra  être  le  tronc  de  Tenibryon  en  voie  de  destruction,  l/es 
parties  axiles  de  Tembryon,  Corde  dorsale  ou  canal  mêdullairt*.  [>ou- 
Tiient  encore  être  reconnues  sur  quelques  points. 

Imn^  l'ob^enration  qui  suit,  le  processus  de  décom{>osition  «'*tait   «^ 
prifit-  commencé;  les  parties  embryonnaires  conservaient  encore  leur 


ÔO  C.   QIACOMINI 

forme  et  leurs  rapports  et  pouvaient  Mre  facilement  reconnues.  H 
s'agît  d'un  produit  ahortif  qui  me  fut  envoyé  dfi  Vercelli  par  le 
D'  Raineri  (Obs,  15,  N.  LXI  de  la  collection).  Le  sac  de  l'œuf  formé 
par  le  Ghorion  avait  un  diamètre  de  3  cm.  La  plus  grande  partie  de 
sa  surface  était  couverte  de  villosités;  une  partie  moindre  était  lisse. 
Le  Ghorion  était  intact  et  distendu.  Après  l'avoir  ouvert,  on  trouva 
l'embryon  dans  l'espace  amnio-chorial;  il  présentait  l'extrémité  ce- 
phalique  séparée  du  tronc.  Il  était  enveloppé  par  le  Magma  réMculé, 
dont  les  filaments  bien  évidents  se  disposaient  autour  des  extrémités 
déjà  manifestes,  mais  qui,  elles  aussi,  tendaient  à  se  détacher  du  Iront 

Près  de  l'embryon  se  trouvait  l'Amnios  ratatiné,  el,  dans  sa  cavUù. 
on  put  voir  le  cordon  ombilical  déchiré  et  l'ouverture  par  la<iuelle 
était  sorti  l'embryon.  Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  l'em- 
bryon ,  dans  le  Cœloma  externe ,  démontraient  que  son  émigration 
avait  eu  lieu  depuis  peu  de  temps. 

L'embryon  fut  sectionné  et  examiné  au  microscope.  Tous  les  organes 
existent  encore  bien  distinctes,  mais  leur  constitution  est  déjà  profon- 
dément altérée  par  suite  de  la  mort;  toutefois,  on  n'observe  pas  les 
dispositions,  spécialement  dans  le  systi^me  nerveux  central,  que  j'ai 
décrites  dans  les  embryons  arrêtés  dans  leur  développement  (Comm.  t 
et  suîv.),  car  ces  dispositions  indiquent  encore  une  activité  qui ,  cer- 
tainement, faisait  défaut  dans  notre  embryon. 

Récemment  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  un  autre  œuf  (Obs.  Id) 
de  la  même  nature  que  ceux,  que  j'ai  décrits  el  dont  je  désire  eocora 
parler  ici .  parce  qu'il  présentait  une  particularité  digne  d'être  re- 
marquée (N.  C.  de  la  collection).  Il  s'agit  d'un  sac  cborial  avec  petits 
lambeaux  de  caduque  ovulaîre,  bien  distendu,  du  diamètre  de  2,5  cm. 
La  surface  est  couverte,  en  grande  partie,  par  des  villosît^  pastrè* 
serrées  et  peu  prononcées.  Sur  un  point,  le  Ghorion  était  si  mince 
que,  par  transparence,  ii  laissait  voir  son  contenu.  C'était  l'effet  d'une 
distension  passive.  Lorsque  le  Ghorion  fut  ouvert  il  en  sortit  un  liquide 
rougedtre,  et  l'on  trouva  la  cavité  du  Cœloma  très  ample  et  sans 
trace  de  Magma  rpUcularts.  Dans  une  petite  pnrtion  de  cette  cavité 
se  trouvaient  les  formations  embryonnaires,  c'est-à-dire  la  Vessie  oro- 
bilicaio  avec  un  très  court  canal  vitellin,  l'Amnios,  lequel  cependant 
n'était  pas  distendu  et  contenait,  à  l'intérieur,  une  partie  de  l'embryon. 
Seuk-mcnt  autour  des  formations  embryonnaires  se  disposaient  quelques 
filaments  rigides  du  Magma:  il  semblait  réellement  qu'elles  fbasent 
prises  dans  une  toile  d'araignée.  Mais  le  fiait  Important  que  l'on  re- 
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marqua ,  c'est  Texistencc  d*uii  petit  corps  blanchâtre  libre  dans  la 
cA\\iê  da  Cœlotna ,  lequel  fut  bientôt  reconnu  comme  étant  Textré- 
mité  céphalique  d*uii  embryon  de  la  3'  semaine,  qui  s*était  détachée 
du  tronc  et  avait  une  conformation  normale.  En  examinant  la  surface 
de  rAmnJos,  on  put  observer,  dans  le  voisinage  de  Tentonnoir  amnio- 
tique, ane  petite  déchirure,  entre  les  bords  de  laquelle  saillait  une 
portion  de  l'embryon,  et  par  laquelle  était  sortie  Textréraité  cé- 
phaliqoe. 

D*apK«s  le  mode  de  se  présenter  du  Ghorion,  du  Cœloma  externe, 
et  spécialement  du  Magma  réticulé,  dans  notre  cas  il  n'y  avait  pas 
ieal<»ment  eu  la  mort  de  Tembryon,  mais  les  membranes  devaient 
encore  avoir  souffert  dans  leur  développement. 

Le  produit  abortif  provenait  d*une  jeune  femme,  laquelle  eut  seu- 
lement un  accouchement  à  terme.  Les  Jours  qui  précédèrent  Tavor- 
iement,  la  femme  se  fatigua  beaucoup  en  assistant  des  personnes 
malades.  Dans  les  dernières  24  heures  olle  resta  longuement  debout, 
ans  fpouvoir  prendre  un  peu  de  repos.  L*avortement  eut  lieu  sans 
douleors  et  à  son  insu. 

G>mme  il  s'agit  ici  de  dispositions  qui  sont  un  produit  purement 
iD^canique,  Il  est  évident  que  les  conditions  dans  lesquelles  se  trou- 
vait la  femme  avant  que  Tavortement  eût  lieu  ont  favorisé,  si  môme 
eil-^  n'ont  pas  déterminé,  non  seulement  Texpulsion  du  produit,  mais 
encore  son  mode  de  se  présenter.  Cela  sera  confirmé  |)ar  d'autres 
ùb^rvations  que  nous  rapporterons  plus  loin. 

Et,  ici,  il  faut  obs<.>rver  que  si  l'ovule  qui  vient  d'ôtre  décrit  avait 
continué  à  iiéjourner  dans  l'utéru.s,  il  y  aurait  eu  destruction  rapide 
d^  rextrémit**  céphalique  ainsi  isolée;  mais  le  tronc,  encore  en 
np(>»rt  avec  les  membranes ,  aurait  mieux  résisté  au  processus  de 
^tmction.  D'autre  part ,  l'cnuvrture  dtî  TAmnios  se  serait  rétrécie, 
•et  b'irds  aurai«*nt  contracté  des  connexi<ms  avec  l'embryon,  produi- 
mnt  aifi^i  des  dispositions  dans  lesquelles  les  rapports  normaux  s<mt 
tellement  altérés  que  nous  no  parvenons  pas  è  nous  expliquer  lo  modo 
tî^c  lequel  ('Iles  s<>  sont  produites.  Kt ,  à  cet  iVard,  nous  devons 
rapp*'k-r  ici  une  observation  récemment  décrite  par  Valenti,  laquelle 
vtefnt  tn'-s  à  pn>pos  i>our  démontivr  l'intérAt  de  ce  que  nous  avons  dit. 

Il  s'a^rit.  dans  l'obsen^ation  de  Valenti,  d'un  produit  abortif  que  les 
i'^n*^  ol>itétriques  ont  bien  établi  Atro  du  3*  mois.  Ia*  sac  de  \\v\\( 
avait  un  diamètre  de  5  cm.;  les  villusités  du  ("horion  étaient  très 
d«it-ln(.pi'<es.  I>ans  la  cavilé  de  TAmnios  on  ne  trouva  pas  l'embryon. 
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mais  un  cordon  ombilical,  enroulé  en  spirale,  avec  deux  renflements 
de  la  longueur  de  5  cm.,  lequel,  par  ses  deux  extrémités,  s'insérait  h 
la  pai-oi,  restant  libre  dans  le  reste.  Des  deux  insertjoas,  l'uno  repré- 
sentait la  normale;  l'autre  se  faisait  sur  un  point  où  il  existait  un 
soulèvement  irrégulier,  et  là,  accompagnée  d'une  dépression  de  l'Amnios, 
elle  sortait  do  la  cavité  pour  arriver  dans  te  Cœloma  externe  où  elle 
se  mettait  en  rapport  avec  des  amas  cellulaires  représentant  des  ré- 
sidus embryonnaires.  L'A.  a  examiné  attentivement  celte  partie  de 
la  paroi  de  l'ceuf,  en  coupes  sériées.  De  l'examen  il  résulta  que 
l'Amnios  ne  présentait  aucune  ouverture,  que  l'extrémité  du  cordon 
ombilical  était  placée  dans  le  Cœloma  externe,  qu'elle  se  meUait  m 
rapport  avec  des  cellules  altérées,  de  provenance  embryonnaire,  et 
enfin  que  toutes  ces  parties  étaient  comprises  entre  deux  kystes 
lesquels  formaient  ce  soulèvement  dans  la  cavité  de  l'œuf. 

Laissant  de  côté  d'autres  particularités  de  caractère  secondaire,  un 
voit,  d'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  combien  cette  formation  est 
étrange,  et  combien  il  est  difflcile,  avec  les  notions  que  nous  avons 
sur  les  premiers  stades  de  développement,  de  bien  déterminer  son 
évolution.  C'est  pourquoi  l'auteur  garde  une  prudente  réserve  dans 
l'interprétation  de  ses  intéressantes  données,  et  il  se  borne  à  considérer 
ce  produit  comme  un  Embi-yon  atrophique. 

Mais,  si  étrange  qu'apparaisse  cette  formation,  guidé  par  les  trois 
cas,  ci-dessus  exposés,  d'émigration  de  l'embryon,  de  la  cavité  de 
l'Amnios  dans  le  Cœlome  externe,  j'ose  avancer  une  explication  qui 
me  semble  assez  rationnelle.  Ici  donc,  suivant  toute  probabilité,  il 
s'agit  d'une  émigration  de  l'embryon .  de  la  cavité  amniotique  dans 
le  Cœloma  externe,  survenue  vers  le  2'  mois,  entraînant  avec  lui  le 
cordon  ombilical.  L'ceuf  étant  resté  dans  la  cavité  utérine  pendant  un 
temps  a.ssez  long,  jusqu'à  la  fin  du  3*  mois,  et  les  membranes  codU- 
□uant  à  vivre,  la  lésion  de  l'Amnios  se  répara,  l'extrémité  du  cordoo 
fut  comprise  dans  la  cicatrice  et  adhéra  à  l'Amnios,  et,  pendant  oe 
temps,  l'embryon  était  détruit  et  absorbé.  Les  deux  kystes  observés 
dans  le  Cborion  ne  sont  que  des  formations  accidentelles  provoquée! 
ou  favorisées  par  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  l'embryon. 

Si,  par  d'autres  observations,  il  était  confirmé  que,  dans  l'émi^n-abaD 
de  l'embryon  bors  de  l'Amnios.  celui-ci  a  la  possibilité  de  ré[>arer  la 
déchirure  qui  s'est  (bile  en  lui,  cela  aurait  une  très  (>rande  impor- 
tance pour  l'histoire  d'un  grand  nombre  de  produits  abortifs.  TouU* 
les  formations  que  les  anciens  observateurs  ont  décrites  dans  le  Cteioma 
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c-xteme  «  et  qui  sont  toujours  restées  sans  explication  plausible ,  ou 
bitrn  ont  été  si  étranp:cment  interprétées,  devront,  en  grande  partie» 
tev  nppiirtées  à  Tembryon  ou  à  des  portions  embryonnaires  émigrées 
àe  la  cavité  naturelle  et  qui,  en  se  décomposant,  prennent  peu  à  peu 
uir-  forme  et  une  constitution  diverses. 

En  présence  d*un  produit  abortif  plus  avancé  dans  son  développe- 
neni .  avec  absence  de  Tembryon ,  nous  ne  devons  donc  pas  limiter 
aoire  examen  à  la  cavité  de  TAmnios,  mais  nous  devons  explorer  tout 
fespaee  amnio-chorical;  et  si  nous  y  trouvons  des  particularités  anor- 
naleft.  oo  peut  supposer  qu'elles  représentent  des  résidus  embryon- 
fiiires.  et  il  convient  d'instituer  des  recherches  pour  s'assurer  de 
ce  bit. 

Les  cas  dans  lesquels  l'embryon  émigré  encore  entouré  de  l'Amnios 
et  i'D  même  temps  que  les  autres  annexes  fœtales ,  à  l'exception  du 
Chorion .  présentent  aussi  de  l'intérêt.  Alors ,  la  seule  membrane 
tit**me  reste  en  place  et  peut  continuer  à  séjourner  dans  l'utérus 
(«•n^lant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  lorsque  Tœuf  est  expulsé, 
elle  peut  faire  cnure  à  la  disparition  de  l'embryon  par  destruction 
et  abMirption.  Mais  la  distinction  sera  facile  en  prenant  en  examen 
W  1  olume  et  la  constitution  du  sac  chorial«  et  spécialement  la  dispo* 
nu  'D  du  .Magma  qui  y  est  contenu. 

O-s  accidents  se  produisent  généralement  par  suite  du  peu  de  dé- 
Trloppement  et  de  la  mauvais  constitution  du  Magma  réticulé.  Ses 
âlnll»-!!  peuvent  être  rares  et  délicates;  elles  peuvent  adhérer  moins 
fjrteroent  à  la  surface  do  l'Amnios,  et  leur  fonction  mécanique  être 
df  beaucoup  dimlnuf^e;  c'est  pourquoi  tout  le  sac  amniotique  n'est 
plus  fixé  dans  le  Cœlonia  externe  et  peut  subir  des  déplacements 
anez  étendus,  lesqueU  servent  ensuite,  à  leur  tour,  à  rompre  les 
délicates  adhérences  qui  existent  entre  toutes  les  formations  embryon- 
aaiivfl  et  le  Chorion  au  moyen  des  vaisseaux  ombilicaux  et  du  pé» 
«Siocule  abdominal. 

Touj*>un.  dans  ces  circonstances,  l'Amnios  a  pris  un  volume  un  peu 
p;a«  ^rand  que  le  normal,  et  nous  savons  déjà  quelle  importance  il 
•  par  rapport  à  l'embryon.  Mais  si  cette  augmentation  se  fait  rapi* 
i>-racot.  il  lui  est  plus  facile  d(>  briser  les  lilamonts  du  n'*seau  du 
qui  le  lient  au  Chorion  et  de  s'en  débarrasser.  Toutefois,  d'autres 
peuvent  inten'enir,  comme  par  exemple,  un  êpanchenient  san> 
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guin  dans  le  Cœloma  externe  par  rupture  de  vaisseaux  fœtaux  et 
maternels. 

Je  possède  des  exemplaires  multiples  et  éloquents  de  ce  mode  par 
lequel  a  lieu  l'avortement.  Un  a  déjà  été  décrit  dans  TObs.  2*,  Com- 
munication I;  un  second  dans  TObs.  4*,  Communication  II.  Dans  le 
premier  cas,  le  détachement  fut  provoqué  par  un  épanchement  san- 
guin qui  s'était  produit  dans  la  cavité  du  Cœloma  externe  et  dont  il 
existait  encore  des  traces  manifestes  sur  la  surface  externe  de  TAmnios. 

Un  troisième  cas  est  celui  qui  me  fut  envoyé  le  23  mai  1889  par 
la  Clinique  obstétricale  (Num.  XVIII  de  la  collection)  (Obs.  17).  Le 
sac  amniotique  avait  la  forme  et  le  volume  d*un  œuf  de  poule.  La 
surface  externe  était  régulière  et  lisse,  on  remarquait  seulement  des 
stries  sanguines.  La  minceur  de  TAmnios  laissait  apercevoir  le  contenu. 
On  voyait  Tembryon,  adhérant,  avec  son  cordon  de  8  mm.  de  longueur, 
à  la  grosse  extrémité,  se  balancer,  au  moindre  mouvement,  dans  un 
abondant  liquide  amniotique.  Il  avait  Textrémité  céphalique  presque 
complètement  détachée  du  tronc,  et,  en  correspondance  des  vésicules 
cérébrales  antérieures,  il  était  déjà  un  peu  endommagé  par  suite  de 
la  macération.  Le  tronc  qui,  par  le  moyen  du  cordon,  conservait  des 
rapports  plus  étroits  avec  les  membranes,  était  mieux  conformé;  il 
mesurait  10  mm.  de  longueur.  Dans  cette  circonstance,  l'avortement 
fut  provoqué  par  la  mort  de  Tembryon,  qui  eut  lieu  certainement 
quelques  jours  avant  l'expulsion  du  sac  amniotique,  et  fut  aidé  par 
l'hémorragie. 

Mais  lexpulsion  du  sac  amniotique  intact  peut  avoir  lieu  aussi  dans 
d'autres  périodes  de  développement  et  avec  embryon  normal  et  vivant. 
Un  produit  abortif,  qui  me  fut  apporté  au  mois  de  juillet  1891,  par  la 
sage-femme  Conti  (Num.  LUI)  (Obs.  18),  se  trouvait  dans  ces  condi- 
tions; l'avortement  fut  provoqué  par  une  forte  frayeur,  chez  une 
femme  de  40  ans  qui  avait  déjà  eu  deux  accouchements  à  terme  et 
un  avortement.  Il  était  du  commencement  du  3*  mois,  avec  dévelop- 
pement normal  de  l'embryon.  La  sage-femme  me  rapporta  que.,  dès 
que  l'Amnios  fut  sorti,  elle  avait  observé  des  mouvements  de  l'embryon. 

Quand  tout  le  Cœloma  est  complètement  disparu,  et  que  l'Amnios 
est  appliqué  à  la  surface  interne  du  Ghorion ,  les  adhérences  entre 
les  deux  membranes  peuvent  être  très  lâches  par  suite  d'un  défaut 
de  constitution  de  la  membrane  intermédiaire;  et  alors  que,  dans  la 
période  expulsive ,  le  Ghorion  se  brise ,  l'Amnios  résistant  peut  être 
expulsé  intact,  les  faibles  vaisseaux  ombilicaux  se  déchirant  seuls.  La 
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résMtance  de  TAmnios  i)eat  dépendre  encore  d*une  force  plus  grande 
de  «««^  parois,  ainsi  que  J*ai  eu  l'occasion  de  l'observer  dans  deux 
prodoiU  abortifs  du  4'  mois,  que  Je  veux  encore  rapporter  briève- 
■kr'nt  ici. 

L'un  me  fbt  apporté  par  la  sage-femme  Berardo  et  provenait  d*une 
frmro«»  faible  et  rachitique  de  32  ans,  laquelle,  un  an  auparavant, 
avait  déjà  eu  un  avortement  du  commencement  du  3*  mois.  Le  sac 
de  l'Amnios  se  présentait  sous  la  forme  d*un  gros  œuf  (Num.  LXXXIV^ 
ée  la  coll.)  <Obs.  19);  ses  parois  étaient  épaisses  et  opaques,  nt  Ton 
pnQvait  difBcilement  observer  le  contenu.  L'opacité  et  Tépaisseur 
éUieni  plus  grandes  dans  le  voisinage  du  point  où  les  vaisseaux  du 
oordoo  ombilical  allaient  s'insérer  au  Chorion. 

Le  second  produit  avortif  me  fut  envoyé  par  le  D' Canton  (Obs.  30, 
Xun;.  LXVII^i,  quelques  moments  après  qu'il  avait  été  émis,  à  la  Ma- 
ternité.  Il  était  de  la  fin  du  4*  mois.   L'Amnios,  parfaitement  clair, 
cuDî^^nait  un  embryon   bien  développé.  Le  cordon  s'était  déchiré  en 
ec<rrv«pondance  de  son  insertion  au  placenta.  La  surface  externe  do 
l'Amnios  était  régulière,  sans  trace  de  Magma.  L'épaisseur  des  parois 
teit  un  peu  supérieure  à  la  normale,  et,  avant  d'être  plongées  dans 
k«  liquides  amserva leurs,  elles  étaient  transparentes  et  laissaient  voir 
reinl)r}-on.  On  remarquait  de  spécial  que  le  cordon  ombilical,  plutôt 
lorv.  foisait  un  tour  autour  du  bras  dmit  et  deux  autour  de  la  partie 
irif^nt-un*  de  la  Jambe   gauche.  Ce  fait  peut  avoir  une  certaine  Im- 
p^iftAnce  pour  démontrer  que  l'embryon  a  exécuté  des  mouvements 
actif*  «'t  passifs  très  prononcés,  lesquels  ont  certainement  contribué  à 
produire  le  détachement  de  l'Amnios  d'avec  le  Chorion. 

I«n«  lf'<«  cas  exposés  ci-dessus,  il  est  permis  de  suppa<uT  que  l'époque 
î  bquflle  a  eu  lieu  la  .séparation  de  l'Amnios  d'avec  le  Chorion  cor- 
Ty*[ptùd  au  moment,  où,  par  l'etTet  des  contractions  utérines,  la  mem- 
knm*  evteme  de  Tœuf  s'est  rompue. 

r>>{ifn<lant ,  il  amvient  de  n*marquer  que,  dans  certaines  circon- 
«bno-^,  a%ant  môme  que  le  Chorion  soit  brisé,  le  siic  amniotiqut^  peut 
V  tr*u\4T  libre  dans  la  cavité  du  Cœlunm  externe,  r^mime  Ciintlr- 
ButKiri  de  ce  fait.  Je  rapinirte  ici  une  autre  observation,  laquelle  est 
^friifi:'  intér»»ante  en  ce  qu'elle  peut  être  mise  en  rapport  avec  le 
iKvm#-nt  causal  probable  qui  a  produit  cet  événement. 

Je  rvctfvai».  de  madame  Pero.  sagt^feinme,  un  produit  abortif  du 
comm«fnc<fment  du  3*  mois  (Obs.  21,  Num.  X(Mi  de  la  collection)-  Il 
^^%*nait  d'une  femme  faible,  de  2tl  ans,  laquelle  avait  déjà  eu  deux 

M  éê  ai»lffM.  -  ToM*  ixiv.  A 
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accouchements  à  terme.  De  Torme  un  peu  irrégulièrement  sphért 
médiocrement  distendu,  avec  un  diamètre  de  4  cm.,  le  produit  ab( 
était  constitué  par  le  Cborion,  en  grande  partie  couvert  de  villos 
et  lisse  sur  une  extânsion  moindre.  Lorsqu'il  Tul  ouvert,  on  trooTa 
une  ample  cavité  cœlomique  pleine  de  Magma ,  dont  le  réseau  était 
uni  d'une  manière  très  lâche  aux  formations  embryonnaires  et  se 
laissait  facilement  exporter  avec  les  pinces.  Les  adhérences  étaient 
plus  tenaces  à  la  surface  interne  du  Cborion. 

Sur  un  point  opposé  à  l'ouverture ,  on  voyait  l'embryon  entouré 
par  l'Âmnios  et  en  rapport  avec  la  Vésicule  ombilicale,  normale  dans 
sa  forme  et  dans  son  volume,  sur  la  surface  de  laquelle  la  circulation 
omphalo-mésentérique  était  très  distincte ,  parce  que  les  vaisseaux 
étaient  pleins  de  sang.  L'Âmnios  était  distendu  et  détaché  de  l'em- 
bryon  plus  que  ne  le  comportait  le  stade  de  développement.  Cela 
ferait  croire  que.  déjà  depuis  quelques  Jours,  l'œuf  ne  se  trouvait  pas 
dans  les  conditions  normales. 

En  observant  la  face  interne  du  Cborion,  le  cours  et  la  distribution 
des  vaisseaux  ombilicaux  apparaissent  très  évidents;  mais,  sur  le  point 
où  ils  convergeaient  pour  se  continuer  avec  le  cordon  ombilical,  court, 
mais  d^à  bien  constitué,  ils  étaient  déchirés,  de  sorte  que  le  sac  de 
l'Amnios  avec  l'embryon  et  la  Y.  ombilicale  pouvaient  être  enlevés 
facilement  de  la  cavité  du  Cborion  en  brisant  seulement  quelque* 
fibrilles  du  Magma. 

Pour  éviter  de  fausses  interprétations,  il  est  bon  de  noter  cette  cir- 
constance, que  l'avortement  avait  lieu  dans  la  nuit  du  17  an  18  sep- 
tembre, que  le  produit,  dès  qu'il  fbt  émis,  fut  placé  dans  un  verre 
contenant  de  l'eau  et  du  sel  de  cuisine,  porté  à  l'Institut  dans  les 
premières  heures  de  la  matinée  suivante  et  immédiatement  examiné 
par  moi. 

Or,  la  rupture  des  vaisseaux  ombilicaux  doit  avoir  eu  lieu  aprèt 
la  mort  de  l'embryon;  s'il  en  était  autrement,  nous  aurions  àù  Irouvâr, 
dans  le  Cœloma  externe,  une  certaine  quantité  de  sang  extravasé. 
Le-'*  formations  embryonnaires  n'ayanl  plus  aucune  connexion  avec  la 
Chonon  aui'»ient  élé  expulsées  avec  facilité  lorsque  le  premier  aurait 
été  ouvert.  C'est  pourquoi  les  contractions  utérines  auraient  provoqué 
l'expulsion  du  produit,  mais  non  le  détachement  de  l'Amnios  d'avec 
le  Cborion,  détachement  qui  déjà  préexistait. 

Le  lait  que  nous  avons  rapporté  est  encore  intéressant  à  cause  des 
circonstances  qui  ont  précédé  l'avortemont.  Cinq  jours  avant,  c'esti- 
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dire  le  13  septembre,  la  femme  se  rendit,  en  chemin  de  fer,  de  Turin 
à  Casale.  Le  Joar  suivant  (14)  elle  fit  un  long  voyage  en  voiture,  aller 
H  reloar,  à  un  pays  situé  dans  la  colline,  ce  qui  la  btigua  beaucoup. 
Le  15  elle  revint  à  Turin,  en  chemin  de  fer,  et,  outre  une  sensation 
de  lassitude,  elle  éprouva  des  troubles  divers  et  principalement  des 
TomîiBsements  obstinés.  Le  soir  du  17  eut  lieu  Tavortement 

Or.  ridée  se  présente  naturellement  à  Tesprit  d'établir  un  rapport 
entre  les  trois  Jours  de  voyage  et  les  conditions  dans  lesquelles  Ait 
trouve  Tœuf  que  nous  avons  examiné.  Il  est  certain  que  les  secousses 
cC  les  bligues  du  long  voyage,  spécialement  de  celui  qui  fut  fiait  en 
Toiture,  sur  un  terrain  ondulé,  peuvent  avoir  contribué  d*abord  h  pro- 
duire la  mort  de  Tembryon,  puis  à  détacher  les  formations  embryon- 
naires de  la  surface  du  Ghorion.  On  doit  cependant  admettre,  comme 
cause  prédisposante,  Tampleur  du  Cœloma  externe  et  le  peu  de  dé- 
veloppement du  reticulum  du  Magma,  dispositions  qui,  toutes,  se  trou- 
vaient exagérées  dans  notre  cas. 

Toutes  ces  observations  démontrent  donc  bien  la  possibilité  que  toutes 
y%  formations  embryonnaires  soient  complètement  isolées  de  la  surface 
iaieme  du  Ghorion,  isolement  qui  peut  s*opêrer  en  voie  mécanique, 
au  moyen  d'épanchements  sanguins,  de  secousses  ou  d*autre  chose, 
mais  quU  certainement,  doit  avoir  sa  cause  efficiente  dans  les  condi- 
tions oîi  se  trouvent  la  cavité  du  Cœloma  externe  et  son  contenu,  le 
Magma  réticulé.  Et  ces  conditions  constituent  de  véritables  défauts  ou 
troubles  de  développement  de  Tœuf,  qui  se  sont  produits  tandis  que 
}»  parties  étaient  en  train  de  se  former;  cest  pourquoi  elles  entrent 
4e  drnit  dans  notre  champ  d'étude. 

Le  tissu  qui  remplit  le  Cœloma  externe  doit  être  mieux  apprécié, 
ar  il  fonctionne,  dans  les  tout  premiers  stades,  alors  que  toutes  les 
aaik>xefl  d origine  fœtale  sont  en  train  de  se  former,  comme  agent 
ciécanique  qui  s<?rt  à  relier  et  à  unir  les  diverses  formations  em- 
bry^Kinairi'S ;  t»t  si,  dans  certaines  circonstances,  il  peut  se  préstmter 
&Woi  développé,  avec  des  filaments  plus  abondants  et  plus  rifrides, 
opibles  mAmo  de  mettre  obstacle  au  dévelopiH'ment  ultéri(*ur  des 
i^rtint.  comme  il  ressortira  plus  tard  de  nos  éludes,  dans  d'autnvs  cas, 
OQîme  dans  ceux  que  nous  avons  décrits,  sa  constitution  a  moins 
V^T^rni*  et  manque  à  son  but  principal  (1). 


1    \mr  mon  travail:  Sur  le  in*lomn  fxiern^  et  sur  Ir  Magma  réticul»'  d*in$ 
•'•«•V^o»  Awfiitfiiii  {Arch.  a.  A-  Bini,  t.  XX,  p.  24(\). 
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Même  dans  des  périodes  plus  avancées  du  développement,  quand  le 
Cœloma  externe  est  complètement  disparu ,  TAmnios  est  étroitement 
appliqué  à  la  face  interne  du  Ghorion  et  tout  le  Magma  réticulé  est 
rassemblé  sous  forme  d*une  délicate  membrane  (membrane  intermé- 
diaire); celle-ci  peut  se  ressentir  du  développement  imparfait  du  tissu 
dont  il  est  constitué,  et  être  lié  d*une  manière  plus  lâche  ft  la  surCace 
des  membranes  entre  lesquelles  il  s^interpose;  c*est  pourquoi  TAmnios 
peut  focilement  se  détacher  du  Ghorion  et  du  placenta  et  être  expulsé 
intact  en  même  temps  que  Tembryon  (1). 

Et  que  réellement ,  dans  ces  cas ,  Il  y  ait  peu  d'adhérence  de  la 
membrane  intermédiaire  avec  les  parties  avec  lesquelles  elle  se  met 
en  rapport,  c'est  ce  que  démontre  le  fait  que,  parfois,  rAmnios  se 
comporte  de  la  même  manière  avec  la  première  portion  du  cacàxaa 
ombilical,  ou  portion  placentaire,  qui  reste  ainsi  dépouillée  du  revête- 
ment amniotique,  laissant  à  nu  les  vaisseaux  ombilicaux.  L*Amnios 
se  renverse  sui*  le  cordon,  parce  que  le  tissu  gélatineux  qui  entoure 
les  vaisseaux  ombilicaux  et  les  unit  à  TAmnios  est  modifié  dans  sa 
constitution  et  dans  sa  résistance. 

Les  études  que  nous  faisons  sur  les  anomalies  de  développement  de 
Tembryon  humain  et  de  ses  annexes  trouvent  donc  leur  pendant  dans 
des  dispositions  que  Ton  observe  vers  le  terme  de  la  grossesse,  et  elles 
jettent  sur  celles-ci  une  plus  abondante  lumière. 

Et  puisque  nous  en  sommes  à  indiquer  de  petites  variations  sur  le 
mode  de  se  comporter  des  annexes  d*origine  fœtale,  au  moment  où 
elles  sont  sur  le  point  de  se  détacher  de  Tutérus  et  d*étre  expulsées, 
je  veux  encore  en  mentionner  d'autres  qu'il  n'est  pas  rare  d'observer 
et  qui  ont  une  certaine  aiïinité  avec  celles  qui  ont  déjà  été  décrites. 
En  examinant  des  produits  abortifs  on  rencontre  parfois  de  multiples 
difiicultés  pour  bien  établir  le  rapport  des  diverses  parties;  et  quand 
ces  rapports  s*écarteiit  grandement  de  la  règle,  on  ne  parvient  pas 
toujours  à  déterminer  le  mode  avec  lequel  ont  eu  lieu  ces  variations 
et  la  cause  qui  les  a  produites.  11  faut  donc  connaître  toutes  les  éven- 
tualités qui  peuvent  se  produire,  afin  que  Texamen  procède  d'une  ma- 
nière plus  rapide  et  plus  sûre. 


(1)  Voir  une  obs.  de  Legrand,  Expulsion  de  Vœuf  dans  une  fausse  couche  au 
4*  mois.  Anomalie  apparente  des  annexes  du  fœtus  (Communication  faite  à  la 
Société  niiatomique  de  Paris  le  14  décembre  18S8). 
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run»  la  inalînée  du  24  mars  1893,  le  D'  Gallia  m'apportait  un  pro- 
dait  abortjf  da  commencement  du  2*  mois,  émî9  récemment,  lequel  se 
prê^ntait  de  forme  sphérique,  avec  surface  régulière  et  un  diamètre 
de  1.5  cm.  (Num.  LXXV  <i»^»»-  de  la  collection)  (Obs.  22).  Il  n'avait 
ja9  Taspect  et  Télasticité  d'un  sac  ovulaire,  mais  il  semblait  privé  de 
ciTîté  et  de  liquide.  En  examinant  plus  attentivement  la  surftce,  on 
vorail  des  ramiRcations  vasculaires  évidentes  et  formant  un  léger 
relief  è  la  surface.  En  suivant  ces  ramifications ,  on  voyait  qu'elles 
conTerv<Mient  toutes  vers  un  point  où  Ton  remarquait  une  petite  dé- 
chinir^^  Au  \i6\e  opposé  apparaissaient  les  extrémités  de  petites  vil- 
kvitês  qui  semblaient  cachées  dans  les  profondeurs.  En  cherchant  à 
les  mettre  mieux  en  évidence,  on  trouva  une  ouverture  qui  aboutis* 
Mil  dans  un  étroit  espace  entièrement  occupé  par  les  villosités,  les- 
quelles semblaient  s'y  trouver  mal  à  l'aise. 

n  s'était  produit,  dans  ce  cas,  un  renversement  du  Chorion,  de  sorte 

q«e  sa  surface  interne  était  devenue  externe  et  que  celle  qui  portait 

\m  villosités  était  devenue  interne.  Les  vaisseaux  qu'on  voyait  à  la 

nrface  appartenaient  à  la  circulation  ombilicale;  le  point  où  ils  se 

rnini««ii'nt  était  la  localité  où  s'insérait  le  cordon  ombilical ,  lequel 

«'Mait  déchiré  et  avait  été  expulsé  en  môme  temps  que  les  autres 

^xmatHms,  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  les  cas  décrits  plus  haut. 

Il  iref^irte  di'  remarquer  que  la  surface  interne  du  Chorion  était  plut/tt 

Ime.  sans  trace  de  tissu  réticulé  du  Maf^ma.   Seulement  autour  de 

q«e)qu^  portions  des  vaisseaux  ombilicaux,  on  observait  une  atmos- 

^kvT»  conni-ctive   qui  appartenait  à  la  couche   la   plus  interne  du 

«trrma  du  Chorion.  Dans  ce  cas,  enraiement,  il  existait  donc  un  vice 

^  formation  du  Magma  réticulé,  lequel  a  favorisé  le  détachement  de 

tiqtn  le^  parties  embryonnaires. 

O*  reDverM*ment  du  Chorion.  a  ver  disfiarition  de  Tembryon,  est  une 
'StH^ifition  qu'il  n'est  |>as  ran*  d  ob«»rver;  il  s'o[>ère  [«r  suite  d'une 
Hite  traction  du  conlon  ombilical  sur  son  iM)int  d'ins<'rtion  au  Chorion, 
d''*Q  n^ulte  le  détachement  de  celui-ci  d'avec  Ivis  membranes  mater- 
»\\r%.  spécialement  d'avec  la  sérotine.  Dans  ces  rirconstanoes ,  les 
ny^ftê  entre  la  caduque  et  la  surface  externe  du  Chorion  ne  doi-' 
'•«I  pM  non  plus  r*lre  trop  intimes  ni  dans  des  conditions  normales, 
f'a  lutn*  produit  abortif  parfaitement  anah^me  h  celui  qui  vient 
t'*^r^  d*'-crit.  me  fut  ft)urnl  par  le  I)'  (L-inton  (Nuin.  XCVIII  »•"  du  la 
cuitct»^)  (Obs.  23);  il  provenait  d'une  feimnc  syphilitique,  qui  eut 
flairât  im>Mies!fies ,  toujours  avec  mort  du  fœtus.  Il  avait,  lui  aussi, 


t  des 

1 


70  C.   OIACOMINI 

la  Torme  globeuse  et  le  diamètre  de  1,5  cm.  Seulement  vers  l'extré- 
milé  fermée  on  remarquait  des  résidus  de  cordon  ombilical  et  dea 
lambeaux  d'Amnios,  lesquels  nous  mettent   bient(it  sur  la  voie 
la  juste  interprétation  des  faits. 

Cependant,  la  simple  traction  du  délicat  cordon  ombilical  peut 
insuffisante  pour  produire  d'abord  le  détachement  du  Chorion  iV 
les  membranes  maternelles,  puis  son  renversement;  d'autres  cai 
doivent  intervenir.  A.  ces  causes  appartient  sans  doute  un  épsncbei 
sanguin  qui  s'est  opéré  entre  le  Chorton  et  la  caduque.  Cet  êpan- 
chement  non  seulement  prépare  l'isolement  de  ces  deux  membranes, 
mais  produit  par  lui-même  le  renversement  du  Ghorion.  Alors,  dans 
la  cavité  de  néoformation,  qui  est  circonscrite  par  la  surface  vil- 
leuse  du  Cbon'on,  doit  se  trouver  du  sang  coagulé  en  plus  ou  moins 
grande  quanlilé. 

J'ai  pu  observer  cela  dans  deux  autres  produits  abortifs  déjà  avancés 
dans  leur  développement.  L'un  me  fut  apporté  par  la  sage-femme 
Baudino  (Num,  LVII  de  la  collection)  (Oba.  241,  et  il  offrait  ceci  de 
particulier,  que  le  cordon  ombilical  s'était  détaché  en  corre.sponOanc« 
(le  son  insertion  à  l'embrvon;  c'est  pourquoi,  sur  la  surface  du  Cho 
rion,  existaient  tout  le  cordoo,  long  de  2  cm.,  <les  lambeaux  étendus 
d'Amnios  et  la  vésicule  ombilicale.  L'embryon  seul  fut  perdu.  Dana 
la  cavité  circonscrite  parleChorion  il  existait  du  sang  en  abondance, 
lequel  entourait  les  villosilês. 

L'autre  produit  abortif  me  fut  procuré  par  la  sage-femme  Perraris 
(Num.  LXXXVU'"  de  la  collection)  (Obs.  25).  Il  était  du  commence- 
ment du  3'  mois,  et  provenait  d'une  fc^mme  qui  avait  déjà  eu  doas 
accouchements  k  terme  et  deux  fausses-couches  dans  les  premiers 
mois.  Il  présentait,  lui  aussi ,  des  résidus  d'.\.mnio3  et  de  cordon  om- 
bilical, lequel  s'insérait  au  centre  de  la  formation  globeuse.  Ibute  la 
cavité  de  néoformation  était  pleine  de  sang. 

Dans  un  des  rares  travaux  que  la  littérature  possède  sur  notM 
question  (1),  et  dans  lequel  sont  résumées  et  ordonnées  les  observai 
faites  par  l'auteur,  je  trouve  décrite,  dans  le  4*  cas,  psg.  4ii,  une 
position  qui  constitue  comme  un  premier  stade  de  la  particularité 
nous  éludions.  Uans  la  fig.  4*,  en  effet,  on  voit  que,  entre  la  Sérotlne 
ot  lo  Chorion,  il  existe  une  extravasation  abondante  qui   pousse  le 


notr>    I 

■M 


(I)  Hkoaii.  Btitmçe  lur  PaUiologie   ri««  EUt  und    lum    Abort  in  d*n  «tMm 
Schwutffertehaftsmonalen,  1B63. 
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Ghorion  à  Hnterne,  de  sorte  qu*il  est  rendu  convexe.  Au  centre  de 
b  convexité  se  trouve  implanté  le  cordon  ombilical,  déchiré  à  son 
extrémité  embryonnaire ,  Tembryon  faisant  défaut.  Or ,  en  supposant 
exAfférée  la  convexité  du  Chorion,  par  suite  de  Taugmentation  de 
l'extravasation  de  sang,  il  arriverait  un  moment  où  il  se  renverserait 
tndis  qu*il  se  délivre  du  rapport  de  la  caduque. 

Enfin,  avant  de  quitter  ce  sujet,  il  me  reste  à  parler  d*une  obser- 
T«tM>n ,  laquelle  dut  être  attentivement  étudiée  ici  avant  de  pouvoir 
être  interprétée,  et  que  Je  crois  opportun  de  rapporter,  afin  de  montrer 
Ie0  difflculiés  que  parfois  nous  devons  vaincre  pour  arriver  à  nous 
bire  une  idée  claire  et  exacte  de  ce  qui  tombe  sous  notre  observation 
directe. 

Il  s'agit  d*un  produit  abortif  complet,  du  i*'  mois,  que  j*eus  de  la 
n[g«^femme  Pero  (Num.  XCVIII  de   la  collection)  (Obs.  26\  quelques 
heures  après  son  expulsion.  Il  appartenait  à   une  femme  saine  qui 
artît  déjà  eu  deux  accouchements  à  terme  et  un  avortement  avant 
le»  accouchements.  Le  produit  se  composait  de  toute  la  caduque  uté- 
rine, laquelle  repn*sentait  un  sac  piriforme  ayant  la  forme  de  la  cavité 
de  l'utérus  qu'il  n;vètait.  Le  maximum  de  sa  largeur  était  de  6  cm. 
•JD  dutinguait  bien   la   partie  correspondant  au  fond   de  Tutérus  et 
eelle  qui  te  terminait  au  col.  Celle-ci  présentait  une  ouverture  plutôt 
laptTf  et  un  peu  déchiquetée.  I^  surface  externe  avait  Taspect  irré- 
^lit-r.  rugueux,  ordinaire.  La  cavité  circonscrite  par  la  caduque  ne 
puo\ait  être  bien  examinée  qu'après  avoir  fait  une  section  longitudi* 
ukr.  Alors  on  mit  à  découvert  toute  la  surbce  interne  de  la  cadurfue 
nténne,  laquelle  était  caractéristique  dans  sa  disposition  et  dans  sa 
ecAft innation.  Aucune  extravasation  de  sang  ne  troublait  l'observation. 
Aq  premier  examen.  J'ai  cru  que  l'embryon,  avec  toutes  ses  dépen* 
4aLcet.  s'était  déjà  détaché  de  la  caduque  et  avait  été  expulsé  avant 
cfclle-d.  Mais,  en  examinant  la  cavité  circonscrite  par  la  caduque,  on 
fit  que,  du  fond  de  cetto  cavité,  s'élevait  une  saillie  allongée,  i)édon- 
ciii«v  et  déformée  k  son  extrémité  libre,  laquelle,  évidemment,  n*pré- 
^Ult  la  caduque  ovulaire  avec  un<*  portion  de  membranes  fœtales. 
Vau^aa  lieu  d'avoir  un  aspect  globeux,  comme  on  l'observe  dans  les 
Mditi*jns  normales,  elle  se  présentait  ratatinée,  avec  des  sillons  di- 
nÀi  loogitadinalement,  ce  qui  démontrait  que  la  cavité  de  l'œuf  avait 
^  (luverte,  donnant  issue  &  son  contenu.  Hn  efTet,  en  examinant  la 
fATtie  libn*  de  at  prokmgement,  on  vit  une  déchirure  irrégulière  de 
tt<iu«rlle   saillaient   quelques  villoaités.  Rn  élar^rissant  l'ouverture,  on 
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pénétra  dans  une  petite  cavité  un  peu  allongée,  qui  était  limitée  par 
la  surfoce  villeuse  du  Ghorion.  Les  villosités  étaient  nombreuses  ^ 
ramifiées. 

Mais  ce  qui  était  un  peu  difficile  à  comprendre,  c*est  que  tout  le 
Ghorion,  à  sa  partie  externe,  était  revêtu  par  la  caduque  ovulaire, 
laquelle  pouvait  être  suivie,  sans  limites  marquées,  dans  la  caduque 
directe  ou  utérine. 

Sans  les  observations  précédemment  décrites,  on  n*aurait  pu  donner 
immédiatement  une  explication  convenable  du  mode  suivant  lequel 
les  choses  avaient  eu  lieu,  à  cause  de  Texistence  de  la  caduque  réflexe 
qui  troublait  Texamen.  Ici,  probablement,  lorsque  les  phénomènes  de 
Tavortement  commencèrent  à  se  manifester,  les  choses  se  comportèrent 
de  la  manière  suivante  :  d'abord,  la  caduque  réflexe  se  brisa  en  cor- 
respondance du  pôle  libre;  ensuite  le  Ghorion  également  se  déchira 
sur  le  même  point;  les  formations  embryonnaires,  cherchant  alors  à 
sortir  par  les  ouvertures  qui  s'étaient  faites,  détachèrent  le  Ghorion 
de  la  sérotine  et  le  renversèrent,  tout  en  conservant  leurs  rapports 
avec  la  caduque  réflexe.  Le  renversement  se  flt  à  l'interne  de  celle-d. 
G'est  pourquoi,  en  procédant  à  l'examen  de  la  préparation,  de  l'externe 
à  l'interne,  on  trouvait  d'abord  la  caduque;  et  sa  surface  interne 
n'était  pas  en  rapport  avec  les  villosités  du  Ghorion,  mais  elle  était 
appliquée ,  sans  connexion ,  à  la  surface  cœlomique  de  celui-ci  ;  les 
villosités  étaient  tournées  vers  la  cavité  centrale  qu'elles  concouraient 
à  circonscrire  et  à  remplir. 

Voulant  avoir  une  idée  plus  exacte  de  la  disposition  des  parties, 
j'ai  fait  des  coupes  microscopiques  d'un  large  lambeau  de  la  paroi  de 
l'œuf,  comprenant  la  caduque  et  le  Ghorion.  Dans  la  caduque  est  déjà 
établi  un  processus  d'atrophie.  Sur  sa  face  interne  on  remarque  de 
petits  fragments  de  villosités,  lesquels,  loi'sque  le  Ghorion  s'est  détaché 
de  la  caduque,  ont  laissé  leurs  pointes  dans  le  rapport  qu'elles  avaient 
primitivement  avec  la  caduque.  Le  Ghorion  est  encore  adhérent  à  la 
caduque  sur  une  petite  portion;  ces  adhérences  l'ont  empêché  d'être 
expulsé  en  même  temps  que  les  autres  formations  embryonnaires. 
Dans  le  reste,  la  surface  villeuse  du  Ghorion  est  libre  et  regarde  la 
cavité  de  l'œuf.  En  suivant  son  cours  très  ondulé,  on  voit  l'angle  de 
réflexion  formé  par  son  renversement.  L'épaisseur  du  Ghorion  est  peu 
prononcée,  son  épithélium  fortement  coloré  est  en  voie  de  dégénéres- 
cence; dans  la  portion  examinée,  on  ne  voit  de  vaisseaux  sanguins 
ni  dans  le  Ghorion  ni  dans  ses  villosités. 


Srm  LES  ANOMALIES  DE  DÉVELOPPEMENT  DE  L*EMBRYON  HUMAIN        73 

Ce  sont  toutes  cos  conditions,  lesquelles  ne  correspondent  pas  à 
l'état  normal  et  s*étaient  déjà  manifestées  depuis  quelque  temps  dans 
^Are  œuC  qui  ont  déterminé  la  disposition  que  nous  avons  décrite. 

Le  mécanisme  par  le  moyen  duquel  s  opérerait  le  renversement  du 
Chorion,  dans  les  toutes  premières  phases  de  développement,  serait  à 
pm  près  identique  à  celui  qu'on  observe  dans  le  détachement  du 
pLacenta  après  Taccouchement.  Lorsque  ce  détachement  commence 
par  le  centre  et  s;*étt'nd  peu  à  peu  vers  la  périphérie,  on  a  un  véri- 
table renversement  des  membranes.  Ce  renversement  est  fovorisé, 
si&oQ  provoqué,  par  l'épanchement  sanguin  qui  se  fait  entre  Tutérus 
et  la  partie  du  placenta  qui  s*est  détachée,  précisément  comme  cela 
a  en  lieu  dans  deux  des  observations  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut  L'unique  difTérence  que  l'on  rencontre,  c'est  que,  dans  la  déli- 
iTiBce  l'hysiologlque,  la  séparation  se  fait  entre  Tutérus  et  le  placenta  ; 
dans  DOS  obs«»rvations ,  au  contraire,  elle  avait  lieu  entre  le  Chorion 
et  la  cadoqut*.  où  n'existent  jxas  les  circonstances  favorables  invoquées 
pour  expliquer  le  détachement  central  du  placenta. 

Gomme  on  le  voit  donc,  dans  les  produits  abortifs  des  premiers 
BOIS,  il  se  produit  parfois  de  tels  changements  dans  la  disposition  et 
^Ds  les  rapports  des  parties  maternelles  et  fietales,  que,  a  pvlorU  il 
cM  difficile  de  les  prévoir  et  de  les  interpréter  convenablement.  Ces 
ebangements  ne  sont  pas  un  effet  purement  mécanique,  mais  ils  sont 
(«réparés  et  Givoriséa  par  des  conditions  spéciales  de  développement 
qvi  altèrent  la  constitution  des  parties. 

bt  quelque  manière  qu'on  veuille  considérer  les  observations  rap- 
portées ci-dessus.  Je  crois  qu'elles  ne  manquent  ni  d'intéi*èt  ni  d'op- 
p(«rtaDité  pour  ceux  qui  se  consacrent  à  l'étude  parfois  ditUcile  des 
(mues  abortives  des  premiers  mois. 


Arrivé  â  ce  point,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  coup  d*œil 
rêtnjs{«ctif,  atln  d'embra.^ser  toute  la  voie  parcourue  Jus(|u'à  pn'^sent 
rt  (^mr  montrer  que  les  difTêrents  faits  ne  nous  font  pas  penlre  de 
•ot:  It-  caoc*'pt  général  qui  nous  sert  de  guide  dans  nos  recherches. 
ViQ*  prêpamns  le  matériel  pour  une  pathologie  de  l'ovule  humain, 
•-!  0UU4  sommi'S  heureux  que  celui  qui  a  été  recueilli  par  nous  et 
;air  d'autres  soit  déjà  de  nature  &  faire  espérer  qu'on  arrivera  bientôt 
au  but 

Les  avi>rt«*ments  qui  ont  lieu  dans  les  deux  premiers  mois  sont  très 
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fréquents.  Une  étude  attentive  de  ces  avortements  a  bientôt  démontré 
que  le  produit  de  la  conception  se  trouve  rarement  dans  les  condi- 
tions normales;  la  très  grande  majorité  des  ovules  contient  en  effet 
des  embryons  déformés,  que  His  comprend  sous  la  dénomination  gé> 
nérale  de  Formes  abortives.  Réservant  pour  d^autres  études  les 
ovules  qui  se  trouvent  en  conditions  normales,  occupons-nous  seule- 
ment de  ceux  qui  contiennent  des  produits  plus  ou  moins  altérés. 

D'après  Tétude  faite ,  nous  pouvons  dire  que  les  produits  abortifs 
doivent  être  divisés  en  deux  grands  groupes,  suivant  que  Tembryon 
est  absent  ou  présent. 

l^  GROUPE.  —  Prodaits  abortifs  dans  lesquels  existe  PeMbryM. 

Dans  ce  i^  Groupe,  nous  comprenons  les  produits  dans  lesquels 
Tembryon  non  seulement  existe,  mais  encore  se  présente  comme  un 
tout,  conservant  ses  rapports  avec  les  membranes. 

Suivant  le  mode  avec  lequel  se  présente  Tembryon,  ce  groupe  doit 
être  divisé  en  deux  classes:  l""  Formes  atrophiques;  2^  Formes  no- 
dulaires. 

1*  Classe.  —  Formes  atrophiqties. 

Les  formes  atrophiques  sont  celles  dans  lesquelles,  bien  que  Tem- 
bryon  soit  grandement  altéré  dans  sa  conformation  interne  et  externe, 
il  est  cependant  toujours  possible  de  distinguer,  à  Texamen  microsco- 
pique, Texistence  d'organes. 

A  cette  forme  appartiennent  tous  les  produits  que  His  (1)  a  décrits 
sous  le  nom  de  Formes  courbes  et  Formes  cylindriques,  et  qui  sont 
représentées  dans  le  2*  fascicule  de  son  anatomie  de  Tembryon,  de 
la  page  99  à  la  page  103 ,  et  deux  embryons  attentivement  étudiés 
par  Kollmann  (Fig.  3«  et  4«)  {}ô). 

La  constitution  intime  de  ces  embryons  n'a  pas  été  examinée. 

Les  formes  atrophiques  qui  ont  été  étudiées  avec  des  coupes  en 
séries  sont  celles  qui  appartiennent: 

à  nos  observations  2%  3',  5',  6*  (Communications  I,  II,  III,  IV); 


(1)  His  W.,  Anatomie  menschlicher  Embryonen,  fasc.  I,  II,  111,  1880-1885. 

(2)  Kollmann  J.,  Die  Kôrperform  menschlicher  normaler  und  pathologischer 
Einbryonen^  1889. 
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k  une  observation  de  Nicolas  (1); 
k  ane  observation  de  Phisalix  (2)  ; 
k  deox  observations  de  His  (3); 
k  ane  de  Ghiarugi  (4); 
à  une  de  Roiniti  (5). 

Dans  ces  observations  sont  représentées  toutes  les  gradations  des 
fermes  atrophiques,  pour  ce  qui  concerne  la  conformation  externe  et 
la  constitution  intime.  Toutes  ces  formes  concordent  entre  elles  par 
le  mode  de  se  présenter  des  organes  internes,  ce  qui  démontre  Tiden- 
tité  du  processus  par  le  moyen  duquel  elles  ont  pris  origine.  Les  diffé- 
rences que  l'on  constate  en  les  comparant  dépendent  du  degré  auquel 
est  arrivé  le  processus  et  de  Tépoque  à  laquelle  il  a  frappé  Tovule. 
Viennent  ensuite  nos  deux  observations  12*  et  13*  (Gomm.  VII,  VIII), 
dans  lesquelles  lembryon  et  les  annexes  sont  en  voie  de  destruction 
et  établissent,  par  conséquent,  le  passage  aux  formes  nodulaires. 

2*  Classe.  —  Formes  nodulaires. 

[lans  les  formes  nodiUaires  Texamen  microscopique  ne  démontre 
plus  aucune  trace  d*organes  embryonnaires.  Ces  formes  sont  rares  et 
plot  difficiles  à  étudier.  Nous  ne  trouvons  que  deux  observations, 
Mre  observation  7*  (Comm.  V)  et  une  autre,  décrite  par  Lachi  (6); 
cependant  elles  sont  sulllsantes  pour  bien  caractériser  cette  classe  de 
produits  abortifs. 

Noos  ne  pouvons  dire  si  les  cinq  nodules  trouvés  par  His,  dont  trois 
m  représentés  dans  les  flg.  48-50  (7),  appartiennent  à  cette  classe, 
Ctf  leur  constitution  Intome  n*a  pas  été  examinée. 

Il'  GROUPE.  —  Prtdolts  abortifs  dans  lesqoeU  TembryM  fait  défaot. 

L'aii*)ence  de  Tembryon  dans  cos  produits  peut  avoir  lieu  de  deux 
nuoières:  ou   bien   parce  qu*il  a  été  absorbé  et  qu'il  a  disparu  if\ 


Il  Sur  im  embryon  humain  rnonshmeux  de  7,8  millim.  {Bulletin  des  séances 
^  ia  Hociêt^  des  sciences  de  Nancy ^  1881);. 

ff  PatAALil,  Contribution  à  ta  PathoUtgie  de  F  embryon  humain^  1890. 

^  lit!*  \V.,  Offenê  Frngen  der  pnthologischen  Embryologie^  1891. 

'I;  CsiABUoi  OnJiJo,  Intomo  a  un  uoro  umano  mostruoso  (avec  planche),  l'^Ql. 

'    RoMiTi  <>^  Nota  iu  un  uovo  umano  mostruoso,  1889. 
^'  l^CHi  FiLADB,  Una  anomalta  dt  sriluppo  deU'%toro  umano*  1>^93. 
>^j  ÏJK.  ciL,  p.  98. 
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Situ,  OU  bien  parce  quMl  a  émigré  de  sa  cavité  naturelle.  Ici  encore» 
par  conséquent,  nous  avons  deux  classes.  Dans  un  cas  comme  dans 
Tautre,  les  deux  circonstances  suivantes  peuvent  se  présenter: 

L*embryon  seul  a  disparu,  toutes  les  annexes  d'origine  fœtale  restant 
encore  en  place; 

Ou  bien,  avec  Tembryon,  font  défaut  toutes  les  formations  embryon- 
naires,  à  l'exception  du  Gborion. 

1*  Classe.  —  L'embryon  a  disparu  in  situ. 

a)  Absence  de  Tembryon  avec  persistance  de  toutes  les  annexes 
d'origine  fœtale.  Nos  observations  4*  et  8*  (Corn m.  Il,  VI),  une  de 
Lachi  (1)  et  une  de  Yalenti  (2)  démontrent  cette  probabilité. 

b)  Toutes  les  formations  embryonnaires  font  défaut,  à  l'exception 
du  Chorion.  Nos  observations  9*,  10*,  11*  (Comm.  VII)  sont  les  seules 
qui  aient  été  décrites  jusqu'à  présent. 

2*  Classe.  —  L'embryon  fait  défaut  parce  qu'il  a  émigré  de 
sa  cavité. 

a)  L'embryon  émigré  de  la  cavité  de  l'Amnios  dans  le  Cœloma 
externe;  voir  nos  observations  14*,  15*,  16*,  rapportées  plus  haut,  et 
l'observation  intéressante  de  Valenti  (3)  ; 

b)  L'émigration  de  l'embryon  est  complète  à  travers  toutes  les 
membranes  de  l'œuf  Ce  sont  les  cas  les  plus  communs,  dont  on  devra 
faire  une  statistique. 

c)  L'embryon  émigré  enveloppé  dans  l'Amnios  et  en  même 
temps  que  la  vésicule  ombilicale,  le  Chorion  restant  en  place;  voir 
nos  obs.  17^  à  21  ^ 

d)  En  émigrant,  l'embryon  produit  le  renversement  du  Chorion  ; 
voir  nos  obs.  22*  à  26*. 

Les  formes  vésiciciaires ,  c'estrà-dire  celles  qui  contiennent ,  à  l'in- 
térieur du  Chorion,  des  formes  cystiques,  doivent  être  attentivement 
étudiées,  afin  d*êtablir  la  constitution  de  la  vésicule  et  son  origine; 


(1)  Lachi  Pilade,  Di  un  uovo  umano  mostnioso  (avec  planche),  1893. 

(2)  Valenti  Giulio,  Intomo  ad  una  anomalia  di  svikippo  dMêmbrûmê  umano 
(avec  planche),  1892.  —  Arc/i.  i^  de  BioL,  t.  XVUI,  p.  160. 

(3)  Valenti  Giulio,  Intomo  ad  un  prodotto  abortino  con  embriono  atrofico  (avec 
planche),  1894.  —  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XXll,  p.  153. 
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noais  elles  ne  méritent  pas  de  former  une  classe  spéciale,  car  elles 
peuvent  ap^iartenir  &  une  des  formes  décrites  ci-dessus;  voir  nos  obser- 
ratioQs  1*  et  8*  (Gomm.  I  et  VI)»  une  obs.  de  Chiarugi  (1)  et  une  de 
RomiU  (2). 

I»'aatre  part,  maintenant  que  nous  avons  des  notions  exactes  sur 
Il  disparition  de  l'embryon,  avec  conservation  de  TAmnios,  nous  devons 
apporter  une  grande  réserve  dans  Tinterprétation  de  formes  vésicu- 
lair^rs  contenues  dans  le  Ghorion.  Il  est  probable  que  quelques-unes 
de  ces  formations  sont  des  résidus  amniotiques  sans  embryon.  Et  alors 
elles  ne  constituent  pas  des  faits  exceptionnels,  mais  elles  ont  une 
position  bien  établie  parmi  les  produits  abortifs. 

La4  observations  décrites  par  Lacbi  et  Valenti  comme  formes  vési- 
culaîres  sont.  Je  crois,  des  cavités  amniotiques  vides;  c'est  pourquoi 
eUea  ont  été  rangées  dans  la  1*  classe  du  2*  groupe. 

Bien  que  Tétude  sur  les  anomalies  de  développement  de  l'embryon 
humain  ne  soit  commencée  que  depuis  quelques  années,  nous  devons 
être  heureux  du  chemin  parcouru  et  des  résultats  obtenus,  et  nous 
pouvons  en  tirer  des  encouragements  et  des  enseignements  pour  des 
rechtrrches  futures. 

\iire  attention  devra  se  porter  spécialement  sur  les  fo7*mes  nodu^ 
lairf.s  et  sur  les  formes  de  passage  aux  atrophiques  c^t  i\  celles  dans 
lesquelles  l'embryon  a  disparu  in  situ,  parce  qu'elles  nous  repré.sentent 
des  !rtades  très  Jeunes.  Et  dans  l'étude  des  anomalies  de  développe- 
Bent,  comme  dans  celle  de  la  condition  normale,  nous  sommes  portés 
i  Mbcfcber  toujours  les  tout  preroiei*s  stades  de  développement, 
OJtnme  étant  ceux  qui  peuvent  Jeter  de  la  lumière  sur  l'établisst^ment 
4u  proci'ssu!!  qui  a  troublé  l'évolution. 


(^  CauAt'iii  GtL'LK*,  Ih  un  000  umano  del  prtncipio  délia  2*  gettimtinn  (avec 
Mi  »*).  iHK7. 
^l  RoMin  G..  0uer9a9umi  nopra  un  twvo  v€icicolnr<\  i^M. 


Sur  la  Me  structure  du  '^  Torua  longitudinaJia  „ 
dans  le  cerveau  des  Téléostéens  (^) 

par  le  D'  L.  SALA 
Libre  Docent  d*Hi8tologie  à  rUniversité  de  Pavie. 


(communication    PREVENTIVE) 


A  la  partie  ventrale  de  ce  qa*OD  appelle  le  toit  optique  du  cerveau 
moyen  des  téléostéens,  et  précisément  en  correspondance  du  sillon 
médian  longitudinal  formé  par  la  jonction  du  bord  interne  du  toit 
optique  de  gauche  avec  le  bord  interne  de  celui  de  droite,  on  ren* 
contre,  comme  on  le  sait ,  une  formation  spéciale ,  paire ,  ayant  une 
forme  de  bourrelet,  qui  se  distend,  de  l'avant  à  Tarrière,  sur  toute 
la  longueur  du  toit  optique,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Torus 
longitudincUis, 

Carus  qui,  le  premier,  la  décrivit  dans  le  hareng,  voulut  voir  en 
elle  une  formation  homologue  au  fornix  des  vertébrés  supérieurs,  et 
cette  opinion  fut  partagée  par  Gottsche,  et,  plus  récemment,  également 
par  Fritsch  (2),  lequel  soutint  que,  dans  le  toit  des  lobes  optiques  des 
poissons  osseux,  on  devait  voir,  non  une  portion  homologue  à  la  région 
des  tubercules  quadrijumeaux  des  vertébrés  supérieurs,  mais  une  es- 
pèce de  chape  dorsale  provenant  de  la  vésicule  cérébrale  antérieure 
primitive;  cette  chape  s'étend  à  l'arrière  pour  recouvrir  le  cerveau 
moyen,  et  donne  origine  (suivant  Fritsch)  à  des  couches  corticales 
vicariantes,  comme  celles  du  manteau  des  hémisphères  cérébraux.  Il 
est  naturel  que,  étant  donné  ce  mode  d'interpréter  le  toit  des  lobes 
optiques,  Fritsch  devait  voir,  dans  le  torus  longttiuiinalis ,  qui  relie 


(1)  lioll.  d.  Società  Medicixhirurgica  di  Pavia^  1895,  n.  2. 

(2)  Fritsch,  Untersuch,  u.  den  feineren  Bau  des  Fischgehxms  mit  besonderer 
Berucksichtiguny  der  Homologien  bei  anderen  Wierbelthierhlassen.  Berlin,  Gutt- 

mann,  187S. 


SUR  LA  FINE  STRUCTURE  DU  «  T0RU8  LONOITUDINALIS  »,  ETC.     79 

h»  deox  toits  sur  la  ligne  médiane ,  un  système  commissural  homo- 
kogoe  au  fornix  et  au  corps  calleux. 

^is,  en  général,  on  resta  dans  le  doute  sur  la  véritable  signification 
é^  celle  formation;  Rabl-Ruckhardt  (1),  lui  aussi,  auquel,  il  est  vrai, 
il  fut  fkcile»  avec  des  recherches  anatomo-comparatives  et  embryolo- 
giques, de  démontrer  comme  erronée  Topinion  de  Fritsch,  se  montra 
d  abord  enclin  à  croire  que  c*était  une  formation  absolument  parti- 
culière aux  poissons.  Ce  n*est  que  plus  tard  (2),  en  étudiant  le  déve- 
loppement du  toms  longUudinalis  dans  les  embryons  de  saumon,  qu*il 
vit  que  cette  formation  doit  son  origine  à  la  multiplication  des  cellules 
des  couches  internes  du  toit;  et,  comme  celles-ci  contiennent  aussi  des 
capitales  épendymales,  Rabl-Buckhardt  n*hésita  pas  à  considérer  le 
lorus  UmoUudinalis  comme  homologue  de  Tamas  de  cellules  épendy- 
males qui.  chez  les  amphibies,  chez  les  reptiles  et  probablement  aussi 
chez  les  oiseaux,  se  trouve  immédiatement  en  arrière  de  la  commis- 
sure postérieure,  au-dessous  de  la  voûte  du  cerveau  moyen,  où  il 
a:*fisUtue  souvent,  sur  la  ligne  médiane,  une  crête  épithéliale  saillant 
dans  la  cavité  du  cerveau  moyen,  crête  qui ,  chez  certains  animaux 
{Cheionia  midas,  AUigator  in(8stes^)en9(s)t  rappelle  la  forme  embryon- 
naire du  (oruê  lonçUvuUnalis, 

Après  les  classiques  recherches  de  Stieda  (3),  plusieurs  auteurs  se 
sunt  occupés  de  la  structure  du  toit  optique  des  poissons  osseux ,  et 
ils  onl  décrit  les  diverses  couches  et  les  éléments  qui  les  constituent 
(Frit^h  (4X  Bellonci  (5),  Mayser  (6),  Auerbach  (7)  et  d'autres),  mais 


(I;  Rabi^Rûckhasot,  Zur  Deutung  u.  Entwieklung  de$  Gehimt  der  Knochen- 
fiMrk^  iArch,  /l  Anat,  m.  Phyt,  Aiut.  Abih.,  1882).  — •  D<u  Gehim  der  Knochen' 
IkMrke  iBùAog.  Ceniraib.,  Bd.  IV,  18H4,  n.  10  ot  17). 

^/)  k  iSL-RûCRBASOT,  Zur  <mto-  ufïd  philogenetischen  Entwickelung  de$  c  Tcru$ 
iomfthâdinaUâ  »  im  Miitelhirn  der  Knaehen/Uche  (Anatomischer  Anzeiger^  Bd.  II, 

'"^t  L.  SnuiA,  Studien  ûber  dos  centrale  Nerventy$tem  der  Knoehenfische 
4Z^ueh    f.  wisM.  Zool.,  Bd.  XVIII,  1807). 

\it  Fiimicii,  loc.  cit. 

'  'h  Bell/>.m3  ,  Rteerche  ininmo  air  intima  tesiitura  del  cervelle  dei  Tclêo$tei 
Jfr».    d   R.  Aee,  de%  Lincei.  an.  CCLXXVl,  1878-79). 

^'.  Mathkh,  VergUtchendf  anatomische  Sttidien  ûber  das  Gehim  der  Kpiorhen" 
^kê  mii  besonderer  Berikcksichtigung  der  Ciprinoiden  (Zeit,  f,  wits.  Zoologie^ 

T;  .\lbabach,  Ihe  Lobi  optiei  der  Teleottier  und  dir  Vierhûgel  der  hôher 
c^tMtztrim  Gehirne  (Morphol,  Jahrbuch,  Bd.  XIV,  I88r'i). 
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presque  tous  ont  donné  peu  d'importance  à  la  structure  du  toms 
lonçUitdinalis.  Seul,  Sanders  (1)  décrit,  dans  cette  portion  du  toit  op> 
tique,  de  petites  cellules  rondes  qui  mesurent  de  0,003  à  0,004  mm. 
de  diamètre ,  pourvues  d*un  gros  noyau ,  ressemblant  plutôt  à  des 
noyaux  libres  entourés  d'une  couche  étroite  de  protoplasma,  entre 
lesquelles  s'intercalent  d'autres  cellules  plus  rares,  mais  plus  grosses, 
triangulaires  et  pourvues  d'une  grande  quantité  de  protoplasma  ;  sui- 
vant Sanders,  ces  cellules  seraient  disposées  en  Aies  radiées,  de  l'angle 
supérieur  et  interne  du  fomix  vers  la  superficie  ventrale  et  externe 
de  celui-ci,  et  chaque  flie  cellulaire  serait  séparée  de  la  file  voisine 
par  l'intermédiaire  de  faisceaux  de  fibrilles  délicates  également  dis- 
posées radialement,  auxquelles  les  cellules  semblent  s'attacher  comme 
les  grains  de  raisin  à  leur  grappe  (voir  flg.  19,  PI.  64,  du  travail  de 
Sanders).  Herrick,  dans  un  travail  récent,  se  borne  à  dire  que  la 
structure  du  toms  longiludfnalis  est  très  simple:  «  The  structure  of 
«  this  body  (iorus  long.)  is  very  simple ,  consisting  of  dense  clusters 
«  of  small  cells  like  Deiter's  corpuscles  »  (2).  Et  de  même,  les  auteurs 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  étudié  le  toit  optique  des  téléostéens 
avec  la  méthode  de  Oolgi ,  se  taisent  complètement  sur  la  structure 
de  cette  région  (Fusari  (3),  van  Gehuchten  (4),  Neumayer  (5)  ). 

C'est  pourquoi  il  me  sembla  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'ex- 
poser quelques  résultats  que  j'ai  obtenus  depuis  trois  ans  déjà ,  en 
appliquant  la  méthode  de  Golgi  à  Tétude  du  torus  lonçittuHna/is  dans 
le  cerveau  de  jeunes  tanches  {Ttnca  vulçaris);  ces  résultats,  s'ils  ne 
résolvent   pas  définitivement  la  question  de  la  signification,  jusqu'à 


(1)  Sanders,  Contributions  to  the  Anatomy  of  the  central  Nervoiis  System  in 
Vertebrate  Animais.  Part.  I,  Ichthyopsida;  Section  I,  Pisces;  Subeection  I,  Te^ 
leostei  {Phylosoph.  Transact.,  1878,  P.  II). 

(2)  Herrick  C.  L.,  Contributions  to  the  comparative  morphology  of  the  central 
Nervous  Systems;  111,  Topography  and  Histology  of  the  Brain  of  certain  ganoid 
Fisches  {Joum.  of  comparative  Neurology^  vol.  I,  p.  172). 

(3)  Fusari,  Intomo  alla  fina  anatomia  delV  encefalo  dei  teleostei  (Memorie  d. 
R.  Ace.  dei  Lincei,  an.  CCLXXXIV,  1887). 

(4)  Van  Oehuchten,  Contribution  à  l'étude  du  système  nerveuw  des  Téléostéens 
(Communication  préliminaire)  (La  Cellule,  t.  X,  fasc.  2, 1894).  —  Le  faisceau  Ion' 
gitudinal  postérieur  (Bull,  de  VAcad.  Roy.  de  médecine  de  Belgique^  4*  série, 
t.  IX,  1895,  p.  :«3). 

(5<  Neumater.  Histologische  Untersuchungen  ûber  den  feineren  Bau  des  Cen^ 
tralnervensystems  von  Esox  Lucius  mit  Berûchsichtigung  vergleichend^anaUh 
mischer  u.  physiologischer  Verhâltnisse  (Arch.  f.  mik.  Anat.  u.  Entunek,,  Bd.  44, 
3  lU'fU  I^'Xj). 
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obscure,  de  cette  région,  servent  toutefois  à  démontrer  qu*elle 
structure  et  des  rapports  bien  déterminés,  et  qu*elle  doit  être 
comme  on  véritable  et  propre  noyau  nerveux. 
La  ocrioration  ndre  de  Oolgi  démontre,  dans  le  tarnê  lonffUudinatts, 
h  préMDce: 

1*  De  cellates  nerveuses  spéciales,  dont  le  prolongement  nerveux 
m  comporte  d'une  manière  tout  à  foit  caractéristique  ; 

2*  D*oQ  entrecroisement  nerveux  largement  distribué  dans  toute 
fûre  do  k)ru8\ 

3*  De  œllutes  épithéliales  ayant  les  caractères  des  cellules  épen- 
^rmaires. 

Ceiiuies  nerveuses.  —  Ce  sont  de  petites  cellules  (10-12-14  )k  de 

fiamèlre),  la  plupart  globeuses  ou  en  forme  de  poire,  pourvues  d*un 

■oyao  relativement  gros,  disposées  irrégulièrement  dans  toute  l'étendue 

ciroootcrite  par  le  ioms  lonçUtuUnaUs,  du  corps  desquelles  se  détache, 

le  plus  souvent,  un  unique  prolongement  qui,  s*éloignant  de  la  cellule, 

m  maintient  indivis  sur  une  petite  extension  et  ensuite  envoie  quelques 

nmlflcatioiis,  lesquelles,  à  leur  tour,  peuvent  se  subdiviser.  Pour  la 

portion  qui  reste  indivise.  Tunique  prolongement  se  présente  assez 

fotasle,  en  comparaison  du  volume  de  la  cellule;  puis,  lorsqu'il  s*est 

é,  il  est  facile  de  voir  que  tous  ces  rameaux  n'offrent  pas  les 

caractères  morphologiques  et  qu'ils  ne  se  comportent  pas  tous 

àt  la  même  manière.  Quelques-uns  se  maintiennent  relativement  gros, 

n  ramifient  à  leur  tour,  eU  après  un  cours  très  irrégulier,  en  zigzag, 

•  terminent  i  peu  de  distance  du  corps  de  la  cellule,  le  plus  souvent 

pir  de  petits  renflements,  parfois  ronds,  d'autres  fois  un  peu  allongés 

•flg.  1);  un  seul  au  contraire  se  présente,  dès  son  origine,  notablement 

(tel  délicat  et  plus  ténu  que  les  autres;  il  offre  plutAt  l'aspect  d'un 

oiaee  filament  que  d*une  véritable  et  propre  ramification  du  prolon- 

fNMot  principal;  il  conserve  un  cours  presque  rectiligne  et  montre 

k  dtstaoce  en  distance  de  petites  nodosités  ayant  des  contours  bien 

ocu  et  bien  réguliers;  ce  prolongement  se  laisse  suivre  sur  de  longues 

prtiooM  vers  la  partie  supérieure  et  externe  du  loms,  où  il  contribue 

i  eooititiier  un  fhiaceau  de  fibres  nerveuses  qui,  comme  nous  le  ver- 

tmm,  se  continue  latéralement  dans  le  toit  optique. 

bans  cet  cellules,  nous  voyons  donc,  comme  règle  générale,  que, 
te  divenes  ramifications  de  l'unique  prolongement  qui  se  détache 
ta  corps  cellolaire,  une  seule  a  la  signification  de  véritable  prolon- 

éê  ÈÉêk§éi.  —  Tmm  XXIV.  • 
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geroent  nerveux»  ou  mieui,  qa'one  seule  ee  transforme  en  fibre  ner* 
yeuse,  tandis  que  les  autres  se  terminent  librement  à  peu  de  distance 
du  corps  dtf  la  cellule.  On  pourrait  demander,  si  ces  ramifications  à 
terminaison  libre  doivent  être  considérées  comme  collatérales  d*un 
unique  prolongement  nerveux  qui  se  détache  directement  du  corps 
de  la  cellule  et  qui ,  avant  de  se  transformer  en  fibre  nerveuse ,  en 
proximité  de  son  pœnt  d'origine,  donne  des  collatérales  se  terminant 
librement,  ou  bien  si  elles  ont  la  signification  et  la  valeur  de  prolon- 


Fig.  1. 


geroents  protoplasmatiques.  Je  croîs  qu*on  d<4t  accepter  simplement 
cette  seconde  opinion. 

Outre  les  notables  difiérences  de  structure  que  la  méthode  de  Qoigt 
laisse  clairement  voir  entre  les  deux  espèces  de  ramifications  (diffé* 
rences  qui  correspondent  à  celles  que  nous  rencontrons  d'ordinaire 
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le  prolongement  nerveux  et  les  prolongements  protoplasmatiques 
d'urne  cellule  nerveuse) ,  d'sntres  faits  m*sroenàrent  à  cette  msnière 
de  voir. 

II  m'arriva  psrfois  d'observer  que  quelques-unes  de  ces  œUuIes  du 
lorus  élaienl  pourvues  de  deux  prolongements  se  détachant  direc* 
lemenl  du  corps  cellulaire,  se  ramifiant  tous  deux  do  la  manière  dé- 
crite plus  haut;  et,  dans  ces  cas.  Je  trouvai  constamment  que  d*un 
seul  de  ces  prolongements  partait  un  filament  mince,  délicat,  qui  se 
ojntinoait  en  une  fibre  nerveuse;  du  reste,  les  autres  ramifications 
des  deux  prolongements  se  ressemblaient  parfaitement  et  se  terminaient 
librement  avec  l'aspect  bien  connu  et  décrit  plus  haut.  Quelques  rares 
ibis»  Je  vis  de  ces  cellules  du  torus  dans  lesquelles  le  rameau  mince 
qui  se  continuait  avec  la  fibre  nerveuse  envoyait  de  rares  et  propres 
collatérales,  et  alors  celles-ci  présentaient  le  même  aspect  ténu  et 
délicat,  propre  du  rameau  duquel  elles  se  détachaient,  et  non  l'aspect 
gn.issier  et  le  cours  irrégulier  des  autres  ramifications  se  terminant 
librement.  Dans  un  cas.  Je  trouvai  que  le  prolongement  nerveux  se 
détachait  directement  du  corps  cellulaire  et  envoyait  de  nombreuses 
ramifications  collatérales  (fig.  16),  lesquelles,  conservant  un  cours 
{larallèle,  se  lortaient  toutes  dans  la  direction  du  faisceau  dont  je  vais 
psrlor  et  pénétraient  dans  ce  dernier;  de  cette  même  cellule  se  dé- 
tachait, du  côié  opposé,  un  second  prolon^rement  qui  présentait  les 
caractères  habituels  des  ramifications  se  terminant  librement.  Dans 
ce  cas.  on  ne  pouvait  mettre  en  doute  que  celui-ci  n'eût  la  valeur 
d'an  prokingement  protoplasmatique. 

Las  proloogements  nerveux  de  ces  cellules  propres  du  loruê  Um^ 
çthêdimaiés  présentent  tous  une  orientation  bien  déterminée  et  con* 
■Unie  ;  c*esi44ire  qu'ils  sont  tous  dirigés  vers  le  haut  et  vers  l'externe, 
sur  le  point  où  le  torus  s'attache  latéralement  avec  le  toit  optique 
(fig.  2).  Ceux  qui  partent  des  cellules  situées  dans  la  partie  haute  et 
inlerae  de  Éonu,  traversent  celui-ci  en  direction  oblique  vers  l'interne; 
ceux,  au  contraire,  qui  proviennent  de  cellules  situées  ver  la  partie 
«xteme  et  profonde  du  torus,  commencent  à  décrire,  en  traversant 
cetaKci,  une  courbe  ayant  la  concavité  en  bas  et  à  l'externe,  courbe 
qm  devient  toujours  plus  marquée  pour  les  prolongements  des  cellules 
sitoées  plus  à  l'externe.  Jusqu'à  ce  qu'elle  se  transforme  positivement 
sa  on  véritable  angle  droit  pour  les  prolongements  des  cellules 
ëlaéas  dans  la  portion  la  plus  externe  du  iorus,  qui  confine  latéra- 
lemeot  avec  le  toit  optique. 


Tons  ces  prolongemenls  nerveux  se  raaNmblent  en  nn  unique  Ma- 
ceau  qui,  après  avoir  traversé  un  pea  obliquement  le  Ittiseeau  de  flbn» 
commissurales  des  toits  optiques  {Sj/lvian  commissure  de  Herrick), 
plie  brusquement  à  l'externe  et  se  dirige  vers  le  toit  optique,  courant 
toi^ours  sur  un  plan  un  peu  supérieur  &  c^ui  sur  lequel  courent  les 


Fig.  2. 

fibres  commiasurales;  celles>ci  courent  au  bord  inférieur  de  ce  qu'on 
appelle  la  coucbe  des  granules  du  toit  optique;  le  faisceau  de  fibres 
prenant  origine  dans  le  torus,  au  contraire,  court,  en  petite  partie, 
dans  cette  couche  et ,  en  très  grande  partie ,  en  correspondance  du 
bord  supérieur  de  celle<:i  (flg.  3).  Arrivé  &  ta  distance  de  600  ou  700  fi 
du  tonts,  en  direction  latérale,  ce  faisceau  se  divise  tout  &  coup  en 
cinq,  six,  huit  petits  faisceaux  moindres,  lesquels,  se  pliant  à  angle 
droit ,  se  dirigent  vers  le  haut ,  c'esl-à-dire  traversent ,  en  direction 
légèrement  oblique,  toute  l'épaisseur  du  toit  optique  et  se  portent  dans 
la  couche  externe  de  celui-ci,  au-dessus  de  ce  qu'on  appelle  la  couche 
de  fibres  longitudinales  ou  fibres  optiques  (5*  couche  de  Fusari,  — 
Aeussere  Langsfaserschichle  de  Neumayer),  oîi  il  est  très  difficile 
de  pouvoir  les  suivre  à  travers  le  riche  entrecroisement  nerveux  qui 
occupe  toute  cette  couche  plus  externe  (tig.  3). 

La  portion  de  ce  foisceau  qui  traverse  le  toit  optique  en  direction 
oblique,  &  peu  de  distance  de  la  ligne  médiane,  a  été  décrite  et  des- 
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tàaM  ptr  Ftuiri  (1),  lequel ,  oependant,  n'ett  pas  parrenu  à  eo  cnn- 
ftater  l'origine  dana  le  tonw;  Herrick  (2)  parle  de  petlta  faisceaax  de 


fibrillea  qui,  de  la  couche  externe  du  toit  optique,  traversant  celut-ci 
en  direction  oblique,  se  portent  au  lonu,  et  il  donne  également  une 
flgore  schématique  de  ces  blsceaux,  maia  il  nie  qu'ils  soient  de  nature 
Derreuae.  En  effet,  après  avoir  affirmé  que  leur  origine  doit  6tre  re- 
cberehée  dans  la  zone  réticulaire  ou  couche  externe  on  névroglique 
du  toit  optique,  Il  ajoute:  «  A.  considérable  part  oF  the  fibres  which 
■  enter  the  torus  longue  are  not  nerve  libres ,  but  arise  tema  the 
«  modified  epithelium  (tf  that  body  and  pass  to  the  ectal  surbee  or 
•  tbe  Uchtm  >;  d*où  le  Dom  de  gelatinous  tracts  qu'il  donne  k  ce 
(Ueeeaa. 

Les  rénltata  obtenus  avec  la  méthode  de  Oolgl  ne  mettent  pas 
sealement  hors  de  doute  la  nature  nerveuse  de  ces  fibres.  Ils  démon- 
trent en  outre  qu'elles  ne  naissent  pas  dans  la  couche  la  plus  externe 
do  toét  iipllqae,  comme  le  voudrait  Herrick,  mais  que,  au  contraire, 
elles  prennent  origine  des  cellules  du  lonu,  el,  de  là,  se  portent  dans 
la  coocbe  eiterne  du  toit,  c'est-è-dire  dans  la  couche  oâ,  suivant  la 
plupart  des  auteors,  viennent  se  terminer  les  fibres  du  nerf  optique; 


i\t  Fcuai,  loe.  du  Tiv.  IIL 

t.  HaasKS ,  OmM'AmAm  to  the  morpholagy  of  tKt  SraiK  ùf  Benjf  Fithti, 
Put  II:  AWiM  «n  Aê  Braém  9f  Somt  Amtrwan  FmK-w«ter  AAm  {Jwtm.  of 
Cmp  .VMMioyy.  ml.  Il,  p.  43,  Tav.  111,  flg.  0J.  —  il<MiNoMai  Sotmt  on  iht 
Mmm  A«w  (Ami.  Afungtr,  Bd.  VU.  d.  13  et  14,  Ittttt). 
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il  n'est  donc  pas  Improbable  que  les  crilndrazes  de  ces  cellules  au 
torus  représentent  de  véritables  fibres  ndfCDiaires  du  nerf  i^tlqae. 
Je  tais  encore  remarquer  que,  dans  aucun  cas,  il  ne  m'arrlra  Jamais 
de  constater  qu'une  celiule  d'un  torus  envoyftt  son  prolongement  ner- 
veux dans  le  toit  optique  de  l'autre  côté ,  c'estA-dire  qu'il  n'existe 
aucune  décussation  des  Fibres  qui  prennent  origine  des  cellules  du  torut. 

Entrecrotsement  nerveuœ.  —  Dans  toute  l'extension  dn  tonu,  la 
méthode  de  Oolgl  met  en  évidence  un  riche  entrecroisement  nerreox 


Fig.  4. 

constitué  par  des  filaments  pas  très  minces,  &  cours  trréguUer,  pourvus, 
de  distance  en  distance,  de  renflemenla  tantôt  ovales,  tantôt  ftasiformes; 
les  mailles  formées  par  l'entrecroisement  compliqué  de  ces  filaments 
donnent  à  toute  la  trame  on  aspect  ^lécial  et  caractéristique  (fig.  4). 
Cet  entrecroisement  est  limité,  en  haut,  par  le  faiaoeaa  des  fll»^  com- 
missurales  des  k^s  optiques  (syivUm  commtisure,  Berricli)  dont  un 
grand  nombre  se  plient  en  bas  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  réseau 
à  la  formation  duquel  elles  prennent  part. 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  observateurs  ont  voulu  nier  l'o- 
rigine de  fibres  provenant  de  réseaux  nerveux  dans  les  centres;  Je 
voudrais  conseiller  à  ces  auteurs  d'appliquer  avec  insistance  la  mé> 
thode  de  Golgi  k  l'étude  du  torus  lonçitucUnalis,  afin  de  se  convaincre 
que,  réellement,  dans  cette  partie  du  cerveau  des  poiseona  osseux,  11 
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•sÉrie  ui  TiritaMs  et  pnqire  réseaa  im-Teaz,  daqael  preimeat  odgin» 
4*me  mnièn  non  doateusc^  la  plnptrt  des  filvM  formant  la  commis, 
MTB  àm  iobm  optiques.  Bo  général,  le*  flbrea  proreBUit  de  l'an  daa 
tarw  traTersant  la  ligne  médiane  et  se  portent  dana  le  toit  optiqaa 
4d  cAM  oppaaé^  fermant  une  véritable  déeoantioo;  tootafois,  im  flbrea 
f«i  as  plient  directement  dans  le  toit,  do  mime  eflté,  ne  aont  paa  raraa. 
Qoelle  eat  l'origine  de  cet  entrecroisement  {Doreazf  âUl  formé 
•celaBÎTceaent  par  te  nombre  de  fibres  commiMirales  qu'on  voit 
praadre  orighie  da  ealai-cit  Tont  porte  k  croire  qn'U  en  est  sinai; 
mais,  nalnrellement,  il  est  très  difficile  de  donner  une  réponse  précise 
h  ce  si^et.  Ce  qui  est  certain  c*est  que  les  prolongements  nerveux 
des  cellDies  nerveuses  da  lorus,  décrites  plus  haut,  ne  prennent  abso- 
tomant  aucnne  part  à  la  formation  de  cet  entrecroisement;  la  méthode 
de  ijolgi  colore,  à  des  périodes  diverses^  ou  l'entrecroisement  nerveux, 
oo  les  cellules  nerveuses,  c'est  pourquoi  on  peut  toujours,  d'une  ma- 
ùbre  assez  belle,  surprendre  les  détails  de  structure  du  premier  on 
d«  ces  dernières. 

Cettales  iptUiHIata.  —  Gelle»ci  se  présentent  avec  les  caractères 


\ 


\ 


Fi«.  5. 
aaMoels  des  eellulea  épendymalres.  si  largement  distribuées  dans  les 
emnmn\  des  vertébrés  ioCMeurs  (Qg.  5).  Dans  le  ionu  lonçttudinatis 
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elles  prennent  une  dispositton  radiée ,  assez  régnlière  et  sjrmétriqoe. 
Leur  corps,  le  plus  souvent  un  peu  allongé,  s*implante  par  une  large 
base  sur  la  surbce  libre,  inférieure  et  latérale,  externe  et  interne 
du  tonts,  et  se  continue,  vers  le  haut,  par  un  long  et  robuste  pro- 
longement à  contours  irréguliers,  épineux,  noueux,  souvent  pourvu 
de  ramifications  courtes  et  trapues.  Ces  prolongements  périphériques 
convergent  tous  vers  la  (àce  profonde  du  sillon  médian  longitudinal 
qui  se  trouve  interposé  entre  les  deux  toits  optiques,  et  constituent 
ainsi  un  stroma  de  soutien  à  tous  les  éléments  contenus  dans  le  torus. 


La  structure  du  torus  longitudUnalis,  telle  que  je  viens  de  la  décrire, 
démontre  elle  aussi,  si  toutefois  cela  est  encore  nécessaire.  Terreur 
de  Fritach,  lequel  a  considéré  cette  partie  du  cerveau  moyen  des 
poissons  osseux  comme  homologue  du  système  commissural  du  cerveau 
antérieur  des  vertébrés  supérieurs  (fomix  et  corps  calleux).  Les  ré- 
sultats fournis  par  la  méthode  de  Gk)lgi  portent  plutôt  à  regarder  le 
torus  longitudinaUs  comme  un  véritable  noyau  nerveux,  duquel 
prennent  origine  des  fibres  destinées,  suivant  toute  probabilité,  au 
nerf  optique. 

Cette  conclusion ,  évidemment,  rend  également  peu  probable  Tho- 
mologie  que  Rabl-Rûchkardt  voudrait  voir  entre  le  torus  lonçUudi- 
ncUis  des  poissons  osseux  et  Tamas  de  cellules  épendymaires  qui  se 
trouve  sur  la  ligne  médiane  du  toit  du  mésencéphale  chez  les  rep- 
tiles, chez  les  amphibies  et  chez  les  oiseaux.  Naturellement,  pour  ré- 
soudre cette  question  il  est  indispensable  d*étudier  également,  avec  la 
méthode  de  Golgi ,  les  amas  qui ,  maintenant ,  sont  regardés  comme 
étant  formés  par  des  cellules  épendymaires,  et  de  voir  si,  par  hasard, 
cette  méthode  ne  nous  révèle  pas,  en  eux,  Texistence  de  cellules  ner- 
veuses se  comportant  comme  celles  du  torus.  Cette  étude  formera 
Tobjet  d*une  prochaine  Note. 


Sur  les  dégénéreaoenoea  secondaires, 

dans  le  système  nerveux  central, 

à  là  suite  de  lésions 

de  là  moelle  et  de  la  section  de  racines  spinales. 

Contribution  à  Vanatomie  et  à  la  physiologie 
des  voies  cérébelleuses  <^). 


RaouRcan  bxpérimxntalba  do  D^  0.  B.  PILLIZZI. 


(InWwtpâw  uutoMo-ptttkolofflfM  4i  Miilc—t  <•  CoIltcM-Tui»). 


(Ayoc  troit  pUnehet) 


Mélliadat  de  rMkerelie. 

Ao  déTetoppement  important  qu'ont  pris  ai^oord'hui  les  diverses 
BBéUiodes  indiquées  par  Oolgi  pour  les  recherches  histologiques  sur 
loQl  le  ajstème  nerveux,  correspond  aussi,  en  certaines  proportions» 
uiM  large  application  de  la  méthode  employée  pour  la  première  fois 
per  Manshi  et  par  Algeri  pour  Tétude  des  dégénérescences  secondaires 
dans  le  système  nerrenx  central. 

Grftce  à  cea  méthodes,  toutes  sorties  du  laboratoire  de  Oolgi,  il  est 
aaintenanl  possible  de  résoudre  un  grand  nombre  des  problèmes  les 
plos  complexes  el  les  plus  intéressants,  concernant  l'anatomîe  du 
système  nerveux. 

'1;  G*  travail  ONUiaDt,  outre  les  réMilUta  de  quelques  nouvelles  expériancae,  le 
àm  quatre  mémoirei  publiée  tuoceetiveroeot  en  1804  et  1886,  dent  lee  An- 
éê  fir^niatria  ê  tciense  affini ,  et  d*une  communication  faite  dana  la  léaBoe 
éa  29  mara  1806»  k  TAcadémie  de  roMecine  de  Turin,  suivie  d'uae  démonstration 
éa  tMÉas  las  praparatioas,  d'aprèa  lesquelles  l'A.  lui*mème  a  deaainé  les  figuras 
Sas  trosB  ptoarhes  aaaaséis. 
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Les  résultats  obtenus  partout,  avec  la  méthode  dite  de  Marchi,  sont 
nombreux  et  de  grande  valeur.  SchâflTer  (ait  observer  avec  raison  que 
c'est  une  méthode  positive,  tandis  que  celles  de  Weigert-Pal  scmt  né- 
gatives. 

Ceux-là  seulement  qui  ont  une  longue  pratique  de  tous  ces  systèmes 
de  recherches  peuvent  se  coB^saÉicre  que  Tapplication  des  méthodes 
Weigert-Pal  à  Tétude  des  dégénérescences,  secondaires ,  spécialement 
dans  le  premier  stade,  peut  donner  des  résultats  incertains,  sortent 
quand  il  s*agit  de  faisceaux  très  minces  de  fOires,  de  tàth  dégéné- 
ratits  très  limités,  d»  fibres  éparsessor  une  large  sone,  eonune  il  en 
serait,  précisément,  dans  le  cas  présent,  pour  le  cervelet 

La  méthode  de  Marchi  a,  il  est  vrai,  une  application  pins  limitée 
que  celle  de  Weigert ,  car  elle  sert  exclusivement  pour  le  premier 
stade  de  la  dégénérescence  secondaire  ;  elle  a  cependant  le  très  grand 
avantage,  pourvu  qu*elle  soit  appliquée  avec  les  quelques  simples 
règles  prescrites,  de  procurer  une  réaction  toujours  constante  et  de 
donner  des  résultats  sûrs ,  alors  même  qu*il  s*agit  d*mt  nombre  res- 
treint de  fibres  nerveuses  dégénérées.  C'est  une  méthode  positive, 
parce  qu'elle  agit  toujours  exclusivement  sur  les  fibres  en  dégéné- 
rescence. 

Les  résultats  importants  auxquels  sont  arrivés  maintenant  un  très 
grand  nombre  d* Auteurs,  avec  Tapplication  de  cette  méthode,  suffisent 
pour  démontrer  qu'on  peut  distinguer  facilement  et  avec  sûreté  ce 
qui  doit  être  regardé  comme*  réellement  dégénéré  de  es  ^  est  Bormal. 

Les  fibres  dégénérées  apparaissent,  en  coup»  longHudinale,  comme 
remplies  de  nombreuses  gouttelettes  d*un  noir  intense,  non  spkériqnss, 
mais  à  contours  irréguliers  et  de  grosseur  diverse^  disposées  en  ck»- 
pelet;  en  conpe  transversale,  la  fibre  dégénérée  apparaît  ou  remplis 
entièrement  par  une  grosse  goutte  à  contours  irréguliers,  d*uii  noir 
intense,  ou  par  plusieurs,  de  2  à  4,  plus  petites  et  ds  diverse  grossenr. 
A.vee  un  fort  grossîsssaient  on  peut  presque  toujours  établir,  en  dé- 
terminant si  les  gouttelettes  noires  occupent  réellement  Tespaee  ec»^ 
respondant  à  la  gaine  myéliniquo  d*une  fibre  nerveuse^  s*il  »*agt4  d'une 
véritable  dégénérescence,  ou  de  corps  étrangers  tombés  sur  la  prépa- 
ration, ou  encore  de  véritables  gouttes  de  graisse  immigrées  casuelle- 
ment  de  zones  dégénérées.  Quand  la  dégénérescence  atteint,  non  une 
fibre  Isolée,  mais  des  systèmes  de  fibres  entiers,  il  n*y  a  alors  ancom 
doute;  on  obtient  des  préparations  démonstratives  ei  nettes  comme 
certainement  on  ne  peut  en  obtenir  avec  aucune  antre  méthode.  Je 
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sois  oonvataico  que,  au  point  de  vue  didactique,  on  ne  saurait  rien 
adopter  de  mieux  pour  la  démonstration  topographique  des  divers 
vf^èam  de  fibres  du  système  nerveux  central. 

On  est  dans  des  conditions  encore  plus  favorables  quand  les  fibres 
dégénérées  apparaissent  en  coupe  longitudinale;  alors,  grftce  k  la 
caraetériaUque  disposition  en  chapelet  des  gouttes  noires  de  graisse 
«■  leflfiieUes  la  Biyéline  est  transformée,  il  n*y  a  rien  qui  puisse  induire 
en  erreur,  et  avec  quelques  coupes  en  séries ,  on  parvient  k  suivre, 
sv  quelques  millimètres,  le  cours  d*un  très  petit  nombre  de  fibres 


Od  arrive  bcUeroent  k  vaincre  les  incertitudes  dans  lesquelles  peut 

hira  tomber  la  méthode  de  Marchi.  On  rencontre  souvent,  dans  l'ad- 

vwitloe  des  vaisseaux  ou  le  l<mg  du  cours  des  racines  des  nerb  spi- 

nau  et  cérébraux,  des  granules  noirs  qui  se  distinguent  facilement 

ém  granules  de  myéline  dégénérée  en  graisse,  parce  qulls  ne  sont 

pat  d'un  noir  intense,  qu*ils  sont  toujours  plus  petits,  de  dimensions 

égales  et  paribitement  sphériques;  ou  bien  on  remarque  de  grosses 

gouttes  noires,  sphériques,  avec  de  longues  queues  très  minces,  dia> 

poièas  spécialement  le  long  des  vaisseaux  et  des  racines  des  nerb. 

Ces  eorpa  forent  observés  aussi  par  Mayer. 

Parfois,  dans  quelques  fibres  normales,  la  gaine  myélinique  prend 

ioe  coloration  brunAtre  difiuse  ;  Terreur  se  reconnaît  (licilement,  aussi 

Uea  en  eonpe  transversale  qu*en  coupe  longitudinale ,  parce  qu*on 

it  trouve  pas  Taspect  de  granules  noirs  isolés  ou  disposés  en  chaîne, 

■lis  celui  d*anneattx  ou  de  longues  gaines  ininterrompues,  colorées 

«hnui. 

Je  n*ai  Jamais  pu  constater  ce  qui  a  été  affirmé  par  Singer  et  Munxer, 

fu  la  méthode  en  question  colore  en  noir  les  fibres  sur  lesquelles  a 

^,  après  la  mort,  un  traumatisme  direct  Autant  que  ma  pratique 

pvioanalle  me  Ta  démontré,  ce  (ait  ne  se  produit  pas. 

r^te  encore  que,  quelquefois,  même  dans  des  moelles  normales, 
•jjjsniment  quelques  fibres  en  dégénérescence  graisseuse.  Toutefois, 
tihit  n*est  pas  fréquent,  et,  quand  il  se  produit,  il  s*agit  d*une  ou 
tai  fibraa  au  plus  dans  une  section  enti^. 

In  aodiOeation  apportée  par  Vassale  à  la  méthode  de  Marchi  (Acide 

«siqw  1  Vt  P*  i  ;   liq-  MûUer  p.  3  ;   Acide  nitrique  20  gouttes  */•) 

èit  que  le  tissu  normal  reste  d'un  beau  Jaune  clair  et  que  les  points 

rassortent  avec  une  évidence  beaucoup  plus  grande;  la  pé- 

plus  rapide  et  plus  profonde,  et  il  suffit  d*une  moindre 
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quantité  d'acide  osmique.  Cependant,  le  long  uaage  que  J'ai  foit  de 
cette  modiûcation  m'a  montré  que,  si  d'un  cAté  elle  peut  diminuer 
quelques-unes  des  incertitudes  qu'ofiTre  la  méthode  originale  de  Marchi, 
elle  donne  pourtant  plua  fréquemment  la  coloration  brune  difFuse  de 
gaines  myéliniques  normales.  Celles-ci  se  distinguent  toujours  facile- 
ment, il  est  vrai,  des  gaines  dégénérées;  toutefois  elles  enlèvent  de 
la  clarté  et  de  l'élégance  à  la  préparalion.  La  modification  Vassale 
est  très  utile  quand  on  opère  sur  de  grosses  pièces  (hulhe,  cervelet,  etc.), 
parce  que,  si  l'on  obtient  des  coupes  même  très  épaisses,  les  parties 
d^énéréea  ressortent  toujours  très  bien  sur  les  normales,  ce  qui  n'a 
pas  toujours  lieu  avec  ta  méthode  Marchi ,  laquelle  donne  aussi  aux 
parties  normales  une  teinte  un  peu  brune.  En  outre,  tandis  que  la 
modification  Vassale  n'est  pas  à  conseiller  quand  le  durcissement  en 
MûUer  a  été  court  ide  dix  jours  à  deux  mois),  elle  est,  au  contraire, 
très  utile  et  doit  être  employée  quand  le  durcissement  a  été  prolongé 
trop  longtemps  (au  delà  de  4-B  mois). 

En  m'en  tenant  ft  ces  règles,  j'ai  employé  tantôt  la  méthode  ori- 
ginale de  Marchi,  tantôt  la  modification  Vassale. 

Il  faut,  enfin,  foire  remarquer  que  la  durée  de  l'immeraion  de  la 
pièce  dans  le  liquide  de  Mùller  a  une  grande  influence  sur  la  réussite 
de  la  méthode;  pour  la  moelle  il  ne  faut  pas  dépasser  deux  mois; 
un  peu  plus  pour  le  bulbe;  cinq  mois  au  plus  pour  le  cervelet  et  le 
cerveau.  Une  plus  longue  permanence  dans  le  Mûller  t&H  que  le  bi- 
chromate imprègne  excessivement  un  grand  nombre  des  fibres  déc^ 
nérées  ;  sur  celles-ci,  alors,  l'acide  osmique  ne  peut  plus  agir,  et  ainsi 
un  grand  nombre  de  fibres,  bien  que  réellement  dégénérées,  échap- 
pent à  la  recherche.  Gela  a  lieu  spécialement  pour  les  fibres  des  cw- 
dons  postérieurs,  lesquelles  dégénèrent  en  granules  beaucoup  plus  petits 
que  les  fibres  des  autres  faisceaux  spinaux.  L'inconvénient  est  d'au- 
tant plus  grand  que  la  durée  de  l'immersion  de  la  pièce  dans  le  liquida 
de  Millier  a  été  plus  longue.  ^^ 


Comme  on  le  verra  dans  le  compte-rendu  des  expériences,  j*al  ^H 
pratiquer,  dans  le  cervelet,  des  coupes  en  diverses  directions,  et,  tîlV 
souvent  aussi.  J'ai  eu  recours  fc  des  coupes  de  cervelet  et  de  bail» 
unies  ensemble. 

Il  fkut  (ïiire  toutes  ces  coupes  un  mois  au  plus  après  l'immersioa 
dans  le  liquide  de  Miiller,  avec  un  rasoir  affilé  et  en  exerçant,  avee 
les  doigts  de  la  main  gauche ,  une  pression  uniforme  sur  la  pièu  h 
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•ecUaoner.  Les  coupes  obtenues»  de  Tépaisseur  de  2  mm.  environ»  sont 
plongées  de  nouTeau,  naturellement,  dans  le  liquide  de  Mùller  jusqu*à 
durci  Moment  sufltoant.  En  tardant  trop  à  les  exécuter ,  on  ne  peut 
plus  obtenir  des  coupes  sufllsamment  minces  et  égales,  capables  d'être 
complètement  Imprégnées  par  le  mélange  de  Marchi. 

Lonque  la  réaction  a  eu  lieu ,  pour  durcir  et  éclairclr  les  pièces 
incliises  en  celloldine  et  fixées  sur  le  soutien,  je  les  plonge  dans  le 
Bélange  xylol-pbénique  (3  parties  de  xylol,  une  d'acide  phénique  très 
porX  comme  remploie  Vassale  pour  les  pièces  colorées  en  masse.  Je 
«etionne  dans  le  liquide  même  et  je  monte  en  baume  dissous  en  xylol 
sur  de  larges  porteK)bjet  expressément  coupés  de  verre  commun,  re- 
coQTrant  avec  des  couvre-objet  adaptés  de  verre  un  peu  plus  mince. 
Les  préparations  ainsi  exécutées  se  conservent  longtemps  et  par- 
ftitement  J*en  possède  de  très  belles,  qui  n*ont  pas  changé,  et  qui  sont 
€sécotées  àéik  depuis  plus  d*un  an. 

Je  n'ai  pas  manqué  d'employer  aussi  les  méthodes  de  Weigert  et 
àt  Pat  d'Azoulay  avec  l'acide  osmique  et  Tacide  tannique,  et  la  co- 
kjration  avec  le  carmin  ammoniacal ,  spécialement  dans  les  portions 
de  moelle  correspondant  à  la  compression,  aux  blessures  ou  aux  ra- 
ones  sectionnées. 

Les  nombreuses  expériences ,  toutes  pratiquées  sur  des  chiens ,  fù- 

rtfit:  eompression  plus  ou  moins  forte  sur  la  moelle;  cautérisation 

bcmilatérale  de  la  moelle  avec  le  thermo-cautère;  hémisection;  section 

àtt  racines  cervicales,  lombaires  et  sacrées  postérieures  ou  antérieures, 

on  des  unes  et  des  autres  à  la  fois.  Pour  la  compression  je  me  suis  servi 

4'ui  mban  de  soie  stérilisé,  large  d'un  centimètre,  que  j'ai  trouvé  mieux 

s4i|4é  que  l'emploi   des  méthodes  suggérées  par  Kahler  et  Pick, 

ttamenlbal,  Roaenbach  et  Schtscherback.  Je  n'ai  jamais  tenu  compte 

to  cas  dans  lesquels  survinrent  des  complications  locales  dues  à  un 

'voltst  non  satisfaisant  de  l'acte  opératoire.  On  tint  les  chiens  en  vie 

't  18  k  35  jours  après  Topera tion  (i). 

AUèratkms  iraumailques.  —  En  rapportant  les  résultats  des  ex- 
fincooes,  je  ne  m*arrèterai  pas  à  exposer  les  altérations  histologiques, 
fM  pios  des  cellules  que  des  fibres  nerveuses,  déterminées  par  les  lé- 
ûi  pratiquées  et  plus  spécialement  par  la  compression.  A  cet  égard, 
J*  B  ai  rencontré  que  ce  qu'avaient  déjà  observé  un  grand  nombre 

t.  Féar  ploi  ds  déuila,  voir  \m  dillmnlt  mémoirM. 
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d'autears,  et  particulièremenl  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut.  Hans  la 
substance  grise  on  remarque  des  foyers  plus  ou  moins  étendus,  dans 
leisquels  on  observe  une  ftnginenlation  de  la  substance  nerveuse,  aussi 
bien  des  cellules  que  des  fibres,  et  des  amas  de  fi^gments  dans  lesquels 
OD  parvient  rarement  b  distinguer,  h  un  degré  plus  ou  moins  grand, 
les  traces  de  la  structure  primitive.  Dans  les  cas  oii  l'animal  a  été  leau 
en  vie  pendant  plus  de  20  jours,  on  commence  déjà  à  remarquer  un 
épaississement  de  la  névroglie  et  une  augmentation  de  nombre,  de 
volume,  aussi  bien  pour  le  corps  que  pour  les  prolongements,  dans  lea 
cellules  de  celle-ci. 

Dana  la  substance  blanche,  J'ai  remarqué  un  renflement  plus  on 
moins  prononcé  du  cylindraxe  et  de  la  gaine  myélinique,  et  une  frag- 
mentation du  tissu;  dans  les  mailles  de  la  névroglie,  au  lieu  de  tubes 
nerveux  on  observe  parfois  des  amas,  le  plus  souvent  de  forme  gto- 
beuse,  d'une  substance  presque  incolore,  homogène  ou  quelquefois  1^ 
gèrement  granulaire;  ces  masses  se  colorent  fortement  avec  le  carmin 
ammoniacal;  avec  la  méthode  Weigert,  elles  prennent  une  coloratioa 
brunâtre. 

J'exposerai  seulement  les  faits  dégénératifs  secondaires  qu'on  obserre 
&  distance  dans  les  divers  Taisceaux  de  la  moelle,  aussi  bien  en  vole 
ascendante  qu'en  voie  descendante;  Je  m'abstiendrai  donc  aussi  de  dé- 
crire les  dégénérescences  que  l'on  observe  à  quelques  millimètres  au- 
dessus  et  au-des.sous  du  siège  du  traumatisme:  elles  sont  en  relalioo 
directe  avec  le  fait  même  de  ta  lésion  et  elles  représentent  ce  quo 
Schiefferdecker  a  désigné,  le  premier,  sous  le  nom  de  dégénéresceots 
traumalique,  et  non  un  taii  de  dégénérescence  secondaire  systématique. 

RésoBié  des  exp<rl«Deei. 


Expirienees  I*-IU'.  —  Forle  compression  bvk  un  ruban  de  wi«  tlérUiié  mi» 
lODt  autour  de  la  moelle  entre  les  racinea  II*  et  III*  lombsiKs  (Eip.  l*y:  entra  ta 
KII*  racine  dorsale  et  la  !■  lomliaiFe  (Bip,  11'),  entre  lai  racinei  X*  et  XI*  4h« 
•alas  (Eip-  \l\*)-  —  En  correspondance  de  la  oompreation ,  aonl  huIm  pmIw 
prétenéea  daa  effeta  à»  celle-ci ,  dan»  la  «ubataoce  griae ,  ]m  portioai  •■tléneoMa 
dm  cornes  antérieures  et  ta  partie  moyenne  de  la  corne  postérieure  g*ucbai  dam 
Uaubaunce  blanche,  seulement  une  mince  couche  de  ftbrea,  plac^  h  l'inUrM 
des  coraea  aDtérieures  et  b  l'externe  des  deui  cornet;  toutefois,  dani  oelte  ooodM 
également,  on  remarque  un  certain  nombre  de  fibre*  dégénfriea;  dam  tout  li 
reste  de  U  substance  blancbe,  on  peal  dire  que  toutes  les  fibres  sont  atteintM  par 
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—  Dhh  la  hmmIW,  d^géDeracaoet  trèê  fort»,  atoendante,  dans  laa 

à»  OoU  et  ^  Flachngt  moins  forte  dans  les  laisoeaiiz  de  Oowers,  légère 

lai  maifinau  ûMerMs  4e  LdwenihaL   DégéDerescenoe  descendante  intense 

les  luaoeaiiz  de  LA>wentlial,  ■Mnndre  dans  ceux  de  Gowers  et  dans  les  pgrra- 

lus  crasses  «  eaoors  Moindre  dans  les  isiseeaux  de  Flechsig ,  nulle  dans  les 

yeslà  isuffs.  Dégénsrssesnoe  ascendante  el  descendante  asses  évidente  dans 

et  LiaHver:  fibres  dégénérées  dans  la  conmissure  antérieure ,  pour  3-4 

an  dessus  el  au  risssoos  4e  la  compression  et  dans  lee  petits  iaiseeaax  ra- 

aaiénears  des  renllenwnts  cenrieal  et  lombaire.  Pour  deux  ou  trois  ra- 

el  an  dessous  de  la  compression ,  la  dégénéresoenoe  est  plus  faible 

lus  péripbériqnes  que  dans  la  substance  blancbe  située  autour  des 

(PI.  I,  fig.  1). 

/V^«  V^.  —  Compression  pas  très  forte  avec  un  ruban  de  soie 
les  iMBse  XI*  et  XII*  dorsales  (Exp.  IV«),  entre  U  XII*  racine  dorsale 
el  In  1*  lombaire  (Bxp.  V*).  —  Les  eflbts  de  la  compression  sur  la  substance  gnse 
aal  benuceup  moindres  que  dans  les  expériences  précédentes ,  aussi  bien  comme 
que  oonuie  intensité.  Les  plus  grandes  altérations  se  remarquent  dans 
lie  pestsrn  Istémle  de  la  corne  antérieure ,  dans  les  colonnes  de  Clarke  et 
la  ooesmissurs  pœtérieure.  —  Dans  la  moelle,  dégénérescences  secondaires 
sjsiénatiqoes ,  comme  dans  les  expériences  précédentes,  seulement  un  peu  moins 


Uans  le  œnrelel,  sectionné  en  plans  boriaontaux,  il  y  a  dégénérescence  limitée 
blancbe  du  permis  antérieur.   La  dégénérescence  est  forte  dans 
I  pédoncules  supérieurs  el  pœtérieura,  limitée  k  quelques  fibres  dans 
asojrcac  (PI.  111,  fig.  10,  11,  12). 

V^,  Vih,  —  Compression,  avec  un  ruban  de  soie  stérilisé,  de  la 
de  U  péripbérie  de  U  moelle,  entre  les  racines  X^-Xl*  (Bxp.  Vl*> 
m  XK  XO*  (Espw  Vil*).  —  Dans  la  subsUnce  grise  de  la  moelle»  un  grand  nombre 
4'«IÉmeals  osilulains,  spécialement  des  groupes  des  cornes  latéralee,  et  aussi,  k 
wm  degfé  meiadre,  des  colonnes  de  Clarke,  sont  restés  détruits  et  fragmentés.  Ces 
altaraCjona  sont  plus  grandes  du  côté  droit.  Dsns  la  lone  altérée  la  prolifération 
éa  eo^iottelif  eil  défà  commencée.  Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  grosses  cellulee 
es  némflia.  pourvoea  d*ua  grœ  noyau  et  de  nombreux  et  robustes  prolongemenu. 
^CfeM  la  eabsUnce  blancbe,  la  dégénéreecence  correspond  b  celle  des  expériences 
pMdeam»  nsof  que,  en  ligne  ascendante,  le  ssgment  le  plus  interne  des  faisceaux 
éê  Oeil  «si  indemne,  et,  en  ligne  descendante,  seulement  un  très  petit  nombre  de 
Amb  eotti  Mgiiàkin  dans  les  isiseeaux  pyramidaux  croisés.  La  dégénérescence 
«I  M  peu  plus  grande  k  droite.  Le  faisceau  de  Rlecbsiic  gaucbe  est  dégénéré 
dans  m  partie  la  plus  externe  (PI.  1,  fig.  2). 

le  bnlbe,  les  fibres  dégénéiées  du  iaisoeau  de  Plecbsig  passent  dans  U 

I»  el,  par  celait  au  pédoncule  cérébelleux  inférieur  on  pœlérieur, 

se  diainbaer  ensuite  dans  le  venais  antérieur  du  cervelet,  constituant  la 

dênaiê.  Les  fibres  dégénéréee  des  faisceaux  de  Oowers  et  des 
de  L6weotbal  se  disposent  k  la  péripbérie  du  bnlbe,  dor* 


06  O.  B-  PEI.LIZZl 

gaiement  oui  pyramides ,  veiilral«n:ieDt  à  la  racine  ascendante  da  trijomean.  Ou 
petite  portion  de  ces  Sbrea ,  les  plus  dorsaten ,  sont  embrassées  par  les  fibrea  du 
corps  trapéïoîde  et  pouaBéea  &  rinlerne,  pour  paaser  ensiiîle,  lorsqtie  survienl  le 
pont,  dans  la  partie  interne  du  pédoncule  cérébelleux  tnoyen  et  ae  distribuer  iTec 
c«lui-ci  h  la  portion  supérieure  du  vermîa  antérieur ,  constituant  la  portion  çéri- 
belleuse  médiane.  Le  reste  des  Qbres.  en  plus  grand  nombre  et  plus  veotralea,  aoni 
recouvertes  par  le  pont,  arrivent  presque  jusqu'à  la  basa  des  éminenee*  gémellairw 
postérieures,  montent  s'unir  avec  le  pédoncule  cérébelleux  supérieur,  et.  avec  celui-ci, 
se  distribuent  au  vermis  antérieur,  constituant  la  portion  eéribelUate  centrai* 
(fig.  1,  2,  3,  4,  PI.  Il  —  5.  A,  PI.  111).  Le  cervelet,  dana  l'exp.  V1<,  f>it  sectionna 
en  plans  horizontaux  (dg.  10,  11,  12.  PI.  III),  dans  l'eip.  VII*,  en  plana  vertic«ui> 
transversaux  {tig.  3,  4,  5,  6.  PL  II.  III). 

Earpériene«»VlII;  IX*.  —  Compression  légère  en  correepondance  de  la  moitié 
antérieure  de  la  périphérie  droite,  au  niveau  de  la  X*  racine  dorsale  (Eip.  VUl*) 
et  entre  la  VUl*  et  la  IX*  |Exp.  IX°).  —  Dans  la  substance  grise  la  moitié  poat^ 
rieure  de  la  corne  antérieure  droite  et  la  corne  latérale  sont  altérées  et  fregraenléei. 
—  Dégénérescence  légère  ascendante  et  descendante  presque  eicluâvement  dan*  U 
faisceau  de  Gowers  droit  ;  quelques  fibrea  dégénérées  dans  les  faisceaux  de  Lôwen- 
thsl.  plus  nombreuses  en  ligne  'lescendanie;  quelquet^ines  aussi,  dans  la  mtea 
direction,  dans  le  faisceau  pyramidal  croisé  (PI.  1.  ûg.  3). 

Eœpériencé  X'.  —  Compression  l^ëre  en  correspondance  de  la  partie  pOiU> 
rieure  du  cordon  latéral,  entre  les  racines  dorsales  VUl*  et  IX*.  —  Dana  la  sut 
ittDce  grise,  la  colonne  de  Clarke  droite  est  altérée  dons  preaque  toui  ses  élétneiiUi 
on  rencontre  aussi  quelques  altérations  dans  la  partie  postérieure  du  groupe  de 
cellules  de  la  carne  latérale  droi(«  et  de  la  colonne  de  Clarke  gauche-  La  oomaii» 
sure  grise  est  complèlemenl  détruite.  —  Dégénérescence  ascendante  dans  la  faiacMa 
de  Plechsig.  spécialement  h  droite:  quelques  flbres  dégénérées  paiement  dana  lai 
bisceauK  marginaux:  en  ligne  •lescendanie  dégénéresceni-e  dans  le  faiaceau  <U 
Pleduig  et  dana  le  pyramidal  croisé,  presque  eicluaivement  k  droite,  égnU  d«M 
la*  deox  cAtée,  et  plus  forte  qu'en  ligne  ascendante  dana  lea  fiiisceaui  marginal» 

(PI.  I.  ag.  *). 

Etepérieneei  XI;  XII:  —  Porte  eompresaion  de  la  moitié  droite  de  la  movUa, 
en  eorreepondance  des  racinea  dorsales  VUl*  et  IX*  —  Los  lésions,  dana  la  auk 
stance  grise,  s'étendent  aussi,  en  partie,  à  gauche-  —  Lea  dégénérescence»  apiaaiea 
sont  comme  dans  les  trois  premières  eipéneneea:  en  direction  ascendante,  légire- 
menl  prédominantes  à  droite,  spécialement  pour  les  cardons  de  (îall  et  de  Flecheig; 
moins  fortes  pour  le  faisceau  de  Gowers .  égales  des  deux  cAlés  pour  las 
marginaux  de  Lôwenlbal  i  en  direction  descendante,  Iréa  prédominantea  fc  droite 
dans  le  laisceau  mai^;inal  et  pyramidal  croisé;  moindrea  dans  le  hiaceaa  4» 
Oower*;  dan*  le  faisceau  de  Flecbsig  quelques  fibree  dégénérée*  des  deux  oAtéfc 
Un  grand  nombre  de  fibres  d^énérées  dans  le*  petits  faisceaux  radioulaîna  aat^ 
rîenrs  du  renflement  lombaire  des  deux  cdlés- 

Dana  le  bulbe .  au  niveau  des  olives  inférieures ,  lea  fibres  du  faisceau  dt 
Qowen  apparaissent  sectionnées  obliquement,  parce  qu'elles  s'inclinent  toutes,  mdnia 
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le*  plm  intarnet  du  renflement  cunéiforme  de  ce  faisceau ,  vers  la  périphérie  et 
vcBtnIement  (flg.  1,  PI.  II).  Au  niveau  des  noyaux  de  Thypoglosse  et  du  vague, 
on  Toît  on  aasex  grand  nombre  de  fibres  dégénérées  à  petits  granules  passer  des 
faste*  du  H%Kieus  gradUs  au  corps  restiforme,  en  suivant  la  périphérie  dorsale  du 
bulbe  (ilg.  2,  PI.  II). 

Le  coars  des  trois  portions  cérébelleuses  dans  le  bulbe,  le  pont  et  le  cervelet, 
est  représenté  exactement  dans  les  figures  'd,  4,  5,  6,  PI.  II  et  III. 

Etcpérienee  Xlll*.  —  Blessure  dans  la  moelle,  entre  les  racines  dorsales  IX* 
d  X*.  ao  moyen  d*un  petit  scalpel   d*oculiBte.   Après  avoir  enfoncé  la  pointe  sur 
k  surface  latérale  droite,  un  peu  en  avant  de  la  ligne  d*entrée  des  racines  posté- 
neores«  en  appuyant  en  sens  horizontal,  de  droite  k  gauche,  je  suis  parvenu,  avec 
U  pointa  du  scalpel ,  presque  jusqu'au   groupe  latéral  de  la  corne  grise  gauche. 
ic  suis  arrivé  ainsi  à  blesser  le  faisceau  de  Flechsig,  le  faisceau  pyramidal  croisé, 
le  fisisoeaa  interne  du  cordon  latéral,  la  partie  postérieure  du  faisceau  de  Gowers, 
la  partie  médiane  de  la  substance  grise  et  la  colonne  de  Clarke  à  droite,  la  partie 
BBtéro-inlefDe  de  la  colonne  de  Clarke,  et  une  petite  partie  de  la  substance  grise 
pâMée  en  avant  et  à  Texteme  de  cette  colonne,  à  gauche.  —  Lea  dégénérescences 
ipuftalai  sont  rsproduites  exactement  dans  la  figure  5  de  la  PI.  I.  La  très  légère 
drfêDérescence  du  faisceau  de  Flechsig,  à  gauche,  où  la  colonne  de  Clarke  de- 
meure presque  intacte,  est  très  importante. 

Dnns  le  bulbe,  le  pont  et  le  cervelet  sectionnés,  comme  dans  les  expériences 
\W  V'.  VI'  ^fig.  10,  11,  15>,  PI.  III). 

EMpt^nm^cti  XI V*  •  A'  Vil;  —  Hémisection  droite  au  niveau  de  la  II«  racine 

mené  'XIV*):  au  niveau  des  racines  lomliaires  III*  et  IV*,  cinq  hémiseetions  à  la 

6itanc«  de  4-b  mm.  l'une  de  Tautre  (XV*);  de  même  aussi  au  niveau  des  racines 

4on«kBS  X*  et  XI*  (XVI*);  cautérisation  hémilatérale  droite,  dans  le  même  siège 

Il  Hv  la  même  extension  que  dans  l'exp.  XVI*  (XVU*)  (PI.  I,  fig.  6).  —  Dégéné- 

isKeiH*e  dans  la  moelle,  le  bulbe,  le  pont  et  le  cervelet,  comme  dans  les  exp.  XI* 

it  \11*.  Le  cervelet,  dans  lexpérienco  XV*,  fut  sectionné  avec  des  coupes  trans- 

vmalês  obliquas,  coupas  qui  ne  servent  nullement  à  Tétude  de  la  distribution  des 

ttrei  dégénérées .  en  voie  ascendante,  des  pédoncules  cérébelleux.  Dans  les  expé- 

ntarai  XIV*.  XVI*   XVII*,  il  fut  sectionne  en  plans  transversaux  longitudinaux. 

«oue  il  résulte  des  fig.  7,  8,  0,  PI.  II  et  111. 

Kgpérimicês  .VV//i«,  X/ A'*.  ^  Cautérisation  de  la  moitié  droite  de  la  moelle 
Mit  les  raeinaa  cervicales  IV* -Vil*.  Au  niveau  de  la  VI'  racine,  le  cordon  poe- 
Wicur  gauche  est  également  blessé.  Dans  la  moitié  restée  intnrte ,  correspondant 
^  îs  partie  lésée ,  on  voit  de  nombr^ïUstes  (ibreu  dégénérées  courir  en  tous  sens 
4ai  ta  subi4anea  grise,  spécialement  dans  la  corne  antérieure.  Elles  y  arrivent 
pviqM  foulas  de  la  commisnure  antiVrieurc,  très  rarement  de  la  postérieure.  I>e 
>g.limisas  fibres  dégénérées  passent  dans  les  petits  faisceaux  rsdiculaircs  anté- 
rtRn  sc  dans  tous  las  faisceaux  blancs,  à  Texception  de  celui  de  Ooll.  Au*desHus 
^  point  lésé,  la  dégénérescence  est  presque  complète  dans  les  cordons  postérieurs 
4si  dsoi  ciCés ,  très  intense  dans  le  (siitcaau  de  Flechsig  droit ,  moins  dans  le 
frxJM.  pas  tris  fbrta  dans  les  Caiscaaux  de  (lowers  et  de  Lôwanthal.  En  dîraction 

r.  •  Tmm  XUT.  7 
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descendBDle  on  ne  remarque  pas  la  d^nérescence  en  virgule  de  Schultze.  Im 
faits  dégénéralifa  les  plus  graves  s'observent  dans  le  faisceau  pyramidal  croiw 
droit;  quelques  H lires  d^aéroee  dans  t'boDionyiae  gauche;  l^èra  dëgénéresMoca, 
spécialement  A  gauebe.dans  le  faisceau  de  Fleebeig;  beaucoup  plua  forte  al 
preequo  égale  des  deux  côtés  dans  les  faisceaux  de  Gowers;  de  même  aussi  dani 
les  faiioeaun  marginaux  de  Lôwenthal.  Fibres  d^éaérées,  se  contiDuant  busû  dan* 
la  Bubatnoce  grise,  dans  les  petits  faisceaux  rndiculaires  antérieur!  du  rendetnent 
lombaire.  Dégi^nâresuence  dans  la  xone  de  Lisaouer. 

Dans  le  bulbe,  le  pont  et  le  cervelet,  les  faits  dégén^ratib  sont  plus  importaoU 
que  pour  lee  lésions  à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  dorsale  ou  de  la  moeUe 
lombaire,  plus  forts  h  droite  qu'il  gauche.  Dans  le  bulbe,  on  voit  dee  Abret  dég^ 
néréee  k  graoulee  fias,  au  niveeu  dee  noyaux  de  riiypoglosso  et  du  vague,  psawr 
des  restés  des  noyaux  graeiUs  et  cunenti  aux  corps  restiforiucs:  des  cuncaU'  elle* 
pouent  directement;  des  gradUs  elles  suivent  la  périphérie  dorule  du  bulbe 
(plancher  du  IV*  ventricule). 

Dans  le  pont  et  dans  le  cervelet,  la  distribution  des  trois  portions  eérjbelleiwei 
suit  les  modaliiéa  décriiez  pour  les  autres  eipérienoes.  EUlee  furent  aeclioaiûai 
comme  dans  les  exp.  XI*.  XII*. 

Expériences  XX'-XXlIf.  —  Sectiou  des  racines  postérieures  droites,  Iroù 
dernières  lombaires  et  première  sucrée  (XX*- XXI*),  trois  deraières  bnnbaîra 
(XXII*),  trois  dernières  lombaires  et  deux  premières  sacrées  (XXIII*).  Dana  la 
portion  de  moelle  correspondant  aux  racines  scctionnéer,  toutes  lea  fiblwa  qid 
entrent  dans  la  corne  postérieure  droite  sont  dégénérées;  de  la  subalance  giiae,  en 
nombre  moinB  grand,  également  t  gauche,  des  fibres  dégénérées  passent  aux  divers 
cordons  blancs;  forte  dégénéreecen^ie  dans  la  commissure  antérieure,  presque  tmllc 
dans  la  postérieure;  parmi  les  Sbrea  dégénérées  dea  racine*  postérieures  seciionnéea 
ploaieura  panent  directement  dans  les  petite  faisceaux  radiculaires  antérieurs  co^ 
reapondanta,  moins  dans  ceux  du  côté  opposé;  dégénérescence  totale  du  faiaceaa 
de  Burdach. 

Dans  la  inoolk  dorsale  et  cervicale  la  dégénérescence  est  intense  dane  k 
faisceau  de  Goll,  k  droite,  moindre  dans  le  faisceau  de  Oowera  et  dans  le  faiae«an 
marginal,  très  rare  dans  le  faisceau  de  Flechaig.  Dana  ces  trois  faisoaaui,  tpiaa^ 
lement  dans  le«  deux  premiers,  la  dégénérescence  est  beaucoup  moindre  que  poor 
lea  lésions  spinales.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que,  tandis  qu't  gauobe,  dans 
le  faiaceau  de  Uoll,  lea  ftbrea  dégénérées  aont  très  rares,  dans  le  faiaoeau  marginal 
et  dans  ceux  de  Flecbsig  et  de  Gowers,  la  dégéoérescenee  nt  presque  ^»l«  dea 
deux  cété*.  Dans  le  faisceau  de  Gowers  la  dégénérescence  eat  tria  iHeodue  dam 
n  portion  postérieure  ou  cunéiforme  .  et  quelques  fibres  dégénérées ,  auaaî  biaa  t 
droite  qa*t  gaucbe,  arrivent  même  presque  au  bord  externe  de  la  corne  latente 
de  la  eubstance  grise.  De  rares  fibres  dégénérées  dans  les  faisceaux  de  Burdach. 

Dans  le  renflement  cervical,  dégénérescence  dans  les  petits  faisceaux  radie» 
lairea  antérieurs,  en  égale  proportion  des  deux  eètée  et  sans  didérence  évideaU, 
oonune  inlensilé,  avec  les  expériences  de  profondes  lésion*  spinales.  Ploa  haut,  h 
dégénérescence  dan*  le*  ftûsceaui  blancs  va  beaucoup  en  dirainoaitt,  spédalwMi^ 
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dan*  la  portion  cunéiforme  du  faisceau  de  Gowers  et  dans  le  faisceau  marginal* 
Ifcègêpêrescence  dans  la  zone  de  Lissauer.  Au-dessous  des  racines  sectionnées,  dans 
\m  dernières  portions  de  la  moelle,  on  remarque  la  dégénérescence  intense  du 
faisceau  marginal,  plus  forte  à  droite  qu*à  gauche,  et  la  dégénérescence  dans  les 
bisceaux  de  Oowers  et  de  Burdach:  dans  ce  dernier,  très  compacte  à  droite,  très 
rare  à  gauche. 

Dans  les  portions  cérébelleuses,  dans  le  bulbe,  le  pont  et  le  cervelet,  la  dégé> 
aereaornce,  spécialement  dans  les  portions  ventrale  et  médiane,  est  beaucoup  plus 
rare  qu'à  la  suite  de  lésions  spinales. 

Expérience*  XXIV*  -  XXVI:  —  Section  des  racines  antérieures  droites,  trois 
dernières  lombaires  et  deux  premières  sacrées  (XXIV*),  dernière  lombaire  et  pre* 
mière  sacrée  (XXV«-XXV1*).  .le  me  suis  borné  à  la  section  de  deux  seules  racines 
sntmeores,  dans  les  deux  dernières  expériences,  pour  éviter  les  dégénérescences, 
quelques  limitées  et  faciles  À  distinguer  qu^elles  soient,  dues  aux  légères  tractions 
ec  aax  pressions  inévitables  pour  sectionner  les  seules  racines  antérieures.  Dans  la 
potion  de  moelle  correspondant  aux  racines  sectionnées,  il  y  a  une  intense  dégé- 
fr^fcacence  dan*  les  petits  faisceaux  radiculaires  antérieurs  droits,  laquelle  se  con- 
tiDoe  dans  Is  mibstance  grise,  jusqu*aux  groupes  cellulaires  antérieurs,  à  Is  corne 
la>rale  et  même  parfois  jusqu*au  bord  antérieur  de  la  corne  postérieure.  Psr  la 
coamia^ure  antérieure ,  également ,  se  continuent  quelques  fibres  dégénérées ,  des 
petits  faifti^esux  radiculaires  antérieurs  droits  à  la  substance  ^rise  antérieure 
f  ao^he   Aucune  di^'nérescence  systématique,  ni  ascendante  ni  descendante. 

Krpérience*  XXVII*,  XXVIII;  —  Section  des  racines  cervicales  antérieures 
et  postérieures  V«,  Vl*.  VII*,  VIU*.  —  Les  dégénérescences  dans  la  portion  de 
moelle  correspondant  aux  racines  sectionnées  sont,  en  tout,  égales  à  celles  qui 
o£.t  été  d««crites  dans  les  expériences  XX*- XX 111*:  il  faut  y  ajouter  la  dégéné- 
ffBKttte  très  intense  dans  les  petits  faisceaux  radiculaires  antérieurs  droits,  telle, 
pf^riMcnent.  qu'elle  a  été  décrite  (XXIV*- XXVI*)  pour  la  section  des  racines 
aateneurcs. 

Ao«dca»ut  des  racines  sectionnées,  il  y  a  dégénérescence  dans  les  faisceaux  de 
BurSAch.  de  Flechnig,  de  ûowers,  de  LOwenthal  ;  k  la  première  racine,  et  au  niveau 
d'à  rrmaemeiit  dv«  pyramides,  il  y  a  déjà  de  nombreuse»!  fibres  dégénérées,  même 
dans  U  faisceau  de  Goll. 

.^u-dasHous  des  racines  sectionnées,  au  niveau  de  la  1*  et  de  la  II*  racine 
àre^mle,  on  remarque  un  trèa  petit  nombre  de  fibres  dégénérées  dauH  les  fainceaux 
rsdieulairas  anténeun  à  droite,  moins  à  gauche.  Beaucoup  «le  fibres  dégénérées, 
s«i^  peu  de  diffmnce  entre  les  deux  côtt'*s,  dans  le  faisceau  marginal  et  dans  ceux 
te  (jo«<*rs  et  de  Flei-hatg.  Dans  les  faisceaux  de  Burdach,  à  droite,  la  tlégénéres- 
nrar*  va  en  «e  restreignant  et  en  s  accostant  aux  faisceaux  de  Goll:  à  gaucho  il 
£  1  s  toujours  que  quelques  fibres  dégt'fnén'es  éparses  irrégulièrement  par  tout  le 


Rasuite,  va  en  sa  systématisant  une  dégénérescenco  descendante  qui ,  autant 
^we  ^-e  te  sa^be,  n'a  encore  été  oliser\'ée  et  décrite  par  aucun  auteur  comme  cou- 
de la  section  des  racines.  Il  convient  de  mentionner  d*abord  la  dégéné* 
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rescence  en  virgule  de  Schaltze.  Elle  commence  à  se  délimiter  dans  le  faisceau 
de  Burdach,  du  côté  des  racines  sectionnées,  à  1-2  racines  au-dessous  de  celles  qui 
ont  été  coupées;  elle  est  située  dans  la  limite  interne  du  faisceau  de  Burdach, 
adossée  au  faisceau  de  Goll,  et  pointue  aux  deux  extrémités.  Elle  va  graduellement 
en  diminuant  jusqu'à  disparaître  entièrement  au  niveau  à  peu  près  de  la  V*  et  de 
la  VI*  racine  dorsale.  11  ne  reste  dans  le  faisceau  de  Burdach,  des  deux  côtés, 
qu'un  très  petit  nombre  de  fibres  dégénérées  irrégulièrement  éparses. 

C*est  dans  le  faisceau  marginal  de  Lôwenthal  et  dans  le  faisceau  de  Gowers 
que  se  trouvent  les  dégénérescences  descendantes  les  plus  évidentes  et  les  plus 
continuelles.  Immédiatement  au-dessous  des  racines  sectionnées,  comme  il  a  déjà 
été  dit,  on  remarque  la  dégénérescence  très  évidente  dans  le  faisceau  maiiginal  et 
dans  ceux  de  Gowers  et  de  Flechsig,  légèrement  plus  prononcée  à  droite,  où  a 
toujours  été  pratiquée  la  section  des  racines.  Déjà,  à  la  II*  et  à  la  111*  racine  dor- 
sale, la  dégénérescence  va  en  se  limitant  au  faisceau  marginal  et  à  celui  de  Oovers, 
et,  dans  les  faisceaux  de  Flechsig,  il  ne  reste  qu*un  petit  nombre  de  fibres  dégé- 
nérées, placées  à  Tangle  formé  par  la  périphérie  de  la  moelle  avec  les  racines 
postérieures  dans  leur  point  d*entrée. 

La  dégénérescence  est  plus  intense  dans  Textrémité  postérieure,  cunéiforme, 
du  faisceau  de  Oowers,  et,  vers  Tinteme,  elle  va  presque  jusqu'à  atteindre  la 
substance  grise,  en  correspondance  du  bord  externe  de  la  corne  latérale.  Dorsa- 
lement,  les  fibres  dégénérées  vont  en  diminuant  en  nombre  et  s'arrêtent  en  dessi- 
nant une  ligne  courbe,  en  correspondance  du  bord  antérieur  du  faisceau  pyramidal 
croisé.  A  la  périphérie ,  toute  la  portion  antérieure  du  faisceau  de  Flechsig  est 
normale,  et,  seulement  dans  la  portion  cunéiforme  de  celui-ci,  il  y  a  de  rares  fibres 
dégénérées. 

Dans  le  faisceau  de  Gowers,  dans  sa  portion  antérieure  qui  va  jusqu'à  la  sortie 
des  racines  antérieures,  les  fibres  dégénérées  vont  en  diminuant  rapidement  de 
rarrière  à  Tavant,  et,  en  correspondance  des  petits  faisceaux  radiculaires,  elles  sont 
en  très  petit  nombre  et  situées  à  la  périphérie.  Après  le  renflement  du  faisceau 
de  Gowers,  la  dégénérescence  la  plus  intense  est  dans  la  portion  interne  du  faisceau 
marginal,  et  précisément  à  Fangle  antéro*interne  où  se  réunissent  les  deux  portions 
du  faisceau.  Les  fibres  dégénérées  sont  très  nombreuses,  plus  serrées  vers  la  péri' 
phérie,  et  elles  s'avancent  presque  Jusqu'à  la  commissure  antérieure. 

Dans  la  portion  antérieure  du  faisceau,  à  partir  de  l'angle  antéro-interne 
jusqu'à  la  sortie  des  racines  antérieures,  les  fibres  dégénérées  diminuent  rapidement 
en  nombre,  et  il  n'y  en  a  que  très  peu  en  correspondance  des  petits  fisisceaux 
radiculaires.  On  a  donc  vu  que,  à  la  périphérie  de  la  moelle,  entre  le  faisceau  de 
Gowers  et  la  portion  antérieure  externe  du  faisceau  marginal,  il  y  a  une  portion 
avec  quelques  fibres  dégénérées. 

Les  phénomènes  dégénératifs  qui  ont  été  décrits  continuent,  dans  leurs  limites 
très  nettes  et  avec  une  égale  intensité,  jusqu'au  niveau  des  premières  racines 
lombaires,  évidemment  plus  prononcés  à  droite  qu'à  gauche.  Il  est  très  rare  de 
rencontrer  «quelque  point  de  dégénérescence  en  correspondance  des  faisceaux  radi- 
culaires antérieurs  des  racines  dorsales.  Au  contraire  on  remarque  toujours  l'habi- 
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t^elle  dêgêQémocQce  très  limitée,  en  correspondance  de  la  zone  de  Lissauer,  à 
l>atr«e  det  racines  postérieures.  Au  niveau  de  la  III*  racine  lombaire,  on  com- 
ment à  voir,  dans  les  faisceaux  radiculaires  antérieurs,  quelques  fibres  dégénérées; 
c«lles-ci  augmentent  toujours  en  quantité  à  mesure  qu*on  descend,  et,  au  niveau 
d**  la  dernière  lombaire  et  des  premières  sacrées,  la  dégénérescence  est  très  intense. 
Ce  sont  de  nombreuses  et  longues  chaînes  de  petits  granules  très  noirs,  à  contours 
^rrciruliers ,  serres  entre  les  fibres  normales.  La  dégénérescence  se  continue  lon- 
f  Ttement  dan*  la  substance  grise  de  la  corne  antérieure  et  marque  nettement,  dans 
celle-ci,  le  coon  des  fibres  dégénérées.  On  ne  peut  distinguer  aucune  différence 
i'satensitê  entre  un  côté  et  Tautre.  En  même  temps  que  se  présente  la  dégéné- 
re«ceiioe  dans  let^  faisceaux  radiculaires  antérieurs,  le  nombre  des  fibres  dégénérées, 
latis  les  faisceaux  de  Gowers  et  de  Lôwenthal,  va  rapidement  en  diminuant.  Dans 
f  fiiaceaux,  au  niveau  de  la  III*  racine  sacrée,  il  ny  a  presque  plus  aucune 
iéhr*  dégénérée  du  côté  gauche;  il  n'en  reste  qu*un  très  petit  nombre  k  la  péri- 
phérie du  faisceau  de  Gowers.  A  droite  elles  sont  encore  un  peu  plus  nombreuses  ; 
1:1  «gaiement ,  cependant ,  elles  sont  limitées  exclusivement  à  la  périphérie  aussi 
:«€&  du  faisceau  de  Gowers  que  de  tout  le  faisceau  marginal  de  Lôwental. 

On  voit  encore  de  rares  fibres  dégénérées  dans  le  cône  terminal.  Dans  le 
Ujsreau  de  Flechsig,  toute  trace  de  dégénérescence  disparait  aux  premières  ra- 
a:<rf  sacrée*. 

I»ans  le  Imlbe  il  y  a  dégénérescence  très  forte  à  droite  dans  les  restes  des 
^oHon*  postérieurs  et  passage  de  fibres  dégénérées,  du  nucUus  gracilis  À  Textré- 
o  dorsale  du  corf»  reHtiforme,  du  nueleus  cuneatu$  à  la  partie  interne  du  même 
A^rpi  restiforme.  Dans  les  trois  portions  cérébelleuses  la  dégénérescence  est  légère, 
-^•cno^  pour  la  section  des  racines  lombo-sacrt*es,  légèrement  prédominante  h  droite, 
•fii*  ffrrte  dani  la  {lortion  cérébelleuse  dorsale.  9 

Hrprrtenc^.*  XXIX\  XXX*.  —  Section  des  racines  cer\'icales  postérieures 
6^ •:(«!■,  V*,  VI*,  Vil*,  VllI*.  —  Les  faits  dégénératifs  sont,  en  tout,  égaux  à  ceux 
4««  deus  expéri«*nces  précédentes:  seulement  dans  les  petits  faisceaux  radiculaires 
i&Kacun  corre«|»ondant  aux  racines  Net*tionnées  la  dégénérescence  est  un  |)eu 
boiaire:  elle  est  limitée  aux  fibreu  (comme  on  l'a  vu  pour  le  renflement  lombaire 
opneoc«ïa  X\*-X\11I*>  qui  pavent  dire-toment  des  racines  postérieures  aux 
•surwtifas. 

hlrp^trenceâ  XXXh,  XXXIl*.  —  Section  den  racines  cervicales  antérieures 
<H)rfw  V,  VI-,  Vil»,  Vlll«  (exp.  XXXl-),  Vi«.  Vll«  (exp.  XXXll*).  —  Dans  la 
(«tv>A  de  moelle  rorreap'jndant  aux  racines  sectionnées,  on  eut,  dans  les  {letits 
^^Mcts'it  radiculaires  antérieurs,  don  fait*  dégénératift  iilentiques  h  ceux  des  expé- 
''«*»%  XXIV*.  XXVI*.  A  cause  «le  la  profondeur  des  racinon  et  de  leur  brièveté 
■'^Irsirement  aux  lomlo-sacrées ,  très  su|M*rfioiellci«  et  longues),  il  est  iin{iOssible 
•'Titcf  des  pressions  et  des  tractions,  aussi  bien  sur  la  moelle  que  sur  les  racines 
i'4«nturas:  il  en  résulte  des  dégénér«*scences  trauinatiqucs  plus  ou  moins  étendues 
*^  H»  ou  moins  graves,  suivant  l'iinportance  du  traumatisme:  |iour  limiter  les 
^ta  4e  €ê  dernier ,  j'ai  sectionnt* ,  dans  la  dernière  expérience ,  seulenient  deux 
^.isi  On  n'a  ainsi  que  quelques  fibres  dégént'*réeri  dans  toute  la  périphérie  de 
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la  moelle ,  toujours  plus  nombreuses  à  droite ,  et ,  en  ligne  ascendante ,  dans  le 
faisceau  de  Flechsig,  en  ligne  descendante  dans  le  faisceau  de  Lôwenthal;  on  n*a 
jamais  remarqué  la  dégénérescence  en  virgule  de  Schultze  des  cordons  postérieurs, 
ni  la  dégénérescence  descendante,  si  caractéristique,  du  faisceau  de  Oowers  dans 
sa  portion  cunéiforme.  La  dégénérescence  ascendante,  dans  le  faisceau  de  Burdaeh, 
est  limitée  à  quelques  fibres.  Tous  ces  faits  dégénératifs  indubitablement  dus  aux 
tractions  et  aux  pressions,  inévitables  durant  Tacte  opératoire,  sont  très  limités 
et  s*arrétent,  en  haut,  avant  d'arriver  au  bulbe,  en  bas,  un  peu  au  delà  de  la 
moitié  de  la  moelle.  II  n*y  a  aucune  trace  de  véritables  dégénérescences  secondaires 
systématiques. 

Dégénéreseenees  secondaires. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  donner  un  court  résumé,  ont  amené 
aux  résultats  suivants: 

1^  Relativement  à  la  méthode  de  Marchi,  j*ai  pu  établir  que  le 
moment  le  plus  opportun  pour  la  réaction  est,  pour  le  système  nerveux 
central  du  chien ,  pour  la  moelle ,  au  bout  de  deux  mois  au  plus  de 
durcissement  en  liquide  de  Mûller;  un  peu  plus  pour  le  bulbe;  au 
bout  de  cinq  mois  pour  le  cervelet  et  le  cerveau.  En  proportion  du 
volume,  on  peut  déterminer  le  temps  le  plus  opportun  pour  le  système 
nerveux  central  de  Thomme.  La  modification  Vassale  est  très  adaptée 
quand  on  a  eu  un  trop  long  durcissement  en  Millier. 
'  Lorsqu'on  a  besoin  de  coupes  en  série ,  la  meilleure  méthode  est 
de  pratiquer  des  coupes  de  l'épaisseur  d'environ  2  mm.  (cela  spécia- 
lement pour  Tencéphale)  au  bout  de  quelques  jours  de  durcissement, 
puis  de  remettre  les  coupes  dans  le  liquide  de  Millier  jusqu'à  péné- 
tration complète.  Ensuite,  après  avoir  exécuté  la  réaction  avec  la 
méthode  Marchi  et  Pinclusion  de  la  pièce  en  celloïdine,  pour  obtenir 
commodément  et  avec  certitude  une  série  non  interrompue  de  coupes, 
il  faut  durcir  et  éclaircir  en  masse,  puis  sectionner  dans  le  mélange 
xylol-phénique  (xylol  3  p.,  acide  phénique  très  pur  et  très  blanc  1  p.); 
les  préparations  sont  durables  en  montant  en  baume  au  xylol  et  en 
couvrant  avec  le  couvre-objet. 

2''  A  la  suite  d'une  compression  exercée  sur  la  périphérie  de  la 
moelle,  pourvu  qu'elle  atteigne  un  certain  degré,  tel  qu'on  peut  l'ob- 
tenir au  moyen  d'un  ruban  de  soie  placé  dans  la  cavité  vertébrale, 
on  a  des  altérations  aussi  bien  dans  la  substance  blanche  que  dans 
la  grise.  Les  caractères  histologiques  de  Taltération  déterminée  par 
la  compression  sont  très  connus  en  anatomie   pathologique.   Dans  la 
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9ub.«tance  grise,  la  lésion  se  localise  dans  la  partie  médiane,  que  la 
compression  soit  exercée  sur  toute  la  périphérie  ou  seulement  anté- 
rieurement. Les  cellules  placées  dans  la  portion  qui  unit  la  corne 
antérieure  à  la  corne  postérieure,  les  cellules  de  la  corne  latérale, 
celles  qui  sont  placées  autour  du  canal  central,  les  colonnes  de  Clarke, 
la  partie  antérieure  des  cornes  postérieures  et  la  commissure  posté- 
rieure se  présentent  altérées  sur  une  extension  plus  ou  moins  grande. 
Iians  les  cornes  antérieures  et  dans  les  deux  tiers  postérieurs  des 
cornes  postérieures,  il  n*y  a  aucune  altération.  Si  la  compression  est 
-lercée  sur  la  surfece  latérale,  vers  Tavant  ou  à  Tarriëre,  l'altération 
e«t  respectivement  plus  accentuée  ou  dans  les  cornes  latérales  ou  dans 
la  colonne  de  Clarke,  du  même  cAté  que  la  compression. 

3*  A  la  suite  de  profondes  lésions  pratiquées  dans  le  renflement 
li>rabaire,  on  a  dégénérescence  ascendante  des  faisceaux  de  Qoll,  de 
Flech<«ig,  de  Gowers,  du  faisceau  marginal  de  Li^wenthal  et  dans  la 
/•ioe  dr  Llssauer.  Dans  tout  le  renflement  cervical,  et  plus  spéciale- 
ment f  n  com*spondance  des  racines  cervicales  VI*  et  VII*,  les  petits 
fai«c»-aux  radiculaires  antérieurs  présentent  un  grand  nombre  de 
tïbr*'*  <*n  dfHrénén^scence;  ces  fibres  dégénérées  se  voient  aussi  dans 
ia  curne  ^rise  antérieure,  se  dirigeant,  pour  la  plupart,  vers  le  bord 
pi«tên>-ext«*rne  «le  celle-ci.  en  plus  petit  nombre  vers  le  bord  interne. 
I^  'l^Vt'nérescenci*  t^t  égale  des  deux  ccMés.  \u  delà  du  renflement 
r^TTical,  la  dégénérescence  dans  les  faisceaux  de  r/>wenthal  et  de 
iViw*«r«  diminue  légèrement,  spécialement  dans  la  portion  cunéiforme 
4e  ce  denii'T:  dans  celui  de  P'Iechsig,  on  ne  peut  établir  avt»c  cer- 
titude une  diminution  dans  les  fibres  dégénérées. 

Quanil  la  lésion  est  hémilatérale,  les  faits  dégénératifs ,  dans  les 
cordons  blancs,  sont  toujours  plus  accentués  du  otiiè  de  la  lésion; 
t(MiteC»is,  cette  différence  i^st  moindre  dans  les  faisceaux  de  Flechsig. 
d^  fffowers  et  de  Li(')W(*nthal,  plus  grande  dans  ceux  de  (îoll.  Dans  les 
p^u  faisceaux  radiculaires  antérieurs  du  renflement  cervical  la  dé- 
^nt'«re«cencc  est  égale  des  deux  côtés. 

rian<  le  bulbe ,  dans  le  pont  et  dans  le  cervelet ,  on  a  une  dégé- 
''uce  très  intense  dans  les  tiois  portions  cêréb4*lleus(*s  ;  dans  le 
de  l*^ion  hémilatérale  les  faits  d('»génératirs,  ici  encort),  sont  plus 
grands  do  cAté  de  la  lésion,  dans  le  bulbe,  dans  le  p<»nt  et  aussi  au 
oocnmenceroent  de  l'expansion,  dans  le  cervelet,  de  la  portion  cérébel- 
kiifle  dfmale;  dans  tout  le  reste  du  cervelet ,  on  ne  parvient  cep4*n- 
daat   pA4  k  apprécier  avec  certitude   une  difTérence  entre  les  deux 


104  O.  B.  PELLIZZI 

côtés.    Des  restes  du  niuUetis  gracUis ,  des  fibres  dégénérées  vont  à 
Textrémité  dorsale  du  corps  restî  forme. 

4''  A  la  suite  de  la  section  des  dernières  racines  lombaires  et  des 
premières  sacrées  postérieures  d*un  côté,  on  a,  dans  tout  le  renflement 
lombo-sacré,  une  dégénérescence  dans  les  faisceaux  radiculaires  an- 
térieurs du  même  côté,  moindre  du  côté  opposé,  et  complète  dans  le 
faisceau  de  Burdach ,  du  côté  des  racines  sectionnées.  La  dégénéres- 
cence ascendante  est  égale,  comme  siège,  à  la  dégénérescence  consé- 
cutive à  des  lésions  dans  la  même  région  de  la  moelle  (S"");  dans  le 
faisceau  de  GoU,  elle  est  très  intense,  on  peut  même  dire  qu'elle  est 
complète;  dans  les  autres  faisceaux,  au  contraire,  elle  est  beaucoup 
moindre  qu*à  la  suite  de  lésion;  de  plus,  dans  ces  mêmes  faisceaux, 
il  y  a  une  difiérence  minime,  comme  intensité,  entre  les  faits  dégé- 
nératifs  des  deux  côtés,  avec  prédominance  à  peine  évidente  du  côté 
des  racines  sectionnées,  tandis  que,  en  cas  de  lésion,  la  différence 
entre  les  deux  côtés  est  beaucoup  plus  grande.  Dans  le  faisceau  de 
GoU,  du  côté  sain,  la  dégénérescence  est  limitée  à  un  très  petit  nombre 
de  fibres. 

Dans  les  petits  faisceaux  radiculaires  antérieurs  du  renflement  cer- 
vical ,  les  faits  dégénératifs  décrits  au  §  3*  sont  égaux  comme  siège, 
comme  disposition  et  comme  intensité.  Au  delà  du  renflement  cervical 
la  dégénérescence  dans  les  faisceaux  marginaux  et  dans  ceux  de 
Gowers  diminue  beaucoup,  spécialement  dans  la  portion  renflée  de  ce 
dernier;  la  diminution  n*est  pas  évidente  dans  le  faisceau  de  Flechsig. 

Dans  le  bulbe,  dans  le  cerveau  postérieur  et  dans  le  cervelet,  la 
dégénérescence  est  presque  nulle  dans  les  portions  cérébelleuses  ven- 
trale et  médiane,  des  deux  côtés,  très  peu  marquée  aussi  dans  la 
portion  cérébelleuse  dorsale,  et  sans  difTérence  évidente  entre  les  deux 
côtés.  Des  restes  du  niu^ieics  gracUis ,  des  fibres  dégénérées  passent 
<lans  l'extrémité  dorsale  du  corps  restiforme. 

5*  A  la  suite  de  lésions  profondes  pratiquées  dans  la  moitié  infé- 
rieure de  la  moelle  dorsale,  les  phénomènes  dégénératifs  sont,  au-dessus 
du  point  lésé,  comme  dans  le  §  3*;  au-dessous,  il  y  a  dégénérescence 
intense  dans  les  faisceaux  de  L(')wenthal  et  de  Gowers,  moindre  dans 
celui  de  Flechsig;  dans  le  renflement  lombaire  les  faisceaux  radi- 
culaires antérieurs,  en  correspondance  des  dernières  racines  lom- 
baires et  des  premières  sacrées,  présentent  de  nombreuses  fibres  en 
dégénérescence;  celles-ci  se  voient  aussi  dans  la  substance  grise  de 
la  corne  antérieure  et  se  dirigent,  environ  dans  la   même  propor- 
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tioo,  en  partie  vers  l'externe  et  Tarrière,  en  partie  vers  Tinteme.  Au- 
dessous  de  la  II*  racine  sacrée,  la  dégénérescence  dans  les  cordons 
hlucs  diminue  rapidement  Jusqu'à  disparaître  presque  complètement. 
IUBs  les  (àisceaux  radiculaires  la  dégénérescence  est  égale  des  deux 
o'4és:  dans  la  substance  blanche,  elle  est  toi^ours  plus  intense  du  côté 
in  la  lésion. 

[«08  le  bulbe,  le  pont  et  le  cervelet,  les  faits  dégénératifs  sont 
pim  intenses  que  pour  les  lésions  dans  la  moelle  lombaire;  elles 
mirent  cependant  en  tout  la  même  disposition  et  les  mômes  rapports. 
]k$  restes  du  ntâcieus  gracUis ,  des  fibres  dégénérées  passent  dans 
r-xtrémité  dorsale  du  corps  resiiforme. 

Pir  suite  des  lésions  hémilatérales  on  a  les  faits  dégénératifs  déjà 
npportés  au  §  3*  pour  la  lésion  correspondante. 

(juand,  dans  cette  partie  de  la  moelle,  on  exerce  une  compression 
3k)dêrée  sur  une  portion,  antérieure  ou  postérieure,  de  la  périphérie 
bi*milatérale  de  la  mot*lle ,  on  a  une  lésion ,  suivant  le  siège  de  la 
c»mpre»«ion ,  ou  de  la  corne  latérale  ou  des  colonnes  de  Glarke ,  et, 
respectivement,  une  légère  dégénérescence  ou  dans  le  faisceau  de 
'tvjvers  ou  dans  celui  de  Plechsig,  presque  exclusivement  du  côté  de 
i  ^>mplvssion. 

6'  A  la  suite  de  la  section  des  quatre  dernières  racines  cervicales 
(^jBt*frii*ure8 ,  cm  a  une  forte  dégénérescence  dans  les  faisceaux  radi- 
cabiivs  antérieurs  correspondant  aux  racines  sectionnées;  elle  est 
noiûdre  du  ci^té  opposé.  En  direction  ascendante  il  y  a  dégénérescence 
mifiLV'  dans  le  faisct^au  de  Burdach,  du  c<*>té  de  la  lésion,  très  peu 
marquée  du  D»té  opposé;  dégénérescence  plutôt  forte  dans  les  faisceaux 
^  ilechsig,  peu  accentuée  dans  les  faisceaux  de  Gowers,  presque  nulle 
^n»  les  manrinaux;  dans  ces  trois  derniers  faisceaux  la  dégénères- 
f>e«oe  ent  légèrement  prédominante  du  côté  de  la  lésion.  Kn  direction 
d^^odante,  on  remarque  la  dégénérescence  en  virgule  de  Schultze, 
fui  M*  continue  presque  Jusqu*à  moitié  de  la  moelle  dorsale.  Dans  K*s 
cordions  blancs,  la  dégénérescence,  toujours  évidemment  prédominante 
^ii  û*tté  de  la  lésion ,  est  intense  dans  la  partie  interne  du  faisceau 
BV?inal  et  dans  la  partie  cunéiforme  du  faisceau  de  Gowers,  où  ell<* 
vnie  presque  au  bord  externe  de  la  substance  grise.  On  remarque 
u  eertain  nombre  de  fibres  dégénérées  dans  la  partie  postéro-interne 
^B  bitoetu  de  Plechsig,  et  d'autres  ôparsi*s  iri*égulièrenient  dans  les 
oJt^iXïM  de  Burdach.  Dans  le  renflement  lombaire,  la  dégénérescence 
«•I  preaque  exclusivement  limitée  au  faisceau  marginal  et  à  celui  de 
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Gowers,  du  côté  droit,  et  aux  faisceaux  antérieurs,  en  égale  propor- 
tion des  deux  côtés. 

.  Après  la  II*  racine  sacrée,  les  fibres  dégénérées  disparaissent  presque 
entièrement. 

Aucune  fibre  dégénérée  dans  les  faisceaux  pyramidaux  croisés. 

Dans  le  bulbe,  le  cerveau  postérieur  et  le  cervelet ,  les  faits  dégé- 
nératîfs,  dans  les  portions  cérébelleuses,  sont  presque  nuls  dans  les  por- 
tions ventrale  et  médiane,  très  rares  aussi  dans  la  portion  dorsale. 
Des  restes  des  noyaux  gracUis  et  cuneatt^,  dont  les  fibres  présentent 
une  dégénérescence  intense,  des  fibres  dégénérées  passent  dans  Textré- 
mité  dorsale  et  à  la  surface  interne  du  corps  restiforme. 

7*  Â  la  suite  de  lésions  bémilatérales  dans  le  renflement  cervical 
on  a,  outre  les  faits  dégénératifs  du  cas  précédent,  une  dégénérescence 
très  intense  dans  le  faisceau  pyramidal  croisé  du  côté  de  la  lésion; 
toutefois  la  dégénérescence  à  virgule  de  Schultze  est  presque  nulle, 
et  beaucoup  moins  évidente  celle  de  la  portion  renflée  du  foisceau 
de  Gowers. 

Dans  le  bulbe,  le  cerveau  postérieur  et  le  cervelet,  la  dégénéres- 
cence dans  les  trois  portions  cérébelleuses  est  très  Intense,  plus  grande 
qu*à  la  suite  de  lésion  de  la  moitié  inférieure  de  la  moelle  dorsale. 
Des  restes  des  noyaux  gracilis  et  cuneatus ,  plusieurs  fibres  dégéné- 
rées vont  à  Textrémité  dorsale  et  à  la  partie  interne  du  corps  res- 
tiforme. 

S''  A  la  suite  de  la  section  des  seules  racines  antérieures,  il  y  a 
une  dégénérescence  intense  dans  les  petits  faisceaux  radiculaires  an- 
térieurs correspondant  aux  racines  sectionnées,  laquelle  se  continue 
dans  la  substance  grise  jusqu'aux  groupes  cellulaires  antérieurs,  à  la 
corne  latérale  et  parfois  même  au  bord  antérieur  de  la  corne  pos- 
térieure. Également  par  la  commissure  postérieure,  se  continuent 
quelques  fibres  dégénérées  jusque  dans  la  substance  grise  antérieure 
du  côté  opposé.  Il  n'y  a  aucune  dégénérescence  systématique,  ni  aj*- 
cendante  ni  descendante. 

Observations  cliniques,  —  Je  résume  dans  ce  paragraphe  les 
phénomènes  cliniques  dont,  par  brièveté,  je  n'ai  fait  aucune  mention 
dans  le  compte-rendu  des  expériences,  phénomènes  présentés  par  les 
chiens  opérés. 

Dans  les  cas  de  lésions  profondes  de  la  moelle  épinière,  on  a  para- 
plégie complète;  les  premiers  jours,  les  membres  postérieurs  sont  for- 
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temeot  contractés  en  extension,  ensuite  (au  bout  de  8  à  10  Jours), 
l'hypertonicité  musculaire  disparaît,  les  membres  sont  traînés  comme 
corps  mort  en  flexion,  on  leur  imprime  toute  position  sans  aucune 
résstance  ;  les  muscles  sont  flasques.  Dans  les  cas  d*hémisections  ces 
phénomènes  se  produisent  du  côté  de  la  lésion  ;  de  Tautre  côté,  on  a 
ie  pins  souvent  un  état  dirritation,  par  suite  duquel  le  membre  est 
prpsqoe  toujours  rigide,  en  extension;  il  fléchit  par  soubresauts,  et,  dans 
h  marche ,  il  est  le  plus  souvent  en  proie  à  des  contractures  spas- 
Dodiqnes.  Dans  la  paraplégie  la  sensibilité  est  presque  toujours  com- 
pièteroent  abolie;  dans  le  stade  dirritation  qui  a  été  décrit,  au  con- 
traire, on  a  quelquefois  une  hyperestbésie  marquée.  L*atrophie  dans 
le*  membres  postérieurs  est  très  marquée;  on  a  rarement  des  plaies 
fit  des  nlcérations  cutanées  sur  les  points  de  la  peau  en  contact  plus 
Ibéquent  avec  le  sol. 

Dnns  les  cas  de  compression  modérée  de  la  moelle,  on  a  seulement 
piraparésie  plus  ou  moins  accentuée;  les  phénomènes  d*irritation  tels 
^  \^  contractures,  Tallure  spasmodique,  Thyperesthésie ,  sont  plus 
Ug«n  et  moins  fï^uents;  on  n*a  pas  d'altérations  graves  très  évi- 
4entt*s  de  la  sensibilité.  L*atrophio  dans  les  muscles  des  membres  pos- 
iêhears  est  toujours  marquée,  comme  dans  la  paraplégie. 

kh  wite  de  la  section  des  racines  antérieures,  on  a  paralysie  flasque 
ta  membre  correspondant,  lequel  est  traîné,  dans  la  marche,  comme 
corps  mort;  les  muscles  sont  mous  et  vont  lentement  en  s*atrophiant. 
.\QCQQe  altération  stable  de  la  sensibilité. 

Pir  suite  de  la  section  des  racines   postérieures   lombo-sacrées ,  le 

Btembiv  correspondant  se  maintient  contracté  en  flexion  et  soulevé 

^deoxou  trois  centimètres  au-dessus  du  sol;  toutefois  la  contractuin^ 

«rt  Tijncuc  par  une  légère  traction  ;  dans  la  marche,  le  membre  est 

fi^oe  toujours  poussé  vers  le  sol  sur  lequel  il  s*appuie  légèrement. 

Od  remarque  des  désordres  de  coordination  dans  las  mouvements  as- 

•Kiés  de  la  marche ,  et  ils  sont  constamment  beaucoup  plus  grands 

cC  plus  évidents   pour  la  section  des  racines   postérieures  que  pour 

tttk  des  racines  antérieures.  Dans  le  membre  correspondant  on  a  une 

\igire,  lente  et  progressive  atrophie   musculaire.   La  sensibilité  est 

ffctfoe  toujours  complètement  abolie.  Quand  on  sectionne  les  racines 

OtfTieales  postérieures  atrrespondant  à  un  membre  antérieur,  outn* 

k*  phénomènes  susdits,  on  remarque,  dans  les  premiers  Jours,  que  1<* 

postérieur  du  même  côté  est  légèrement  a)ntracté  «'U  exten 

t. H  que  l'autre  membre  Test  beaucoup  moins;  les  Jours  suivants. 
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la  marche  est  facilitée;  le  train  postérieur  accomplit  des  mouvements 
ataxiques  et  spasmodiques,  plus  spécialement  avec  le  membre  du  côté 
lésé.  Réciproquement,  on  a  les  mêmes  effets,  moins  évidents  cependant 
et  moins  durables,  dans  les  membres  antérieurs,  à  la  suite  de  la  sec- 
tion des  racines  postérieures  lombo-sacrées.  Un  fait  très  digne  de  re* 
marque  c*est  que,  par  suite  de  la  section  des  racines  cervicales  anté- 
rieures, on  n*a,  dans  les  membres  postérieurs,  aucun  des  phénomènes 
que  Ton  remarque  à  la  suite  de  la  section  des  racines  postérieures 
cervicales;  on  n'a  aucune  espèce  de  contractures;  Tincoordinatlon  dans 
les  mouvements  de  la  marche  disparait  2  ou  3  Jours  après  l'opération, 
il  ne  reste  que  la  paralysie  du  membre  antérieur. 

Dans  les  cas  de  lésions  graves  de  la  moitié  droite  du  renflement 
cervical,  dans  les  7-10  premiers  Jours,  la  patte  postérieure  droite  est 
contractée  presque  toujours  en  extension;  avec  un  léger  effort  on 
parvient  à  la  plier;  la  gauche  présente  de  temps  en  temps  de  brèves 
contractures  toniques  en  extension.  Ensuite  la  contracture  du  membre 
postérieur  droit  va  beaucoup  en  diminuant;  toutefois  ranimai  se  sert 
difficilement  du  membre  dans  la  marche;  Tallure  est  très  désordonnée 
et  incertaine. 

Après  avoir  ainsi  rapporté  brièvement  les  résultats  des  expériences, 
je  passe  à  Texposition  des  conclusions  générales  qui  ressortent  de 
ceux-ci,  intercalant  seulement,  quand  ce  sera  le  cas,  de  courtes  don- 
nées bibliographiques. 


Dégéuéreseenceg  dans  la  moelle  épinlère. 

I.  —  Cours  des  fibres  radictUaires  postérieures  dans  la  stilh 
stance  crise  el  leur  passage  auxc  faisceaux  blancs.  —  En  suivant 
en  série,  de  bas  en  haut,  la  dégénérescence  produite  par  la  section 
des  racines  postérieures,  on  peut  déterminer  que  toutes  les  fibres 
entrent  dans  la  corne  postérieure;  un  grand  nombre  de  celles  qui 
semblent  entrer  dans  la  substance  blanche,  à  Texterne  ou  à  Tinterno 
de  la  corne  postérieure,  pénètrent  dans  celle-ci  sur  des  points  plus  ou 
moins  élevés.  Il  est  donc  probable  que  toutes  les  fibres  des  racines  posté- 
rieures, avant  de  passer  aux  faisceaux  blancs,  entrent  en  rapport  spécial 
avec  des  groupes  cellulaires  déterminés  de  la  substance  grise.  La  va- 
leur fonctionnelle  physiologique  de  ce  rapport  est  difficile  à  déterminer. 
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de  même  que ,  du  côté  histologique ,  il  est  difficile  de  déterminer  et 

difflrnier  de  quelle  manière  il  a  lieu. 
La  section  des  racines  postérieures  donne  lieu ,  dans  la  substance 

pise  du  côté  de  la  lésion,  et,  en  proportion  moindre,  également  du 

due  opposé ,  à  un  entrecroisement  de  flbres  dégénérées ,  sectionnées 

kiigitudinalement  ou  plus  ou  moins  obliquement.  Dans  Tent recroisement, 

u  serré  qu'il  soit,  on  distingue  nettement  la  direction  et  le  cours  des 

direrses  fibres  dégénérées.  Dans  les  coupes  correspondant  aux  racines 

•ectionnées  on  voit  quelques-unes  des  flbres  internes  passer  directe- 

oienl  dans  le  feisceau  de  Burdach  ;  d*autres  semblent  s'arrêter  à  la 

mb&tance  gélatineuse,  ou  à  divers  points  de  la  substance  grise  de  la 

corne  postérieure,  ou  à  Tangle  postéro-interne ,  c'est-à-dire  aux  co- 

kmnes  de  Clarke;  d'autres,  plus  externes,  traversent  la  commissure 

potléiieure  et  vont  au  faisceau  de  Burdach  et  à  la  corne  postérieure 

do  cAté  opposé. 

Des  flbres  externes,  en  suivant  graduellement  le  bord  externe  de 
la  «abstance  grise,  on  voit  des  flbres  dégénérées  passer:  1*  directe- 
ment dans  la  zone  médiale  limitante  de  la  substance  grise  de  Flechsig; 
'J*  à  l'arrière  de  la  corne  latérale,  en  suivant  le  bord  dorsal  du  fois- 
c«raa  pyramidal,  à  la  portion  plus  interne  du  faisceau  de  Flechsig' ; 
r<*  en  suivant  ventralement  le  même  faisceau  pyramidal,  à  la  portion 
rxteme  du  faisceau  de  Flechsig  et  à  l'extrémité  renflée  postérieure 
■îu  cnplon  «if  Oowers;  4"  par  le  boni  externe  do  la  corne  antérieure 
a  la  pt^rtion  antérieure  du  même  faisceau:  5**  un  grand  nombre  di- 
rrctrment  aux  faisceaux  radiculaires  antérieurs;  6*^  par  le  bord  ïn- 
t*r?)e  tî.«  la  corne  antérieure,  au  cordon  antérieur.  Un  grand  nombre 
Vr  (IbrfH  df^éiiérées  passent  par  la  commissure  antérieure  et  vont 
au  cMi*  upp(>M*;  plusieurs  de  celles-ci  entrent  dans  le  cordon  anté- 
neur,  un  p«'lit  nombre  dans  les  faisceaux  radiculaires  antérieurs,  les 
aotreu,  avec  le  même  ordre  et  lo  même  cours  que  dans  la  |>artio  de 
la  l^ion,  dans  les  diverses  portions  des  faisceaux  de  Qowers  et  de 
Ple«h«ir. 

Ii'ux  mu  trois  racines  auniessus  de  la  racim)  sanctionnée,  cessent 
Wii  phénomènes  dégénératifs  dans  la  substance  grise  et  dans  les  com- 
mi^ures.  Dans  les  plans  inférieurs  à  la  racine  sectionné!*,  la  d('*géné- 
m^'nce  diminue  rapidement  des  deux  côtés  dans  les  faisceaux  ra- 
4icQlain'4  antérieurs,  dans  les  flbres  passant  par  les  commissures  (*t 
'Utï%  relies  qui  vont  de  la  sub>tanre  ^Tist*  aux  faisceaux  blancs.  iKux 
nane^  au-dessous  de  la  racine  sectionn«'v,  toute  dégénéresfcence  ces^e 
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dans  la  substance  grise.  II  est  impossible  de  pouvoir  dire  si  des  fibres 
dégénérées  s'arrêtent  et  se  terminent  dans  la  substance  grise. 

II.  —  Dégénérescence  dans  les  cordons  blancs.  —  a)  Cordon  pos- 
térieur. —  Pour  le  cordon  postérieur,  J*ai  pu  confirmer  la  loi  établie 
par  Kahler.  Les  fibres  longues  des  difiérents  plans  forment  des 
triangles  inscrits  les  uns  dans  les  autres;  les  plus  petits,  placés  à 
Textrémité  de  la  cloison  médiane ,  sont  formés  par  les  nerfls  sacrés, 
les  plus  grands  par  les  nerfs  cervicaux.  Le  cordon  de  €K>11  est  formé 
par  Tencastrement  de  fibres  longues  des  divers  plans  au-dessous  des 
dernières  racines  dorsales;  à  partir  du  renfiement  lombaire  ces  fibres 
forment  un  petit  triangle  toujours  nettement  séparé  du  foisceau  de 
Burdach.  En  direction  descendante,  on  a  seulement  la  dégénérescence 
à  virgule  de  Schultze;  celle-ci  forme  plutôt  comme  un  croissant  à  con- 
vexité interne  placé  entre  les  faisceaux  de  Burdach  et  de  Qoll;  elle 
est  plus  évidente  à  la  suite  de  la  seule  section  de  racines  postérieures 
qu*à  la  suite  de  lésions  spinales.  On  la  voit  très  bien  en  sectionnant 
les  dernières  racines  postérieures  cervicales,  et  Ton  peut  la  suivre 
alors  presque  jusqu'à  moitié  de  la  moelle  dorsale. 

Dans  le  faisceau  de  Goll,  la  dégénérescence  est  toujours  de  beaucoup 
plus  grande  du  côté  des  racines  sectionnées;  seulement  quelques  fibres 
dégénérées  passent  graduellement  dans  Thomologue  du  côté  opposé. 

b)  Faisceau  de  Flechsig.  —  Le  faisceau  de  Flechsig  dégénère  en 
voie  ascendante,  mais  non  dans  sa  totalité;  quelques  fibres  normales 
sont  toujours  mêlées  aux  fibres  dégénérées.  En  direction  descendante, 
également,  il  y  a  dégénérescence  de  fibres-,  beaucoup  moindre  ce- 
pendant qu'en  voie  ascendante,  dans  la  zone  occupée  par  le  faisceau 
en  question. 

En  section  transversale,  le  faisceau  a  un  peu  la  forme  d'un  coin 
ou  d'une  virgule ,  dont  la  partie  renflée  est  appuyée  à  l'entrée  des 
racines  postérieures,  tandis  que  la  queue  se  développe  à  la  périphérie, 
en  s'amincissant  toujours,  et  arrive,  avec  son  sommet,  un  peu  en  ar- 
rière de  la  ligne  d'insertion  du  ligament  dentelé.  En  avant  et  à  l'in- 
terne de  la  partie  renflée  du  faisceau,  adossées  à  la  moitié  postérieure 
du  bord  externe  des  cornes  postérieures ,  on  remarque  encore  des 
fibres  dégénérées,  lesquelles  diminuent  en  nombre  de  l'arrière  à 
l'avant. 

Le  faisceau  de  Flechsig  se  trouve  dans  les  trois  portions  de  la  moelle, 


SUR   LES  DÊ0ÊNBRBSGBNCE8  SECONDAIRES,   ETC.  111 

ii^mbaire,  doi^sale  et  cervicale;  dans  la  portion  lombaire  il  est  très 
mince  et  poussé  à  la  périphérie  par  le  faisceau  pyramidal  croisé. 

Les  fibres  qui  le  constituent  proviennent  certainement  en  grande 
partie  des  colonnes  de  Glarke,  et,  dans  les  parties  où  celles-ci  ne  se 
préatfiiU*nt  pas  dans  leur  nette  individualité,  des  groupes  de  cellules 
^ui  lea  représentent.  Du  groupe  cellulaire  d*origine  elles  partent  en 
je  dirigeant  du  bas  en  haut  et  de  Tinterne  à  Texteme,  divergeant 
légèrement  en  manière  d'éventail;  les  flbres  provenant  de  la  partie 
aatêrieare  des  colonnes  de  Glarke  constituent  probablement  la  partie 
aaterieore  du  Caisceau,  celles  de  la  partie  postérieure,  la  partie  posté- 
nrure.  Les  fibres,  avant  d*arriver  à  la  périphérie,  parcourent,  dans 
la  moelle,  une  extension  de  deux  ou  trois  racines;  elles  entrent  dans 
fe  fiusceaa,  les  directes  par  la  périphérie  de  la  corne  latérale,  les 
croisèoa  par  le  point  homologue,  apràs  avoir  traversé  la  commissure 
antérieure  et  la  corne  antérieure  de  Tautre  côté. 

De  nombreuses  fibres  du  faisci^au  de  Flechsig  proviennent  aussi  di- 
rectement des  racines  postérieures;  elles  entrent  dans  la  corne  posté- 
neure  et,  de  là,  vont  en  partie  au  faisceau  de  Flechsig  du  même 
oôié,  en  partie,  en  nombre  un  peu  moindre,  au  même  faisceau  du 
oMé  uppoëè,  en  passant  probablement  toutes  par  la  commissure  anté- 
rieure et  en  traversant  la  substance  grise  de  Tautre  c^té  ;  ces  fibres, 
qui  proviennent  des  racines  postérieures,  sont,  pour  la  plupari,  ascen- 
dantes, en  nombre  beaucoup  moindre,  descendantes.  On  peut  affirmer 
qoe.  des  colonnes  de  Glarke,  les  flbres  vont  au  &isceau  de  Flechsig, 
^4^aque  exclusivement  du  même  cAté;  des  racines  postérieures,  au 
o^traire,  les  fibres  vont,  en  proportion  presque  égale,  aux  faisceaux 
d^  Fkchsig  des  deux  cT^tés. 

««pliant  aux  fibres  que,  dans  la  zone  du  faisceau  de  Flechsig,  on  volt 
Afgénerées  en  voie  descendantts  elles  peuvent  être:  1**  des  fibres  des- 
eefidantc**  de  la  moelle  internimpues  dans  leur  cours;  2*  des  fibres 
4eicendanles  provenant  des  cellules  détruites  de  la  substance  grise; 
s'  das  branches  ou  ramifications  descendantes  des  fibres  entrées  par 
les  racines  postérieures. 

La  dégénérescence  descendante,  dans  la  zone  occupée  par  le  faisceau 
de  Flechsig.  a  déjà  été  remarquée,  mais  d*une  manière  assez  peu  pré- 
par  Daxenberger. 
libres  descendantes  dégénérét*s  peuvent  provenir  non  seulement 
de  fenoéphale,  mais  encore  des  cellules  de  la  substance  grise  qui  ont  été 
d«4niites  p  car  il  n'est  pas  dit  que,  des  cellules  des  colonnes  de  Glarke, 
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partent  des  prolongements  nerveux  exclusivement  en  direction  ascen- 
dante, ni  même  que  le  faisceau  de  Flechsig  soit  exclusivement  constitué 
par  des  fibres  provenant  des  colonnes  de  Clarke  (KoUiker).  Relative' 
ment  à  l'origine  de  ces  fibres,  constituées  par  la  branche  descenilante 
des  fibres  radiculaires  postérieures,  découverte  par  Ramon  y  Gajal  et 
Kôliiker,  J'ai  fait  seulement  une  hypothèse  basée  sur  les  faits  suivants. 
Ramon  et  Kôllilier  admettent  que  toutes  les  fibres  radiculaires  posté- 
rieures se  bifurquent;  Kolliker,  avec  la  méthode  de  Weigert,  a  ren- 
contré, même  chez  des  animaux  adultes,  la  bifurcation  des  fibres  ra- 
diculaires postérieures.  Schaeffer,  dans  un  travail  postérieur  au  mien. 
a  paiement  accepté  celte  hypothèse,  laquelle  concorderait  très  bien, 
spécialement  pour  les  dégénérescences  ascendantes  et  descendantes 
consécutives  à  la  section  des  racines  postérieures;  d'autre  part,  ce- 
pendant, on  ne  peut  absolument  exclure  que  les  fibres  descendantes 
dégénérées  puissent  être  données  par  des  fibres  radiculaires  posté- 
rieures  exclusivement  descendantes,  ou  par  les  ramiBcations  descen- 
dantes déjà  décrites  par  Oolgi. 

Dans  l'expérience  XIV',  dans  laquelle  la  blessure  a  été  faite  au  ni- 
veau de  la  seconde  racine  sacrée,  la  dégénérescence  du  faisceau  de 
Flechsig  se  continue  dans  toute  la  moelle;  toutes  les  autres  expériences 
dans  lesquelles  la  compression  ou  le  traumatisme  ont  été  exercés  sur 
des  points  plus  ou  moins  élevés  de  la  moelle  dorsale,  on  remarque 
la  dégénérescence  aussi  bien  en  ligne  ascendante  que  descendaBle. 
Dans  aucune  expérience  il  n'y  a  eu  dégénérescence  des  faisceaux  de 
Flechsig,  sans  que  les  colonnes  de  Cla rite  ne  fussent  lésées  en  mtoie 
temps.  Dans  l'expérience  X°.  la  plus  forte  lésion  se  trouvait  dans  la  co- 
lonne de  Clarke  droite,  la  plus  grande  dégénérescence  dans  le  ftisooan 
de  Flechsig  droit.  Dans  les  expériences  VI"  et  vn%  les  deux  tiers  an- 
térieurs, environ,  de  la  colonne  de  Clarke,  à  droite ,  sont  lésés,  et  la 
dégénérescence  de  la  partie  postérieure  du  faisceau  n'est  pas  Intanae 
comme  quand  la  colonne  est  altérée  dans  toutes  ses  parties,  ainsi  qae 
dans  les  expériences  l'-V*  et  X'-XVII*,  à  droite.  Dans  la  partie  gauche, 
dans  les  expériences  VI*,  VII'  et  XIII*,  la  colonne  de  Clarke  n'est  lésée 
qu'antérieurement,  et,  dans  le  faisceau  de  Flechsig,  la  dégénérescence 
est  limitée  à  la  partie  antérieure.  Dans  toutes  les  expériences  ta  dé- 
générescence du  faisceau  de  Flechsig  devient  beaucoup  plus  intense 
environ  trois  ou  quatre  racines  au-dessus  du  point  où  les  col 
de  Clarke  sont  lésées. 
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De  toutes  les  expériences  de  section  des  racines  postérieures,  il 
résulte  que  les  fibres  radiculaires  postérieures  prennent  une  part  im- 
portante à  la  constitution  du  faisceau  de  Plechsig,  des  deux  côtés  et 
dans  les  deux  directions. 

c)  Faisceau  de  Oowers.  —  Le  faisceau  de  Gowers  dégénère,  lui 

aiuvi,  en  voie  ascendante  et  en  voie  descendante,  avec  une  intensité 

égale  dans  les  deux  directions.  La  dégénérescence  est  moins  forte  que 

•ians  le  Csisceau  de  Plechsig;  les  fibres  normales  sont  éparses  au  milieu 

de  nombreuses  fibres  dégénérées.  Le  Caisceau  occupe  la  périphérie  de 

la  moelle,  de  l'extrémité  antérieure  du  foisceau  de  Flechsig  à  la  sortie 

àm  racines  antérieures.  En  coupe  transversale,  il  se  présente  en  forme 

te  coin  avec  la  base  un  peu  enfoncée  dans  la  substance  blanche,  placée 

tamédiateroent  en  avant  du  faisceau  pyramidal  croisé;  après  s*ètre 

iminci.  il  va  occuper  la  périphérie  du  cordon  latéral,  environ  au  point 

àe  milieu  du  bord  latéral  et  arrive  jusqu'à  la  sortie  des  racines  anté- 

rHores.  Ce  Caisceau,  vers  rinteme,  ne  présente  pas  do  bords  nets.  Sa 

futie  antérieure  occupe  toujours  la  périphérie  et  va  légèrement  en 

ùmindssant  vers  le^  racintfs  antérieures;  les  fibres  entrent  dans  le 

biKeau  en  .suivant  un  cours  analogue,  bien  que  plus  antérieurement, 

k  c«lQi  des  fibres  du  faisceau  de  Plechsi^r. 

Lei  fibres  qui  le  constituent  proviennent  certainement,  en  bonne 
psrtje,  de  la  portion  postéro-latérale  de  la  corne  antérieure  du  même 
oMê.  Les  fibres,  dès  leur  origine,  partent  V(>rs  le  haut  et  Texteme, 
et.  dans  l'espace  d'une  à  trois  racines,  atteignent  la  périphérie.  En 
■notant  dans  la  moelle,  elles  se  déplacent  lé^^èrement  de  l'arrii'^re  à 
i'avtnL  Probablement,  des  cellules  placées  plus  en  avant,  des  fibres 
îQQt  à  la  portion  antérieure  du  faisceau;  des  cellules  postérieures, 
^'astrps  fibres  vont  à  la  portion  postérieure. 

O^me  on  Ta  déjà  vu  pour  le  faisceau  de  FUn^hsi^,  au  faLnceaii 
^  Oowpfs  également,  et  en  plus  ^ranil  nombn»,  vont  di\s  fibres  pro- 
•luiil  des  racines  postérieures;  il  en  va  aux  (faisceaux  des  deux  cAtés, 
as  peu  moins,  cependant,  du  o'tté  opposé  aux  racines  s4*ctionnê<is,  et 
«a  iiuoibre  égal  en  direction  ascendante  aussi  bit*n  quVn  direction 
inceodante.  C'est  spécialement  la  partie  cunéiforme  du  faisceau  de 
^ïov«^  qai  est  constituée  par  des  fibres  provenant  des  racines  posté- 
rvQrm.  I^*  crobiement  des  fibres  a  lieu  dans  la  commissure  antérieure. 
P^r  le  fai<*ceau  ào  Gowem,  également,  on  peut  affirmer  que,  des 
ft^aax  spinaux,  hes  fibres  vont  au  faisceau,  presque  exclusivement, 

•  TOM  IIIV.  M 
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du  même  côté  ;  des  racines  postérieures,  an  contraire,  elles  yodI  aux 
faisceaux  des  deux  côtés. 

Relativement  à  Torlgine  des  fibres  descendantes  de  ce  faiseean, 
abstraction  faite  du  divers  groupe  cellulaire  principal  d'origine.  Je 
n'aurais  qu*à  répéter  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  pour  les  fibres  descen- 
dantes dn  foisceau  de  Flechsig. 

Westphal,  Schuitze,  Lowenthal,  Gowers,  Schmanss,  Daxenberger, 
Tooth,  Marchi,  Marie,  Mott,  Bruns  ont  déjà  observé  et  décrit,  arec 
plus  ou  moins  de  précision ,  la  dégénérescence  descendante  dans  là 
zone  correspondant  au  faisceau  de  Qowers. 

Dans  toutes  les  expériences  on  a  eu  aussi  bien  la  dégénéresoenoe 
ascendante  que  la  dégénérescence  descendante  dan»  le  faisceau  de 
Oowers,  et,  dans  tontes,  avec  plus  on  moins  de  netteté,  on  peut  voir 
les  modalités  de  forme  du  faisceau. 

Dans  aucune  de  mes  expériences,  dans  lesquelles  a  été  rencontrée 
une  dégénérescence  des  faisceaux  de  Gowers,  ne  manquait  l'altératicNi 
ou  la  destruction  de  la  partie  postéro-latérale  de  la  corne  antérieure, 
du  côté  de  la  dégénérescence.  Dans  les  expériences  VIU*  et  IX*,  la 
lésion  était  limitée  à  cette  partie  de  la  substance  grise,  et  la  dégé- 
nérescence était  limitée  au  faisceau  de  Gowers  du  même  côté. 

Dans  les  expériences  VP  et  VII^  la  lésion,  à  gauche,  est  plus  forte 
dans  la  partie  postérieure  de  la  corne  latérale,  et,  dans  le  foisceau 
de  Gk)wers  du  même  côté ,  la  dégénérescence  est  plus  forte  dans  la 
partie  postérieure;  dans  l'expérience  XIIP  la  lésion,  à  gauche,  est 
spécialement  dans  la  partie  médiane  et  latérale  antérieure  de  la  corne 
antérieure,  et  la  dégénérescence  dans  le  foisceau  de  Gowers  du  même 
côté  est  plus  grande  dans  sa  portion  antérieure.  Bechterew  a  dé)à 
admis  comme  probable  que  les  fibres  du  faisceau  de  Gowers  pro- 
viennent de  la  partie  moyenne  de  la  substance  grise. 

Dans  toutes  les  expériences,  la  dégénérescence  dans  le  faisceau  de 
Gowers  commence  à  être  intense  et  à  occuper  la  périphérie  1-3  ra- 
cines au-dessus  du  point  de  compression. 


De  toutes  les  expériences   de  section   des  racines  postérieures 
sultent  avec  évidence  toutes  les  modalités  de  la  participation  des  fibres 
radiculaires  postérieures  à  la  constitution  du  faisceau  de  Gowers. 

d)  Faisceau  antéro-inteme,  ou  marginal  antérieur  de  Lôwtf^ 
thaï,  ou  zone  sulco-margtnale  de  Marie.  —  Dans  le  bord  interne 
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et  antérieur  du  cordon  antérieur  il  y  a  un  grand  nombre  de  fibres 
(tti  Jégènèront  en  voie  ascendante  et  en  voie  descendante;  dans 
eetttr  dernière  direction,  beaucoup  plus  serrées  que  dans  la  première , 
elies  diminuent  beaucoup  au  delà  du  renflement  cervical,  et  leur 
de^nére2«ence  ascendante,  par  suite  de  la  section  de  racines  cer- 
ficiies  postérieures,  est  très  peu  accentuée.  Ces  flbres  constituent 
ttrtainement  un  bisceau  a  se,  nettement  séparé  de  tous  les  autres, 
Wijrant.  par  son  mode  spécial  de  dégénérer,  une  individualité  et 
Boe  fonction  propres.  En  coupe  transversale,  on  voit  que  le  foisceau 
c»i  o.'nstitui*  par  deux  parties:  Tune  antérieure,  qui  occupe  le  bord 
uléneur  du  cordon  antérieur  et  va ,  extérieurement ,  Jusqu^à  la 
tftie  des  racines  antérieures,  confondant  ses  dernières  flbres  avec 
etUes  du  faisceau  de  Qowers;  Tautre  postérieure  interne,  qui  occupe 
k*  bord  intemo  du  cordon  antérieur  et  va  ju.squ*à  la  commissure  an- 
témure.  Les  deux  parties  vont  ^graduellement  en  grossissant  Jusqu'à 
«réunir  à  l'angle  antéro-interne  du  cordon  antérieur;  c*est  sur  ce 
^t  que  le  taisceau  a  son  nuLcimum  de  grosseur.  On  le  rencontre 
àoi  toute  U  longueur  de  la  moelle. 

G*  bisceau  est  séparé  du  faisceau  de  Gowers ,  en  correspondance 
4e  la  siirtîe  dea  racines  antérieures  •  sur  une  courte  extension ,  dans 
laquelle  les  flbres  dégénérées  sont  rares;  il  dégénère  dans  les  deux 
èrrdiunst  niais  beaucoup  plus  en  direction  des04>ndante.  Ses  flbres  ont 
«n  bref  parcours  dans  la  partie  médiane  de  la  «substance  grise;  elles 
•e  disposent  ventralement  dans  la  commissure  blanche  et,  de  celle-ci, 
iu«i  bien  les  ilirectes  que  les  croisées,  elles  entrent  dans  le  faisceau. 

Les  fibres  de  ce  (aisceau  proviennent  certainement  en  grande  partie 
da  Cellules  placées  dans  la  partie  antérieure  des  cornes  grises  pos- 
Meores.  Les  flbres,  dans  les  deux  directions  ascendante  et  descen- 
dute.  vont  vers  l'interne  et  Tavant,  passent  par  la  commissure  an- 
tovtirp,  à  une  hauteur  très  diverse  de  leur  point  d*origine,  et  vont 
pv^re  place  dans  le  faisc<*au  antéro-int^Tne  de  lautre  c/\té.  Les  flbres 
fr  plaetsat  immédiatement  à  Textrêniité  postérieure  de  la  partie  in- 
Ine  du  taisceau,  et,  à  meNure  quVlle.s  montent,  moins  éviilemment 
tt  iii{ne  descendante,  elles  vont  en  se  dl'ïplagant  vers  Tavant  et  vei*s 
<>itenie,  oerlainainent  pour  dtmner  place  à  celles  qui  proviennent 
^'iBlTBs  planSb 

f«n4  ce  faisceau  /«gaiement ,  comme  dans  c<«ux  di*  FU'ohsig  et  de 
^if^pfx  vont  des  flbres  provenant  des  racines  postérieures:  il  en  va 
ui  faisceaux  des  deux  cAtés,  moins  cependant,  d*une  manière  assez 
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évidente,  au  côté  opposé  aux  racines  sectionnées,  et  en  nombre  beau- 
coup plus  grand  en  direction  descendante  qu*en  direction  ascendante. 
Le  croisement  des  fibres  a  lieu  dans  la  commissure  antérieure.  Des 
fibres  croisées  proviennent  aussi  bien  des  noyaux  cellulaires  que  des 
racines  postérieures. 

Pour  Torigine  des  fibres  descendantes,  beaucoup  plus  abondantes 
dans  ce  faisceau  que  dans  les  autres,  abstraction  faite  du  groupe  cel- 
lulaire principal  d*origine,  on  a  certainement  les  mêmes  conditions 
que  pour  les  faisceaux  de  Plechsig  et  de  Qowers. 

Lôwenthal ,  en  1886 ,  décrivit ,  dans  les  fœtus,  un  faisceau  corres- 
pondant en  tout  à  celui  dont  j*ai  donné  une  description  détaillée,  et 
il  lui  donna  le  nom  de  faisceau  marginal  antérieur.  Il  faut  donc 
assigner  ce  nom  au  faisceau  en  question ,  limitant  antérieurement  le 
faisceau  de  Gk)wers  à  la  sortie  des  racines  antérieures.  En  adoptant 
cette  distinction,  qui  a  du  reste,  comme  on  Ta  vu,  de  fortes  raisons 
anatomiqucs  et  physiologiques  en  sa  faveur,  on  éviterait  la  conftisioB 
actuelle,  par  suite  de  laquelle  la  limite  antérieure  du  faisceau  de 
Gowers  n*est  pas  précisée;  car,  le  confondant  avec  le  faisceau  mar- 
ginal de  Lôwenthal,  quelques  auteurs  le  font  arriver  Jusqu'à  la  sortie 
des  racines  antérieures,  d*autres  jusqu'à  Tangle  antéro-interne,  et 
d'autres  plus  ou  moins  à  l'intérieur  vers  la  commissure  antérieure. 

Marie  a  également  décrit,  ensuite,  la  dégénérescence  ascendante  de 
fibres  dans  le  faisceau  de  Lôwenthal,  qu'il  appelle  zone  sulco-mar- 
ginale. 

Auerbach  a  observé ,  avec  une  plus  grande  précision ,  la  dégéné- 
rescence du  faisceau,  aussi  bien  dans  sa  partie  antérieure  que  dans 
sa  partie  interne,  et,  de  plus,  il  a  remarqué,  le  premier,  que  les  fibres 
prenaient  origine  de  la  substance  grise  du  côté  opposé  et  se  croisaient 
dans  la  commissure  antérieure. 

Dans  toutes  les  expériences,  j'ai  obtenu,  à  un  degré  plus  ou  moins 
grand  et  sur  une  extension  plus  ou  moins  grande,  une  dégénérescence 
ascendante  et  descendante  du  faisceau  antéro-interne  croisé.  Là  où  la 
lésion  par  compression  ou  par  traumatisme  est  plus  étendue  vers  les 
cornes  postérieures,  la  dégénérescence  est  plus  forte  et  dans  les  deux 
directions;  là  où  elle  est  limitée  plus  en  avant  (exp.  VI*  et  VII»),  la 
dégénérescence  est  très  peu  accentuée. 

Dans  les  expériences  V-V*  et  X»-XVII«,  on  voit  que  le  faisceau  se 
trouve  dans  toute  la  longueur  de  la  moelle.  Ces  mêmes  expériences 


SUR  LES  DEOENÉRBSGENCES  SECONDAIRES,  ETC.  117 

mettent  également  en  évidence  et  la  forme  de  ce  *  foisccau,  et  la  po- 
àtiun  que  prennent  les  fibres,  qui  se  déplacent  graduellement  de  Tar- 
nère  i  Tavant  et  de  l'externe  à  IMnterne;  elles  démontrent  aussi  que 
Ir*  fibres  placées  plus  en  avant  et  à  Texteme  vont  se  confondre  avec 
€t4les  de  l'extrémité  antérieure  du  faisceau  de  Gowers.  Dans  aucune 
à^  expériences  dans  lesquelles  j'ai  remarqué  une  dégénérescence  du 
fiNceau  antéro-inteme ,  ne  fait  défaut  la  lésion  dans  la  partie  anté- 
neore  des  cornes  po?$térieures  et  dans  la  partie  postérieure  des  cornes 
âotérieures. 

Toutes  les  expériences  de  section  des  racines  postérieures  ont  servi 
à  démontrer  la  part  que  les  fibres  radiculaires  postérieures  prennent 
a  la  constitution  du  faisceau  marginal  de  Lôwenthal. 

Le<  dégénérescences  secondaires  systématiques  ascendantes  et  des- 
cellantes dans  les  cordons  blancs  scmt  donc  égales  comme  siège, 
lUB  bien  à  la  suite  de  lésions  hémilatérales  des  substances  blanche 
«I  grise  spinales  qu*à  la  suite  de  la  section  de  racines  postérieures 
d'an  oVlé.  Toutefois,  dans  cette  seconde  condition,  les  faits  dégénéra- 
Ufc  iioot  moins  Intenses  dans  les  faisceaux  marginaux  de  Lôwenthal 
«t  <lan«  ceux  de  Gowers  et  de  Plechsig.  Dans  ces  trois  faisceaux,  la 
àimPT99cence,  aussi  bien  asct'indanto  que  da<icendante,  est  à  peu  près 
enW  des  deux  c/Vtés  à  la  suite  de  la  section  des  racines  postérieures 
^.'onc^ité,  c'est-k-dire  quand  on  peut  exclure  toute  lésion  de  la  sub- 
^uce  grise;  dans  les  hémisections,  au  contraire,  la  difTérence  en  in- 
Wiiiiu^  de  la  dégénérescence  entre  les  doux  a)tés  est  plus  évidente 
H  plui  forte  du  cAté  de  la  lésion. 

<>  divers  miHle  de  se  comporter  des  phénomènes  dégénératifs,  sui- 
vttt  qu'on  pratique  des  hémistfctions  ou  des  sections  de  racines  posté» 
nmre;!.  sVxplique  facilement.  A  la  suite  d*hémisections,  des  centres 
Vi>>ui  wnX  léacés;  louiez  les  fibres  pnu'enant  de  plans  inférieurs  ou 
*QVtneur<,  qui  ont  déjà  pris  place  dans  les  fais(*eaux  de  Iy'>wenthal, 
^eOowePi  et  de  Plechsig,  srmt  interrompues  et  détachées  des  centres 
^v^ique*.  et,  av«*c  celles-ci,  également  quelqut^s  fibres  provenant  «le 
finiiai  ou  de  centres  supérieurs  ou  inférieurs  à  la  secti(m,  lesquelles 
^  hjiii  pas  encore  passées  du  cdté  opposé. 

hi  résaltati  obtenus,  spécialement  à  la  suite  de  la  s(*ction  de  ra- 
<>Bn  prMt^pures  cervlcah^s  ou  lombo-sacréos ,  on  tire  trois  autres 
^^In^iona  importantes:  i*  les  faisc^îaux  de  Plerhsig,  de  Gowen*  et 
^  I/^vt-nthal,  dans  leur  cours  spinal,  ne  sont  p^is  complètement  des 
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faisceaux  directs,  comme  on  le  croit  généralement;  les  flbres  qui  les 
constituent,  de  même  qu'elles  sont  mixtes  ascendantes  et  descendantes, 
sont  également  mixtes  directes  et  croisées,  avec  légère  prédominance 
des  premières,  et  le  croisement  de  leurs  fibres  a  lieu  dans  la  commis- 
sure antérieure ,  aussi  bien  en  ligne  ascendante  que  descendante  ; 
2®  les  flbres  des  trois  faisceaux  en  question  n'ont  pas  toutes  leurs 
centres  trophiques  dans  des  group(*s  cellulaires  de  la  substance  grise 
(coLmneci  de  Glarke,  groupe  postéro-latéral ,  etc.);  un  grand  nombre 
des  fibres  qui  courent  dans  ces  faisceaux,  et  spécialement  les  flbres 
croisées,  ont  leur  centre  trophique  dans  les  ganglions  intervertébraux  ; 
S"*  les  flbres  croisées  proviennent  presque  exclusivement  des  racines 
postérieures;  les  directes,  de  centres  spinaux  déterminés. 

III.  —  Dégénérescence  dans  les  faisceaux  radiculaires  antérieurs. 
—  On  pourrait  soulever  l'objection  que  les  faits  dégénératifs  des  fais- 
ceaux radiculaires  ne  représentent  pas  réellement  une  dégénérescence 
secondaire,  mais  qu'ils  sont  déterminés  ou  par  une  imperfection  de  la 
méthode,  ou  par  une  inflltration  causée  par  un  processus  inflamma- 
toire consécutif  à  l'opération ,  ou  par  une  compression  des  racines  à 
la  suite  de  néoformations  inflammatoires. 

Relativement  à  la  méthode,  G.  Mayer  a  rencontré  récemment,  dans 
les  fœtus  mûrs,  des  granules  caudés  le  long  du  cours  intra-spinal  des 
racines  antérieures,  lesquels  marquent  aussi  le  cours  de  ces  racines 
dans  la  substance  grise  de  la  corne  antérieure.  L*A.  dit  que,  pour  le 
moment,  il  ne  peut  donner  aucune  explication  de  ce  fait. 

Chez  les  animaux  adultes  également,  pas  toujours  cependant,  il  ar- 
rive de  rencontrer  de  ces  corps  rares  et  caudés  décrits  par  Mayer. 
Quand  ils  s'y  trouvent,  on  les  rencontre  précisément  le  long  des  ra- 
cines inlra-spinales  antérieures,  et  rarement  ils  en  suivent  aussi  le 
cours  dans  la  corne  antérieure;  toutefois,  on  les  rencontre  aussi  avec 
une  fréquence  beaucoup  plus  grande  le  long  des  racines  des  nerfs 
crâniens  et  encore  dans  les  commissures  antérieures  et  postérieures 
et  le  long  de  la  paroi  de  gros  vaisseaux. 

Ces  granules  noirs  sont  presque  toujours  plus  gros  même  que  les 
plus  grosses  gouttes  de  graisse  donnée  par  la  myéline  dégénérée;  ils 
sont  parfaitement  sphériques  ou  ovoïdes,  à  contours  très  nets,  et  ils 
ont  toujours  une  queue  plus  ou  moins  longue,  très  mince  et  pointue. 

Ces  granules  ne  sont  certainement  pas  autre  chose  que  des  goût- 
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teMte»  de  ii«u  adipeux  placées  le  long  du  coui*s  de  nerfs  et  de 

raiftseaux. 

Il  cj4  impossible  du  les  confondre  avec  le  gouUeleties  noires  don- 

par  la  myéline  dégénérée;  cellos-ci  sont  plus  petites,  non  sphé- 

à  contour  irrégulier ,  et ,  en  coupe  transversale,  elles  sont 

placées  dans  la  lunuère  d'une  flbre;  en  coupe  longitudinale  elles 

v«!nt  le  cours  de  la  fibre  et  sont  disposées  en  chapelet  ou  en  chaîne. 

ne  sont  Jamais  caudées. 

DêMks  la  description  des  données  fournies  par  Texamen  hislologiqve, 

il  a  dèift  élé  dit  comment  se  présente   la  dégénérescence  dans  les 

ux  radiculaires  antérieurs.   Nous  répétons  ici  que  ce  sont  de 

gouttelettes  noires,  arrondies,  à  contours  Irréguliers,  disposées 

an  ctelnes  plus  ou  moins  longues,  suivant  que  la  fibre  est  sectionnée 

pla»  i)u  moins  obliiiuement,  serrées  entre  les  fibres  normales.  I^es  di- 

BeoÂcJOS  des  gouttelettes  sont  plutôt  petites,  mais  il  faut  rappeler  ici 

que  la  gaine  myélinique  devient  plus  mince  dans  la  portion  où  les 

fibres  radiculaires  tra version t  la  substance  blanche.  Un  grand  nombre, 

ftftDi  les  fibres  des  cordons  blancs,  ont  un  diamètre  non  inférieur  à 

r«|ttissear  des  petits  faisceaux  radiculaires ,  tels  qu*ils  apparais^nt 

dut  des  coupes  transversales  de  moelle:  et,  dans  œux-ci,  on  parvient 

MKZ  100 vent  k  distinguer,  dans  le  même  plan,  de  3k  4  cylindraxes. 

La  mëtho<ie  Marchi  (jamais,  cop«/ndant.  la  modification  Vassale)  co- 

kr«  •  B  brun  quelques  granules  (spécialement  dans  la  substance  grise) 

fu'uD  ne  doit  pas  attribuer  à  une  dégénérescence;  les  granules  iiolés, 

^fheriqMS,  «mt  ce|>endant  toujours  très  rares  et  on  lu^  peut  abaolu- 

•fit  les  confondre  avec  les  faits  «légénératifs  rapportés  plus  haut 

U  y  a  l'autre  objection,  qu'il  peut  s*agir  de  réaction  infiammatoire. 
DiBs  4«a  mcjelles  de  chiens,  ch<tz  lesquels  on  ouvrit  seulement  la  ca- 
vité vertébrale,  bien  qu«'  largement,  sans  exécuter  de  lésons  signales 
^iKuoe  sorte,  on  ne  i*encontra  Jamais  la  dé^'éiiéresct*nce  des  faisceaux 
nèrulaireu  qui  a  été  décrit<*,  et,  dans  les  cas  où  les  uîénlnges  ou  les 
ruMeaux  étaient  congestionnés,  la  iiiéthoile  Marchi  ne  donna  Jamais, 
tel  tucun  élément,   la  coloration  noire   propre  de  la  myéline  dé- 

biDi  aucune  de  mes  expériences  (à  r<^xceptiori  de  la  IX*X  J«  n*eus 
jMiM  de  suppuration  profonde,  et  seulement  2i)  ou  25  Jours  apri's 
rtftratiiin  on  voyait  que  la  moelle,  sur  le  point  où  on  avait  sectionné 
ki  racineii,  était  devenue  légèrement  hy[MThéM)iqu<s  autour  de  celle-ri 
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et  des  méninges,  aucun  indice  de  néoformations  inflammatoires.  Toat 
le  reste  de  la  moelle  parfaitement  normal. 

Du  reste,  la  preuve  la  plus  sûre  et  la  plus  irréfragable  que  la  ré- 
action inflammatoire,  provoquée  par  le  traumatisme,  ne  peut  donner 
les  phénomènes  dégénératifs  des  faisceaux  radiculaires  que  J'ai  décrits, 
est  la  suivante:  au  niveau  des  racines  postérieures  sectionnées,  c^estr 
à-dire  sur  le  point  même  de  Tacte  opératoire,  les  faisceaux  radicu- 
laires antérieurs  correspondant  aux  racines  sectionnées  sont  fortement 
dégénérés  ;  dans  ceux  du  côté  opposé  la  dégénérescence  est  beaucoop 
moindre.  Là  où  ont  sectionnées  les  racines  antérieures  d*un  côté,  celles 
de  Tautre  côté  sont  exemptes  de  dégénérescence.  Il  est  donc  hors  de 
doute  qu*il  s'agit  réellement  de  phénomènes  dégénératiCi  secondaires, 
consôcutifs  à  l'acte  opératoire  (lésions  spinales  ou  section  de  racines) 
exécuté  dans  Texpérience. 

Je  ferai  remarquer  maintenant,  avant  d'émettre  une  hypothèse, 
quelques  faits  dégénératifs  qui  accompagnent  les  dégénérescences  des 
faisceaux  radiculaires  antérieurs;  par  suite  de  la  section  des  racines 
postérieures  lombaires  d*un  côté,  on  a  également  une  dégénérescence 
ascendante  bilatérale  prononcée  dans  la  portion  postérieure  cunéiforme 
du  faisceau  de  Oowers  et  dans  le  faisceau  de  Lôwenthal.  Au  delà  du 
renflement  cervical,  la  dégénérescence  diminue  dans  le  faisceau  mar- 
ginal et  aussi  dans  la  partie  renflée  du  faisceau  de  Oowers. 

Par  suite  de  la  section  de  racines  cervicales  postérieures  d'un  côté, 
la  dégénérescence  descendante  est  bilatérale  dans  les  mêmes  sièges 
(sauf  les  proportions  déjà  indiquées  plus  haut)  que  la  dégénérescence 
ascendante  par  suite  de  la  section  de  racines  lombaires.  Au  delà  du 
renflement  lombaire,  au  niveau  des  racines  sacrées  II*  et  IIP,  disparait 
presque  complètement  toute  dégénérescence.  Dans  le  faisceau  pyra- 
midal croisé,  aucune  fibre  n'est  dégénérée. 

A  la  suite  de  lésions  hémilatérales  dans  la  moelle  dorsale  on  a, 
aussi  bien  en  direction  ascendante  que  descendante,  les  faits  décrits 
ci-dessus. 

Les  fibres  dégénérées  des  faisceaux  radiculaires  antérieurs  se  con- 
tinuent aussi  dans  la  substance  grise  de  la  corne  antérieure,  et,  or- 
dinairement, elles  sont  divisées  en  deux  portions,  l'une  dirigée  vers 
l'externe  et  l'arrière,  l'autre  vers  l'interne,  le  long  du  bord  antérieur 
et  interne  de  la  corne  antérieure. 

Les  faits  exposés  ci-dessus  amènent  naturellement  à  admettre,  avec 
de  fortes  données  de  probabilité,  que  les  fibres  dégénérées  qui  sortent 
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de  la  moelle  avec  les  faisceaux  radiculaires  antérieurs,  en  correspon- 
danœ  des  renflements  lombaires  et  cervicaux  —  que  ces  Qbres  soient 
•lesœndantes  ou  ascendantes  —  courent  dans  la  moelle,  en  partie  dans 
W  &isc6aa  marginal  de  Lôwenthal,  en  partie  dans  la  portion  posté- 
rieure renflée  du  faisceau  de  Gowers;  avec  Tapparition  des  renfle- 
ments, les  flbres  entreraient  graduellement,  celles  du  faisceau  de 
Gowers  dans  la  partie  externe,  celles  du  faisceau  de  Lôwenthal  dans 
U  partie  interne  de  la  corne  grise  antérieure,  pour  se  terminer  dans 
les  bisceaux  radiculaires  antérieurs. 

Obsertaiions  physiologiques*  —  Il  est  difficile  de  déterminer,  pour 
le  moment,  la  signiflcation  fonctionnt*]le  de  ces  flbres,  qui  ont  certai- 
Dvment  leur  centre  trophique  dans  les  cellules  des  ganglions  interverté- 
braux. Je  veux  cependant  rappeltT  ici  un  fait  clinique  que  je  regarde 
ciimine  étant  en  rapport  direct  avec  la  dégénérescence  du  système 
d«  flbres  qui  a  été  décrit.  A  la  suite  de  la  section  de  racines  cervi- 
cales postérieures  d*un  cAté,  on  remarque,  dans  les  membres  posté- 
rieurs spécialement  dans  celui  du  côté  de  la  lésion,  des  contractures 
ii«iquL's,  d*abord  en  extension,  puis  plus  fréquentes  en  flexion,  très 
pnmoncées;  ce  n*ost  qu*au  moyen  d*une  traction  très  forte  qu*on  par- 
vient à  vaincre  la  contracture.  Habituellement,  dans  les  10  ou  15  pre- 
mtifni  Juurs  api*è8  Topératiou,  on  remarque  une  hypertonicité  iiiuscu- 
Uife  marquée  dans  le  train  postérieur,  plus  accentuée  du  côté  des 
raant'S  fleclionnée».  par  suite  de  laquelle  la  marche  prend  un  caractère 
ft(Asmudi4|ue  très  évident. 

Omaêcutireinent  à  la  section  de  racines  postérieures  lombo-sacrées, 
Ur%  mérnes  phénomènes  sont  un  peu  moins  évidents  dans  les  membres 
anterïeDra,  et  Ils  disparaissent  plus  vite. 

T(>u«  ces  phénomènes  font  défaut  à  la  suite  de  la  section  des  racines 
aotèrieurem  soîl  cervicales  soit  loinbo-sacrée^. 

4Jr,  tandb  que  la  pan'îsie  d'un  membre,  antérieur  ou  |>ostérieur, 
f^?ut  expliquer  rincertitude  dans  le  mécanisme  de  la  marche  tlurani 
W-t  premiers  Jours  après  l\>pération,  elle  n*est  nullement  suffisante 
pMir  expliquer  tous  les  phénomènes  décrits  plus  haut.  Il  fout  donc 
adiDettre  qu'il  existe  un  système  s|>écial  de  (Ibres  destinées  à  ccm- 
\  dans  un  rapport  récipnN|ue  de  tonicité,  les  muscles  de  chaque 
;  le  centre  tniphique  de  ces  flbros  se  trouve  dans  les  ganglions 
iDlenertébraux. 


122  O.  B.  PELLIZZI 

DégéDéreseenoes  dans  le  btdbe, 
4Ang  le  eerreav  postérieur  et  dAM  le  eerrelet. 

Résumé  bibUographique.  —  Meynert,  Flechsig,  Westphal,  v.  Mo- 
nakow  remarquèrent  les  premiers  que  le  faisceau  cérébelleux  latéral 
se  divise,  dans  la  moelle  allongée,  en  deux  portions:  en  un  foisoeaa 
dorsal  qui  suit  le  corps  restiforme  et  en  un  ventral  qui  passe  vers 
le  haut  dans  la  région  du  noyau  latéral. 

Cependant  ces  Auteurs  n*ont  pas  décrit  le  cours  ultérieur  de  la 
portion  ventrale.  G*est  v.  Monakow  qui  Ta  suivi  le  plus  haut»  c*est-à- 
dire  jusque  vers  la  sortie  du  trijumeau.  Il  croit,  avec  Flechsig,  que 
ces  fibres,  qu'il  appelle  faisceau  aberrant^  doivent  être  rapportées  au 
lemnisque  latéral. 

V.  Monakow  croit  aussi  que  le  corps  restiforme  reçoit  des  fibres 
du  fun^culus  cuneattis  du  même  côté,  lesquelles,  pour  la  plupart, 
passent  au  noyau  de  Deiters,  et  en  petite  partie  arrivent,  avec  le 
corps  restiforme,  au  cervelet. 

La  première  contribution  importante  à  cette  question  a  été  donnée 
par  Lôwenthal.  Il  résulte  des  recherches  de  cet  Auteur  que  le  &isceau 
cérébelleux  s*étend  à  la  périphérie  du  bulbe,  dans  sa  partie  inférieure, 
depuis  Textrémité  ventrale  de  la  substance  gélatineuse  jusqu^au  niveau 
du  noyau  antéro-latéral.  Dans  son  trajet  antérieur  il  prend  deux  voies 
diflërentes.  Une  parlie  de  ses  fibres  se  déplace  dorsalement  et  suit  le 
trajet  du  corps  restiforme  (partie  dorsale  du  &isceau  cérébelleux). 
Ces  fibres  se  groupent,  dans  la  région  dorsale  et  interne  de  ce  corps, 
au  niveau  des  stries  médullaires  de  Tacoustique;  dans  sa  région  in- 
terne et  moyenne ,  au  niveau  des  coupes  transversales  passant  par 
le  corps  trapézoïde  et  sur  le  cervelet.  Elles  ne  se  mettent  pas  en 
rapport  avec  les  noyaux  dentelés;  il  est  probable  qu'elles  se  terminent 
dans  le  vermis  supérieur. 

Une  autre  partie  du  faisceau  cérébelleux  suit  la  périphérie  veniro- 
latérale  du  bulbe,  qu'elle  parcourt  de  Tarrière  à  Tavant,  se  dirigeant 
toujours  plus  latéralement  (portion  ventrale  cérébelleuse).  Dans  le 
voisinage  de  iorigine  apparente  de  la  cinquième  paire,  elle  se  porte 
dans  riuterne,  traverse  la  région  latérale  du  pont,  restant  couverte 
par  les  fibres  du  pédoncule  cérébelleux  moyen.  A  une  petite  distance 
en  arrière  des  êminences  quadrigéminées  postérieures,  elle  tourne  à 
découvert  au  niveau  du  sillon  latéral  de  Tisthme,  embrasse  ensuite  la 
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;i^riphérie  externe  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur,  après  quoi 
t\W  marche,  en  arrière,  en  direction  rétrograde,  décrivant  autour  de 
ce  pédoncule  un  demi-cercle  allongé  et  venant  se  placer  successive- 
ment à  SOS  cAtés  externo-dorsal  et  d(>rso-inteme.  G*est  là  la  dernière 
position  qu'elle  occupe  au  moment  où  le  pédoncule  cérébelleux  supé- 
rieur gagne  le  noyau  médullaire  du  cervelet. 

Le  trajet  ultérieur  de  cette  partie  du  faisceau  céi^ébclleux  n*a  pu 
^4re  déterminé.  Dans  le  cas  où  la  lésion  du  cordon  latéral  est  limitée 
â  ton  tiers  dorsal,  la  dégénérescence  ascendante  du  faisceau  cérébel- 
leux ne  peut  être  suivie  que  dans  le  corps  restiforme.  La  voie  suivie 
par  la  portion  ventrale  du  faisceau  cérébelleux  reste  complètement 
indt^mne. 

Le<  fibres  de  la  portion  ventrale  du  faisceau  cérébelleux  n*ont,  avec 
la  p<trtion  profonde  du  ruban  de  Reil,  que  des  rapports  do  contiguïté 
sar  une  partie  de  leur  trajet.  Il  est  probable,  ajoute  Li^wenthal,  quo 
Iv  fabcvau  aberrant  du  cordon  latéral,  dont  parle  v.  Monakow  pour 
U*  lapin,  n'est  pas  autre  chost^,  du  moins  on  partie,  que  la  portion 
\  entrait*  du  faisceau  cérébelleux. 

L~>wenthal  a  pu  suivre  la  dégénérescence  ascendante  des  cordons 
piistériours  dans  le  bulbe,  jusqu'au  niveau  où  le  noyau  cunéiforme 
di»parait  dans  los  coupes.  Il  n'a  constaté  aucune  allératicm  secondaire 
dans  los  difTérentcs  portions  par  lesquollos  los  anatomistos  font  pas<er 
les  a»rdons  postérieurs.  Ces  résultats  conconlent  avec  h»s  vues  de 
PUrclisig.  c'ost-à-dire  que  les  cordons  postérieurs  trou\ent  leur  pre- 
fDHrfe  station  terminale  dans  les  noyaux  correspondants.  Les  n'chercht^ 
de  I/twentbal  ont  été  faites  sur  doux  chiens  opérés  par  SchifT  dans 
la  moelle  corvicale. 

V.  Monakow,  dans  ses  recherches  8ucc<*ssives,  revenant  sur  la  quos- 
lion,  dit  qu'il  a  suivi  le  faisceau  ap|M*lé  par  lui  abi^rrant,  b  la  suite 
d'une  dégénérescence  secondaire  détenninée  t^xpiTimontalemont.  à 
partir  ilu  champ  médial  du  lomnis(|uo  inférieur,  aussi  bien  ou  lias, 
daa«  la  moelle  allongéi',  qu'en  haut  dons  lo  voisinage*  du  noyau  roup* 
4e  la  partio  oppos4'*o.  I/.\utour,  amtraiiiMnont  à  co  qu'il  avait  afTlimô 
dans  un  autre  travail,  n'admet  plus  la  oontinuation  du  funk*uhiê  eu- 
meiiius  dans  le  corps  restiforme. 

.\uerbach  extrrpa,  à  quatre  Jounos  chats,  une  portion  plus  ou  moin< 
ifilablo  dt'  la  moello  éplniôn*.  Il  étudia  lo^  dé^'én«fn*sconcos  asct^n'lantos 
dans  to  moello»  le  bulbe,  lo  pont  ot  lo  oorvelot.  Ia*s  principaux  iv- 
Miitats  run*nt  les  suivant^: 
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Les  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épinière,  dans  leur  dégé- 
nérescence, n*atteigncnt  pas  les  fibres  arciformes  profondes  ni  le  corps 
restiformc.  Il  n*y  a  donc  pas  de  continuité  entre  les  cordons  posté- 
rieurs de  la  moelle  et  les  fibres  du  bulbe  citées  plus  haut 

Les  fibres  du  faisceau  cérébelleux  du  cordon  latéral  se  divisent, 
près  du  bulbe,  en  une  portion  dorsale  et  en  une  partie  ventrale.  La 
première  gagne  le  corps  restiforme  et  va  finir  dans  la  partie  dorsale 
du  vermis  supérieur  du  cervelet.  Du  corps  restiforme,  un  petit  fatseeao 
va  dorsalement  sur  le  corps  dentelé,  dans  lequel  quelques  fibres  pé- 
nètrent en  partie. 

Dans  quelques  plans,  en  avant  du  noyau  du  toit,  on  voit  des  fibres 
passer  d*un  noyau  dentelé  à  Tautre. 

La  portion  ventrale  du  faisceau  cérébelleux,  après  avoir  subi  un 
croisement,  va  finir  dans  le  voisinage  du  noyau  du  toit. 

Cet  auteur  a  remarqué  encore  quelques  fibres  de  la  portion  ven- 
trale, qui  croisent  les  petits  faisceaux  d*origine  de  la  cinquième  paire, 
s'unissent  aux  pédoncules  cérébelleux  moyens,  suivent  le  bord  interne 
de  ceux-ci  et  vont  se  placer  dans  le  cervelet,  latéralement  aux  fibres 
dégénérées  du  corps  restiforme;  mais  il  n*a  pu  en  suivre  le  cours 
plus  au  delà. 

Dans  le  texte  sont  décrites  quelques  autres  particularités  qui  ne 
ressortent  pas  des  préparations  reproduites  dans  les  incisions. 

Mott,  en  expérimentant  sur  les  singes,  a  confirmé  les  résultats  de 
USwentbal  et  d'Auerbach  concernant  le  cours,  dans  le  bulbe  et  dans 
le  pont,  des  portions  dorsale  et  ventrale  du  faisceau  cérébelleux;  Il 
a  établi  que  cette  seconde  portion  est  la  continuation  du  faisceau  de 
Gowers,  et  la  première  la  continuati<>n  du  faisceau  de  Flechsig. 

La  portion  dorsale  réunit  les  cellules  de  la  colonne  de  Glarke  à  la 
portion  dorsale  du  vermis  supérieur;  la  portion  ventrale  réunit  cer- 
taines cellules  de  la  moelle  à  la  portion  ventrale  du  vermis.  Aucune 
particularité  plus  importante  relativement  à  la  distribution  des  deux 
portions  dans  le  cervelet. 

Tooth  confirme,  toujours  sur  les  singes,  les  résultats  de  Mott,  nV 
ajoutant  absolument  rien  de  nouveau. 

Chez  rhomme,  également,  le  cours  des  faisceaux  cérébelleux  a  été 
suivi  dans  le  bulbe  et  dans  le  pont. 

Dans  toute  la  littérature  je  suis  parvenu  à  recueillir  seulement 
deux  cas. 
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Hugh  T.  Patrik  a  examiné  le  bulbe  et  le  pont  dans  un  cas  de  des- 
truction totale  traumatique  do  la  moelle  dans  la  région  cervicale.  Le 
ooars  des  deux  portions,  dorsale  et  ventrale,  cérébelleuses,  correspond 
en  tout  à  celui  qui  a  été  décrit  par  Lôwenthai ,  pour  les  chiens ,  et 
par  Molt  et  Tooth  pour  les  singes.  Suivant  Patrik ,  un  petit  Taisceau 
de  fibres  do  la  portion  ventrale  irait  aussi  vers  le  iemnisque  médial 
et  rdive  supérieure,  se  plaçant  latéralement  par  rapport  à  celle-ci. 
Le0  autres  se  placent,  la  plupart,  latéralement  au  pédoncule  supérieur, 
s'avancent  sur  le  Iemnisque  latéral  et  se  développent  spécialement 
dans  le  triangle  placé  entre  le  pédoncule  supérieur  et  le  Iemnisque 
latéral. 

L*A.  a  pu,  en  outre,  suivre  la  dégénérescence  du  nttcletis  cuneatus, 
plus  au-dessocs  des  stries  médullaires  de  Tacoustique,  sous  forme  d*un 
petit  triangle  rectangle  placé  dorsalement  à  la  tète  du  corps  restiforme. 
Dftns  la  région  ou  le  canal  central  s'ouvre  dans  le  quatrième  ven- 
tricule, la  dégénérescence  est  très  évidente  dans  le  nucieus  cuneatus; 
elle  s'étend  toujours  davantage  dans  rt'space  placé  entre  le  noyau  de 
l*bvpoglosse,  qui  se  trouve  dans  le  plancher  du  IV*  ventricule,  et  le 
eorps  rt'Stiforme. 

La  dégénérescence  se  continue,  non  interrompue,  avec  celle  du 
oorpst  rt^stiforroe. 

SchafltT  a  examiné  le  bulbe,  dans  un  cas  de  destruction  totale  de 
la  muelio.  en  correspondance  de  la  onzième  racine  dorsale. 

An  niveau  de  la  sortie  de  la  IX*  et  de  la  X*  paire,  TA.  a  rencontré 
une  continuité  entre  ia  dégénérescence  «les  restes  des  cordons  posté- 
rieun  et  celle  du  corps  restiforme. 

Dana  les  flg.  9. 10,  11  de  Tétude  de  l'A.,  sont  en  outre  représenttHîs 
•ItfS  flbres  dégénérées  qui,  par  suite  du  enlisement  du  Iemnisque,  vont 
à  la  partie  postérieure  du  faisceau  de  Gowers.  Dans  le  texte  Je  n'ai 
trouvé  aucune  mention  de  la  dégénérescence  et  du  cours  de  ces  flbres. 

M 'appuyant  sur  les  résultats  de  mes  nombreuses  expériences,  Je  suis 
arrivé  aux  conclusions  suivantes: 

I.  Rapporté  entre  les  restes  des  noyaux  gmcttfs  et  ctineatus  et 
U  <rnrps  restiforme,  —  A  mesure  que  les  restes  des  noyaux  posté- 
r^ur«  <iont  poussés  dorsalement  et  à  l'externe,  par  suite  <lu  dévelop- 
pement du  noyau  du  vague,  on  voit  un  grand  nombre  de  flbn*s  |»artir 
4*-  ceux-ci  et  atteindre  la  portion  la  plus  interne  du  corps  restiforme: 
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celles  du  cuneattis  passent  directement;  celles  du  gracOis  suÎTent 
la  périphérie  dorsale  du  bulbe  (plancher  du  IV*  ventricule): 

Les  fibres  dégénérées  apparaissent  sectionnées  transversalement  et 
obliquement;  la  connexion  des  deux  zones  dégénérées  est  donc  évi- 
dente. Les  caractères  de  la  dégénérescence  à  très  petits  graiules  ir- 
réguliers, telle  qu*on  la  rencontre  précisément  dans  les  cordons  pos- 
térieurs, et  l'apparition  successive  de  ces  petits  granules,  spécialemeot 
dans  la  moitié  interne  du  corps  restiforme,  dans  lequel  la  dégéoéres- 
cenco  a  les  caractères  constants  de  grosses  gouttelettes  noires  à  con- 
tours très  irréguliers,  démontrent  que  le  passage  de  Qbres  a  lieu 
réellement  des  restes  des  cordons  postérieurs  au  corps  restiforme.  Ce 
passage  cesse  naturellement  avec  la  disparition  des  restes  des  cordons 
postérieurs  et  Tapparition  des  noyaux  de  Tacoustique. 

Il  est  inutile  d*sgouter  qu*il  s*agit  d*un  passage  partiel  de  quelques 
fibres,  non  de  la  fusion  totale  des  cordons  postérieurs  dans  le  corps 
restiforme. 

Si  quelques  auteurs  n*ont  pas  rencontré  le  (hit  qui  vient  d*ôtre  ex* 
posé,  on  le  doit  certainement  au  trop  long  durcissement  en  Mûller. 
Il  arrive  alors  que  le  bichromate  agit  excessivement  sur  les  très  pe- 
tites gouttes  de  graisse  en  lesquelles  se  fragmente  la  gaine  myélinique 
des  fibres  des  cordons  postérieurs,  et  que  ces  gouttelettes  ne  peuvent 
plus  être  noircies  par  Tacide  osmique. 

II.  Courts  des  portions  cérébelleuses  dorsale  et  ventrale  dans  le 
bulbe  et  dans  le  pont  —  Relativement  au  cours  des  faisceaux  de 
Flcchsig,  de  Gowers  et  de  Lowenthai,  dans  le  bulbe  et  dans  lo  pont» 
j*ai  pleinement  confirmé  les  résultats  de  Lowenthal;  les  fibres  du 
faisceau  de  Li^wenthal  sont  poussées  à  Texterne ,  par  suite  du  croi- 
sement des  pyramides,  et  elles  vont  se  réunir  à  celles  du  faisceau 
de  Gowers. 

Pour  la  description  du  cours,  je  renvoie  donc  au  résumé  bibliogra* 
phique  que  j*ai  feit  des  résultats  obtenus  par  cet  Auteur,  à  la  p.  122-123. 

III.  Portiœi  cérébelletcse  médiane,  et  son  cours  dans  le  bulbe  et 
da>is  le  pont.  —  Aux  deux  portions  cérébelleuses,  dorsale  et  ventrale, 
décrites  par  les  auteurs  (L<')wenthal,  Auerbach,  Mott,  Tooth),  il  faut 
en  ajouter  une  autre,  également  constante,  bien  que  plus  petite. 
D'après  sa  position  et  ses  rapports,  on  peut  rappeler  portion  cérébel- 
leuse médiane. 
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J*cn  réHume  le  cours.  Lorsque  cessent  les  olives  inférieures,  on  voit 
1»  portion  médiane  presque  entièrement  séparée,  dorsalement  de  la 
portion  cérébelleuse  dorsale,  ventralement  de  la  portk»  ventrale.  Klle 
est  sitaée  ventralement  à  la  racine  ascendante  de  la  cinquième  paire 
••t  i-st  constituée  par  un  petit  nombre  de  grosses  fibres  dégénérées, 
«ectkmnées  transversalement,  éparsi*s  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'autres  fibres  normales  qui  ont  le  même  cours.  La  portion  cérébel- 
leuse dorsale  est  entièrement  réduite  dans  le  corps  restiforme;  la 
portiua  ventrale  est  un  peu  plus  en  arrière. 

K  l'apparition  du  corps  trapézoïde,  les  premières  fibres  de  celui-ci 
«Mbrasaent,  en  les  poussant  vers  Tinteme,  les  fibres  de  la  portion 
médiane  et  laissent  h  la  périphérie  la  portion  ventrale,  formant  ainsi 
uae  séparation  encore  plus  nette.  \  la  sortie  du  facial,  les  fibres  de 
la  portion  médiane  commenct*nt  à  s'incliner  dorsalement  à  Tintcrne 
ei  vers  l'avant;  lorsque  la  septième  paire  est  sortie  complètement, 
f^DeB  accentuent  leur  Inclinaison  dorsale  interne  et  se  disposent  \v  long 
éa  bord  interne  de  lextrémité  ventrale  de  la  racine  asciMidante  du 
trijumeau.  Ltynque  surviennent  les  fibres  du  pont,  la  portion  cérébel- 
leuse %*entrale  e^t,  elle  aussi,  poussée  dorsalement  et  à  Tinterne,  jus- 
qu'à M*  placer  en  contiguïté  ventrale  interne  avec  la  portion  médiane. 
T'Milefois  les  fibres  restent  toujours  bien  distinctes,  parce  que  celles 
•le  la  portion  mé<iiane  srmt  placées  à  Texterne  et  ont  un  cours  oblique 
ascendant  marqué,  tandis  que  celles  de  la  portion  ventrale  sont  à 
i'Blenie  et  apparaissent  sectionnées  seulement  avec  une  légèn*  obli- 
4«ite  iHirant  et  après  la  sortie  du  trijumeau,  les  flbn»  de  la  portion 
ssédiane  passent  graduellement  dans  le  péiloncule  moyen  du  cervelet; 
par  »site  de  leur  cours  nettement  dorsal,  ces  fibres  sont  st?ctionnées 
«•joiciUMlinalenient  et  se  suivent  par  conséquent  avec  facilité  sur  une 
lemne  partie  de  leur  cours.  1^  passage  de  ces  fibres  au  ix'donculo 
moytfn  est  abr>ndant  dans  la  moitié  caudale  de  celui-ci ,  presque  nul 
<lani  la  moitié  capitale. 

IV.  DhtnhuUon ,  flans  le  cervelet,  des  trois  ])f)rtlons  cèrèbelr 
àeuM^js,  •—  La  distribulicm  des  tn>is  portions  cérébelleuses  ascendantes 
daa«»  le  C4*rvelet  eut  très  simple.  Toutes  tn>is,  dtV<  qu'elles  sont  entrées 
dans  le  cervelet  par  le  foisceau  pédonculaire .  m*  répandent  dans  la 
poiiiiin  antérieure  de  la  subs(anc«»  blanche  du  vermis;  |Hi8têrieuivment, 
k^  fibres  dégénérées  diminuent  rapidement  avtH!  lapitarition  des 
ftoyamx  gris  et  ressent  bientôt. 
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La  portion  dorsale,  qui  suit  le  cours  du  pédoncule  inférieur  on  pos- 
térieur, se  développe  en  panache  et  s*irradie  vers  la  partie  supé- 
rieure ,  antérieure  et  inférieure  du  vermis  supérieur  du  côté  opposé, 
se  croisant,  dans  la  ligne  médiane,  avec  les  fibres  restiformes  de 
Tautre  côté. 

La  portion  ventrale,  qui  suit  le  cours  du  pédoncule  supérieur  ou 
antérieur,  se  développe  également  en  panache,  et,  se  croisant  avec 
les  fibres  du  côté  opposé,  s*irradie  dans  la  portion  antérieure  et 
inférieure  du  vermis  supérieur.  Avant  le  croisement  dans  la  ligne 
médiane,  un  abondant  faisceau  se  dirige  également  vers  le  haut  et  se 
répand  dans  la  portion  supérieure  du  vermis  supérieur;  il  est  probable 
que  ces  fibres,  elles  aussi,  se  croisent  successivement  en  des  plans 
toujours  plus  élevés  dans  la  ligne  médiane  et  passent  du  côté  oppoeé. 

La  portion  médiane  est  située  dans  Tirradiation  du  pédoncule  moyen, 
et  précisément  dans  la  partie  interne  de  celui-ci;  elle  arrive  à  être 
contiguë  aux  fibres  externes  du  corps  restiforme,  mais  elle  se  conserve 
toujours  distincte  avec  beaucoup  d*évidence.  Les  fibres,  se  maintenant 
toujours  à  Texterne  de  celles  de  la  portion  dorsale,  se  dirigent  vers 
la  partie  antéro-supérieure  du  vermis  supérieur.  Très  probablement, 
elles  se  croisent  très  haut,  sur  la  ligne  médiane. 

En  résumé,  les  deux  portions  cérébelleuses  dorsale  et  ventrale  se 
distribuent  ensemble  dans  la  substance  blanche  des  circonvolutions 
cérébelleuses  du  vermis  supérieur,  et  précisément,  pour  la  plupart, 
dans  les  portions  antérieure  et  inférieure  de  celui-ci,  en  minime  partie 
dans  la  moitié  antérieure  du  lobe  caudal  du  vermis.  La  poriion  mé- 
diane va  aux  circonvolutions  de  la  poriion  antéro-supérieure  du  vermis 
supérieur.  On  doit  cependant  la  considérer  comme  un  feisceau  aber- 
rant de  la  portion  cérébelleuse  ventrale,  qui  suit  la  voie  du  pédoncule 
moyen  pour  arriver  à  la  portion  la  plus  élevée  du  vermis  antérieur. 

Le  vermis  inférieur,  les  lobes  latéraux  et  la  moitié  postérieure  du 
lobe  caudal  du  vermis  supérieur  sont  exempts  de  dégénérescence. 

Je  n*ai  vu  aucune  fibre  pénétrer  dans  les  trois  noyaux  gris  du 
cervelet. 

Je  tiens  à  affirmer  ici  que  c*est  seulement  avec  la  méthode  que  j'ai 
suivie,  c'est-à-dire  avec  de  nombreuses  expériences,  des  coupes  pra- 
tiquées dans  toutes  les  directions  (horizontales,  transversales,  longitu- 
dinales, perpendiculaires  et  obliques)  à  travers  le  cervelet,  et  en 
sectionnant  en  séries  non  interrompues,  qu*on  peut  arriver  à  des  ré- 
sultats positifs  et  sûrs,  touchant  la  distribution,  à  Tintérieur  du  cer- 
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Telet,  des  fibres  des  trois  portions  cérébelleuses  dégénérées  en  ligne 
asoendante  à  la  suite  de  lésions  spinales. 

V.  Observations  physMogUmes.  —  Relativement  aux  connexions 
et  à  la  fonction  que  remplissent  ces  voies  nerveuses.  Je  suis  arrivé 
aux  coociosions  suivantes. 

On  doit  regarder  comme  erronée  Thypothèse  émise  par  Mott,  que 
la  portion  dorsale  réunisse  les  cellules  de  la  colonne  de  Clarke  à  la 
purtioo  dorsale  du  vermis  supérieur,  et  la  portion  ventrale  certaines 
cellules  (f)  de  la  moelle  à  la  portion  ventrale  du  vermis. 

La  conclusion  rapportée  dans  le  §  IV  contredit  Thypothèse. 

Relativement  à  l'origine  des  fibres  dégénérées  des  portions  cérébel- 
leuses, J*al  déjà  démontré  que.  pour  la  plupart,  elles  proviennent  des 
colonnev  de  Clarke,  et,  dans  les  parties  où  celles-ci  ne  se  présentent 
pas  dans  leur  nette  individualité,  des  groupes  de  cellules  qui  les  re- 
présentent, pour  la  portion  dorsale;  de  la  portion  postérolatérale  de 
la  corne  antérieure  et  des  cellules  placées  dans  la  partie  antérieure 
d«fa  cornes  grises  postérieures,  pour  la  portion  ventrale. 

Je  puis  maintenant  ajouter,  d*aprè^  les  expériences  XX*-XXXI1*  du 
préat-nt  mémoire,  que,  également  à  la  suite  de  la  simple  section  de 
racines  postérieures ,  aussi  bien  lombo-sacrées  que  cervicales ,  et  à 
IVxclnsion  de  toute  lésion  spinale,  un  grand  nombre  de  fibres  dégé- 
ztèrent  dans  ces  portions  cérébelleuses:  celles-ci  contiennent  donc  aussi 
de9  fibres  qui  ont  leur  centre  tn>phique  dans  les  ganglions  interver- 
tébraux. 

En  outre,  la  portion  cérébelleuse  dorsale  reçoit,  des  restes  des  cor- 
d*)Os  postérieurs,  un  nouveau  renfort  de  Qbres  dégénérées. 

Les  portions  cérébelleu.Me8  servent  donc  à  des  connexion»  beaucoup 
pin»  complexes  que  celles  qui  ont  été  indiquées  par  Mott;  et  cellas  ci 
«il  lieu  précisément  entre  toute  la  portion  antén)*inférieure  du  vermis 
«upëntfor.  dans  son  ensemble,  sans  diflërenciation  entn*  les  difTér'nteii 
parties  qui  le  constituent,  et  des  centres  spinaux  déterminés  et  les 
ijiea  que  l'on  regarde  comme  exclusivement  scnsitives. 

A  la  OHuplexité  des  rapports  et  «lu  cours,  dans  la  moelle,  dans  \v 
kQlbe.  dans  le  pont  et  dans  le  cervelet ,  des  voles  cérébelleuses  qui 
œt  été  Tobjet  spécial  des  présentes  recherches,  doit  certainement 
cvjrrevpoodre  une  fonction  physiologi(|ue  complexe.  Quoi  qu'il  en  soit, 
••T.  coofhxitant  quelques  faits  anatomiques  «  tels  que  :  la  présence  de 

4ê  aMif*.  —  lo*«  XXIV.  t 
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fibres  ascendantes  et  descendantes,  directes  et  croisées,  dans  les  Cys- 
ceaux  de  Flechsig,  de  Gowers  et  de  Lôwenthal;  la  dégénâreaoence 
ascendante  et  descendante,  directe  et  croisée,  dans  ces  fisôsceaux,  à  la 
suite  de  la  seule  section  de  racines  postérieures;  la  terminaison  de  la 
majeure  partie  des  fibres  ascendantes  des  trois  faisceaux  dans  le  cer- 
velet —  avec  quelques  faits  cliniques  rencontrés  dans  les  expériences 
-^  tels  que:  Tatrophie,  les  contractures  et  la  démarche  qiasmodiqiie 
à  la  suite  d'une  légère  compression  spinale;  le  manque  de  coordi- 
nation dans  les  mouvements  de  la  déambulation,  rhypertonicité  mus- 
culaire dans  le  membre  correspondant ,  à  la  suite  de  la  sectkui  de 
racines  postérieures;  les  mouvements  ataxiques  et  ^[Mismodiquefi,  l*hy- 
pertonîcité  dans  les  membres  postérieurs  par  suite  de  la  section  de 
racines  postérieures  cervicales;  Tabsence  de  désordres  de  ce  genre 
à  la  suite  de  la  section  des  seules  racines  antérieures  d'un  membre  — , 
on  voit  immédiatement  que  les  systèmes  de  fibres  en  question  doivent 
certainement  contenir  des  fibres  d'association  et  de  coordination  et 
servir  à  la  conduction  centripète  d'impressions  musculaires.  Et  cette 
manière  de  voir  concorde  aussi  avec  les  connaissances  que  nous  pos> 
sédons  actuellement  sur  les  fonctions  du  cervelet 

Je  poursuis  en  ce  moment  d'autres  recherches,  pour  obtenir  de 
nouvelles  données  anatomiques  qui  permettent  de  pénétrer  plus  inti- 
mement et  avec  plus  d'avantage  dans  le  champ  physiologique. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PI.  1. 
Pig.  I  (Exp.  m*). 
a)  —  Coupe  au  niveau  de  la  VII*  racine  cervicale, 
a  —  faisceau  de  Lôwenthal. 
0  —      id.        de  Gowers. 
Y  —      id.        de  Flechsig. 
h  —      id.        de  Goll. 

€  —  dégénérescences  dans  les  faisceaux  radiculaires  antÀieura. 
h)  —  Coupe  au  niveau  de  la  VIII*  racine  dorsale. 
Fig.  Il  (Exp.  Vil*). 

a)  Coupe  au  niveau  de  la  VII*  racine  cervicale. 

b)  Id.         id.         de  la  IV*      id.      lombaire. 
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rig    111  (Exp.  1X«). 

a)  Coupe  au  niveau  de  la  VU*  racine   cervicale. 

6;      U.         id.  entre  lea  1V«-V*  racines  doraalea. 

Cl      Id.         id.  de  la  111*  racine  lombaire. 
Fig.  IV  (Bip.  X«). 

a)  Goope  au  niveau  de  la  U*  racine  dorsale. 

h)      Id.         id.  de  la  U*     id.     lombaire. 
Fig.  V  (Esp.  Xlll«). 

a;  Coupe  au  niveau  de  la  VII*  racine  cervicale. 

h)     Id.         id.  de  la  VI*      id.      dorsale. 

c)  Id.         id.  de  la  IV*      id.      lombaire. 
Fig.  VI  (EEp.  XV*  . 

a)  Coupe  au  niveau  de  la  111*  racine  cervicale. 
6>      Id.         id.         de  U  Vil*    id.         id. 
€)      Id.         id.         de  la  VU*    id.     dorsale. 

d)  Id.         id.         de  U  V*      id.     bmbaire. 
Fig.  VU  (Exp.  XXV*>. 

ttf  Coupe  au  niveau  de  la  V*  racine  lombaire. 
Fif.  VIII  (Exp.  XXIX*). 

a)  Coupe  entre  les  UM 11*  racines  cervicales. 

a  —  fiuiceau  de  Burdacb. 
h,  CoQpe  entre  les  V1*-\1I*  racines  cervicales. 
C}      Id.    au  niveau  de  la  VlU*  racine  cervicale. 
d)     Id.    entre  les  V*A'l*  racines  dorsales. 

a  —  faiaceau  de  Lôwenthal. 

3  ^       id.      de  Qowers. 

r  — '  dégénérescence  à  virgule  de  Scbultie. 
f^  Coupe  au  niveau  de  la  VUl*  racine  dorsale. 
f:     Id.         id.         de  la  V*         id.     lombaire. 
§)     Id.  id.         de  la  U*         id.     sacrée. 

Fàf.  IX  (Exp.  XX*). 
3)  Coupe  entre  les  11**111*  racines  cervicales. 
hi     Id.         id.        V1*-V11*  racines  cervicales. 
c)      Id.      au  niveau  de  la  VI*  racine  dorsale. 
</r     UL      entre  les  IV*- V*  racines  lombaires, 
f  p      Id.      su  niveau  de  la  11*  racine  sacrée. 

PI.  11. 

F^   1  (Rsp-  XVII*).  —  Coupe  au  niveau  flu  croisement  da  lemniaque. 

U  e  d.  —'  Portion  cérébelleuse  doniale. 

f   <■   V.  —      Id.  id.         ventrale. 

f  al  t.  c   V.  —  Fibres  qui  vont  h  la  portion  cérébelleuse  ventrale. 
Fif .  U  (Exp.  XV*;  •»  Coupe  à  moitié  des  olives. 
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t,  c.  d.,  t.  c.  V,  -*  Gomme  fig.  I. 
r.  n.  c.  d.  —  Restes  des  noyaax,'oordon8  posUrienn. 
f,  al  t.  e.  d.  '^  Fibres  qui  vont  &  la  portion  cérébelleoae  dorsale. 
t.  c.  m.  —  Portion  cérébelleuse  médiane. 
Fig.  III  (Exp.  XI«).  «  Coupe  à  la  sortie  de  la  X*  paire. 

a.  —  Partie  supérieure  du  vermis  supérieur. 

b,  —  Lobe  antéro-inférieur  du  vermis  supérieur. 

c.  —  Noyau  dentelé. 

d,  —  Noyau  du  toit. 

I.  c.  d^  t.  e.  m.,  L  c.  v.  —  CSomme  dans  les  figures  précédentes. 
/!  m.  f.  c.  —  Fibres  mixtes  des  portions  cérébelleuses. 
Fig.  IV  (Exp.  XI*).  —  Coupes  au  niveau  de  la  sortie  de  la  VII*  paire. 

(Toutes  les  indications  comme  pour  les  figuhes  précédentes). 
Fig.  VII  (Exp.  XVI*).  —  Section  longitudinale  perpendiculaire  du  cenrelet 
14*  coupe  au  delà  de  la  ligne  médiane. 

a.  —  Portion  postérieure  du  vermis  supérieur. 

b.  —      Id.      antérieure         id.  id. 

c.  —      Id.      inférieure  id.  id. 

d.  —  Vermis  inférieur. 

e.  —  Noyau  du  toit. 

(Les  autres  indications  comme  pour  les  figures  précédentes). 
Fig.  VIII  (Exp.  XVI*).  —  26*  coupe  au  delà  de  la  ligne  médiane, 
a.  b.  c.  d.  e.  —  Comme  pour  la  fig.  VII. 

(Les  autres  indications  comme  pour  les  figures  précédentes). 

PI.  III. 

Fig.  V  (Exp.  XI*).  —  Coupes  au  niveau  de  la  sortie  de  la  V*  paire. 
/!  p.  t  c.  d.  —  Fibres  pour  la  plupart  de  la  portion   cérébelleuse   dorsale. 
(Les  autres  indications  comme  pour  les  figures  précédentes). 
Fig.  VI  (Exp.  XI*).  —  Coupe  immédiatement  à  rarrière  des  tubercules  qua- 
drijumeaux  postérieurs. 

a.  —  Tubercules  quadrijumeaux  postérieun. 

b,  —  Portion  antérieure  du  vermis  supérieur. 

(Les  autres  indications  comme  pour  les  figures  précédentes). 
Fig.  IX  (Exp.  XVI*).  —  Coupe  entre  le  vermis  et  le  lobe  latéral, 
a.  —  Noyau  dentelé. 
i.  c.  d.  —  Portion  cérébelleuse  dorsale. 
Fig.  X  (Exp.  VI*).  —  Coupe  horizontale  inférieure  du  cervelet  à  travers  Tex- 
trémité  inférieure  du  noyau  dentelé. 

a.  a.  —  Lobes  latéraux. 

b.  —  Vermis  inférieur. 

c.  —  Portion  antéro-inférieure  du  vermis  supérieur. 

d.  —  Noyau  dentelé. 

(Les  autres  indications  comme  poar  les  figures  précédentes). 
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Fig.  XI  (Ezp.  VI*).  —  Coupe  horizontale  du  cervelet  traversant  lea  trois  noyaux 

c.  —  Noyau  du  toit. 

(Les  autres  indications  comme  pour  la  û^,  X). 
Fig.  XII  (Bxp.  VI*).  —  Coupe  horizontale  du  cervelet  à  travers  la  portion  su- 
çen«ure  du  verrais  antéro^upérieur. 

a.  —  Lobes  latéraux. 

b.  ^  Portion  postérieure  du  vermis  supérieur. 

c.  —      Id.      antérieure  id.  id. 

/*.  m.  r.  e.  —  Fibres  mixtes  des  portions  cérébelleuses. 
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Développement  post-embryonuâire 
des  OTg&aes  sexuels  accessoires  chez  le  mUe  du  B.  Mon 

par  B.  TIBSOH  et  B.  BI880H. 


Le  ïf  Hérold  découvrait»  dès  1815,  dans  le  ver  de  la  Pieris  Bras- 
Hcae^  et  représentait  ensuite  dans  de  très  belles  planches,  des  çef-mes 
d'arcanes  reproducteurs  rwiimentaires,  avec  différenciation  sexuelle 
bien  déterminée.  Et  pour  le  ver  mAle,  après  sa  croissance  larvaire, 
il  décrivait .  outre  les  testicules,  deux  fllafnents  minces  qui  en  re- 
présentaient les  vaisseaux  déférents,  ainsi  qu*iin  petit  corps  auq%$el 
s'nOacheni  ces  fi/a^nents ,  oi  c*est  le  cerf  ne  du  conduit  ijaculaieur 
arec  les  vésfc%Ues  séininales. 

Le  1/  Nusbaum,  à  une  époque  réconte,  et  en  pleine  conformité  avec 
ces  toutes  premières  indications,  terminait  une  série  de  recherches  sur 
les  conduits  excréteurs  des  (i^landes  M>xuelles,  chez  les  insectes,  en 
aflirmant  que  les  cordons  postériours  de  celles-ci  donnent  origine,  chez 
le  mâle,  aux  seuls  vaisseaux  défénmts,  et  que  les  vésicules  séminales, 
les  glandes  accessoires,  lo  conduit  éjaculateur  et  le  pénis,  c'est-à-dire 
toale*  les  autres  parités  de  Tappareil  conducteur  se  développent,  au 
contraire,  de  Tépithélium  tégumentaire. 

Noos  avons  été  induits,  au  contraire,  par  certaines  observations 
faites  d'une  manière  incidentelle ,  à  conjecturer  des  rapports  géné- 
tiques bien  différents  pour  les  divers  organes  accessoires  de  l'ap- 
l«rvll  génital.  Et  comme  personne.  Jusqu'à  présent,  ne  s'était  occupé 
de  mettre  en  lumière  Torigint^  et  révolution  de  ce  qu'on  appelle  Tor- 
gane  d'Hérold,  nous  avons  entrepris  de  combler  cette  lacune,  du  moins 
poar  les  lépidoptères,  nous  servant  du  matériel  commode  que  nous 
oft«  le  ver-è-soie.  Il  s«*rait  très  diflicile,  sans  le  secours  de  nombreuses 
figures,  de  donner  une  description  détaillét>  de  tous  les  changements 
morpholuglquos  et  histologiquos  qui  condui.s(«nt  à  la  systématisation 
d*-flnitiv«>  d«»  l'appareil  sexuel  mAle;  toutefois,  les  principaux  résultats 
4e  non  reeherehos  peuvent  Mre  résumés  comme  il  suit: 
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1^  Nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  établir  la  présence  de  Tor- 
gane  d*Hérold  dans  les  phases  intra-ovulaires,  et  nous  n'avons  pas  été 
capables  de  suivre ,  dans  cette  période ,  le  ligament  postérieur  des 
glandes  sexuelles  jusqu'aux  derniers  segments  caudaux. 

2®  Au  contraire ,  à  premier  ftge  larval  avancé ,  nous  avons  pu 
suivre  pas  à  pas  le  ligament  postérieur  du  testicule  Jusqu'à  la  portion 
ventrale  médiane  de  lavant-dernier  segment,  où  il  s'insère,  d*un  côté 
et  de  Tautre,  aux  flancs  d'une  microscopique  petite  bourse  tégumen- 
teuse  introfléchie,  qui  est  précisément  Vorgane  dCHéroUi. 

d""  Le  ligament  postérieur  du  testicule  représente,  dans  cette  phase, 
un  cordon  solide  de  matière  plasmatique  nucléée,  qui,  à  chaque  extré- 
mité, se  termine  par  un  bulbe  arrondi,  aussi  bien  vers  le  testicule  que 
vers  Torgane  d*Hérold. 

4''  L*organe  d*Hérold  se  continue  dans  le  tégument  général  sans 
interruption,  à  travers  un  orifice  qui  correspond  exactement  au  centre 
ventral  de  la  membrane  amincie,  par  laquelle  sont  reliés  les  deux  der- 
niers segments  de  la  larve.  11  est  écrasé  en  direction  antéro-posté- 
rieure,  et  il  s'incline  de  manière  que  le  sommet  de  la  petite  bourse 
(à  laquelle  les  bulbes  postérieurs  du  cordon  testiculaire  s'insèrent  fc 
droite  et  à  gauche)  regarde  en  avant,  vers  la  tête,  son  col  ou  pé- 
doncule creux,  vers  la  queue;  une  couche  unique  de  cellules,  toutes 
égales  entre  elles,  forme  les  parois. 

5''  Vers  l'époque  de  la  seconde  mue  larvalo,  les  bulbes  terminaux 
postérieurs  du  ligament  testiculaire  se  creusent  en  vessie,  et,  autour 
de  la  cavité,  se  différencient  de  véritables  et  propres  territoires  cel- 
lulaires qui,  par  une  transition  rapide,  se  perdent  dans  le  plasma  nucléé 
du  cordon  intercurrent. 

ô""  Les  parois  de  la  bourse  d'Hérold,  dans  le  troisième  &ge,  gros- 
sissent là  où  ils  sont  en  contact  avec  les  bulbes  postérieurs  du  liga- 
ment testiculaire;  les  cellules  deviennent  plus  longues,  se  divisent,  et 
ainsi  prend  origine  une  première  couple  de  germes  ectodermiques 
qui  viennent  toujours  plus  en  dehors  et  pendent  alors  dans  le  creux 
de  lorgane  d'Hérold  comme  deux  cônes  saillants.  En  même  temps,  du 
bulbe  postérieur  des  ligaments  testiculaires  se  détache  un  peu  de  ma- 
tière plasmatique  nucléée,  laquelle,  augmentant  peu  à  peu  de  volume, 
s'interne  dans  les  cônes  à  peine  sortis,  jusqu'à  en  remplir  le  creux. 
De  nombreuses  trachées  l'accompagnent,  émettant  des  germes  ou  bou- 
tons prolifères  qui  se  convertissent  eu  pelotons  de  capillaires. 

7"^  Une  nouvelle  activité  évolutive  se  manifeste  au  milieu  du  cin- 
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qaième  âge,  aussi  bien  dans  la  boui'se  ectodermique  d*Hérold  que  dans 
k»  bolbt'S  postérieurs  des  ligaments  testiculaires.  Dans  la  première 
apparati  une  seconde  couple  de  germes  ectodermlques  sous  la  pre- 
mière couple,  de  sorte  que  tout  le  vide  est  en  peu  de  temps  occupé 
psr  quatre  oAnes  qui  pendent  hors  des  parois.  Les  bulbes  postérieurs 
de»  ligaments  testiculaires,  déjà  creusés  en  vessie,  entrent  en  germi- 
nation sur  deux  sommets  diamétralement  opposés  et  donnent  origine 
i  un  bourgeon  en  T  qui  se  prolonge  en  cul-de-sac  des  deux  côtés;  le 
prolongement  antérieur  devient  glande  accessoire,  le  postérieur  se 
coovertit  en  canal  éjaculati*ur,  et  la  portion  interposée,  émanant  di- 
ivcWment  du  ligament  testiculaire,  correspond  à  la  vésicule  séminale. 

A*  Gomme  la  bourse  ectodermique  d*Hérold  marque  exactement 
b  limite  entre  le  huitième  et  le  neuvième  segment  abdominal,  on  peut 
admettre  que  sa  paroi  ventrale  appartient  au  huitième  segment  et  sa 
paroi  dorsale  au  neuvième.  RI  comme  la  première  couple  de  germes 
ectodermiques  sort  principalement  de  la  face  dorsale  et  la  seconde 
eouple  de  la  bce  ventrale,  on  est  induit  à  re^^rder  la  première  comme 
QDe  dérivation  du  neuvième  segment,  et  à  chercher,  au  contraire,  les 
origines  de  la  seconde  dans  le  huitième  segment. 

^  \  répoque  de  la  maturité,  la  lumière  qui  a  pris  origine,  d^à 
b-«gtemps  aupsravant,  dans  les  bulbes  des  ligaments  testiculaires, 
«'interne  aussi  dans  la  portion  solide  intermédiaire  de  ceux-ci;  de 
surte  que  les  cardons  pleins  se  creusent  et  deviennent  des  vaisseaux 
déffrents. 

10*  Le  système  génital  mftle  comprend  alors  trois  diflTérents  ter- 
ritoires ,  fermés  et  isolés  rigoun*us«iment  Tun  de  l'autre  presque  Jus- 
qu'à la  veille  de  la  S4)rtie  du  papillon  :  a)  le  testicuh*  avec  ses  quatre 
ojmpartiments  (bilatéral);  h)  le  vaisseau  déférent  avec  la  vésicule 
«èfuinal*'.  avec  la  glande  accessoire  et  avec  le  conduit  éjaculateur 
f<vak«ment  bilatéral);  c)  le  |)énis  avec  sa  racine  (confluence  initiale  à 
type  impair  des  germes  contenus  dans  la  bourse  d*Hérold). 

11*  Après  la  transfonnation  nymphale  les  quatre  cAnes  de  la 
bourse  d'Hérold  commenc<'nt  à  éttMidre  et  à  dispos<T  autour  d'eux, 
«n  anneau,  leurs  racines  de  telle  sorte  que,  en  avant  et  en  arrière, 
"-rllcn  de  la  première  couple  arrivent  bientiH  &  une  confluence  n>ci- 
proque ,  et ,  un  peu  plus  au-<lf^s()us ,  celles  de  la  s«M^onde  s*unissent 
•i^alement  entre  elles.  Un  tube  ct*ntral,  à  double  feuillet  (première 
eriaple  de  oAnasX  n«ste  ainsi  ébauché;  un  manchon  plus  large,  à 
également  redoublées  (seconde  couple  de  cAnes),  Tentoure.  Ia« 
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tube  central  est  le  premier  rudiment  du  pénis;  le  manchon  plus  large 
qui  Tentoure  est  la  çaine  du  pénis. 

12®  Les  éléments  mésodermiques  qui ,  dès  le  commencement,  en- 
veloppant Torgane  d*Hérold ,  s'étaient  internés  dans  ses  cônes  con- 
fluents, prennent  maintenant  une  disposition  bien  marquée.  Une  partie 
entoure  le  cul-de-sac  de  la  cavité  d^Hérold  (couche  musculaire  de  la 
racine  du  pénis)  ;  une  autre ,  qui  provient  de  Tespace  compris  entre 
les  parois  doublées  de  la  première  couple  de  cônes  s*ouvre  de  chaque 
côté  en  deux  faisceaux  divergents  qui  finissent  à  Thypoderme  et  don- 
nent origine  aux  quatre  muscles  du  pénis  (2  extenseurs  et  2  rétrac- 
teurs); en  dernier  lieu,  une  troisième  partie  se  rassemble  entre  les 
parois  de  la  seconde  couple  et  devient  muscle  fixateur  de  la  çaine, 

i3^  Quand  la  première  couple  de  cônes  s^est  convertie,  par  con- 
fluence annulaire,  en  un  tube,  c'est-à-dire  est  devenue  le  pénis,  les 
deux  feuillets  qui  le  constituent  se  soudent  ensemble  et  se  chitinlaent 
Jusqu'à  disparition  totale  des  territoires  cellulaires. 

14"^  Ijes  deux  conduits  éjaculateurs  persistent  encore,  entièrement 
séparés  Tun  de  l'autre,  à  moitié  de  Tâge  nymphal ,  et  se  terminent 
chacun  par  un  cul-de-sac  particulier  vers  l'organe  d'Hérold.  Ensuite, 
les  deux  culs  de-sac,  par  déhiscence  des  parois  contiguês,  entrent  la- 
téralement en  communication,  et  la  soudure,  de  là  en  arrière,  re- 
monte jusqu'aux  deux  vésicules  séminales  où  s'arrête  la  confluence, 
et  une  bifurcation  stable  aboutit  à  la  partie  bilatérale  du  système 
génératif.  Quand  la  dualité  du  conduit  éjaculatcur  a  cessé,  celui-cî 
s'ouvre  vers  le  canal  du  pénis.  Et  (à  la  veille  de  la  soriie  du  papillon), 
la  vessie  terminale  du  vaisseau  déférent  vers  les  testicules  étant  éga- 
lement défoncée  (le  calice),  cette  dernière  barrière  tombe  aussi,  et  la 
canalisation  de  l'appareil  génital  devient  continue  sur  toute  son  ex- 
tension, depuis  l'organe  copulateur  jusqu'au  testicule. 


La  aenaibilité  et  ï&ge  (^ 


par   le   Prof.   8.    OTTOLENOHL 


(LAkotmtoirt  d«  M«4MiM  14c»l«  de  l'UnitrcniU  U  SltoD^). 


1. 

Dans  des  études  précédentes,  j*ai  démontré  expérimentalement  (2) 
que  la  sensibilité,  non  seulement  devient  plus  obtuse  chez  les  individus 
dékêDérés,  mais  encore  varie  chez  les  individus  normaux  appartenant 
à  diverses  classes  sociales. 

De  nouvelles  observations  m*ont  demonlré  que  le  degré  de  la  sen- 
flbilité  individuelle  varie  également  beaucoup  suivant  Tàge. 

Gomme  Je  n'ai  trouvé,  sur  cette  importante  question,  que  des  données 
empiriques,  j'ai  entrepris  d*examiner  la  sensibilité  générale  et  dolo- 
nflque.  par  rapport  à  Page,  chez  321  individus  de  Sienne,  parmi 
lesquels,  77  garçons  de  9  à  14  ans  (18  du  pensionnat  Tolomei,  12  de 
TenCioce  abandonnée,  25  orphelins,  22  soui*ds-muets  de  Tlnstitution 
P^ndolai;  Ô3  jeunes  ^ens  de  14  à  18  ans  (16  élèves  du  pensionnat 
Tolomei,  27  orphelins,  20  sourds-muetsj  ;  40  étudiants  universitaires 
d*«  19  à  24  ans;  42  exerçant  une  profession  libérale,  de  24  à  40  ans; 
23  ouvriers  de  20  à  40  ans;  23  ouvriers  de  40  à  04  ans,  enfln  20 
«leux  ouvriers  de  05  à  75  ans. 

0»mme  excitation  pour  provoquer  la  sensibilité  générale  et  la  sen- 
sibilité doloriflque,  Texcitation  électrique,  telle  qu  elle  a  été  choisie 
par  l>ambroao  dès  1800,  sert  mieux  que  toute  autre. 

Malgré  les  observations  de  Mantegazza,  je  crois  que  la  sensibilité 
djkirifique  est  provoquée  par  le  courant  faradique  mieux  que  par  toute 
autn*  excitation,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  constance  des 

1/  tjtormaU  d.  H.  Àce.  dt  medictna  di   Tormo,  an.  LVIll,  n.  2,  1H05. 
£,  AppUoazume  dei  faradimetro  c/i  Edtlmann  alUi    temtotica  medico-fbrensr 
rOama.aBicAUoD  à  1* Académie  dei  Fisiocritiei^  mars  l^M;. 
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résultats  obtenus  dans  plusieurs  centaines  d'observations.  Cette  exci- 
tation est  d*autant  plus  utile,  maintenant,  que  nous  pouvons  très  bien, 
non  seulement  la  graduer,  mais  encore  calculer  avec  les  foradlmètres 
(un  des  meilleurs  est  le  faradimètre  d*Edelmann  dont  Je  me  suis  servi) 
la  quantité  en  wolt  de  force  électro-motrice  employée.  Ainsi  s'expli- 
quent les  résultats  précis  auxquels  nous  sommes  arrivés  dans  nos 
observations  comparatives. 

II.  —  SenMbllIté  anémie. 

D'après  les  observations  que  j'ai  communiquées  à  l'Académie  dei 
Fisiocritici  de  Sienne ,  et  qui  sont  résumées  dans  le  tableau  que 
l'on  trouvera  plus  loin,  on  peut  regarder:  comme  sensibilité  çénérale 
moyenne,  celle  qui  se  manifeste  avec  une  excitation  comprise  entre 
15  et  20  wolt ,  ce  degré  étant  en  effet  celui  que ,  sur  la  totalité  des 
individus  examinés,  on  observe  le  plus  fréquemment  (36,15  ^j^);  comme 
sensibilité  générale  fine  celle  qui  est  provoquée  par  10  à  15  unités 
wolt,  et  qu'on  rencontre,  en  général,  dans  16  Vo*  comme  sensibUUé 
générale  très  aigm  celle  qui  est  provoquée  par  une  excitation  infé- 
rieure à  10  wolt,  rencontrée  dans  1,05  ^o* 

On  peut  considérer  comme  médiocre  la  sensibilité  comprise  entre 
20  et  30  wolt,  qu'on  trouve  en  général  dans  27,81  •/j. 

On  peut  regarder  comme  obtuse  la  sensibilité  générale  qui  est  pro- 
voquée par  une  excitation  électrique  supérieure  à  30  wolt,  laquelle, 
chez  les  321  individus  examinés,  apparut  avec  la  fréquence  de  21,73  ^Z^; 
si  nous  voulons  faire  une  gradation  de  cette  obtusité,  nous  pourrons 
considérer  comme  obtusité  médiocre  (que  Ton  rencontre  en  général 
dans  9  Vo)i  ^^  sensibilité  générale  provoquée  par  30  à  40  wolt;  comme 
trh  obture  celle  qui  est  suscitée  seulement  par  40  à  50,  par  50  à  60, 
par  GO  à  70,  que  Ton  rencontra,  respectivement,  dans  4,16,  7,27  et 
1,27  Q  ®  des  individus  examinés. 

Premiers  âges.  —  Si  nous  considérons  le  degré  de  développement 
que  présente  la  sensibilité  générale  dans  le  plus  jeune  âge,  nous  re- 
marquons que,  chez  les  écoliers  de  9  à  14  ans,  prédomine  la  sensi- 
bilité générale  moyenne  (15-20  wolt)  (55  Vo)J  chez  ceux  de  14  à  19 
ans  prédomine  la  sensibilité  fine  (37,5  ^,^^  laquelle  est  encore  plus 
fréquente  chez  les  étudiants  de  19  à  24  (43,5  7©)»  proportion  qui  se 
rapproche  de  celle   des  individus  exerçant  une  profession  libérale. 
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chez  lesquels  on  a  la  plus  grande  fréquence  de  ce  degré  de  sensi- 
bilité (54.7  •/•). 

Chez  les  orphelins  il  y  a  une  sensibilité  générale  moindre  que  chez 
les  écoliers  qui  ont  été  examinés,  mais,  chez  eux  également,  on 
cibserve  la  différence  en  rapport  avec  Tâge;  tandis  que,  dans  les  deux 
àgea,  prédomine  une  sensibilité  générale  médiocre  (20-30),  celle-ci  est 
plus  fréquente  (53®/o)  chez  les  orphelins  de  9  à  14  ans  que  chez  ceux 
de  14  à  19,  où  on  la  rencontre  seulement  chez  37  ^Z^. 

Chez  les  sourds-muets,  on  n*observe  pas  une  grande  différence  entre 
Ut9  Jeunes  gens  de  9  à  14  ans  et  ceux  de  14  à  19:  chez  eux,  on  a, 
presque  dans  une  égale  proportion,  une  sensibilité  générale  moyenne 
(15*20  wolt)  et  une  sensibilité  générale  médiocre. 

Chez  les  enfants  de  Tenfance  abandonnée  il  y  a,  comme  chez  les 
éouliers,  une  notable  prédominance  (58  Vo)  ^^  ^^  sensibilité  moyenne. 

Si  nous  considérons  ensuite  les  proportions  suivant  lesquelles  on 
reocontre  la  sensibUitè  générale  obtuse  (de  30  wolt  et  au  delà),  laquelle, 
en  général,  a  été  trouvée  dans  21,72^0*  on  voit  immédiatement  que, 
chez  les  Jeunes  gens  elle  est  très  rare,  de  sorte  qu*on  a  des  pro- 
portions minimes,  comme  0  dans  Tenfance  abandonnée,  0,9  et  12  % 
chez  le.s  sourds-muets,  10  et  0  7o  chez  les  écoliers,  8  et  29  "/^  chez  les 
orphelins.  Donc,  sauf  chez  les  orphelins  de  14  à  19  ans,  lobtusité  de 
la  sen.«ibilité  générale  se  rencontre  très  rarement. 

On  en  déduit  que: 

1'  La  sensibilité  générale  est,  chez  les  Jeunes  gens,  indépendam- 
ment de  toute  dégénérescence  et  de  la  classe  à  laquelle  Tindividu 
appartient,  assez  développée,  avec  prédominance  de  la  sensibilité 
moyenne  (15-20)  pour  quelques  groupes,  de  la  sensibilité  flne  (10-15) 
et  auA»i  de  la  si'nsibililé  médiocre  (20-30)  pour  d'autres  ; 

2*  La  sensibilité  générale  se  présente  plus  flne  chez  les  Jeunes 
gens  plus  âgés  et  devient,  chez  eux,  toujours  plus  délicate,  Jus(]u*à 
atteindre  la  plus  grande  fréquence  à  Tftge  adulte  pour  les  individus 
du  m^me  groupe; 

3*  Dans  TAge  adulte  on  a,  au  contraire,  une  ik'nsibilité  générale 
pios  différente,  et  cela  non  plus  en  rapport  avec  l'âge,  mais  en  rap- 
port avec  la  classe  et  avec  le  Ae^ré  de  dégénérescence  des  individus 
examinés. 

VirHUè.  —  Il  est  intéressant  d  observer  que  la  sensibilité  pro^n*8se 
encore  de  la  Jeunesse  à  la  virilité,  .\insi,  en  observant  une  même 
dâaae:  étudiants  universitaires  et  individus  exerçant  une  profession 
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libérale ,  le  premiers  de  19  à  24  ans ,  les  seconds  de  24  à  dO  »  nous 
voyons  la  sensibilité  devenir  toujours  plus  délicate,  de  telle  sorte  que, 
tandis  que  chez  les  étudiants  universitaires  on  trouve  encore  8,72  ^/^ 
de  sensibilité  médiocre  (20-30  wolt),  chez  les  individus  qui  exercent 
une  profession  libérale  on  n*cn  rencontre  plus  que  2,35  Vo* 

Mais  si  nous  comparons  diverses  classes  dans  la  virilité»  et  préci- 
sément les  individus  exergant  une  profession  libérale,  les  ouvriers  et 
les  criminels,  quelles  différences  se  manifestent  1  De  2^5  Vo  ^^  '^^ 
sibilité  médiocre,  nous  descendons,  pour  les  ouvriers»  à  25  Vo  de  sen- 
sibilité obtuse;  pour  les  criminels  à  39,8  ^/g. 

Évidemment,  dans  la  virilité  Tâge  n*a  plus  d'influence,  parce  que 
surviennent  alors  d'autres  causes  plus  puissantes:  dégénérescence  et 
classe  sociale. 

Vieillesse.  —  Si  nous  venons  ensuite  à  observer  comment  se  ma- 
nifeste la  sensibilité  générale  chez  les  vieillards,  les  résultats  obtenus 
ne  sont  pas  moins  intéressants. 

Et  pour  cela  il  suffira  de  comparer  ici  les  données  obtenues,  pour 
choisir  des  groupes  homogènes ,  chez  les  ouvriers  de  40  à  d5  ans  et 
chez  ceux  de  65  ans  et  plus,  tous  recueillis  à  la  Mendicité,  et  enfin, 
chez  les  ouvriers  de  20  à  40  ans. 

Dans  le  premier  âge,  comme  nous  Tavons  vu,  la  sensibilité  générale 
devient  peu  à  peu  plus  délicate;  ici,  nous  observons  le  contraire. 

Tandis  que,  chez  les  ouvriers  de  24-40  ans,  nous  avons  trouvé  une 
proportion  égale  (35  ^/o)  de  sensibilité  moyenne  et  de  sensibilité  mé- 
diocre, chez  les  ouvriers  de  la  Mendicité  de  40  à  65  ans,  nous  avons 
déjà,  au  contraire,  une  prédominance  de  la  sensibilité  médiocre  (43,94  VoX 
enfin,  chez  les  vieillards  de  65  ans  et  au  delà,  on  n'a  plus  qu'une  sen- 
sibilité obtuse,  en  prédominance  énorme  (75  7o)>  laquelle,  en  général, 
chez  les  individus  examinés,  n*a  été  remarquée  que  chez  21,73  V^. 

On  en  conclut  que,  avec  Tâge  avancé,  la  sensibilité  générale  non 
seulement  va  en  diminuant,  mais  atteint  même  les  limites  de  Tobtu- 
sité;  d'après  cela,  on  doit  reconnaître  que  le  vieillard  sent  moins  en- 
core que  l'enfant. 

La  courbe  de  la  sensibilité  générale  est  donc  très  bien  représentée, 
relativement  à  l'âge,  par  une  parabole  dont  les  extrémités  se  trouvent 
eu  correspondance  de  renfance  et  de  la  vieillesse,  cette  dernière  ex- 
trémité descendant  même  plus  bas  dans  Tâge  avancé. 
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m. 

SensMiÊté  doloriflque.  --  Je  distingue  divers  degrés  de  sensibilité 
dotoriflque. 

/^  deçré:  Sensibilité  doloriflque  très  aiguë,  je  dirais  presque  exa- 
au  point  de  pouvoir  être  confondue  avec  une  excitabilité  exa- 
éif  ;  elle  se  manifeste  avec  une  excitation  électro-faradique  corres- 
puadaDi  à  3(M0  wolt; 

2*  éegrè:  Sensibilité  doloriflque  algue;  elle  est  provoquée  par 
4«v60  wolt; 

T  degré:  Sensibilité  doloriflque  flne,  par  50^  wolt; 
•t  deçrè:  Sensibilité  doloriflque  moyenne,  par  60-70;  et  Ton  peut 
la  oxisidérer  comme  telle  parce  que  c*est  celle  que  Ton  rencontre  le 
pioft  fréquemment  dans  T&go  adulte; 

:»•  <lex;rt';  Sensibilité  doloriflque  médiocre,  provoquée  par  70-90  wolt. 
Lft  sensibilité  doloriflque  est  obtuse  quand  elle  est  provoquée  seule- 
aenl  par  une  excitation  supérieure  à  90  wolt,  et,  de  cette  obtusité, 
Diiu»  pouvons  avoir  trois  degrés,  suivant  que  la  douleur  est  provoquée 
pAT  un  courant  de  force  électro-motrice  de  90  à  100  wolt,  ou  de  100 
a  I3U  wolt,  oa  enfln  de  130  et  au  delà,  Jusqu'au  maximum  de  300. 
rm  voit  immédiatement»  d*aprés  toutes  ces  gradations  de  sensibilité, 
qoe  la  sensibilité  doloriflque  varie  beaucoup  dindividu  à  individu, 
C  est  celle  qui  varie  le  plus  par  rapport  à  TAge,  à  la  dégénérescence 
individuelle  et  i  la  classe  sociale. 

Bd  eflet,  dans  letf  'SHi  observations  que  j*ai  faites  précisément  pour 
«lada«r  l'ioflueuce  de  l'âge  et  de  la  dégénérescence,  la  sensibilité  do- 
iuriflque  ubiuse  (>  90)  est  en  prédominance  (52,09  ®/o). 

MnfOHOe.  —  Dans  ces  observations,  je  n*ai  pas  compris  les  enfants 

Ur  oKMns  de  9  ans.  Sur  ceux-ci  également,  j*ai  fait  des  expériences; 

j  ai  mémt?  examiné  lo  enfants  de  0  à  9  ans,  mais  il  n'était  pas  pos- 

d'avoir  des  données  certaines  sur  la  sensibilité  doloriflque,  car, 

qu«f  Texcitation  devenait  un  peu   plus  que   sensible,   ils  se  refù- 

à  l'obaervation;  ce  qui  doit  êtr«   attribué,  non  à  une  obtusité 

ftrAAuhvlle,  mais  à  une  excitabilité  exagérée. 

prTinéef'M  tiges.  —  l»*aprês  les  deux  tableaux  ci-joints,  on  voit,  mieux 
«TiOire  que  pour  la  sensibilité  générale,  Tinflut^nct*  de   TAge   dans  le 
4^v»-i<ippi'ment  de  la  sensibilité  doloriflque. 
Kn  effet,  nous  trouvons  que,  pour  les  pn*miers  ftges  jusqu'à  Tad'H 
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lescence,  les  proportions  de  la  sensibilité  doloriâque  obtuse  se  suivent 
par  ordre  décroissant,  comme  il  suit:  on  a  un  nuzœimum  de  fréquence 
de  sensibilité  obtuse  (82  ®/o)  chez  les  petits  garçons  de  TEnfance  aban- 
donnée; ensuite  viennent  les  sourds-muets  de  9  à  14  ans  (68  ^/o),  les 
écoliers  et  les  orphelins  du  même  âge  (61  ®/o),  puis  les  sourds-muets 
de  14  à  19  ans  (607o)>  en^  1^  orphelins  de  14  à  19  ans  (44  7o)  et 
les  écoliers  du  môme  âge  (31,25  Vo)>  on  descend  ensuite  jusqu'à  17  Vo 
d*obtusité  sensorielle  chez  les  étudiants  universitaires  et  jusqu'à  7,38  Vo 
chez  les  individus  exerçant  une  profession  libérale. 

On  voit  par  là  que,  dans  tous  les  groupes  des  premiers  âges  qui  ont 
été  étudiés  (écoliers,  orphelins,  sourds-muets,  enfants  trouvés),  Tobtu- 
sité  sensorielle  >  90  wolt  prédomine,  et  qu'elle  devient  graduellement 
moins  fréquente  avec  la  progression  des  âges,  de  sorte  qu'on  a  une 
véritable  courbe  progressivement  descendante  en  sens  inverse  de  l'âge, 
indépendamment  de  la  classe  de  l'individu. 

Et  cela  se  répète  exactement,  et  même  d'une  manière  encore  plus 
manifeste  si  nous  considérons  la  fréquence  avec  laquelle  on  rencontre 
l'obtusité  sensorielle  comprise  entre  100  à  130  wolt  et  même  l'obtu- 
sité  maœima  (plus  de  130  wolt). 

Il  est  surprenant  de  constater  que,  chez  les  écoliers,  par  exemple, 
la  sensibilité  dolorifique  devienne  graduellement  plus  fine  à  mesure 
que  l'âge  augmente,  de  sorte  que  les  trois  âges,  considérés  de  9  à  14 
ans,  de  14  à  19,  de  19  à  24,  sont  nettement  séparés,  et  qu'on  assiste 
au  perfectionnement  graduel  de  la  sensibilité  dolorifique. 

Non  seulement  cela,  mais  Tobtusité  sensorielle,  chez  les  jeunes  gar- 
çons qui  étudient,  diffère  peu  de  celle  qui  a  été  observée  dans  d'autres 
groupes  de  jeunes  garçons  où,  certainement,  on  ne  peut  faire  autre- 
ment que  d'admettre  une  dégénérescence ,  par  exemple  chez  les 
orphelins,  chez  les  sourds- muets ,  chez  les  jeunes  garçons  de  l'en- 
fance abandonnée. 

On  en  conclut  donc: 
1°  Que,  dans  les  premiers  âges,  la  sensibilité  dolorifique  est  très 
obtuse  ; 

2^  Que  la  sensibilité  dolorifique  va  en  se  perfectionnant  avec  l'âge, 
à  moins  que  d'autres  causes  n'en  arrêtent  le  développement. 
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Oiituillé  leiisorUlle  A  la  doalenr  par  rapport  à  l'àjce 

(Bicitation  taradique  supérieure  à  90  wolt). 


•  It       IMS 


1^  ^'^  i' 

2;      Somb-niiXa  4*         Otjtniii 
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ViritUè,  —  Cu  que  nous  avons  déjà  ubsei-vé  pour  la  sensibilité  ko- 
néralo  se  répèle,  et  d'une  manière  encore  plus  accentuée,  pour  ta 
sensibilité  doloriflque.  SI  nous  «examinons  comment  ao  modiSe  la  aen- 
slbllilé  dans  une  m&me  classe  sociale:  étudiants  universitaires  et  iii' 
divldus  exen^nl  une  pi-orc'aion  libérale,  nous  voyons,  ici  égaleniont, 
avec  évidence  t  quv,  de  l'adolescenca,  de  la  jeunesse  à  1*  rirililé,  la 
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seDsibilité  se  perfectionne  encore.  En  effet,  tandis  que,  chez  les  étu- 
diants de  19  à  24  ans,  nous  avons  trouvé  17,35  ^/o  d*obtusité  à  la 
douleur,  chez  les  individus  exerçant  une  profession  libérale  nous  n'en 
avons  plus  rencontré  que  7,38  ®/o. 

Mais  si ,  dans  la  môme  période  d'années ,  nous  considérons  des  in- 
dividua  exerçant  une  profession  libérale,  des  ouvriers,  des  criminels, 
les  proportions  de  Tobtusité  sensorielle  se  montrent  si  différentes 
(7^  Vr  50  Vo  t  ^  Vo)  Qu'on  voit  immédiatement  que  Tinfluence  de 
l'âge  le  cède  à  des  influences  bien  plus  grandes:  degré  social ,  pro- 
férons, dégénérescences. 

Tietf^^je.  —  Qu*arrive-t-il  dans  la  vieillesse? 
Ici,  parmi  les  groupes  étudiés,  il  (àut  comparer  ce  qui  se  produit 
chez  les  ouvriers  que  J*ai  examinés,  précisément  à  des  âges  différents 
«rt  dans  les  mêmes  conditions  de  vie  (individus  recueillis  par  la  Men- 
dicité). Des  chiflï^s  obtenus,  il  résulte  que,  tandis  que  les  individus 
recueillis  de  l'âge  de  40  à  65  ans  présentent,  chez  65  */«,  une  obtusité 
•eosorielle  supérieure  à  90  wolt,  chez  les  vieillards,  cette  obtusité  ne 
ae  rencontre  plus  que  dans  45^0* 

Ces  données  démontrent,  et  quelques  observations  bites  sur  des  vieil- 
lards  de  profession  libérale,  mais  en  nombre  encore  insufllsant,  nous 
la  eonArment,  que,  dans  la  vieillesso,  la  sensibilité  dolorifique  devient 
plus  délicate;  c'eat-è-dire  que  la  résistance  à  la  douleur  diminue. 

Cette  plus  grande  sensibilité  doloriflque  chez  les  vieillards  est  ex- 
primée aussi  par  d'autres  données  de  notre  tableau,  par  exemple  par 
la  fréquence  avec  laquelle  on  rencontre  le  maMmum  de  lobtusité 
da  la  aensiUlité  doloriflque  (>  de  130  wolt);  un  effet,  tandis  que  ce 
maœtmum  fut  rencontré  chez  30  ^U  des  individus  recueillis  par  la 
Meodicilé,  de  40  à  «fô  ans,  et  des  ouvriers  de  *^  à  40  ans,  il  ne  le 
fat.  au  contraire,  que  dans  10 Vo  chez  les  vieillards.  On  eut,  par 
cootre,  dans  la  vieilleasi%  une  fh>quence  notable  (45  7o)  de  sensibilité 
dolorifique  médiocre  (70^90  wolt),  que  Ton  remarquait  seulement  dans 
'JO  et  dans  '^5,3  ^U  chez  les  ouvriers  de  24  à  40  ans  et  de  40  à  t^  ans. 
Il  reale  ainsi  démontré  que: 

La  sensibilité  doloriflque,  dans  la  vieillesse,  devient  plus  délicate 
qu«  dans  l'Age  adulte,  tout  en  restant  cependant  toujours  médiocre. 

Ia»  vieillards  se  différencient  donc  des  enfants  en  ce  qu'ils  sen- 
Uriit  plus  vite  la  douleur,  tandis  que.  ch«»z  les  uns  comme  chez  les 
autre«.  la  sensibilité  générale  est  <ibtu!«4'. 
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CONCLUSION 

Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  dans  mes  recherches  ne  me 
semblent  pas  dénués  d*importance. 

En  premier  lieu,  Je  crois  utile  d^avoir  donné  la  preuve,  Je  pourrais 
dire  expérimentale,  d*un  principe  déjà  reconnu  par  un  grand  nombre 
d*auteurs  (Ferez,  Lombroso,  Sergi)  qui  se  sont  occupés  de  la  biologie 
de  Tenfont.  Celui-ci,  non  seulement  anatomiquement  et  psychiquement, 
mais  encore  relativement  à  sa  sensibilité,  est  un  individu  incomplè- 
tement formé. 

Il  est  surprenant  do  voir  que,  chez  lui,  la  sensibilité  est  imparbite 
de  même  que  le  sens  moral  est  encore  imparbit;  c'est  là  une  preuve 
nouvelle  et  convaincante  du  lien  intime  qui  unit  la  sensibilité  orga- 
nique et  la  sensibilité  psychique. 

Ce  fait  n*a  pas  seulement  une  importance  théorique ,  il  est  en- 
core très  utile  pour  la  pratique.  Dans  les  études  de  psychiatrie  rela- 
tives aux  causes  Judiciaires,  il  faudra  être  prudent  avant  de  regarder 
comme  caractère  dégénératîf  un  défaut  de  sensibilité  qui  peut  être 
physiologique.  Dans  la  pédagogie,  il  n*est  pas  moins  important,  soit 
pour  les  rapports  que  nous  avons  avec  lui,  soit  pour  les  moyens  que 
nous  devons  employer  dans  son  éducation,  de  nous  souvenir  que  Ten- 
fiant  sent  moins  que  nous.  Utilisons  sa  foible  sensibilité  et  tâchons 
même  de  la  perfectionner  en  Texerçant;  de  cette  manière,  indirecte- 
ment mais  rationnellement  nous  formerons  et  nous  développerons  sa 
vie  intellectuelle  et  sentimentale. 

Le  fait  d*avoir  démontré  que  les  vieillards  résistent  moins  à  la 
douleur,  tout  en  la  sentant  moins,  pour  être  moins  nouveau  n*est  pas 
non  plus,  croyons-nous,  sans  intérêt;  cette  tendance  de  la  sensibilité 
à  revenir  dans  les  conditions  de  Tenfance  nous  explique  très  bien 
certaines  altérations  psychiques  que  nous  rencontrons,  même  physio- 
logiquement,  chez  les  vieillards,  spécialement  dans  les  sentiments 
affectifs  et  dans  le  sens  moral. 


REVUE  D'ANATOMIE 

par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Diredear  du  Laboratoire  d'Histologie  de  l*Univenité  de  Bologne. 


8«r  la  ilnietare  4e  l'erldaete  dm  '<  Geetritea  fÉieai  y,  (1) 

par  le  ly  UMBERTO  B088I. 

Dana  ce  mémoire,  TA.  eipoae  lea  résultats  de  ses  études  histologiques  sur  Tovi- 
doeie  du  Geoiriton  fUseui,  dont  une  partie  a  déjà  été  publiée  dans  une  note 
pt^veolive,  dans  le  Mimitore  Zoologico  italiano^  Année  1,  1890. 

L'oridnete  du  Geotriton  f%ueus,  avant  la  déposition  des  œufs,  présente  toujoura, 
quelle  que  aoit  sa  grosseur,  une  égale  disposition  des  éléments  qui  composent  la 
moqvieuie.  Les  rapports  réciproques  de  ceux-ci  sont  toujours  identiques:  le  pavillon 
«■s  seulcinent  revêtu  d'un  épithélium  cylindrique  vibratile;  la  portion  proximale, 
^UD  épithélium  mixte,  vibratile  et  glandulaire.  Les  éléments  glandulaires  augmentent 
loajoars  en  nombre ,  jusqu'à  ce  que ,  dans  la  portion  médiale ,  quelques  cellules 
cillées  se  retrouvent  seulement  au  sommet  de  chaque  pli  de  la  muqueuse.  La 
poftioo  distale  est  tapÎMée  par  un  épithélium  exclusivement  vibratile.  Le  passage 
«ttire  une  variété  d*épithélium  et  une  autre  est  graduel.  On  n'a  pas  encore  établi 
M  répithélium  cylindrico-vibratile  se  réfléchit  sur  la  paroi  externe  du  pavillon  et 
•or  quelle  extenaion. 

L't>viditete  non  complètement  développé  diffère  de  Toviducte  développé,  par  diffé- 
rsftia  earactèrsa.  Sa  muqueuse  est  privée  de  plis  et  son  épithélium  est  composé 
d'ans  simple  couche  de  cellules  si  serrées  qu'il  est  difficile  d*en  distinguer  les 
eoalours:  elles  sont  très  développées  en  hauteur,  et  le  noyau  est  également  allongé 
eC  nehe  en  ehromatine. 

Durant  le  passage  des  œufs,  l'ovidiicte  subit  des  modifications  qui  apparaissent 
iigfrrnins  suivant  le  point  qu'un  examine.  Dans  un  fragment  compris  entre  deux 
«off  engagés,  on  remarque  la  distension  considérable  des  parois  et  la  dispa- 
ntion  eonsécutive  des  plis.  L'épithélium  de  la  muqueuse  est  c*onstitué  par  tme 
•rôle  couche  de  cellules  à  très  rare  prolopissma  avec  noyaui  volumineui,  à  con» 
toars  le  plus  souvent  irréguliers,  dont  quelques  uns  sont  en  mitose.  I«a  lumière  île 
•'«vidocte  est  oeeupée   par   une  substance   homogène,  au  milieu   de    laquelle   se 

1)  FuèbUcaêiomi  d$l   R.  hiituio  di  studi  tuperiori  di  F\reniê ,    IKSV)   (avec 
•ne  planche/ 
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trouvent  des  noyaux  qui,  par  leurs  caractères,  doivent  être  considéra  comme  ap- 
partenant, en  partie  à  des  leucocytes,  en  partie  à  des  cellules  glandulaires  qui  se 
perdent  durant  leur  changement.  Dans  un  autre  fragment,  pris  de  la  partie  de 
Toviducte  en  rapport  avec  les  œufs,  on  remarque  à  peu  près  les  mêmes  faits;  de 
plus,  on  observe  que  Tépithélium  n^est  plus  continu  et  que  ses  éléments,  à  en 
juger  par  les  caractères  qu*ils  présentent,  sont  notablement  comprimés.  Si  Ion 
examine,  au  contraire,  une  portion  d*oviducte  éloignée  du  point  où  quelques  œufis  se 
trouvent  engagés,  mais  toujours  placée  au-dessous  de  ceux-ci,  on  voit  les  cellalea 
glandulaires,  en  partie  rides,  en  partie  encore  remplies,  et  un  grand  nombre  en 
voie  de  verser  leur  contenu  dans  la  lumière  de  l'oviducte.  L41  cellule  ne  se  vide 
pas  complètement,  mais  il  y  reste  probablement  un  peu  de  cytoplasme  pour  en- 
tourer le  noyau,  lequel,  de  rapetissé  et  ratatiné  qu*il  était  avant  la  pénétration  des 
œufs  dans  Toviducte,  redevient  immédiatement  ovoîdal,  allongé,  et  reprend  la  forme 
qu*il  avait  avant  que,  dans  la  cellule  glandulaire,  commençât  à  s*accamaler  le 
matériel  qui  devait  ensuite  être  expulsé. 

Dès  que  les  œufs  sont  émis,  la  muqueuse  se  dispose  de  nouveau  en  plis;  en  elle 
apparaissent  des  figures  karyokinétiques  pas  très  nombreuses,  sans  préférence  de 
siège,  aussi  bien  dans  les  cellules  glandulaires  que  dans  les  cellules  ciliées. 

La  structure  des  cellules  glandulaires  et  les  modifications  qui  s*y  produisent 
jusqu'au  moment  où  elles  se  vident  sont  les  suivantes:  Primitivement  la  cellule 
glandulaire  est  représentée  par  un  élément  ayant  an  protoplasme  finement  granu- 
leux, opaque,  plutôt  abondant,  avec  noyau  de  forme  ovoîdale  allongée,  bien  pounrae 
de  cbromatine  disposée  en  réseau  assez  régulier.  A  un  moment  donné  commencent 
à  apparaître,  dans  le  cytoplasme,  et  en  correspondance  du  segment  libre  de  la 
cellule,  de  petites  sphères  ou  granules  ronds,  réguliers,  avec  tendance  à  se  disposer 
en  amas.  Dabord  ces  granules  sont  petits  et  en  petite  quantité,  mais  dans  des 
stades  ultérieurs,  ils  augmentent  en  nombre  et  en  grosseur,  ils  envahissent  tout 
le  corps  cellulaire,  et,  dans  les  coupes,  ils  laissent  le  noyau  à  peme  visible.  De 
son  côté,  la  cellule  augmente,  elle  aussi,  de  volume  et  atteint  des  dimensions  con- 
sidérables. Tendant  toujours  à  augmenter,  ces  granulations,  à  un  moment  donné, 
se  fondent,  et,  de  leur  fusion,  résulte  une  substance  homogène,  transparente,  claire. 
Dans  cette  nouvelle  phase  où  est  entrée  la  cellule  se  manifestent  d*autres  particu- 
larités de  structure,  c'est-à-dire  qu*on  voit  apparaître  un  centre  cytoplasmatique  et 
un  réseau  qui  émane  de  celui-ci  et  qui  se  ramifie  finement  dans  le  corpe  cel- 
lulaire. D'autres  changements  ont  lieu  dans  le  noyau:  il  est  d'abord  de  forme  ovale 
allongée;  il  tend  ensuite  à  devenir  toujours  plus  arrondi,  conservant  cependant  des 
contours  nets  et  réguliers;  la  cellule  mûre  est  de  beaucoup  augmentée  de  volume: 
le  noyau  apparaît  comme  rapetissé ,  ratatiné  et  chassé  dans  la  7^ne  profonde  de 
la  cellule  vers  un  point  de  sa  paroi  sur  laquelle  il  fait  saillie,  et  sa  substance 
chromatique  est  rassemblée  en  forme  de  petits  amas.  Ainsi,  la  structure  de  la  cel- 
lule glandulaire,  peu  de  temps  avant  l'élimination  de  son  contenu,  est  la  suivante  : 
Une  mince  et  délicate  membrane,  un  centre  cytoplasmatique,  un  réseau,  et,  entre 
ses  mailles,  une  sul>stance  claire,  homogène,  transparente,  avec  noyau  plutôt  petit, 
déformé,  poussé  vers  la  zone  profonde. 
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Les  graoulet  qui  s*aocuTnulent  dans  l^interieur  des  cellules  glandulaires  ne  repré- 
■entent  pas  um  transformation  de  leur  protoplaama.  Le  protoplaama  cellulaire  pri* 
mitxf  subit  «  par  suite  du  dépôt  de  ces  granules ,  des  modifications  différentes  et 
Doubles,  dépendant  de  ce  que  leur  accumulation  est  graduelle,  lente,  non  uniforme 
«I  qu'elle  ne  s  opère  pas  simultanément  dans  tout  le  contour  du  corps  cellulaire. 
On  peal  le  voir  jusqu'à  un  moment  donné;  lorsque  les  granules  sont  augmentés 
en  nombre,  il  est  difficile  de  le  découvrir  parmi  eux,  jusqu'à  ce  que,  ceux-ci  étant 
lûodos  en  une  masae  homogène,  le  protoplasma  apparaît  sous  forme  de  centre 
n  lopUsmatique  et  du  réseau  qui  en  émane,  comme  le  prouvent  leurs  caractères 
et  leor  colorabilité.  On  ignore  s*il  subit  en  partie  quelque  transformation  ultérieure  ; 
pcot«Cr«  en  reste-t-il  une  petite  quantité  pour  former  le  nouveau  protoplasma  de 
U  cellule  irlandulaire. 

liwvque  l'élimination  du  contenu  cellulaire  a  eu  lieu,  le  noyau  reprend  sa  forme 
pnmitive,  et  le  peu  de  protoplasma  qui  Tentoure  devient  graduellement  granu- 
leux. Dans  le  processus  de  réparation,  il  ne  ho  produirait  jamais  d'altérations  de 
emtmeièn  dégénératif. 

Durant  la  sécrétion,  quelques  cellules  se  perdent.  La  régénération  dea  éléments 
f  Undulaires  et  vibratiles  qui  se  détruisent  se  fait  par  karyokinèse.  Cette  ohser- 
Tstioii  détruit  rhypothèse,  émise  par  Loas,  de  ce  qu'on  appelle  les  noyaux  de 
oooplément  Ces  noyaux  ne  Hont  pas  autre  chose  que  les  noyaux  de  cellules  glan- 
«Salaires  dont  le  corps  se  trouve  dans  dea  coupes  supérieures  ou  inférieures  (Stûve). 

L'élimination  du  contenu  cellulaire  s'effi»ctue  spécialement  par  la  pression  in- 
Urse  de  la  cellule,  provoquée  par  l'accumulation  du  matériel;  la  membrane,  dana 
i'«stréinilé  libre,  ae  déchire,  et  le  matériel  coule  lilirement  dans  le  conduit;  ce 
Malénd.  très  probablement,  se  compose  de  niucine. 

Le  nuyau  n'intenient  pas  d'une  manière  active  dans  le  processus  de  sécrétion; 
les  modifications  qu'il  snbit  sont  purement  {tassives. 

Dans  la  tunique  de  l'oviducte  il  n'existe  pas  des  fibres  musculaires  lisses.  11  y 
a  des  élêmtnlM  allongés  avec  noyau  également  allongé,  particulièrement  ou  incom> 
pletement  diflirenciés,  qui  appartiennent  au  conjonctif. 

Les  nerfs,  dans  Tovidurte,  courent  sous  forme  de  faisceaux  plus  ou  moins  volu- 
aaiaeax,  de  fibres  myéliniques  dans  le  conjonctif  soua-muqueux  ;  de  ceux-ci  se  dé- 
t*cWnt  dea  fibres  plus  minces,  qui  pénètrent  dans  le  coqjonctif  situé  à  l'interne 
de  cbaque  pli,  après  avoir  formé  un  plexus  plus  ou  moins  riche  ;  dea  fibre»  parten 
à  leor  loor  des  filaments  plus  délicats  desdn/w  à  répithélium  vibnitile  et  glan- 
italsirt  l^es  flbrm  nerveuses,  ou  bien  se  terminent  en  pointe,  ou  par  un  petit 
rvafiement,  ou  bien  se  résolvent  en  un  ^rouiM  de  petits  gmnules  nmds,  réguliers, 
diTsraemaBt  volumineux-  La  terminaison  nerveuse  destinf*e  à  une  cellule  glandu* 
IsKfe  a'arréle  toujours  à  son  segment  Imvil.  Les  faimHUiux  de  fibres  nerveuaes  et 
lea  fibrilles  qui  en  proviennent  ont  généralement  un  cours  irrégulicr  et  tortueux  ; 
fiai  Isa  ri  apparaiseent  ou  d'une  structure  homogène  ou  fonnées  comme  par  un 
frmad  mimbre  de  petites  sphérules  super|MMié«fM.  I)nuii  leur  cours  et  sur  les  points 
de  division  il  existe  des  renflements  i  inipn'*gnatiun  chromo-argent iqiie  de  Golgi). 
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ContrlbotioB  à  Pétade  de  1a  ttractare,  de  1a  viAtBrAtl#B 

et  de  1a  dettrietloB  des  muH  des  AViphtbles 

(<<  SAlASABdrlnA  persplelllAtAy  GeotritoB  ftue««  yy)  (i) 

par  le  D^  UMBERTO  B088L 

L*A.  t'est  proposé  d'étudier  le  réseaa  chromatiqae  des  amh  ovariqoes  de  Saia^ 
mandrina  perspiàlkUa^  d'obeerver  les  phénomènes  de  la  maturation  de  ces  osnfr, 
et  de  confronter  ensuite  les  résultats  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  de  Tétnde  des 
œufÎB  d'un  autre  amphibie,  le  Spelerpes  fuscus.  Le  matériel  lut  fixé,  de  préférence, 
avec  le  sublimé  corrosif,  avec  adjonction  ou  non  d*acide  acétique,  ou  avec  le 
liquide  de  Mingazzini,  et  coloré  avec  le  carmin  boradque,  avec  Hiaernalman  oa 
avec  le  mélange  de  Bom. 

1.  Salamandrina  pertpieiUata, 

La  vésicule  germinative  des  œufs  ovariques  de  Salamandrina  mesurant  26  |i  montre 
qu'elle  contient  des  filaments  chromatiques  irrégulièrement  diqx)eés.  Lorsque  Tosof 
a  crû  (de  ^  106  à  404),  on  voit  une  aire  claire  qui  entoure  le  nojau,  la  vésicule 
germinative  possède  de  nombreux  nucléoles  disposés  à  la  périphérie,  un  réseaa 
chromatique  et  un  suc  nucléaire  parsemé  de  très  fines  granulations.  Durant  Taug- 
mentation  progressive  de  Tœuf,  ce  réseau  se  modifie  :  il  subit  d*abord  une  fragmen- 
tation; les  cordons  qui  en  résultent  s'éloignent  peu  à  peu  l'un  de  Tautre;  ensuite, 
l'émigration  de  la  vésicule  germinative  s'établissent,  les  cordons  se  réduisent  en 
nombre  et  en  volume  et  tendent  à  se  porter  au  centre  de  celle^i,  en  même  tempe 
que  les  nucléoles.  Dès  qu'ils  se  sont  portés  dans  le  centre,  quelques  nucléoles  pâ- 
lissent et  se  dissolvent;  d'autres  entourent  l'ensemble  formé  par  les  cordons,  d'autres 
pénètrent  au  milieu.  Lorsque  le  noyau  est  émigré  complètement,  les  cordons  forment 
un  peloton;  les  nucléoles  sont  très  diminués  en  nombre  et  le  suc  nucléaire  appa- 
raît parsemé  de  granulations  provenant  de  la  désagrégation  des  nucléoles.  Ces 
phénomènes  rappellent  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Born  dans  l'étude  des  œufs 
du  Triton  taeniatus. 

Relativement  à  la  maturation^  VA.  n'a  pu  étudier  le  moment  et  les  modalités 
précises  de  la  dissolution  de  la  vésicule  germinative  des  œufÎB  de  Salamandrinai 
au  contraire,  dans  trois  préparations,  il  a  pu  remarquer  trois  diverses  phaaes  à 
travers  lesquelles  passe  le  fuseau  directif.  Dans  une  préparation,  le  fuseau  est 
formé,  les  fibres  achromatiques  sont  distinctes;  les  anses,  disposées  dans  le  stade 
de  plaque  équatoriale,  apparaissent  formées  par  des  bâtonnets  longs,  repliés  en  U  ; 
on  ne  remarque  pas  de  trace  de  nucléoles  ni  de  centrosomes.  Le  fuseau  est  situé 
parallèlement  à  la  superficie  de  l'œuf  et  est  enveloppé  de  pigment  Dans  une  autre 
préparation  le  fuseau  est  devenu  perpeudiculaire  et,  par  un  pôle,  atteint  la  sur&ce 
de   l'œuf.  La  substance  chromatique  semble  avoir  subi   une  fragmentation;  des 

(1)  Pubblicax.  d.  R.  Istit.  di  studi  sup,  in  Firenze^  1895  (avec  2  planches  en 

photomicrographie). 
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fnigflMBta  de  forme  irrégulière  tendent  à  se  porter  vers  Texterne  du  faisceau  qui 
inQche  la  périphérie  de  Tœuf,  d'autres  à  rextréroité  opposée  ;  quelques-uns  restent 
«Dcort  dans  le  centre  du  fuseau.  De  fines  granulations  de  pigment  entourent  le 
fijaeao  et  masquent  la  présence  des  centrosomes.  La  troisième  préparation  repré- 
acflU  probablement  le  stade  le  plus  proche  de  Texpulsion  du  premier  globule 
poiairt:  le  ftiseaa  a  pris  une  position  légèrement  inclinée;  les  fragmenta  de  cbro- 
BiaftiM  ae  trouvent  presque  tous  réunis  à  Téquateur  du  foaeau;  la  position  inclinée 
du  teeaa  est  oonsenrée  pendant  tout  le  temps  que  les  globules  polaires  se  forment 
«K  aoot  tspulaés. 

Too^haat  la  /brmaiion  du  premier  globule  polaire  TA.  confirme  en  très  grande 
conclusions  de  Born.  11  croit,  cependant,  que,  tandis  que  d'ordinaire  la 
de  ce  globule  s*obserTe  dans  les  œufs  de  la  portion  moyenne  de  Tovi* 
doi-ta,  elle  peat  cependant,  dans  quelques  cas,  avoir  lieu  dans  les  œufs  de  la  portion 
prossoMla  de  Toviduete.  Dans  ces  cas,  la  formation  du  second  globule  polaire 
aurait  liea  quand  las  œufs  sont  arrivés  dans  la  portion  distale  de  Poviducte.  L'A. 
ce  fait,  ou  par  un  retard  dans  la  débiscence  du  follicule,  ou  par  une  plus 
penaanence  de  certains  œufs  dans  la  cavité  abdominale. 
Lt  pÊÇwtemt  se  forme,  chez  la  Salamandrina^  quand  l'œuf  est  arrivé  h  un  certain 
de  développement.  Il  s'amanse  à  une  moiti«?  de  l'œuf  où  il  forme  une  couche 
de  divem  épaiweur  à  la  {périphérie.  Cette  couche  est  plus  épaisse  dans  les  œufs 
0à  Isa  phénomènes  de  la  maturation  n'ont  pai«  encore  commencé.  Durant  le  par- 
mora  de  rrpof  dans  la  trompe  il  se  produit  une  réduction  du  pigment,  laquelle  se 
laamfila  par  une  expulsion  d*amas  pigmentés  sur  toute  la  surfaoe  du  pôle  animaL 
Le  Biiiin  fiiit  a  lieu  sur  le  point  où  prend  origine  le  corps  directif,  et,  parfois,  le 
du  globule  polaire  est  absolument  couvert  par  les  granulations   pig* 


L  A  étudia  ensuite  la  chromaîophtlie  dans  les  mêmes  œufs  de  Salanuindrina^ 
•a  employant  la  méthode  de  Heidenhain  modifiée.  Ses  résultats  conconient  avec 
eevs  d'Aoerbaeh  et  de  Sehattlftnder.  Dans  les  npufs  très  petits,  la  vésicule  germi- 
aattvc  se  colore  en  muge  dans  toutes  ses  (»arties,  le  vitellus  non  encore  distinct, 
ea  RMiga  jauaâtrw:  les  noyaux  des  cellules  de  Tépithélium  du  follicule  présentent, 
a«  ^oairairs.  avec  évidence,  les  deux  substances  verte  et  rouge.  Dans  des  tvufs  plus 
éevaioppés  lea  caractéristiques  sont  t^mjoura  les  mêmes,  seulement  les  granulations 
rjcUiaas  apparaissent  plua  jaunâtres  que  le  protoplasme.  Dans  les  phases  pré- 
eadaaft  la  formation  du  premier  fuseau  directif,  le  noyau  est  encore  érythrophile 
daaa  Inus  «ca  ooraposanti;  lortque  le  proniier  fuieau  s'est  formé,  les  anacs  ohro- 
prennant,  au  rontraire,  une  teinte  d'un  vert  vif,  les  filaments  achroma- 
■  estent  inrolores  ou  légèrement  rosé».  Iji  partie  chromatique  du  glolmle 
sa  colore  an  vert  brillant ,  plu«  foncé  que  celui  de  la  chromatine  qui  est 
deas  l'œuf;  le  protoplasme  du  globule  polaire  apparaît,  lui  aussi,  plus  coloré 
que  le  protoplasme  de  l'œuf.  Dans  l'interprétation  du  phénomène  de  la 
ilophilia  l'A.  aa  rapproche  de  l'hypothèse  de  Zacharias,  qui  fait  dépendra  la 
oolorabiiité  du  noyau  de  la  variabilité  de  la  compoHÎtion  chimique  des  parties 
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L*A.  passe  ensuite  à  l'étude  de  Voolyse.  La  dégénérescence  des  œuft  ne  frappe 
jamais  un  ovaire  entier,  mais  elle  reste  limitée  à  un  nombre  plus  oa  mmns  grand 
d^œufs;  elle  peut  frapper  Tœuf  dans  Tovaire  ou  bien  dans  la  cavité  abdominale. 
Lee  cas  d*atrophie  des  œufs  sont  également  fréquenta. 

Dans  les  œufs  frappés  d'atrophie^  le  pigment  est  distribué  sur  toate  la  sorfaot, 
avec  une  légère  prédominance  au  pôle  formatif ,  et  il  y  a  disproportion  entre  la 
vésicule  germinative,  qui  apparaît  normalement  développée  et  normalement  coo* 
stituée,  et  le  restant  de  Tœuf ,  qui  apparaît  moins  grand  qu*à  Tétat  normal.  L'a- 
trophie frappe  donc  le  vitellus  et,  probablement,  les  organes  destinés  à  le  former, 
les  cellules  de  Tépithélium  folliculaire  étant  notablement  rapetissées. 

La  dégénérescence  se  manifeste  par  une  augmentation  et  ane  disposition  irré- 
gulière du  pigment,  qui  tend  à  envahir  tout  Tœuf.  La  deatroction  du  vitellus  a 
lieu  par  absorption  de  la  part  des  éléments  de  l'épithélium  du  follicule  et  par 
prolifération  et  pénétration  de  ses  cellules  proliférées.  Egalement  dans  les  cas  où 
le  processus  dégénératif  est  à  peine  commencé,  la  vésicule  germinative  serait  dis- 
parue ou  bien  réduite  à  quelques  résidus.  Dans  les  œufs  où  le  processus  est  avancé, 
le  vitellus,  diminué  dans  la  masse,  est  encore  moins  dense;  il  se  forme  en  lui  des 
lacunes  plus  ou  moins  grandes,  contenant  des  éléments  grands,  avec  protoplasma 
chargé  de  pigment.  A  la  périphérie  de  Tœuf  on  remarquerait  des  globules  rouges. 

Les  œuft  altérés  dans  la  cavité  abdominale  ont  une  grosseur  normale;  ils  se 
caractérisent  en  ce  qu'ils  possèdent  un  pigment  peu  abondant  épars  çà  et  là  à  la 
périphérie,  sous  forme  de  petits  amas. 
11.  Geotriton  fuscus. 

Une  première  étude  sur  les  œufs  de  Géotriton  a  été  publiée  par  TA.  dès  1890  (1); 
ayant  pu  recueillir  d'autre  matériel,  il  ajoute  maintenant  d  autres  particularités  et 
modifie  quelques  interprétations  données  précédemment.  Je  rapporterai,  relativement 
à  cette  seconde  partie  des  recherches,  le  résumé  donné  par  TA.  lui-même. 

Les  œufs  très  développés  (mm.  6-7  de  diamètre)  et  de  grosseur  moyenne  ont 
une  coloration  jaunâtre  :  les  plus  petits  ont  une  couleur  blanc  opaque.  La  structure 
du  protoplasma  subit  des  modifications  par  suite  desquelles  Tœuf  primordial  est 
alécithe,  il  devient  ensuite  centrolécithe  et  finit  par  être  centrolécithal  à  dif- 
férenciation polaire  incomplète.  La  vésicule  germinative  varie  dans  la  structure 
auivaiit  Tépoque  à  laquelle  on  recueille  le  matériel  d'étude.  Au  printemps,  durant 
la  période  probable  de  l'émission,  elle  se  présente  composée  du  suc  nucléaire,  des 
nucléoles  disposés ,  comme  chez  les  autres  Amphibies ,  h  la  périphérie  et  adossés 
à  la  membrane,  et  d'un  réseau  chromatinique  ayant  des  analogies  avec  celui  qui 
a  été  décrit  par  Rûckert  et  par  Born,  provenant  probablement  du  réseau  chroma- 
tique de  l'œuf  primordial  et  destiné  h  se  modifier  corrélativement  à  raccroiaaement 
progressif  de  l'œuf.  Dans  les  œufs  recueillis  en  hiver,  on  observe  que  la  chroma- 
tine  est  disposée  en  un  ensemble  spécial  et  forme  un  amas  irrégulier,  vacuoliaé, 
qui  se  colore  fortement  avec  toutes  les  substances  nucléaires,  et  plus  brillanmient 
avec  le  carmin.  Cet  amas,  avec  Taugmentation  progressive  de  l'œuf,  se  résout  en  un 

(1)  Archives  de  Biologie,  t.  XV,  p.  159. 
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extraordiDairemeDt  grand  de  corps  ronds  de  diverse  grandeur,  très  réfrin- 
feots ,  fortement  eolorables  eomme  de  véritables  et  propres  nucléoles.  Les  œufs 
«Tec  noyau  à  réseau  chromatique  sont  normaux;  ceux  dans  lesquels  le  noyau  pré- 
«ol«  l'amas  chromatique  décrit,  sont  en  voie  d*altération. 

Durmnt  raccroiasement  de  Tœuf ,  les  nucléoles  abandonnent  la  périphérie  de  la 
vésicoU  germinative  beaucoup  plus  tAt  que  cela  n*a  lieu  chez  les  autres  amphibies. 
Ds  se  iliapoaent  circulairement  au  réseau  chromatinique  pus-décrit,  les  plus  gros  se 
traquant  dans  la  couche  périphérique.  La  vésicule  ayant  ensuite  émigré  vers  le 
pMt  d«  Trpuf ,  où  s*est  rassemblé  le  protoplasma  fomiatif,  la  partie  chromatique 
io  noyau  se  trouve  notablement  réduite  et  disposée  en  un  ensemble  non  plus  de 
ferme  arrondie,  mais  de  forme  ellipsoïdale.  Dans  toutes  ces  phases  de  développement 
4t  ToKif.  la  vésicule  germinative  se  montre  ér^'throphile. 

Les  ttofs  sont  sujets  à  la  dégénérescence  dans  quelque  période  que  ce  soit  de 
leur  développement,  et,  par  conséquent ,  dans  Tovaire,  dans  la  cavité  abdominale, 
àà»M  roviduete.  Un  ovaire  entier  peut  dégénérer,  et  la  dégénérescence  peut  être 
klatérmle.  Le  processus  do  destruction  de  Tœuf,  quand  relui-ci  est  encore  dans  le 
foUicaie,  a  lieu  par  absorption  don  cellules  épithélialcs  folliculaires  proliférees. 
DaM  la  cavité  abdominale,  le  protoplasnia,  en  petite  partie,  subit  une  dissolution, 
mais  le  (ait  principal  consiste  en  une  fragmentation  par  suite  de  laquelle,  peut^tre, 
roKf  ae  perd  peu  à  peu.  Dans  loviducte,  Tépithélium  de  celui-ci  prend  également 
part  fc  la  destruction  de  Tœuf.  Dans  le  premier  ot  dans  le  dernier  cas  Tœuf  se 
ircMve  tran^fonné  en  un  tissu  coi^onctif  (?)  vacuolisé,  avec  |)énétration  de  vaiaseaux: 
Bsw  U  coruierve  la  forme  qu*il  avait  quand  le  processus  dégénératif  s*est  établi 
sa  lui.  Utruf  dégénéré  retient  les  subutance^  colorantes  beaucoup  plus  fortement 
^  r<»uf  normal. 

Dans  la  dégèoérescence  provoquée  fxpérimentalenient ,  le  prot4»plasma  subit,  on 
partie,  une  liquéfaciion:  }iour  le  reste,  les  cellules  proliférees  de  Tépithélium  fol- 
beolaire  et  tes  leucocytes  concourent  h  sa  destniction. 

Dens  le  vitellus  don  œufs  recueillis  au  printemps,  après  rémission  des  œufs 
il  se  produit  un  processus  de  dégénéreMcence  physiologique  primitive  ana- 
fc  celui  qui  a  été  décrit  par  Créty  jiour  leM  œufs  do  Vesperut  Bonnpartix  et 
4s  la  chèvre. 

Daaa  Vtruf  uvarique  de  Geotriton  fuscus^  il  se  produit,  à  une  période  déterminée 
4t  soa  développement,  quaini  il  mesure  environ  Vt  niin.,  une  élimination  d'éléments 
•Kiéeire*  qui  présentent  les  m<'*mes  <*am>*tères  que  ceux  qui  ont  été  décriti*  par 
ks  aaieura  précédenla  dans  lee  «pufs  de  vertébrés  et  d*invert4'bréi«. 

Cernera  DO  a  supposé,  chex  le  (ifoîriton  futms^  un  mode  de  reproduction  et  un 
dèvelopfrftiient  analogues  fc  ceux  des  salsmandrcH  terrestrcH,  c'est-à-dire  une  sorte 
de  «^vifAntè:  or  l'A.  ayant  trouvé,  jusque  dans  la  portion  terminale  de  rovidu«-te, 
dse  avfi  allérea  inaia  ne  nmntrant  pas  de  trace  d'embryon,  ot  ayant  pu  étuditr. 
as  pnalemps,  l'oviducte  avant,  durant  et  après  le  passage  des  oMifs,  exclut  la  sup- 
po»>tir<«i  de  flameraiio. 
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Sar  la  pha^oeftose  chei  les  laaelUbramehet  (1) 
par  le  D'  DAYIDE  CARAZZL 

L*A.  soutient  contre  De  Bruyne  que,  chex  les  lamellibranches,  à  rexclosion  des 
cas  pathologiques  expérimentaux  ou  naturels,  le  passage  des  amoBboc3rtas  hors  de 
l'épithélium  n*a  lieu  qu*exceptionnellement ;  que  les  cavités  creosées.dans  l*épith^ 
lium  doivent  être  interprétées  diversement  de  ce  qu*elles  font  été  par  De  Bruyne, 
et  que  bien  moins  encore  existe  la  phagocytose,  c*est-à-dire  la  destruction  épithé- 
liale  dans  le  sens  que  lui  attribue  cet  auteur.  L*A.  igoute  que  ce  qui  a  été  dit 
jusqu*à  présent  par  Sankester,  Ghatin,  Pelsaneer  et  De  Bruyne  à  piopoa  des 
huitres  vertes  est  complètement  erroné.  Bien  loin  d*étre  une  phagoc3rtofle  défenaîvt, 
loin  d*étre  une  expulsion  de  substance  nuisible,  le  fait  qui  s'accomplit  dans  Isa 
huitres  vertes  est  une  absorption  normale,  une  nutrition  avec  une  substance  qui, 
à  cause  de  la  qualité  du  fond  des  parcs  de  Marennes,  se  manifesta  de  eoolaor 
verte ,  mais  qui  se  rencontre  également ,  avec  des  couleurs  diverses ,  dans  toutes 
les  autres  huitres.  Les  amœbocytes  qui  ont  pénétré  dansjrépithélium  se  chargent 
de  la  substance  colorée  sous  forme  de  granules,  pour  la  transporter,  non  à  Texteme, 
mais  bien  à  Tintérieur  du  corps,  et  précisément  dans  le  foie.  Là,  pris  par  Isa 
cellules  hépatiques,  les  granules  se  modifient  et  s*altèrent.  L*A.  promet  d*expoeer, 
avec  leurs  particularités,  tous  ces  faits  importants  dans  un  prochain  trayail  in 
extenso. 

Snr  la  présence  de  corpR  de  Kussell 

dans  l'éeoree  cérébrale  et  dans  les  méninges  (2) 

par  le  D'  CARLO  KABTINOTTJ. 

L'A.  eut  roccasion  d^observer  plusieurs  fois  les  corps  de  Russell  dans  les  cap- 
sules surrénales,  spécialement  dans  la  substance  corticale,  dans  les  glandes  lym- 
phatiques et  dans  la  rate  d*un  lépreux,  et,  en  quantité  extraordinaire,  dans  la 
substance  cérébrale  et  dans  les  méninges,  en  un  cas  de  délire  aigu  avec  phéno> 
mènes  moteurs  cloniques  importants,  dans  lequel  on  constata  Tinfection  du  sang 
et  du  cerveau  par  Faction  du  Staphilococcus  pyogenes  aureus  et  albus.  Ces  corps 
de  Russell  se  trouvaient  réunis  en  groupes  de  nombre  variable,  de  2-3  jusqu*à 
15-20,  épars  dans  la  substance  corticale  et  spécialement  autour  des  vaisseaux.  Leur 
diamètre  était  très  divers ,  de  0^20  ^.  Ces  corps ,  fortement  colorables  avec  le 
violet  de  gentiane,  avec  la  safranine  et  avec  la  fuchsine,  se  colorent  légèrement 
en  noir,  comme  les  substances  grasses,  lorsqu'ils  sont  traités  par  le  liquide  de 
Flemming. 


(1)  Monitore  Zoologico  italiano,  an.  VI,  n.  34,  ld95. 

(2)  Pubblicaz,  del  laborat.   anatomchpatologico   del   R,  Manicomio  di  Torin'\ 
1895  (avec  une  planche  de  microphotographie;. 
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L»  tr^lalkae  Mv^yle  et  les  proceMit  batllAlrèi  dn  crâie  hnaali 
(BaMaeit  d'ai  are  hypeeerdal  oeelpltal)  (1) 

par  le  Prof.  G.  CHXABUGI. 


L*A.  peMe  en  rerue  critique   toatee  les  opinioiu  toiees  jusqu'à  présent  par  les 
As  observateurs,  touchant  l'interprétation  morphologique  qu'on  doit  donner 
condjle  et  aux  processus  basilairss  du  crâne  humain.  A  la  question 
éê  aevoir  m  les  processus  basilaires  et  le  troisième  condyle  sont  ou  non  des  for- 
■■boaa  morphologiquement  équivalentes,  TA.,  après  avoir  écarté  les  hypothèses 
4ê  Biaaehi  et  d*aotres,  répond  qu*il   est  convaincu  que  troisième  condyle  et  pro- 
besilaires  sont  des  formes  diverses  d*une  même  anomalie.  Far  des  transi- 
ibles,  on  passe  du  troisième  condyle  aux  processus  basilaires;  pour  les 
▼ahèlés  on  peut  invoquer  le  même  mécanisme  de  formation.  Relativement  à 
In  aifniftratinn  morphologique  du   troisième  condyle,  TA.  appuie  Tinterprétation 
pu  Lachi,  suivant  laquelle  le  troisième  condyle  représente  un  élément 
,  et  précisément  la  partie  hypo-apophysaire  du  pro-atlas.  Toutefois,  Lachi 
sans  discussion  Texistencc  primitive  du  pro-atlsR,  et  il  n*a  pas  tenu  compte 
4ê  gotiques  faits  embryologiques  relatifs  au  développement  de  la  région  occipitale 
éê  U  léte:  Chiarugi  supplée  à  cette  lacune,  en  apportant  à  Tappui  les  observations 
et  Framp  sur  l'ébsoche  do  squelette  de  la  tête  chex  les  ruminante,  et  ses  propres 
atjoos  chez  le  lapin.  Chez  ces  animaux,  le  pro-atlas  (vertèbre  occipitale  de 
)  «e  constitue  d'une  manière  substantiellement  semblable  à   celle  qu'on 
rvc  dans  !«•  autres  vertèbres;  il  s'y  forme  également  un  are  hypocordal  très 
r9iuD«Btaire  et  d'existence  éphémère;  c'est  pourquoi  rien  n'empêche  de  supposer 
e«tle  formation  hypocordale,  se  constituant  à  un  moment  donné  du   dévelop- 
I,  oa  bien  existe  constamment  aussi  dans  notre  espèce,  ou  bien  y  fait  au 
aa  quelque  apparition  exceptionnelle.  En  supi^osant  que  cette  formation  appâ- 
te as  développe  jusqu'à  devenir  cartilagineuse,  et  que.  successivement,  elle 
alors  le  segment  le  plus  caudal  du  squelette  occipital,  par  une  anomalie 
«a,  aequerrait  des  caractères  qui  distinguent  la  vertèbre  atlas  voisine  et 
t  d'une  manière  plus  distincte  sa  nature  vertébrale  primitive,  bien  que 
veal  paa  à  se  constituer  comme  vertèbre  indépendante.  Or,  les  cas  de  pro- 
lairas  et  de   troisième  condyle  représenteraient  des  stades  de  <lévelf>p- 
plos  ou  moins  grand,  mab  toujours  imparfait,  de  cette  vertèbre.  U  est 
•<  des  observations  de  Lachi  le  prouveraient,  que  russification  du  ruban 
ait  lieu,  dans  quelques  cas,  indépondsmment  du   basioccipital:  cepen* 
sa  fénénl*  eette  indépendance  ne  se  manifeste  pas;  ces  formationa  ossausat 
d'ordiaaift ,  fooduea  avec  l'occipital ,  et  cela   pourrait  dépendre  ou  d'une 
éê  noyaux  oasifieatila  propres  ou   de  la   fusion   précoce  entre  les  divers 
naaiflratifs.  Ainsi  qu'il  est  démontré  par  un  cas  de  Bisnchi ,  on  doit  croin* 

f,  MêtUtart  Zêohçho  iialiano,  an.  VI,  n.  2,  3,  4,  IdOeN. 
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que  l'ossification  du  noyau  hypocordal  a  lieu  tardivement,  et  dans  cette  pertico* 
larite  également  il  y  aurait  concordance  avec  ce  qui  se  produit  pour  rossiflcatioQ 
de  Tare  antérieur  de  l'atlas,  lequel  s*088ifie  plut  tard  que  le  corps  et  que  Tare 
neural  correspondants.  Aux  diverses  modalités  dues  à  la  reconstitution  plus  ou 
moins  complète  de  Tare  hypocordal,  on  doit  lyouter  les  modifications  de  forae  el 
d^aspect  dépendant  d*adaptations  secondaires,  par  suite  de  Timplantalioa  de  fiôeeesuz 
ligamenteux,  ou  du  développement  d'une  articulation  directe  avec  Taie  antMeur 
de  latlas  ou  avec  Textrémité  de  l'apophyse  odontoîde. 

L'apparition  du  troisième  condyle  et  des  processus  basilaires  constituerait  donc 
une  anomalie  régressive,  en  ce  qu'elle  dépend  du  fait  qu'un  organe  non  deatioé  à 
se  développer  devient  permanent ,  et  en  ce  que ,  par  elle,  le  segment  caudal  tend 
à  reprendre,  d'une  manière  distincte,  les  caractères  qui  appartiennent  à  une  vertèbre 
complète. 


Snr  le  oendyle  aédlan  occipital  de  Themae 
et  sur  les  proeessaii  basilaires  (1) 

par  le  Frof.  PHiADE  LAOHI. 

Ce  travail,  qui  a  paru  en  même  temps  que  celui  de  Ghiarugi,  arrive  aux  mêmes 
conclusions  que  celles  qui  ont  été  émises  par  ce  dernier  observateur.  L4ichi  rappelle 
son  travail  de  1885,  dans  lequel  il  attribuait  la  formation  du  condyle  médian  occi- 
pital do  l'homme  à  une  ossification  du  ligament  occipital  transversal  de  Lauth 
(branche  antérieure),  interprétant  son  existence  comme  un  rudiment  de  pro-atlas. 
11  défend  maintenant  ses  conclusions  contre  quelques  objections  soulevées  par  Sergi, 
parmi  lesquelles  celle^i  est  importante,  à  savoir  qu'on  ne  pouvait  attribuer  une 
égale  valeur  à  Tare  antérieur  de  l'altas,  produit  par  un  cartilage,  et  au  condyle 
médian  produit  par  ossification  d'un  ligament.  L'A.,  soutenant  comme  admissible 
qu'il  se  soit  produit  une  difiërenciation  histologique,  ajoute  une  nouvelle  obser- 
vation: dans  un  cas,  il  a  trouvé  des  cellules  cartilagineuses  dans  l'épaisseur  du 
ligament  mentionné  plus  haut. 

L'A.  ajoute  que  si,  aujourd'hui,  il  semble  établi  que  le  pro-atlas  n'existe  pas  et 
ne  peut  exister,  spécialement  chez  les  mammifères,  la  signification  qu'il  a  donnée 
au  troisième  condyle  tombe ,  mais  non ,  cependant ,  l'interprétation  générique  du 
troisième  condyle  comme  formation  vertébrale,  la  pluralité  des  segments  verté- 
braux composant  l'occipital  basilaire  ayant  été  démontrée,  désormais,  par  un 
grand  nombre  d'observateurs.  L'état  rudimentaire  de  ces  segments  devenant  plus 
marqué  en  direction  crânienne ,  le  premier  d'entre  eux  (le  plus  caudal)  est  celui 
qui,  plus  que  les  autres,  pourra  avoir  une  tendance  à  s'individualiser;  or,  la  pré- 
sence d'un  troisième  condyle  ou  d'un  processus  basilaire  serait  une  démonstration 
de  ce  fait.  L'arc  hypo-apophysaire,  très  manifeste  dans  l'atlas,  tend  à  devenir  ni- 


(1;  lioll.  d.  R.  Accad.  medica  di  Genova^  n.  2,  1895. 
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dizDcniaim  en  direction  crânienne,  et  il  ne  8*en  révèle  plus  qu'une  trace  dans  le 
tubcreole  pharyngien;  entre  Tatlas  et  ces  segments,  Thypo-apophyse  se  manifes- 
lerail  wom  forme  ligamenteuse  pour  constituer  le  segment  antérieur  du  ligament 
Mcipital  transTeraal  de  Lauth.  C*est  là  la  forme  la  plus  rudimentaire;  mais,  dans 
ecftaiaa  cas,  elle  peut  donner  lieu  soit  à  une  bandelette  fibro-cartilagineuse,  soit  à 
VM  véritable  bandelette  osseuse  qui  fait  saillie  sur  la  face  ventrale  du  basiooei- 
paaA .  aoîl  fc  des  noyaux  oaseux  implantés  dans  1  épaisseur  du  ligament  cité  •  soit 
mûm  à  des  tubercules  unis  à  la  face  ventrale  du  baaioccipital  (oondyles  médians 
el  pffooeasus  basilaires).  Toute  distinction,  entre  ces  diverses  formations,  doit  donc 
tonbar:  il  faut  cependant  distinguer  encore  les  processus  basilaires  qui  sont  situés 
m  avant  du  ligament  suspcnseur  de  la  dent,  d*avec  ceux  qui  se  trouvent  sur  le 
bord  du  trou  occipital  et  qui  ont  une  direction  caudale  plutôt  que  ventrale.  Ces 
l^imaaus  seraient  dus  à  une  ossification  du  ligament  odontoidien,  et  cette  ossifl- 
cstioo  devrait  plutôt  être  considérée  comme  analogue  k  celle  des  corps  vertébraux. 
Soivaai  TA.,  on  ne  doit  plus  accepter  Thypothése  que  les  condyles  médians  re- 
prias nient  la  portion  médiane  des  condyles  des  reptiles,  et  cela  pour  deux  raisons  : 
i*  parée  que  la  portion  médiane  du  condyle  des  chéloniens  se  trouve  en  rapport 
siec  la  notitcorde,  c'est  pourquoi  ce  serait  un  corps  vertébral  plutôt  qu'un  arc 
apophyMire;  2*  parce  que  la  segmentation  de  Toccipital  des  reptiles  ne  correspond 
pas  fc  la  segmentation  de  l'occipital  des  msmmifèrcs. 


Ofl  liter^rlétmK  ehn  me  «<  Coliaba  llfla  ,,  fi) 
psr  le  D'  C.  STAUREHGHI. 

Dans  ua  exemplaire  de  Columba  lima  d'environ  15  jours,  TA.  eut  une  preuve 
pBvbve  de  la  posiibilité  de  Tapparition  fies  os  interpsriétaux,  même  dans  le  crâne 
ém  oiaaaax. 

Uaaa  Taxecaplaire  indiqué  existaient  deux  osselets  symétriquement  placés  sur 
Isi  ingtat  supérieurs  poeiérieurs  des  pariétaux,  immédiatement  aux  côtés  de  lextré- 
miÊé  posiéneure  de  la  suture  sagittale,  tous  deux  de  forme  elliptique,  fomiéa  par 
éa  iMUj  Compact  semblable  fc  celui  qui  compose  les  psriétaux  du  mémo  crAne,  et 
twblea  exv-lusivement  de  l'ésocrAnc.  La  fontanelle  occipitale  faisait  défaut. 

f'<«r  démontrer  que  les  osselets  qui  viennent  d'être  décrits  ont  de  l'homologie 
avec  Um  interpsriétaux  des  mammifères,  il  fallait:  1«  établir  qu'ils  prenaient  origine 
es  criae  membraneux;  2^*  expliquer  Is  miMlifîi*ntion  de  leur  situstion  dsnn  le  crâne 
ém  oiseaux  Des  onupes  en  séries  ilc  U\iea  d'emhr^'ons  de  pigeon,  pris  K  diverses 
ipoq»»ss  de  développement,  démontrèrent  h  l'A.  que  les  limites  les  plus  élevées  du 
cftoedrocrine  sont  données:  vers  rextrémité  céphaliquo,  par  la  paroi  orbitaire  pos- 
;  latéralement,  par  la  tibMi  cartilagineux  qui  contient  le  canal  senii-<'ircu- 


(I,  BM  d.  Soeiêtà  medêeo<htrMiyicn  di  Parût^  n.  2,  1K95  (svec  une  pIsnctuM. 
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laire  antérieur,  et  postérieurement,  par  le  tissu  cartilagineux  qui  formera  Tôt 
8U9K)ecipital.  Par  conséquent,  la  portion  verticale  des  frontaux ,  lea  squameux,  lea 
pariétaux  sont  des  os  de  la  voûte  d*origine  intermembraneuse,  là  où  le  su»oecipital 
est  entièrement  cartilagineux.  Les  osselets  accessoires  décrits  plus  haut  étant  placés 
sur  les  angles  postérieurs  supérieurs  des  pariétaux,  ils  résident  dans  une  aire  de  la 
voûte  du  crâne  dont  Tossification  est  exclusivement  membraneuse.  D*autres  re- 
cherches détaillées  et  patientes  de  TA.  sur  des  cr&nes  intégres  appartenant,  soit  à 
des  pigeons  pris  de  Tœuf  le  dernier  jour  d*incubation ,  soit  à  des  petits  de  1,  2, 
ju8qu*à  18  et  22  jours  (en  tout  30  exemplaires),  donnèrent  pour  résultat  que,  dans 
le  crâne  de  Columba^  les  os  inter  et  préinterpariétaux  font  d'ordinaire  défaut;  que 
les  autres  os  sont  les  mêmes  que  ceux  qu*on  remarque  dans  le  crâne  des  mam- 
mifères  en  voie  de  développement,  auxquels  correspondent  autant  de  sutures.  Les 
principales  fontanelles  sont:  a)  la  bregmatique;  b)  la 
pitale;  c)  la  basio-ésoccipito-postsphénoîdienne;  d)  la  médiane  du 
é)  Torbitaire.  La  fontanelle  occipitale  ou  kmbdoîdienne ,  d'ordinaire,  n'existe  pas, 
et  cela  est  dû,  semble-t-il,  à  la  grande  extension  que  prennent  les  angles  poat^ 
rieurs  supérieurs  des  pariétaux  ;  par  suite  de  quoi  ceux-ci  se  portent  rapidement  en 
contact  avec  le  bord  supérieur  du  su8K>ccipital. 

Relativement  au  crâne  ayant  les  deux  osselets  accessoires,  l'A.  admet  que,  dans 
celui-ci,  les  os  pariétaux  et  le  sus-occipital  se  sont  développés  avec  l'extension  or- 
dinaire, avant  que  se  formassent  les  osselets  accessoires,  car  autrement  «  suivant 
la  corrélation  qu'on  observe  d'ordinaire  entre  les  os  voisins,  les  osselets  en  question 
auraient  adapté  leur  configuration  à  ces  derniers.  Au  contraire,  les  pariétaux  et 
le  sus-occipital  étant  arrivés  en  contact  réciproque,  sans  indice  de  fontanelle  occi- 
pitale, les  centres  osseux  accessoires  apparus  ensuite  dans  l'aire  du  crâne  mem- 
braneux ne  trouvant  d'espace  pour  s'insinuer  ni  entre  les  pariétaux,  ni  entre  les 
parties  médiales  des  bords  postérieurs  des  pariétaux  et  le  bord  supérieur  du  sos- 
occipital,  par  nécessité  d'adaptation  locale  se  sont  superposés  aux  premiers,  comme 
appartenant  au  crâne  membraneux,  et  précisément  à  la  partie  la  plus  médiale  et 
la  plus  voisine  du  chondrocrâne,  c'est^i-dire  à  leurs  angles  supérieurs  et  poetérieun. 
Par   conséquent,  les  osselets  accessoires  ne  furent  visibles  que  de   résocrâne. 
L'explication  de  l'apparition,  dans  le  crâne  du  pigeon,  de  ces  os  ne  servant  de 
complément  à  aucun  autre  os  est  recherchée  par  l'A.  en  rappelant  le  fait  que,  dans 
d'autres  classes  de  vertébrés,  dans  le  territoire  crânien  entre  les  sus-occipitaux  et 
les  pariétaux,  apparaissent  les  centres  osseux  d'origine  des  interpariétaux;  et  il 
regarde  les  osselets  accessoires  comme  interpariétauœ. 


TwlB  ~~  impiioMiitf  YiMCÊon  Botu* 


Sur  ïe&u  de  dédoublement  et  d'oxydation  organique 
de  la  Chouette  C  Strix  nootua  ")  <*) 

pftr  le  ly  O.  ALBOTL 


D'après  les  expMenoes  de  Statique  médicale,  depuis  les  premières, 
patienles  et  simples,  de  Sanctorius,  Dodart,  Keill,  De  Gorter,  G.  Rye, 
P.  Home,  I.  Unings,  Jusqu^à  celles  plus  complexes  et  plus  perfection- 
Dêes»  aUblies  dans  ces  derniers  temps  et  avec  les  moyens  que  les 
progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie  ont  mis  à  la  disposition  des 
Biologistes  modernes,  comme  Yalentin,  Bischoff,  Voit,  Pettenkofer, 
Poster  el  leurs  élèves,  nous  savons  que  tous  les  organismes  animaux 
rivants  sablsst^ni,  bien  qu*à  un  degré  différent  et  avec  un  mode 
divers,  des  pertes  d*eau  continuelles  avec  les  urines,  avec  la  sueur, 
avec  les  excréments,  avec  la  respiration  et  avec  la  perspiration;  nous 
MToos  également  que  le  quantum  et  le  mode  avec  lesquels ,  à  un 
moment  donné,  se  produisent  les  pertes  totales  et  chaque  perte  en 
partkoUer,  varient  par  suite  d'une  infinité  de  conditions  intrinsèques 
et  extrinsèques;  enfin,  on  sait  avec  certitude,  surtout  d*après  les 
ditmifims  recherches  sur  lliomme  et  sur  les  animaux  supérieurs,  que 
h  quantité  totale  d*eau  éliminée  par  un  animal  est,  dans  la  même 
■Bité  de  temps,  tot^)ours  plus  grande  que  celle  qui  a  été  introduite 
avec  les  boisaons  et  avec  les  aliments.  Gela  prouve  que,  dans  Torga- 
I,  il  se  forme  de  Teau,  soit  par  dédoublement  des  hydrates  de 
(amide,  fécule,  sucre)  introduits  avec  Taliment  ou  de  ceux 
foi  s'engendrent  dans  Torganisme  animal  (glycogène),  soit  par  oxy- 
ékXioa  de  Thydrogène  des  albumines,  des  albuminoides  et  des  graisses 
4e  rallment  ou  des  tissus  de  ranimai. 

Ainsi  Voit ,  dans  Tarticle  :  Die  BmAhrunç  (3),  affirme  que,  chez 


t,  Àtti  dâUa  R.  Acoadêmia  deUê  Seiênse  /Uiehe  ê  mat.  dt  \dpol»,  vol.  Vil, 

ftp  Mmmdêmek  dtr  Pk^tMogiê  v.  Hermann,  vol.  VI. 

éê  aeitffa.  --  T«M  zziv.  a 
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rhomme  adulte,  la  quantité  de  cette  eau,  que  nous  dirons  d*origine 
organico-animale ,  varie  avec  le  changement  des  conditions  de  vie, 
de  nutrition  générale,  de  travail.  A  diète  absolue,  suivant  cet  auteur, 
rhomme  oxyde  32  grammes  d*hydrogène  de  ses  propres  tissus,  prin- 
cipalement du  tissu  adipeux,  et  forme  288  gr.  d*eau;  à  diète  ou  ali- 
mentation suffisante  et  à  travail  modéré,  de  manière  à  se  maintenir 
dans  un  juste  équilibre  de  nutrition  générale  et  de  poids,  il  en  oxyde 
40  grammes  et  produit  360  gr.  d*eau  ;  enfin,  en  s'alimentant  suffisam- 
ment, mais  en  travaillant  d*une  manière  excessive,  au  point  de  maigrir, 
il  arrive  à  oxyder  jusqu'à  52  gr.  d^hydrogène  et  à  produire  468  gr. 
d*eau. 

Dans  le  même  article,  il  mentionne  bien  le  fait  que  les  animaux 
carnivores  trouvent  souvent,  dans  la  chair  fraîche  dont  ils  s'alimen- 
tent, assez  d*eau  pour  ne  pas  éprouver  le  besoin  de  boire  ou  d'en 
introduire  d'autre,  mais  il  ne  détermine  pas,  comme  il  le  fait  pour 
l'homme,  la  cote  proportionnelle  entre  l'eau  de  dédoublement  et  d'oxy- 
dation organique  et  celle  qui  est  éliminée  in  toto  par  les  carnivores. 

Pour  l'homme,  au  contraire,  il  établit  que  les  pertes  totales  d'eau 
vont,  du  premier  au  troisième  cas  mentionné  ci-dessus,  toujours  en 
augmentant,  de  sorte  que,  dans  les  24  heures,  la  cote  proportionnelle 
d'eau  d'origine  organique,  relativement  à  la  quantité  émise,  se  main- 
tient constante,  représentant  toujours  environ  16  7o  ^^  Vesi^i  totale 
qui  se  perd  avec  les  urines,  avec  les  excréments,  avec  la  respiration 
et  avec  la  perspiration. 

Mon  attention  a  été  précisément  appelée  sur  ce  rapport  entre  l'eau 
d'origine  organique,  celle  qui  est  introduite  et  celle  qui  est  émise  dans 
l'unité  de  temps,  sur  le  mode  suivant  lequel  se  produisent  les  dififé- 
rentes  pertes  d'eau  et  sur  les  voies  par  lesquelles  elles  s'opèrent,  etc., 
etc.,  par  une  note  que  j'ai  plusieurs  fois  répétée  en  enregistrant  les 
résultats  des  expériences  faites  pour  déterminer,  avec  la  méthode  gra- 
phique, des  pertes  invisibles  de  deux  oiseaux  carnivores,  l'un  diurne 
{Buteo  mUgaris)  et  l'autre  nocturne  {Strîx  noctua  ou  passerina). 

Voici  la  note:  Tenir  compte  des  pertes  qu'on  doit  attrilmer  à  Vé- 
vaporation  d*eau  des  excréments  émis  durant  l'expérience, 

La  nécessité  de  cette  annotation  ressortit  du  fait  que  les  deux  ani- 
maux cités,  durant  leur  permanence  sur  la  balance  écrivante,  émet- 
taient une  quantité  relativement  grande  d'excréments  très  fluides 
(fèces  et  urines)  ;  et  comme  l'expérience  durait  de  longues  heures 
(souvent  24-48  heures),  une  perte  invisible  était  inévitable,  perte  due 
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i  révtporation  des  excréments  et  qui  altérait,  c*est-à-dire  accroissait 
le  chiflk^  des  véritables  pertes  invisibles  par  la  respiration  et  la  per- 
spiration. 

La  note  était  d'autant  plus  nécessaire  que ,  comme  je  Tai  dit ,  la 
quantité  des  excréments  était  grande ,  tandis  que  les  pertes  totales 
invisibles  de  ces  deux  animaux  se  réduisaient  à  quelques  grammes 
par  Jour,  c'est-à-dire  15  20  pour  la  Buse,  6-8  pour  la  Chouette. 

Considérant  que  la  Buse  et,  avec  plus  de  certitude,  la  Chouette  (1) 
n'avaient  pas  besoin  d'autre  eau,  en  dehors  de  celle  qui  était  contenue 
dans  leur  aliment  (2),  et  ayant  remarqué  que  leurs  abondants  excré- 
ments apparaissaient  très  riches  d'eau.  Je  pensai  à  instituer  des  ana- 
lyses, afin  d'établir  avec  certitude  le  rapport  entre  Toau  introduite 
et  l'eau  émise  dans  Tunité  de  temps  par  ces  animaux. 

La  quantité  en  plus  d'eau  perdue,  en  comparaison  de  celle  qui  était 
obtenue  dans  l'aliment  qu'on  leur  fournissait,  devait  naturellement 
représenter  la  cote  d'eau  de  dédoublement  ou  d'oxydation,  c'est-à-dire 
d'origine  organique. 

Pour  les  raisons  qui  ont  été  dites  plus  haut,  en  note,  mes  recher- 
chas ,  pour  le  momont ,  ont  été  limitées  à  la  Chouette ,  et  J'ai  com- 
n)**ncé  par  déterminer  la  moyenne  de  l'eau,  aussi  bien  de  l'aliment 
quv  di-s  excréments. 

Rien  que  la  science  possè<)e  des  analyses  multiples  et  sûres  de  la 
chair  musculaire,  cependant,  comme  il  s'agit  d'un  muscle  spécial 
(ripur)  qui  était  conservé  par  le  Gardien  d*un  Jour  à  l'autre  (souvent 
mAmc  pendant  2-3  Jours)  dans  l'étuve  de  refroidissi^ment ,  et  pensant 
que  les  petits  oiseaux  sont  l'aliment  lo  plus  naturel  de  la  Chouette, 


M  I  Je  fli«,  nrn^'  plus  de  certitude*^  In  Chnurttt\  |>nri»o  'j»it\  on  «ynnl  |*osiM»df"' 
plu*inir«  <l«'piiiii  mou  odolciM'tinrc ,  jVn  ooiinni<Hjiis  hion  In  niiturp,  \c*  hahitmlci . 
iti  ^««'Mn*:  |ianni  res  dcrniora  ne  lifrurt*  oortaincnuMit  |iat  rvUii  do  lioin*.  Ji*  n'ai 
■i&«i«  vu  une  (^hoiielte  tr«ni|M>r  w)n  Xntc  linni  l>aii.  ni«Mno  ilnni  len  hoiire<«  !o«  plii4 
•:&au<i0*  ii«  l'été,  {«n'iant  ou  uprèx  un  travail  fatigant:  jo  n'ai  jamnit  turpris  un«» 
CteK«-ilc  pr***  d'un  ruÎMeau,  iVuuo  »iun.v  dVaii  ou  «l'iint>  pi^iomc. 

Jt  l/aliint^nt  ordinaire  avoo  lispinl,  ooniiiio  on  lt>  tait,  «ont  nourri»  oei  animaux, 
««t  l«  '••mr  fraifi  *\o  Ixpuf,  <io  <*hévr«*,  (l*»f:n<*;i)i.  —  l'nt*  ohonotte  a'liilti>,  «in  (mùiU 
4t  iVk-l'V)  ^raniineft,  to  maintient  bien,  h«'  mnm^rw  <>n  |N)id4  avec  nn««  ration  lit* 
d'environ  tiô  gr.  par  jour.  —  Kilo  |>cut  en  di^MTfr  davantagi'«  ju^upTih  44*K'r., 
r^prndanl  engralMer  |iar  auitc  do  cet  alMtndant  traitiMnont.  1a*h  (^Souoiti»^  pr*'^ 
îftrtil  ccrtainrmont,  au  ccpiir  <lo  ruminant,  Iffl  polit««  i)iH4>au\  ot  Uh  «Mirii,  «urtnai 
•*kb  uttï*.  «uaota  Oïl  enooro  |Milpitanlii.  res  iM<til<i  iiniinau\  /Mant  li*iir  nlimcnt  ii.i- 
itrvt  quand  lU  vivent  Ib  Téiat  libro. 
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poor  obtenir  des  valeurs  exactes  sur  lesquelles  établir  les  oahmls 
soumis  deux  fc^  à  la  âessiccatk»  parfaite  (i)  de  petits  morceaux 
du  cœur  qui  était  donné  à  ranimai,  et  J*ai  fait  ensuite  dessécher  c 
petits  oiseaux,  Tun  aussitôt  tué  et  encore  recouvert  de  plumes»  Ti^ 
plumé  et  sans  paquet  intestinal. 
Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants: 

Serinus  horhUanus  du  poids  de    .  gr.    0,200 

(aussitôt  tué,  avec  plumes). 
Idem  sec »      3,458 


Perte— eau    »     5,748 
Eau  62,41  Vo    ^^du  soUde  37,50  Vo- 

Fringilla  carduelis,  du  poids  de    .   gr.    8,470 
(aussitôt  tué  et  plumé  Je  lui  ouvris 
Tabdomen  pour  extraire  le  paquet 
intestinal,  grêle  et  gros). 

Idem  sec »      2,615 


Perte— eau    >►      5,855 
Eau  60,12  '/o    ^^i<)u  solide  30,88  Vo- 

Cœur  frais gr.  12,053 

Idem  sec »      2,863 


Perte— eau    »      0,iOO 
Eau  76,25  7^    Résidu  solide  23,75  Vo- 

Cœur  frais gr.  21,085 

Idem  sec »      5,305 


Perte— eau    »    16,680 
Eau  75,82  Vo    Résidu  solide  24,18  Vo- 


(1)  On  coupait  le  cœur  en  petits  morceaux  et  on  le  peaait  dans  un  Terr 
montre.  On  soumettait  le  cœur ,  aussi  bien  que  les  oiseaux ,  à  une  première 
aiccation  dans  Tétuve  à  air  à  iOO>  G.  —  Ensuite,  on  les  plaçait  dans  le  deaiicci 
à  Facide  sulfurique ,  et  on  les  y  laissait  jnsqu^à  ce  que ,  pendant  %^  jours  o 
cutifs,  ils  ne  marquassent  plus  aucune  variation  de  poids. 
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Dm  deax  précédentes  déterminations  de  Tean  et  du  résidu  solide 
dv  eoar,  il  résulte  que  la  moyenne  proportionnelle  est: 

Eau  76,035  Vo    R&idu  solide  23,965. 

La  Oioiiette  aurait  donc  reçu: 

avec  les  petits  oiseaux  couverts  de  plumes .    .  62,41  */^  d*eau 

»         »            >       plumés  et  sans  intestins  69,12    »     » 
et  avec  le  cœur  de  ruminant 76,035  »     » 

Xai  regardé  comme  indispensable  de  faire  plus  nombreuses  déter- 
minations  de  la  moyenne  procentuelle  d*eau  des  excréments,  lesquels, 
ine  Je  Tai  déjà  dit,  sont  très  abondants  et  très  fluides. 

En  effet,  en  les  recueillant  directement  dans  un  verre  ou  dans  un 
de  naontre  au  moment  où  ils  sont  émis,  ils  se  séparent  promp- 
t^œnt  en  une  quantité  relativement  grande  d*un  liquide  de  couleur 
l^QDâtre  (assez  semblable  à  l'urine  humaine,  et,  comme  celle-ci,  de 
v^B^ction  acide),  en  une  bouillie  blanche  plutôt  pesante  et  en  un  cy- 
liodroîde  irrégulier,  de  la  forme  du  cloaque,  verdfttre,  luisant,  formé 
Po«r  la  plus  grande  partie  de  mucus  imprégné  de  pigment  biliaire  et 
^c^tenant  des  cellules  de  Tépithélium  intestinal  ainsi  que  des  résidas 
<1^  substance  alimentaire.  Quand  on  nourrit  ranimai  avec  des  petits 
<)â9«avx  ou  des  souris,  les  plumes  et  les  poils  se  trouvent  le  plus  sou- 
^«sBt  agglutinés  entre  eux  en  une  espèce  de  gros  bol. 

IMSiflaatton  ds  Tsatt  at  daa  matériaux  solidsa  daa  axoréiBeiita 

(fèoas  et  uriaa)  d«  la  Choaatta. 

kmUm^w^H      IteMiMBto  Sâi       BM4iMlMt      Em       IMteaUit 


f.».  111.  M            îd.           gr.  2,200  iXà       0,245  88^  11,14 

t--21.  »    -               îd.            »  2,230  2,060       0,170  93^8  7,62 

id.            »  2,262  2,067       0,195  913  .8^ 

id.            p    1,631  1,537       0,114  93,10  0,90 

id.            •   2,663  2,464        0,1U7  02,61  7;» 

id.            >lft,5U8  11.897        2,701  81,50  18,50 

id.             .    1,650  3,HrïO        0,800  82,79  17,21 

30,256  23,8;M        4,422  622,62  77,38 

Moyenne  peopobtionbllb 

de  l'eau  du  ràiidu  lolide 

mjMi  11,054. 


^  -  I.  V. 
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Dans  les  cinq  premières  expériences,  il  s'agit  d*une  seule  émission  ;  les  excréments 
(fèces  et  urine)  recueillis  au  moment  de  leur  sortie,  dans  un  creuset  de  porcelaine» 
étaient  immédiatement  pesés  et  mis  à  évaporer. 

Dans  Texpérience  6«  il  s'agit  d^excréments  émis  en  24  heures,  environ,  durant 
lesquelles,  nécessairement,  ils  doivent  avoir  perdu  par  évaporation  une  certaine  quan- 
tité d'eau.  Pour  les  recueillir  avec  le  minimum  de  perte  totale,  on  plaça  la  Chouette 
dans  un  grand  entonnoir  de  verre  contenant  (comme  ftltre)  un  réseau  métallique 
à  larges  mailles  sur  lequel  s*appuyait  Tanimal;  un  réseau  métallique  identique, 
fixé  en  coupole  sur  la  large  ouverture  de  Tentonnoir,  Tempêchait  de  s*enfuir.  Les 
excréments  émis,  courant  le  long  des  parois  de  Tentonnoir,  allaient  tomber  et  se 
rassembler  peu  à  peu  dans  un  verre  Erlenmeyer  adapté  hermétiquement  sous 
Tentonnoir. 

Dans  Texpérience  7*  il  s*agit  d*excréments  émis  en  deux  heures  par  la  Chouette, 
tandis  qu'elle  se  trouvait  dans  la  cloche  de  respiration ,  laquelle  était  parcourue 
par  de  Tair  sec,  parce  que,  avant  d'y  arriver,  il  avait  dû  traverser  une  bouteille 
avec  de  Tacide  sulfurique  et  un  récipient  avec  du  chlorure  de  calcium.  Il  est  donc 
évident  que  ces  excréments,  eux  aussi,  avant  de  pouvoir  être  pesés,  avaient  perdu, 
par  évaporation,  une  partie  de  Peau. 

L'évaporation  fut  toujours  faite  dans  une  étuve  à  l(X)o  G.  Toute  trace  d*eau 
une  fois  disparue,  les  récipients  avec  le  résidu  solide  étaient  placés  dans  le  dessic- 
cateur  à  Tacide  sulfurique,  et  on  les  y  laissait  jusqu'à  ce  que,  pendant  deux  à  trois 
jours  consécutifs,  ils  ne  marquassent  plus  aucune  perte  en  poids. 

Ayant  observé  que  la  Chouette  alimentée  avec  des  petits  oiseaux 
(un  ou  deux  par  jour)  émettait  des  excréments  en  quantité  moindre  (1) 
et  apparemment  moins  fluides,  je  tins  ranimai  pendant  4-5  Jours  à  ce 
régime,  et  enfln,  le  10  avril,  je  renfermai  dans  un  entonnoir  auquel 
j'adaptai  hermétiquement  un  verre  Erlenmeyer  pour  y  recueillir  les 
excréments.  Ce  matin-là,  la  Chouette  avait  plumé  et  mangé  un  Mus- 
cicapa  du  poids  de  6-7  grammes,  et,  vers  3  heures  de  l'après-midi, 
quand  elle  était  déjà  depuis  plusieurs  heures  dans  l'entonnoir.  Je  lui 
donnai  un  Serirn^  hortulanus  du  poids  de  gr.  0,2 ,  aussitôt  tué  (2). 

Le  Jour  suivant,  Je  trouvai,  dans  le  verre  Erlenmeyer,  de  la  flente 
mêlée  à  du  liquide  de  couleur  jaunâtre,  ressemblant  à  de  l'urine 
humaine,  et  de  réaction  très  acide. 

Avec  la  flente  se  trouvaient  les  grosses  plumes  (rémiges)  du  Serinus 
et  le  bol  (habituel  quand  la  Chouette  mange  des  oiseaux)  formé  de 


(1)  La  quantité  moindre  d*excréments  s*explique  en  ce  que  deux  petits  oiseaux, 
même  avec  des  plumes,  n'arrivent  pas  à  18-20  grammes. 

(2)  La  Chouette,  dans  ces  24  heures,  n'eut  que  16-17  grammes. 
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pAwnes  agglutinées  entre  elles  et  qui  tenaient  emprisonnés  les  becs 
e'C   \e»  ongles  des  oiseaux  dévorés. 

Le  verre  Erlenmeyer  vide  pesait .  gr.    21,d00 
Idem  avec  les  excréments     ...»      30,295 

Poids  de  ceux-ci •        8,995. 

«!)n  plaça  le  verre  dans  Tétuve  à  100*  C,  et  quand  toute  Teau  ftit  éva- 
ptowée  on  renferma  dans  le  dessiccateur  à  facide  sulfurique. 

«^mand,  pendant  2-3  Jours  consécutifs ,  il  ne  marquait  plas  aucune 
dÂ  xxiinutîon  de  poids,  le 

verre  avec  fiente  sèche  était  de   .  gr.    24,282 
verre  vide »      21,300 

Résidu  solide »        2,982 

Rau  évaporée »        6,013 

rbnc,  même  avec  une  diète  de  petits  oiseaux,  lesquels,  avec  leurs 
I^'umes,  contiennent  62,41  ®/o  d*eau,  les  excréments  (mêlés  aux  plumes, 
^^^^^*>s.  becs  des  animaux  mangés)  en  contiennent  66,79  Vt- 

Ëtani  connue,  par  ce  moyen,  la  cote  proportionnelle  de  Teau  dans 
^*^  limeol  et  dans  les  excréments  quand  on  alimentait  la  Chouette  soit 
^^ec  le  cœur,  soit  avec  les  oiseaux,  restait  à  déterminer  la  quantité 
'baolue  du  premier  et  des  seconds  dans  une  période  donnée. 

Iians  ce  but,  on  institua  les  six  expériences  suivantes. 

I.  ^  Darée  trois  jours  consécutifs. 

La  Cboiwtte  fut  enfermée  daofl  un  (^rand  récipient  de  verre  bien  essuyé  et  fut 
•^xx&enléi  à  latiiHé  avec  du  cœur  frais. 

Le  1*'  jour  elle  consomma  .  gr.  40 
»   2«      »  .  .30 

•    li*       »  •  .    »     liO 

Total  gr.  100 

Chaque  matin  on  recueillait  avec  soin  les  excréments  du  fond  du  récipient:  on 

^*«itUeflceiui<i  avec  de  l'eau  rfintillée;  on  ajoutait  l'eau  de  lavage  aux  excréments. 

^  '^  Msieiil  été  recueillis  dans  une  ca|siule  de  vorre,  pesée  au  prêalahlu  et  dans  la- 

^^Xk  00  évapora  à  TéCuve  au  bain-inariv,  ensuite  on  sécha  sous  cloche  h  Taeide 
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•ulteiqna.  Quand,  pendant  2-3  jours  oonsécati&t  on  ne  conatatait  plaa  aucune  perte 
de  poids,  on  déterminait  le  résidu  solide,  qui  fut  de  gr.  10^20. 

Pour  la  seconde  expérience  et  pour  les  suivantes,  on  voulut  éviter  les  pertes, 
bien  que  légères,  qui  se  produisirent  dans  la  précédente,  dépendant  des  excréments 
émis  par  la  Chouette  durant  le  temps  (plus  d*une  heure)  pendant  lequel  on  la  r^ 
tirait  du  récipient  de  verre  pour  recueillir  ce  qui  se  trouvait  au  fond  de  celui-ci, 
fûre  le  lavage  consécutif  et  essuyer  le  récipient  avant  d*y  remettre  Tanimal. 

On  pensa  donc  à  enfermer  la  Chouette  en  permanence  dans  Tentonnoir  décrit 
plus  haut 

Sous  l'entonnoir  on  adapta  hermétiquement  une  très  légère  fiole  de  verre, 
pesée  au  préalable  et  destinée  à  recevoir  les  excréments  durant  Texpérience,  puis 
Teau  distillée  avec  laquelle  on  lavait  soigneusement,  au  moyen  d'un  filet  d*eau  et 
d'un  pinceau,  le  réseau  et  la  paroi  interne  de  Fentonnoir. 


n.  —  Dorée  de  la  8*  expérience. 

Le  1^  jour  elle  eut  de  cœur  frais  .    .    gr.  30 
»   2«      »  )»  »  .    .     »    30 


Total  gr.  60 

Les  excréments  recueillis  durant  les  deux  jours  et  Teau  de  lavage  furent  versés 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  mis  évaporer,  d'abord  dans  Tétuve  à  lOO^C,  pois 
dans  le  dessiccateur  à  Tacide  sulfurique. 

Quand,  pendant  2-3  jours,  la  capsule  ne  marquait  plus  de  variation  de  poids, 
le  résidu  solide  était  de  gr.  7,35. 

III.  —  Dorée  on  joor. 

Chouette  alimentée  avec  gr.  20  de  cœur  firais. 
Le  résidu  solide  de  Texcrément  fut  de  gr.  1,96. 

IV.  —  Dorée  on  joor. 

Chouette  alimentée  avec  gr.  20  de  cœur  frais. 

Le  résidu  solide  de  rexcrément  émis  dans  les  24  heures  fut  de  gr.  2,20. 

En  résumé: 

La  Chouette,  pendant  ces  sept  Jours,  a  eu  gr.  200  de  cœur 
frais,  qui  représentent  gr.  152,50  d*eau,  et  gr.  47,50  de  résidu  solide. 

Le  résidu  solide  des  excréments  émis  dans  le  même  temps  fût 
de  gr.  21,70,  auxquels  correspondent  174,00  d*eau. 
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Bt  que  Voa  remarque  bien  que»  tandîB  qu*on  est  sûr  d*avoir 
«^tministré  à  ranimai  le  poids  précis  de  gr.  200  de  cœur,  pour  les 
^^Lcréments  on  a  la  certitude  d*aToir  eu  quelques  pertes  inévitables, 

sorte  que  les  ehi£Dres  de  21J0,  résidu  solide,  et  174,60,  eau,  sont 

début  plutôt  qu'en  excès. 

V.  —  Durée  7  jours. 


Le 

1«  jour  la  Ch 

ouetle  mangea  de  eoMir  frais. 
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3*        » 
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w                                 w                                w                     % 
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5* 

^                            w                            ^                  •        1 

22,30 

0*       P 

"                                                     " 

22,- 

!•       » 

"                              w                             w                   *        • 

«4,- 

Total  . 

gr. 

156^70 

Représentant: 

Eaa. 

gr.  H833 

Résidu  solide   ....     »      3737 

Le  résida  solide  des  eicréments  de  ces  sept  jours  (recueillis  avee  l'eau  de  la- 
ct  séehés  jusqu'à  stabilité  de  poids)  fut  de  gr.  lA,^ ,  qui   correspondent  à 
1^*    131^  d*eau. 

VI.  ^  Dorée  un  jour. 

Chooetle  tenue  depuis  quelques  jours  à  une  diète  de  petits  oiseaux  (mtcfetoopo^, 
••  *»«!  AorfuloMUf,  flrinçiUa  ehloris,  f,  carduelis  et  f,  ea$Mabma), 

CnCsmiée  dans  l'entonnoir  avec  deux  petits  oiseaux,  qui  venaient  d*étre  tués, 
^   poids  tcjlal  de  gr.  18,40,  repr^ntant  gr.  1 1,48  d*eau  et  gr.  d,927  de  résidu  solide. 

Lt  résidu  solide  des  excréments  émis  fut  de  gr.  5,99,  représentant  gr.  12.02  d*eau. 

I>e  ces  six  expériences,  il  résulte: 

i*  Que  le  poids  des  excréments,  dans  Tunité  de  temps,  a  toujours 
mais  de  peu,  moindre  que  lo  poids  de  Taliment  administré. 

Ks  effet,  dans  les  quatre  premières  expériences,  ranimai  eut, 
eo  sept  Jours, gr.  200, —  (cœur); 


il  émit 

Dans  la  5*  il  absort»,  en  5  jours, . 

il  émit 

Dans  la  6*  Il  absorba,  en  un  jour, 

U  émU 


196,30  excréments. 
155,70  (cœur); 
148,02  excréments. 

18,40  (petiU  oiseaux); 

17,90  excréments. 
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2^  Que  la  différence,  in  toto ,  entre  les  entrées  et  les  sorties  par 
le  tube  digestif  fût  minime. 

3^  Que  la  différence,  au  contraire,  fut  importante  entre  le  résidu 
solide  de  Taliment  administré  et  celui  des  excréments. 

En  effet,  dans  les  quatre  premières  expériences,  le  résidu 
solide  de  Taliment  (gr.  200  de  cœur  frais)  était  de     .  gr.  47,50 
là  où  le  résidu  solide  de  Texcrément  fut  de  ...    .     »    21,70 

Dans  la  5*  expérience ,  gr.  155,70  de  cœur  contenaient 
de  résidu  solide »    37,37 

et  les  excréments  de  cette  expérience  contenaient  à  peine 
un  résidu  solide  de >     1Ô,3S 

Enfin ,  dans  la  6*  (petits  oiseaux  avec  plumes)  dont  le 
résidu  solide  était  de >       6,92 

les  excréments  (bien  qu*ils  continssent  les  plumes  non  in- 
gérées et  les  ingérées  ainsi  que  les  ongles  et  les  becs 
non  digérables)  avaient  de  résidu  solide »       5,97 

4*"  Que,  avec  les  excréments,  ranimai  émit  toujours  une  plus 
grande  quantité  d*eau  que  celle  qui  lui  fut  administrée  avec  Taliment, 
et  ainsi: 

Dans  les  quatre  premières  expériences  il  eut  .    .    Eau  gr.  152,50 

et  avec  les  excréments  il  émit »  »    174,60 

Dans  la  cinquième  expérience  il  eut »  »    118,31 

et  avec  les  excréments  il  émit »  »    131,64 

Enfin,  dans  la  sixième  expérience  il  eut.    ...»  »      11,48 

et  il  émit,  avec  les  excréments »  »      12,02 

Il  reste  donc  évident  que  cet  animal,  par  la  même  voie  unique  par 
laquelle  il  introduit  de  Teau,  en  émet  une  quantité  plus  grande  que 
celle  qui  a  été  introduite.  L*excès  provient,  en  partie,  de  dédoublement 
du  glycogène  et  de  Tinosite ,  en  partie ,  et  plus  probablement,  d'oxy- 
dation de  rhydrogène  des  albumines  de  la  viande,  les  graisses  pouvant 
presque  être  exclues,  puisque  le  cœur  administré  en  était  presque 
entièrement  dépourvu. 

La  Chouette  subit  d'autres  pertes  d'eau ,  bien  que  légères ,  par  la 
perspiration  et  spécialement  par  la  respiration. 
La  preuve  en  est  donnée  par  la  ternissure  de  la  paroi  interne  d'une 
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petite  cloche  de  verre  sous  laquelle  on  tient  Tanimal  pendant  quelque 
temps. 

Pour  déterminer  aussi  cette  eau  qu*elle  perd  sous  forme  de  vapeur 
(pêT  la  peau  et  par  les  poumons)  on  enferme  hermétiquement  la 
Cbouette  sous  une  grande  cloche  de  verre,  de  la  capacité  d'environ 
litres,  dans  laquelle  avait  lieu  un  renouvellement  d*air  continuel 
rétnilîer,  parce  qu'elle  communiquait,  d*un  côté  avec  un  compteur 
précision,  et  de  l'autre  avec  un  aspirateur. 
L'air  externe  aspiré  dans  le  compteur,  avant  de  parvenir  dans  la 
cloche,  devait  traverser  d'abord  une  bouteille  contenant  de  l'acide  sul- 
fv&xnque,  |>ui8  une  autre,  i*emplio  de  petits  morceaux  de  chlorure  de 
GA  Icioin,  et  cela  dans  le  but  de  faire  arriver  dans  la  cloche  de  Tair 
es  terne  vraiment  sec. 

Celai  qui  sortait  de  la  cloche  passait  à  travers  deux  tubes  en  U, 
pI«fiDs  de  petis  morceaux  de  chlorure  de  calcium  et  un  semblable 
ooDleoant  du  sulfotc  de  cuivre  anhydre. 

Ces  trois  tubes  étaient  |)esés  immédiatement  avant  et  après  Texpé- 
rwfDce.  La  différence  en  plus  qu'ils  marquaient  après  l'expérience^  re- 
prénfntail  l'eau  sortie  avec  l'air  de  respiration  et  de  perspiration. 

Pour  éloigner  autant  que  possible  toute  trace  de  vapeur  qui  pouvait 

«e  trouver  déposée,  soit  sur  les  parois  internes  de  la  cloche,  soit  sur 

celle  des  tubes  de  communication  avec  le  compteur,  on  faisait  tra- 

Tener  la  cloche  par  de  Tair  sec  pendant  une  demi-heure  et  plus, 

mat  d  y  enfermer  la  Chouette. 

Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants: 

Uféne^  Durée  ^"''ZT^^^^Zr^ 

^i\  0,(355 

•  1.053 

•  0M3 

•  1,277 

-  0,8(K) 

-  1 

Kr.  0,7(« 

i^  Doyonne ,  pour  chaque  2  heures  et  7',  S(>rail  donc  di*  ^r.  O.OTs 
*il  p.  10.00  par  Jour,  et,  pour  sept  Jours,  gr.  70,30. 


!• 

heures  2 

2* 

»      2.30 

:r 

•       1.20 

r 

»      3 

5* 

•      2 

0* 

•      2 

V 

»      *> 

heuix*s  l-l.5() 
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Ces  nombres  de  gr.  0,95  pour  chaque  2  heures  et  T .  de  gr.  10.^ 
par  jour  et  de  gr.  70,30  pour  sept  jours  sont  exagérés,  par  suite  du 
fait  mentionné  plus  haut,  c'est-à-dire  que,  durant  le  séjour  sous  ta 
cloche,  la  Chouette  émet  des  excréments  liquides  qui  cèdent  une  cer- 
taine quantité  d'eau  à  l'air  qui  la  traverse. 

Comme  la  quantité  des  excréments  émis  dans  les  diverses  expé- 
riences vai4a  énormément,  cela  explique  les  différences  dans  l'aug- 
mentation en  poids  des  tubes  destinés  à  absorber  la  vapeur  aqueuse  qui 
sortait  de  la  cloclie. 

E^  alors  même  qu'on  voudrait  réduire  de  moitié  l'eau  émise  véri- 
tablement par  l'animal,  dans  la  respiration  et  la  perspiration ,  on  a 
une  moyenne  de  gr.  5,4S  par  jour,  et  de  gr.  38,15  en  sept  jours. 

Cette  valeur  est  confirmée  par  les  expériences  suivantes,  que  j*ai 
instituées: 

Après  avoir  donné  à  manger  à  la  Chouette  une  quantité  de  cœur 
bien  déterminée,  par  ex.  20  gr. ,  je  la  pesais  puis  je  l'enfermais  ira- 
médialement  dans  l'entonnoir  pendant  24  heures,  après  lesquelles  elle 
était  retirée  de  l'entonnoir  et  immédiatement  pesée. 

La  perte  journalière  oscilla  entre  un  mirUmttm  de  gr.  22,10  et  no 
maximum  de  gr.  24,40,  soit  une  moyenne,  sur  sept  jours  d'expérience, 
de  gr.  23  par  jour.  Bn  déduisant  de  cette  perte  totale  16-17  gr.,  re- 
présentés par  les  excréments  (qui  Turent  calculés  d'après  le  résida 
solide),  reslent  fl-7  gr.  par  Jour  de  perte  invisible,  c'est-à-dire  d'anhy- 
dride carbonique  et  de  vapeur  aqueuse  expirés  par  les  poumons  et 
par  la  peau. 

Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  la  perte  invisible  d'anhydride 
carbonique  est  en  grande  partie  compensée  par  l'entrée  invisible  (oxy- 
gène), de  sorte  que  la  ditTérence  entre  le  poids  de  cette  entrée  et 
celle  de  la  perle  d'anhydride  carbonique,  ainsi  qu'il  résulte  pour  moi 
de  trois  expériences  instituées  dans  ce  bat,  peut  Sire  évaluée  k  deux 
grammes  an  plus  par  jour. 

Considérant  maintenant  que  pour  le  calcul  de  la  moyenne  d'eau  des 
excréments  (gr.  88,046  "/a)  ori  avait  employé  par  deux  fois  ceux  qui 
avaient  été  émis  par  la  Chouette  durant  son  séjour  ou  dam  l'eatao- 
noir  ou  sous  la  cloche  (et  qui  devaient  sûrement  avoir  subi  des  pertes 
d'eau  par  évaporation);  considérant  que,  dans  toutes  les  expériences, 
\c.  poids  de  l'aliment  consommé  par  l'animal  était  déterminé  sans  au- 
cune perte,  là  où  furent  inévitables  de  petites  peries  dans  la  déter- 
mination des  excréments,  et  par  conséquent  de  l'eau  perdue  avec 
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de  la  part  de  ranimai;  voulant  même  réduire  de  moitié  Teau 
respiration  et  de  perspiration  calculée  avec  les  sept  expériences 
iodiquées  plus  haut,  mettant  l'autre  moitié  à  la  charge  de  Teau  des 
excréments  cédée  par  ceux-ci  à  Tair  qui  traversait  la  cloche  (1),  on 
peut»  sans  crainte  d'erreur ,  admettre  une  perte  invisible  d*eau  de 
gr.  par  Jour,  c*estrè-dire  une  moyenne,  pour  sept  Jours,  de  gr.  38,15. 
En  résumé,  nous  trouvons  que  la  Chouette,  dans  les  sept  Jourspen* 
nt  lesquels  elle  ftit  alimentée  à  satiété  et  mangea,  in  toio,  gr.  200 
cœur,  eut  une  entrée  de  gr.  152,50  d*eau. 

.\vec  les  excréments  elle  en  émit  en  plus,  au  moins .    gr.  22,00 
Avec  la  respiration  et  la  perspiration »  38,15 

Total  de  Teau  d*oxydation  organique  et  de  dédoublement    gr.  60,15 

Ces  gr.  60,15  sont  dans  hi  proportion  de  30,5  Vt  de  Teau  introduite 
eC  de  28^  ^/^  de  Teau  perdue. 

Ainsi  la  Chouette,  en  sept  Jours,  perd  environ  */,  de  ton  poids  (qui, 
OKMame  Je  Tai  dit,  oscilla  entre  150- 160  gr.)  sous  forme  d*eau  d*oxy- 
ditfoo,  produite  par  combustion  d*envinoQ  7  gr.  de  Thydrogàne  de  ton 
aliment  ou  de  ses  tissus. 
Les  trota  considérations  suivantes  sont  dignes  de  remarque: 
i'  Chez  rbomme,  les  pertes  visibles  représentent  un  poids  égal 
QQ  de  peu  supérieur  à  celui  des  pertes  invisibles  ;  chez  la  Chouette, 
n  contraire,  les  premières  représentent  75  V«  des  pertes  totales; 

2*  Chez  rbomme .  plus  de  la  moitié  de  Teau  totale  perdue  s'en 
va  sous  forme  de  vapeur,  et,  pour  ce  motif,  rentre  dans  les  pertes 
isrinblas;  chez  la  Chouette,  au  contraire,  la  plus  grande  partie  de 
Teto  s'élimine  sous  forme  de  liquide,  c'est-à-dire  avec  les  excréments 
(Aees  et  urine); 

3*  Il  y  a  une  différence  assez  grande  entre  la  quantité  d'eau 
d'oxydation  organique  chez  cet  oiseau  Carnivore  et  celle  qui  a  été 
calculée  par  Voit  pour  l'homme  omnivon». 

n  est  donc  nécessaire  de  soumettre  k  de  nouvelles  recherches  les 
vartetkms  de  la  quantité  d'eau  éliminée  par  l'homme  avec  les  divers 
réirimes  alimentaires;  c'est  ce  qut*  je  me  propose  de  faire  dès  que J on 
aoni  l'occasion  et  les  moyens. 


i%i  L'aspset  si  la  d«gré  de  fluMiité  de  C6ii  oioremenU  eUieot  à  peu  proa  !«• 
qos  e«qi  dai  eicrémanU  auMitât  après  leur  éinÏMion. 


Sur  les  cultures  des  amibes  (*). 


Note  de  la  I>«  RINA  MONTI. 


4  Laboratoire  d'AnatomIe  et  de  Phyaiolo^e  comparées  de  TUniTenité  de  Parie). 


Dès  le  mois  de  janvier  dernier,  J*ai  entrepris  d^essayer  quelque*^ 
méthodes  de  culture  des  amibes.  Déjà  en  1870,  les  cultures  des  amibes 
avaient  été  expérimentées,  avec  un  heureux  résultat,  par  les  Pro- 
fesseurs G.  Balsamo-Crivelli  et  L.  Map:gi  (2).  Dans  leurs  recherches 
expérimentales,  ces  auteurs  ont  obtenu  des  amibes  de  solutions  à  froid, 
faites  avec  de  Talbumen  d*œuf  de  poule  et  de  Teau  distillée,  ou  bien 
avec  des  œuEs  de  poule,  entiers,  traités  par  une  méthode  spéciale,  et 
avec  Tadjonction,  au  bout  de  sept  jours,  d'une  certaine  quantité  d'acide 
sulfhydrique,  en  maintenant,  en  outre,  les  vases  contenant  les  solutions 
bien  bouchés  et  à  une  température  d'environ  25° C. 

Ils  obtinrent  également  de  bons  résultats  avec  des  solutions  d'al- 
bumen en  eau  phéniquée  à  Vooo  jusqu'à  Voo»  ^vec  une  température 
ambiante  d'environ  15®G. 

De  ces  cultures  ils  obtinrent  une  grande  quantité  d'amibes  qu'ils 
purent  étudier  dans  les  particularités  de  leur  cycle  évolutif.  Joignant 
une  planche  à  leurs  descriptions.  Dans  un  travail  successif  (3),  ces 
auteurs  proposèrent,  pour  ces  amibes,  le  nom  A'Automœàa  albuminùf, 
et  ils  trouvèrent,  en  outre,  qu'on  pouvait  également  obtenir  les  cul- 
tures d'amibes  de  solutions  faites  avec  de  l'albumen  d'œuf  séché  et  dv 
l'eau  distillée,  dans  les  proportions  de  1,25  d'albumen  sec  dissous  dans 


(1)  Bollettino  scientifico^  n^  1,  marzo  1895. 

(2)  G.  B.  Grivelli  et  L.  Maggi,  Sulla  produzione  délie  Amibe  (Rend.  R.  Isii- 
tuto  Lomhardo.  Série  II*,  vol.  111,  avec  planche). 

(3)  G.  B.  Grivelli  et  L.  Maogi,  Ancora  sulla  produziane  délie  Amibe  (Rend, 
R.  Istituto  LombardOy  Série  1I«,  vol.  IV,  fasc.  7,  1871). 
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*^e  l*eao  distillée  prise  en  quantité  variable  (25,  50,  100,  200  parties) 
t- 1  maintenues  dans  des  vases  soumis  à  Tappareil  humidifiant,  dans  une 
chambre  à  température  d'environ  IS^'G. 

Naturellement,  Tinfusion  la  plus  concentrée  fut  la  première  à  donner 
des  amibes. 

Les  conditions  qu'exigent  ces  cultures  sont,  comme  le  remarquent 
U»  auteurs  mêmes,  assez  nombreuses  et  assez  difficiles;  et  J*eus  pré- 
cisément Foccasion  de  m*en  convaincre. 

Mes  expériences  furent  faites  en  prenant  de  Talbumen  d'œuf  et  de 
r-^n  distillée  dans  les  proportions  de  2  parties  d*albumen  pour  1  partie 
dVau  distillée,  ou  encore  d*eau  phéniquée  à  1  Voo-  J®  maintins  les  vases 
fermés  et  à  une  température  d'environ  14"*  G. 

Bien  que  foisant  Journellement  Texamen  des  solutions  d*albumen, 
même  au  bout  de  10  Jours  Je  n*y  rencontrais  pas  encore  la  présence 
d'amibes,  mais  seulement  d'une  grande  quantité  de  bactéries. 

Cependant ,  au  bout  d'une  quinzaine  de  Jours  apparurent  de  nom- 
breuses amibes  éventuelles  qui  répondaient  parfaitement  aux  descrip- 
tions  et  aux  figures,  données  par  le  Prof.  Magtri,  de  VAutomœba  al- 
buniinis.  Je  fis  également  des  cultures  de  celles-ci  sur  des  porteK)bJet, 
en  les  maintenant  dans  une  chambre  humide,  préparations  qui  me 
fiervirent  bien  pour  étudier  le  développement  de  ces  organismes  uni- 
cellulaires,  d^à  illustrés  avec  tant  de  soin  par  le  Prof.  Maggi  (1). 

Je  suis  donc  arrivée  à  confirmer  les  recherches  de  lialsamo^Iïrivelli 
«•t  de  L.  Maggi,  venant  ainsi  à  la  conclusion:  que  les  solutions  d'à/- 
^Mmen  tfœuf,  citées  plus  haut,  sont  un  tefy^atn  propice  j)our  les  cui* 
iurea  des  amibes,  —  cultures  qu'on  peut  facilement  obtenir  pures. 

La  méthode  de  culturi>  sus-iridiquée  sert  cependant ,  comme  Je  Tai 
dit  plus  haut,  pour  des  amibes  éventuelles  ou  p4)ur  étudier  le  d«'ve- 
lopi^ment  des  amibes  pn)venant  de  leurs  spores;  modalité  d'ontogénie 
qvi  a  déjà  été  reconnue  par  le  Prof.  Maggi  dans  un  de  ses  travaux  |2). 

J*ai  essayé,  en  outre,  la  culture  d'amibes  par  enst^mencement.  Dans 
œ  bat,  dans  une  solution  d'albumen  d'œuf,  pn^parée  avec  le  procédé 
•iéjà  indiqué,  et  dans  laquelle  las  bactérii's  étaient  déjà  apparues.  Je 
««mai   une  amibe  de  nos  aquariums,   analogue  à  VAmœ^ta  rulf/aiis. 


%i  L.  Maimi,  SuUa  prttduuonê  délie  Auionurbe  ^  etc.  avtv  Ogurot    (ittiiftt't 
U.t  italùma.  S4ri«  VII*,  PI.  Vl%  lK7ri,. 
f2    L.  .MAftii,  HuUa  etmiuçmianff  o  i%ifo$i  delh  Amibe  (Rend.  R.  Istiiuio  Utm- 
ft«nfo,  .Sera  11*,  vol.  IX.  faie.  1*^  1K7A). 
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que  j'isolai  au  moyen  d'une  courte  pipette  Snement  pointue  à  use 
extrémité  et  munie,  à  l'autre,  d'un  tube  de  gomme  faisant  fonction 
d'aspirateur,  suivant  le  procédé  décrit  par  Maupas(l),  pour  avoir  des 
cultures  pure^  de  protistes.  Je  parvins  donc  à  obtenir,  au  bout  de 
quelques  jours,  dans  cette  solution  d'albumen,  une  très  grande  quantité 
A'Amœba;  ces  amibes  présentaient,  naturellement,  les  divers  stades 
de  développement.  De  cette  première  culture  j'ai  pu,  sans  grande  dif- 
ficulté, séparer  une  amibe  et  en  taire  un  transport  dans  une  antre 
solution  d'albumen  envahie  par  des  bactéries.  De  cette  manière,  Je 
suis  parvenue  è  produire  div>erses  cultures  d'amibes. 

Mes  expériences  étaient  déjà  en  cours  lorsque  parut  un  travail  de 
Celli  et  Fiocca  (2).  sur  la  biologie  des  amibes,  où,  après  avoir  cité 
les  quelques  auteurs  qui  se  sont  occupéa  des  cultures  d'amibes  (tels 
que  Cunningbam,  Kartulis,  Miller  et  Vivaldi),  Celli  et  Fiocca  commu- 
niquent qu'ils  onl  refait  inflnictueusement  des  tentatives  avec  les  di- 
vers terrains  de  cultures  bactériologiques,  et  qu'ils  ont,  au  contraire, 
obtenu  un  terrain  propice  avec  le  fuctts  crisjnts  préparé  dans  les  pro- 
portions de  5  7fl  d'eau,  avec  l'adjonction  ou  non  de  bouillon,  et  ton- 
Jours  soigneusement  alcalinisé.  Mais  ces  auteurs  obtinrent  également 
un  développement  des  amibes,  bien  que  peu  vigoureux,  des  pommes 
de  terre  alcalinisées,  du  liquide  ascitique  et  «le  l'albumen  d'œnf;  les 
auteurs  se  bornent  simplement  k  mentionner  ces  derniers  milieux  de 
culture ,  sans  dire  dans  quelles  proportions  ils  furent  employés  et 
quelles  sont  l&i  conditions  nécessaires  pour  la  réussite  des  cultures. 

Toutefois,  les  expériences  de  Celli  et  Fiocca  sur  les  cultures  d'amibes 
avec  albumen  d'œuf  ne  restent  donc,  comme  les  miennes,  qu'nne  coo- 
llrmation  de  ce  quo,  déjà  en  1870,  les  Professeurs  GnvelU  et  Maggi 
avaient  publié  sur  celte  question. 


(1)  HiLUPAB.  RMA«reA«t  aKpériii»«nt^«t  ntr   ta  mtdt^lieatùm  dm  bkfktoirtt 
Ciliit  {Aroh.  d4  tootogié  emp.  et  gén.,  L  VI,  Série  U*.  1S88,  n.  2). 

')  Cm.Li  et  Fiocca,  Intomo  atta  biotogia  d«lU  Am«b«  (Ann.  dtgimta  Bptri- 
I,  ïol.  V,  fasc.  2), 


Sur  raction  pathogène  des  blàstomycètes 
tomme  eontribution  à  ïétiologie  des  tumeurs  maligues  <^). 


PRiusnsfAms  éa  Prof.  PRAHCSSOO  SAHFJSLIOS. 


(Inflitat  d'IIyriAni»  <I^  TUBiT^miU  do  Cai^liari). 


Ao  mois  de  Janvier  dernier,  J*ai  publié  une  note  (2)  dans  laquelle  J'ai 

dâcrit  une  espèce  de  blastomycèto  pathogène.  Cette  espèce»  isolée  dea 

>Qei  en  fermentation  de  quelques  fruits,  n*est  pas  aussi  importante  pour 

^ lésions  anatomo-pathologiques  qu'elle  produit  chez  les  animaux  d*ex- 

pèrience  que  pour  la  complète  Identité  morphologique  que  les  cellules 

klaitomycétiques  présentent,  dans  les  tissus,  avec  les  diverses  formes 

décrites  par  les  auteurs  comme  appartenant  à  des  coccidies  dans  les 

tsmears  malignes  de  Thomme.  Au  fait,  très  importint,  d'avoir  trouvé 

on  hlaiitomycète  pathogène,  tandis  qu'auparavant   tous  les  auteurs 

ODjraksnt  qu'il  n'y  en  avait  aucun,  dans  ce  groupe  de  microorganisme» 

^i  pût  exercer  une  action  pathogène  pour  les  animaux ,  s'ijoutait 

ot  autre  bit,  non  moins  important,  que  cette  espèce,  inoculée  en 

culture  pure  aux  cobayes,  donnait  lieu  à  une  infection  chronique  avec 

production  de  tumeurs  dans  les  glandes  lymphatiques  et  dans  les  or- 

^anei  abdominaux  et  thoraciques.  Du  ti*avail  de  Busse  (3X  lequel,  en 

examinant  une  tumeur  du  tibia  d'une  femme,  trouva  un  blastomycèt<\ 

racti«jD  pathogène  dt?  celui-ci  ne  résulte  pas  clairement,  les  expê- 

nenees  d'inoculation  chez  los  animaux  n'ayant  pas  donné  de  résultats 

fumutà. 

Après  avoir  trouvé  cette  espèce  de  blastomycète  pathogène.  J'ai  pu 
btco  étudier  le  mode  avec  lequel  les  cellules  blastomycétiques  se  pré- 


S .  a  Poléeimtco^  vol.  II-G,  fa»-.  & 

'£■  S  Annuel,  C(9niralbiatt  /*.  BaKierMogie^  vol.  XVII,  p.  113,  'Si  janvitr  180r>. 
..  BtvE.  OntralMaU  f,  Baktenoiojnê,  vol.  XVI,  ^  17[î,  1«M. 
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sentent  dans  les  tissus  et  découvrir  leur  identité  morpholot;ique  avec 
les  formes  décrites  par  les  auteurs  dans  les  tumeurs  malignes  de 
l'homme  et  regardées  comme  appartenant  aux  coccidies.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  si  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  spécialement  des  {pa- 
rasites du  cancer  ont  pensé  que  les  formes  qu'ils  TO}>aient  apparte- 
naient plutôt  à  des  coccidies  qu'à  des  blastomycètes.  Ils  ne  conoai»- 
saient  l'existence  d'aucune  espèce  pathogène  de  blastomycètes;  ils  ne 
savaient  pas  comment  les  cellules  blastomycéliques  se  présentent  dans 
les  tissus,  et  ils  savaient,  au  contraire,  que.  parmi  tes  sporozoaires,  il 
existe  des  espèces  patbogènes  qui  se  présentent  comme  des  organismes 
unicetlulaires,  sous  la  forme  de  masses  plasmatîques  nues,  amœboîdcs. 
nucléées,  capables  de  se  revêtir  d'une  membrane  flexible  et  quelque- 
fois contractile,  ou  de  sécréter  une  membrane  cystique  et  de  se  mul- 
tiplier, par  segmentation  totale  ou  partielle  de  leur  masse,  en  un 
nombre  variable  de  spores  nucléées.  Telle  est  la  raison  principale  pour 
laquelle,  voyant  souvent,  dans  les  tumeurs  malignes  de  l'homme,  des 
formes  revêtues  d'une  membrane  à  double  contour  intra  ou  extra- 
cellulaire, ils  ont  immédiatement  pensé  qu'il  s'agissait  de  sporozoaires. 
Russell  (1),  qui  a  vu  et  décrit  très  soigneusement  les  parasites  du 
cancer,  et  qui  a  parlé  des  blastomycètes,  a  inspiré  peu  de  conSance, 
également  parce  que  Cazin  {2)  considérait  ces  formes  comme  dts  cel- 
lules en  vole  de  dégénérescence  hyaline  et  que  Klein  (3)  retrouvait 
les  mSmes  formes  dans  un  cancrolde  de  la  lèvre,  dans  une  capsnle 
surrénale  tuberculeuse  et  dans  les  ganglions  tuberculeux  de  rhomm« 
et  du  bœuf. 

Les  vues  de  Russell  rencontraient,  avec  raison,  la  critique  des  ob- 
servateurs, parce  que,  s'il  avait  compris  qu'il  s'agissait  de  formes  ap- 
partenant aux  blastomycètes.  Il  n'avait  pas  donné  la  démonstratiou 
expérimentale  de  ce  fait.  La  seule  morphologie  ne  suffit  pas  pour 
pouvoir  affirmer  la  nature  parasitaire  de  quelques  formes  incluses 
dans  les  tissus  pathologiques,  et  l'on  peut  dire  avec  certitude  que, 
tant  que  les  observateurs  auraient  soutenu  la  théorie  parasitaire  des 
tumeurs  en  s'appuyant  exclusivement  sur  la  seule  base  murphoIo)nqne, 
les  partisans  de  cette  théorie,  d'une  part,  et  les  adversaires,  d*-  l'autre, 
auraient  toujours  eu  raison.  Cette  base  expérimentale  fondée  sur  l'ao 


(1)  RtissSLL,  British  Médical  Journal,  1890. 

(2)  Caeik.  Journal  dé  ranatomie,  p.  5!>3,  1890. 

(3)  Klbin,  Beitrâge  tu  path.  Anal.,  vol.  It.  p.  12S.  1802. 
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lion  pathogène  des  blastomycètes  et  sur  l'identité  morphologique  qu'ils 

rnêsentent,  dans  les  tissus,  avec  les  présumées  coccidies  du  cancer, 

essayée  par  Russe,  a  été  rétablie  par  moi  et  continuée  ensuite  par  Maf- 

focci  ei  par  Sirleo  (1),  lesquels,  un  mois  après  l'apparition  de  mon 

tnvaiU  ont  publié  une  note  préliminaire  dans  laquelle  ils  démontrent: 

t*  qu'il  existe  un  blastomycèto  pathogène,  ayant  la  propriété  de  dé- 

ftrnniner  des  faits  de  néopro<luction  de  caractère  chronique,  dont  les 

}^lduits  cellulaires  sont  capables  d'émigrer  du  i)oint  de  la  néoformation 

iQi  glandes  lymphatiques;  que  le  parasite  vit  en  dehors  et  à  l'inté- 

rieur  des  éléments  cellulaires  et  qu'il  émigré  isolément  ou  avec  les 

^l^nts  de  la  néoproduction;  2"  que  ce  parasite  peut  détruire  les 

otilules  qui  le  contiennent,  de  même  qu'il  peut  être,  à  son  tour,  dé- 

trnit  par  cella<M;i,  au  point  qu'on  peut  trouv<*r  un  produit  pathologique 

enceodré  par  lui,  sans  le  rencontrer  lui-même. 

i^ant  aux  rapports  que  ce  blastomycète ,  trouvé  par  MaflTucci  et 
par  Sirleo  dans  les  cellules  épithéliales  du  poumon  du  cobaye,  peut 
a^'*jr  avec  les  inclusions  cellulaires,  regardées  aujourd'hui  comme  des 
(.Tim-s  parasitaires  dans  les  néoproductions  épithéliales  (carcinome), 
ie«  auteurs  ne  se  croient  autorisés  à  avancer  aucune  proix)sition  on 
aen«  né^ratif  ou  atllrmatif. 

L'effpt'ct?  de  blastomycète  pathogène  que  J'ai  tix>uvée  a  été  inoculée 

"Ti  culture  pure  dès  l«»s  premiers  jours  du  mois  de  novembre  dernier, 

n>m  H*ulement  aux  cobayes,  mais  encore  à  des  souris,  des  rats,  des 

lapine  des  chiens,  des  chats,  des  brebis,  des  poulets,  des  pi^^eons.  Dans 

la  prtfmière  partie  du  travail  C4)mplet,  qwo  je  publierai  sous  peu.  J'ex- 

pijwrai  les  résultats  obtenus  avec  les  inoculations  chez  les  cobayes,  et, 

dan^  la  seconde  partie  du  travail,  je  parlerai  des  observations  faites 

che2  les  autres  animaux,  qui  4»nt  été  inoculés  dans  les  divers  organes 

et  de  ditrérente  manière. 

Tiauft  cette  seconde  note  préventive,  je  crois  important  de  faire  o>n- 
Baitrv  les  réflultats  obtenus  îles  recherches  micro«<ri>piques  faites  sur 
un4  chi«*nne  tuf*«*  ««nviron  quativ  mois  après  qu'elle  .-ivait  été  inoculi'v 
i^nn  dt'ux  niameiles  «'t  sur  un  C(m|  au(|uel  on  avait  e\|M>rtè  l«*  lanon 
4*-  dP'ite  apn*«s  le  mèm«*  l.ips  d<*  temps  (>nviron,  depuis  qu'on  y  avait 
bit  l'inoculation  du  blastomycète  |)athojène  en  culture  pure. 
P'^ur  d«^montr<*r  que  Ii*h  blastiwnycètes  sont  la  <mus4»  des  tunteur^ 
li/n«-s  de  l'himime,  nn  pouvait  suivre  «Ifux  voie^:  ou  bien  eh**rclitM' 

.'.I  //  Policlnxxcn,  t"  iimni  IKiri.  |i.  1:M. 
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à  isoler,  en  culture  pure,  un  blastomycète  provenant  d'ime  tumeur 
msligne  de  l'homme  et  à  l'inoculer  chez  les  animaux  sujets  à  contracter 
de»  tumeurs  identiques,  comme  ttlrucLure.  à  celles  de  Tbomme,  en 
produisant  des  tumeurs;  ou  bien  produire,  chez  les  mêmes  animaux, 
à  ia  suite  d'inoculation  de  cultures  pures  de  blastomycètes ,  dae  tu- 
meurs anolo^ues  comme  structure  et  comme  cours,  à  celles  d«  l'homme. 
J'ai  cru  préférable  de  choisir  celte  seconde  voie ,  parce  qu'elle  est 
beaucoup  plus  démonstrative.  Tous  ceux  qui  ont  recherché  les  furmes 
parasitaires  dans  les  tumeurs  malignes  de  l'homme  savent  combien 
elles  sont  rares.  Outre  cela,  pour  pouvoir  fcire  des  cultures  avec  pro- 
babilité de  résultat  positiT,  il  est  nécessaire  de  soumettre  la  tumeur 
extirpée  à  un  menu  IVactionnement  pour  mettre  en  liberté  les  rares 
formes  parasitaires.  Or,  de  quelque  manière  qu'on  fractionne  la  ta- 
meur,  il  est  impossible  d'exclure  le  soupçon  que  les  formes  de  blaato- 
mycètea  existant  dans  l'air  ne  tombent  sur  la  tumeur  et  ne  devieDoetit 
une  cause  d'erreur  pour  l'observateur;  d'autant  plus  que  le  btasto> 
mycète  pathogène,  trouvé  par  moi  dans  les  sucs  de  quelques  fruits  on 
fermentation,  provenait  certainement  de  l'air.  Dans  ces  derniers  niola, 
de  quelques  carcinomes  de  la  mamelle ,  qui  m'ont  été  gi'acleusement 
fournis  par  mon  collègue  le  Prof.  Biondi,  et  de  quelques  épitbéliomas 
de  la  lèvre,  que  le  IV  Desogus  m'a  envoyés  pour  les  examiner.  J'ai 
obtenu  des  cultures  de  blastomycète»,  lesquelles,  inoculéos  aux  ani- 
maux, se  son!  montrées  pathogènes.  Ces  résultats  positifs  n'écartent  pus 
le  doute  que  ces  blaslomycèles  pathogènes  ne  soient  tombés  de  l'air  sur 
les  tumeurs,  et  qu'ils  n'aient  rien  de  commun  avec  la  véritable  cauw 
des  tumeurs.  Four  ces  motifs,  j'ai  préféré  inoculer  des  culturea  pures 
de  blastomyoètes  aux  animaux  qui  sont  sujets  k  contracter  des  tumoura 
ayant  une  structure  et  un  cours  identique  k  celles  de  l'homme-  Cela 
n'exclut  pas  que,  quelquefois,  il  puisse  arriver  aux  chirurgl«tui  d'ex- 
porter une  tumeur  maligne,  dans  laquelle  les  formes  parasitairvs  soient 
si  nombreuses  que  la  culture  donne  facilement  un  résultat  positif,  sans 
qu'il  soil  besoin  de  recourir  au  fractionnement  de  la  tumeur.  Récem- 
ment  Roncali  (1),  dans  la  Clinique  chirurgicale  du  Prof.  Durante,  a 
eu  l'occasion  d'étudier  un  adéno-carcinome  de  l'ovaire  (papillome  to- 
fectanl).  dans  lequel,  avec  la  méthode  de  coloration  ^téciSque  pour 


(i)  Roncali,  Sopra  partUolari  parasnti  rînwftwti  m  nu  •Kfata-earetiMMtf  {y» 
pilloma  infettnnte)  dtUa  çhiartdola  ovaria  (tl  Polklinieo  et  AiauUe$  <U  Jtfiv» 
ffraphie,  1B96). 
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\m  blasiomycètes ,  que  Je  lui  ai  communiquée,  il  a  vue  une  telle 
qvanlité  de  formes  parasitaires  qu^on  acquérait  la  certitude  que  si  on 
arait  en  celte  tumeur  à  Tétat  frais,  on  aurait  obtenu  la  culture  du 
parasite. 

Les  recherches  de  Roncali  sont  spécialement  importantes ,  parce 
qu'elles  démontrent  que  quelquefois  aussi,  dans  les  tumeurs  malignes 
de  Iliomme,  on  peut  rencontrer  un  très  grand  nombre  de  formes  pa- 
nsttafres,  lesquelles,  comparées  avec  les  formes  que  le  blastomycète 
trooré  par  moi  présente  dans  les  tissus  des  cobayes  et  des  autres 
antaaax  dont  Je  parlerai  plus  loin,  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur 
véritable  nature. 

J'expo^rai  maintenant  les  résultats  des  observations  ftites  d*abord 
diez  la  chienne,  puis  chez  le  poulet. 

La  chienne,  ftgée  d'environ  six  ans,  fut  inoculée,  le  10  du  mots  de 
décembre  dernier,  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané ,  en  correspon- 
dance des  deux  mamelles  postérieures,  à  la  distance  d*un  centimètre 
de  lextrémité  du  mamelon.  Comme  matériel  d'inoculation  on  employa 
viii*  culture  par  strie  sur  agar^agar,  prise  du  dixième  cobaye  mort  à 
la  mite  de  rin<Kulation ,  dans  Tabdomcn,  d*une  émulsion  en  bouillon 
dea  tumeurs  du  grand  épiploon  du  neuvième  cobaye.  J'emploie  les 
colturvii  par  strie  sur  agar-agar,  auxquelles,  au  moment  de  Tinocu* 
lation.  J'ajoute  du  bouillon  stérile  dans  lequel  les  cellules  blastomycé- 
tiquea  s'émulsionnent  hcilemont,  afin  dVmpècher  Tinoculation  des 
produits  aoittbics  dont  Je  me  réserve  d'étudier  plus  tard  l'action.  Dans 
le*  premiers  Jours  après  l'inoculation,  on  observe  que  les  deux  ma- 
Belles .  en  oorri^spondance  desquelles  les  inoculations  ont  été  faites, 
aoQt  asaez  tuméflêes.  Ijen  huit  ou  dix  premiers  Jours  après  l'inixsu- 
lati<>n  on  remarque  une  légère  élévation  de  la  température  rectale, 
qai.  le  quinzième  Jour,  devient  de  nouveau  normale.  Au  maximum 
de  tuméfaction  des  mamelles,  atteint  vers  le  dixième  Jour,  succède 
gradnrilement  une  réduction  de  volume,  et ,  vers  les  pn^miers  Jours 
d^  JanrifT,  le  volume  des  mamelles  ust  réduit  de  moitié. 

A  la  palpation  des  deux  mamelles,  vers  ce  temps,  on  observe  des 
aodoles  aa<«ez  ctmsistants  et  asst»z  profonds ,  se  déplaçant  facilement, 
ans  rapports  avec  le  parenchyme  de  la  glande  mammaire  et  avec 
la  ptf>Au.  Los  Jours  suivante ,  les  deux  mamelles  vont  légèrement  en 
aoirmentaiit  de  volume*,  au  point  que,  le  24  mars.  Je  me  décide  h  tuer 
ranimai  et  à  en  hire  la  s«K;tion.  Quelques  Jours  avant,  l'animal  avait 
été  observé  par  mon  collègue,  le  Prof  Blondi,  lequel,  apn^  un  examen 
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attentif  de  la  tumeur,  avait  exprimé  Topinion  qu*il  pouvait  s'agir  d*un 
adénome;  mais,  ensuite,  ayant  observé,  au  moyen  de  la  palpa tion,  que 
les  glandes  inguinales  étaient  assez  grossies,  il  avait  exclu  cette  pre- 
mière opinion  et  admis  qu*il  s*agissait  plutôt  d*une  tumeur  de  nature 
maligne. 

A  Texamen  nécroscopique,  les  deux  mamelles  inoculées  au-dessous 
des  glandes  mammaires  présentent  des  nodules  de  la  grosseur  d'une 
fève,  lesquels,  à  la  section,  offrent  un  tissu  assez  résistant,  de  couleur 
blanc  grisâtre.  Ces  nodules  sont  facilement  isolables  du  conjonctif  en- 
vironnant et  ils  ont  Taspect  microscopique  de  glandes  lymphatiques 
grossies.  A  la  section  de  la  glande  mammaire,  plus  répandu  dans  le 
conjonctif  qui  sépare  les  nodules  de  la  glande  mammaire  qu'entre  les 
lobes  glandulaires,  on  observe  un  tissu  blanc  grisâtre  qui  n'est  pas 
nettement  limité,  ayant  une  apparence  très  semblable  à  celle  du  tissu 
constituant  les  nodules  ci-dessus  décrits.  Les  glandes  lymphatiques  in- 
guinales sont  beaucoup  grossies.  Dans  la  section  de  la  cavité  abdo- 
minale, l'intestin  présente  les  follicules  lymphatiques  très  grossis,  de 
manière  à  faire  sailKe  sur  la  surface.  A  la  surface  des  deux  reins  on 
voit  des  nodules  de  couleur  blanc  grisâtre,  dont  la  grosseur  oscille 
entre  celle  d'une  graine  de  lin  et  celle  d'un  pois,  quelques-uns  un  peu 
saillants  sur  la  surface,  et  que,  dans  les  coupes  longitudinales  et  trans- 
versales du  rein,  on  voit  s'enfoncer  en  coin  dans  la  substance  corticale. 
La  rate,  de  volume  légèrement  augmenté,  présente,  sur  la  surface  de 
la  section,  dos  taches  de  couleur  blanc  jaunâtre.  On  n'observe  rien 
dans  le  foie.  Les  glandes  lymphatiques  mésentériques  sont  grossies,  et 
l'on  observe  un  assez  grand  nombre  de  glandes  lymphatiques  de  di- 
verse grandeur  dans  la  graisse  du  grand  épiploon  et  des  ligaments 
péritonéaux.  On  n'observe  aucune  lésion  dans  les  poumons,  dans  le 
cœur,  dans  le  cerveau  et  dans  la  moelle  épinière.  La  moelle  des  os 
longs  est  de  couleur  rouge  pâle. 

Dans  les  nombreuses  préparations  faites  en  délayant  un  peu  du 
tissu  pris  du  point  d'inoculation  et  des  nodules  de  reproduction  dans 
de  la  glycérine,  je  n'ai  pu  voir  que  de  très  rares  formes  de  blasto- 
mycètes  contenues  dans  l'intérieur  des  cellules.  Ces  formes  se  diffé- 
rencient facilement  des  noyaux  des  cellules  qui  les  contiennent,  parce 
qu'elles  présentent  une  membrane  à  double  contour  réfringent  et  un 
contenu  hyalin,  dans  lequel,  le  plus  souvent,  se  trouve  un  petit  gra- 
nule réfringent.  Bien  que  j'aie  fait  de  nombreuses  préparations,  je  ne 
suis  jamais  parvenu  à  voir  aucune  forme  de  blastomycète  libre.  Tandis 
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qu'avec  les  tissus  des  cobayes  morts  à  la  suite  d'inoculations  de  cul- 
tures pures  du  même  blastomycète,  il  suffit  de  foire  une  préparation, 
au  moyen  des  glandes  lymphatiques  ou  d*un  organe  quelconque,  pour 
roir  de  très  nombreuses  cellules  blastomycétiques,  dans  les  tissus  des 
animaux  qui  résistent  plus  longtemps  que  les  cobayes  ces  cellules  sont 
très  rares.  En  outre ,  tandis  que ,  dans  les  tissus  des  cobayes ,  prédo- 
minent les  formes  parasitaires  libres  et  que  les  formes  endocellulaires 
HAt  relativement  rares,  chez  les  animaux  qui  résistent  davantage  à 
rinocalation  les  formes  endocellulaires  sont  en  plus  grand  nombre  que 
kfs  libres.  Les  tentatives  faites  pour  obtenir  les  cultures  du  point  d*i- 
Boculation  ont  donné  un  résultat  négatif.  Après  avoir  fixé  et  durci 
les  organes  de  la  chienne  dans  Talcool,  J*al  employé  diverses  méthodes 
<le  coloration;  J'en  décrirai  quelques-unes  ^  extenso,  que  J*ai  déjà 
communiquées  à  plusieurs  de  mes  collègues. 

Toutes  les  méthodes  de  coloration  employées  Jusqu'à  présent  par 
]•«  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  parasites  du  cancer  ne  sont  pas 
spécifiques,  parce  qu'elles  colorent  en  même  temps  et  parasites  et 
éléments  ou  parties  des  éléments  du  tissu.  Or,  dès  que  quelques  cel- 
liik^s  du  tissu ,  en  dégénérant ,  peuvent  prendre  l'aspect  des  cellules 
ftlastomycétiques,  on  comprend  facilement  la  nécessité  d'avoir  des  mé- 
thodes de  coloration  double  qui  permettent  de  bien  distinguer  les  unes 
d'avec  les  autres.  II  ne  m'a  pas  été  très  difficile  de  trouver  ces  mé- 
thodes une  fois  que  J*ai  eu  des  tissus,  comme  ceux  des  cobayes,  dans 
lesiquels  les  formes  parasitaires  étaient  très  nombreuses. 

Une  première  méthode  de  coloration ,  que  J'ai  suivie  plus  que  les 
iutrea,  parce  qu'elle  donne  des  colorations  très  belles,  est  la  suivante: 
on  colore  In  toio,  avec  du  Uthio-carmin,  de  petits  morceaux  de  tissu 
qu  on  enferme  en  paraffine  après  les  avoir  traités  successivement  par 
de  ralaN>l  acide  et  de  Talcool  absolu.  On  attache  les  coupes  sur  le 
pucie-objet  avec  de  l'albumine,  et,  après  les  avoir  débarrassées  de  la 
paraffine  avec  le  xylol,  on  les  traite  par  de  l'alcool  absolu  et  par  du 
liquide  d'Ëhrlich  pendant  5-10  minutes.  Après  avoir  enlevé  le  liquide 
d'RhrIich  et  lavé  les  coupes  avec  de  l'eau  distillée,  on  y  ajouto  quel- 
ques fr«)uttes  d*une  solution  d'acide  oxalique  à  0,5  ^o*  L'acide  oxalique 
fixe  la  couleur  dans  les  formes  parasitaires,  de  sorte  que,  après  avoir 
enlevé  l'acide  oxalique  avec  de  Teau  distillée,  lavé  les  coupes.  Jusqu'à 
ce  qu'il  ne  soulève  |»lus  de  nuages  de  couleur,  avec  de  Talcool  absolu, 
W**  avoir  tenues  f>endant  quelque  temps  en  xylol  et  montées  en  baume. 
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S  colorées  en  violet  ressortent  Irèa  bien  snr  le  foii 
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les  former  parasitairt 
rouge  du  tissu. 

Une  autre  méthode  décoloration,  qui  donne  aussi  de  bons  résultats, 
est  la  suivante:  on  colore  les  coupes,  après  les  avoir  attachées  sur  le 
porte-objet  arec  de  ralbumine,  dans  un  mélange  h  parties  égales  de 
safranine  en  solution  aqueuse  k  1  "/o  ot  de  vert  de  malachite  en  so- 
lution hydro-alcoolique  également  à  1  */«•  A.U  bout  de  10  à  20  minâtes, 
on  lave  les  coupes  ainsi  colorées  avec  de  l'eau  distillée  et  on  les  place 
dans  la  solution  d'acide  oxalique  à  0,5  °/o-  dans  laquelle  on  les  lient 
2-3  minutes.  On  les  lave  ensuite  dans  de  l'alcool  absolu  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  soulève  plus  de  nuages  de  couleur,  on  les  traite  par  du  xylol  et 
on  les  monte  en  baume.  M 

Avec  cette  secontle  méthode  les  formes  parasitaires  se  colorent  «M 
vert  et  les  éléments  du  tissu  en  rouge.  ' 

Quant  aux  antres  méthodes  de  coloration  des  blaslomycètes  dans  les 
tissus,  j'en  parlerai  dans  le  travail  complet. 

Venons  maintenant  à  l'observation  microscopique  des  diverses  coupes. 

I«  tissu  de  néorormation,  sur  le  point  d'inoculation,  peut  être  con- 
sidéré comme  formant  deux  partii>«,  l'une  comprise  dans  le  conjonetir 
existant  entre  les  lobes  de  la  glande  et  dans  le  conjoncttf  qui  entoore 
la  glande:  l'autre,  placée  profondément,  et  qui,  à  la  palpation,  m  ma- 
nifestait sous  forme  de  nodules. 

Dans  lo  conjonctif  qui  entoure  le  tissu  mammaire,  on  obaenre  des 
amas  de  cellules,  dont  quelques-unes  présentent  un  noyau  assez  graod 
et  un  corps  cellulaire  assez  étendu;  d'autres  sont  plus  petites, 
Boyau  poussé  vers  la  périphérie.  Ces  cellules,  sur  quelques  points, 
I  étroitement  rapprochées   les  unes  des  autres;   sur  d'autres,  elles 
montrent  disposées   en  cordons  qui   s'entrecroisent  en  différent 
de  manière  à  rappeler  la  structure  des  oarcinomes.  On  ne  voit  aaci 
réaction  inUammatoire  autour  de  ces  éléments  de  néoformalîoa. 

De  la  périphérie  de  ces  amas  d'éléments  de  néoformation  se  dét^ 
cbent  des  cordons  cellulaire-s.  plus  ou  moins  étendus,  qui  vont  s'infil* 
trer,  en  diverse  direction,  entre  les  faisceaux  conjonclifs.  Dans  le  centre 
du  ces  amas  d'élémentii  de  néoforroation,  bien  que  j'aie  observé  atteo- 
tivement  les  coupes.  Il  ne  m'a  été  possible  de  trouver  aucune  Ibrsie 
parasitaire. 

J'en  al  vu  quelques-unes  vers  la  périphérie  de  ces  amas  d'élémenta 
de  néoformation,  contenues  dans  le  corps  protoplasmatique  des  eelloles. 
Les  cellules  qui  contiennent  ces  formes  parasitaires  ont  le  noyiu 
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la  périphérie  et  appartiennent  à  la  variété  de  cellules  plus  grandes. 
Les  fornies  parasitaires  inclases  sont,  le  pins  souvent,  des  formes  Jeunes, 
i0«|neU68»  oa  bien  présentent  une  mince  membrane  à  double  contour, 
(m  bien  n*en  présentent  point.  Les  formes  très  jeunes  se  colorent  en 
violet  on  en  vert,  d*une  manière  homogène,  tandis  que  les  formes 
adnlles  présentent  un  halo  coloré  en  violet,  adossé  à  la  membrane 
bjmline,  et,  au  centre,  un  ou  plusieurs  granules  fortement  colorés  en 


L*aatre  partie  de  la  tumeur  présente  la  structure  d*une  glande  lym- 
phatique, avec  de  rares  follicules  vers  la  périphérie  et  avec  de  très 
kfarBOX  éléments  cellulaires  du  même  aspect  que  ceux  qui  ont  été 
ilxmnés  plus  haut.  On  peut  dire  que  presque  toute  cette  partie  de 
la  tumeur  est  constituée  par  les  éléments  de  néoformation  plutôt  que 
par  le  Ussm  propre  des  glandes  lymphatiques. 

La  nature  lymphatique  du  tissu  se  reconnaît  seulement  à  Texlstence 
de  très  rares  follicules.  Dans  cette  partie  de  la  tumeur,  J*al  rencontré 
de  très  rares  formée  parasitaires  endocellulaires.  La  conformation  et 
la  stractore  histologique  de  la  tumeur  est  la  même  dans  les  deux  ma- 
melles. Ija  structure  de  la  glande  mammaire  est  normale  et  il  ne 
semble  pas  que  ses  éléments  prennent  part  à  la  néoformation.  Bien 
qu'une  seule  observation  ne  soit  certainement  pas  suffisante  pour  ex- 
pliquer la  genèse  de  la  néoformation  observée,  on  pourrait  cependant 
supposer  qu'une  première  localisation  des  parasites  a  eu  lieu  dans  les 
ganalioDs  lymphatiques  rétromammaires,  et  que,  de  ceux-ci,  le  pro- 
eeasua  néoplastique  s*est  étendu  dans  le  cor\)onctif  qui  entoure  la 
giaode. 

Lexamen  histologique  des  autres  chiennes  inoculées  dans  les  ma- 
■elles,  et  que  Je  tuerai  au  bout  d*un  temps  plus  long,  expliquera 
Bîeux  la  genèse  de  la  néoformation  et  permettra  une  exacte  dia^rnose 
hislûloglque  de  celle-ci. 

Dans  les  organes  où  Ton  voit  des  nodules  de  reproduction,  la  struc- 
ture histologique  do  ceux-ci  est  parfaitement  identique  à  celle  qui  a 
«té  décrit*.'  dans  la  glande  mammaire. 

La  ajDclusion  qu'on  peut  tinT  de  ces  premièri's  observations,  cVst 
que,  avec  Tinoculation  d'une  culture  pure  de  blastomycètes  dans  les 
mamelles  d'une  chienne,  il  s'est  pn>duit  des  néoformations  cellulaires 
av««c  une  disposition  des  éléments  qui  rapp4*lle  celle  qu'on  obs4*r\e 
dans  les  carcinomes,  et  que,  à  la  suite  de  la  niMtformation  survenue 
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sur  le  point  d'inoculation,  on  a  eu  une  reproduction  par  métastase  dans 
l'intestin,  dans  les  reins  et  dans  la  rate. 

Je  parlerai  maintenant  de  la  tumeur  observée  dans  le  fanon  d'un 
coq  inoculé  le  10  du  mois  de  décembre  dernier,  avec  une  émulsion 
en  bouillon  de  blastomycète  pathogène. 

On  fait  l'inoculation  dans  le  conjonclif  sous-cutané ,  entre  les  deux 
lames  du  fanon.  Les  premiers  jours  après  l'inoculation,  on  observe 
une  tuméfaction  de  la  grosseur  d'une  noisette,  laquelle,  à  la  palpalioQ, 
se  présente  de  consistance  pâteuse.  Les  jours  suivants,  la  tuméfaction 
diminue  de  volume,  sa  consistance  va  toujours  en  augmenlaut,  et,  au 
bout  d'environ  deux  mois,  le  fanon  se  présente  très  déformé ,  do  ma- 
nit;re  à  ne  pouvoir  plus  se  distendre,  spécialement  dans  le  bord  infé- 
rieur. En  touchant  la  tumeur,  on  a  la  même  impression  que  si.  dans 
l'épaisseur  du  fanon,  entre  les  deux  lames  cutanées,  il  s'était  introduit 
un  corps  étranger  très  consistant,  qui  eût  acquis  des  adhérences  avec 
le  tissu  conjotictif  et  avec  la  peau.  Le  10  mars  dernier,  ayant  d'autres 
coqs  avec  tumeurs  en  évolution,  on  exporte  le  fanon  tout  entier. 

La  tumeur  comprise  entre  les  deux  lames  du  fanon  se  présente,  k 
la  section,  assez  consistante,  de  couleur  blanc  rougeàtre. 

On  fixe  une  partie  de  la  tumeur  en  alcool  absolu,  on  en  utilise  une 
autre  pour  l'examen  à  frais. 

L'aspect  que  les  cellules  blastomycétiques,  en  nombre  assez  restreint, 
présentent  dans  les  préparations  à  trais  est  très  intéressant.  Elles  sont, 
pour  la  plupart,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  ont  été  obser- 
vées dans  les  tissus  des  cobayes  et  de  la  chienne,  et  elles  préjenleitt 
des  auréoles  de  différente  épaisseur  et  diversement  conformées,  ados- 
sées à  la  membrane  réfringente  a  double  contour.  Dans  quelques-unes, 
il  y  a  une  seule  auréole  hyaline,  de  différente  épaisseur,  qui  entoure 
la  membrane  réfringente;  dans  d'autres  cette  auréole  présente  diffé- 
rents cercles  concentriques:  quelquefois  on  peut  en  compter  jusqu'à  sis. 
A.  l'intérieur  de  la  membrane  réfringente  il  y  a  un  proloplasma  hyalin, 
pourvu  d'un  ou  de  plusieurs  granules  réfringents,  centraux  ou  excen- 
triques. L'aspect  de  ces  formes  est  parfaitement  identique  k  celui  que 
présentent  les  formes  parasitaires  trouvées  par  Soudak.ewitch  (1)  dans 
le  cancer.  Toutes  les  formes  parasitaires  observées  dans  les  prépara- 
tions h  frais  étaient  libres,  et,  autour  de  quelques-unes,  on  voyait  un 
détritus  provenant  du  tissu. 


(1)  Su(JD.tiiEWiTCn.  Aiii)n/e>  (It:  l'imlitul  Fatteur,  vut.  VI,  p.  11.%  IS02. 
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Les  coupes  de  la  tumeur  ont  été  colorées  avec  les  méthodes  expo- 
plus  haut.  Dans  ces  coupes  on  voit  que  le  plus  grand  nombre  des 
odiales  blastomycétiques  occupe  la  partie  centrale  de  la  tumeur,  la- 
quelle s'est  précisément  développée  autour  d'elles.  La  plupart  de  ces 
(jrmtrs  parasitaires  sont  dégénérées  et  se  présentent  comme  des  masses 
hjalines  incolores;  celles  qui  sont  bien  colorées  sont  en  très  petit 
nooibre. 

Toul  le  tissu  qui  forme  la  tumeur  est  constitué  par  un  tissu  con- 
>c«icUr  Jeune;  au  milieu  des  faisceaux  de  ce  dernier,  il  y  a  de  très 
Dumbreuses  cellules  avec  noyau  fortement  coloré  et  avec  corps  cellu- 
laire neltement  limité.  Ces  cellules  constituent,  sur  quelques  points, 
des  cordons  très  gros,  et  c*est  au  milieu  de  ces  cordons  d'éléments  de 
Déoformation  qu  on  voit  rarement  des  cellules  blastomycétiques. 

Les  cellules  du  tissu,  dans  ce  cas,  se  disposent  clrculairement  autour 
df  I  élément  parasitaire.  Sur  les  points  où  la  tumeur  est  en  contact 
arec  la  couche  épithéliale  cutanée,  celle-ci  se  présente  très  épaissie, 
et  le  nombre  des  vaisseaux  sanguins  du  conjonctif  sous-épithélial  ost 
légèrement  augmenté.  Il  est  nécessaire  d'étudier  d'autres  tumeurs  à 
nn  degré  de  développement  plus  avancé  pour  pouvoir  mieux  se  pro- 
Boocer  sur  leur  genèse  et  sur  leur  structure  histologique.  C<>pendant 
je  délire  faire  n^rnarquer  que  le  blastomycète  isolé  par  moi,  outi*e 
qu'il  «st  pathogène  pour  les  mammifères,  l'est  aussi  pour  les  oiseaux, 
et  que,  inoculé  aux  poulets,  il  peut  donner  lieu  à  des  néoformations 
sans  aucune  réaction  inflammatoire  de  la  part  du  tissu. 
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Arnslein  a  décrit,  avec  la  mélhode  d'Ehrlich,  les  terminaisons  des 
nerfs  dans  les  flbro-cellules  musculaires  de  l'eslomac;  Capparelli,  arec 
la  méthode  de  Oolgi,  trouva,  dana  l'estomac,  un  plexus  nerveux  soua- 
épllhélial  ;  Ericli  Mûller  étudia  attentivement  rinnerration  des  yiUosHé'f 
de  l'intestin  des  lapins;  Berkiey  a  traité,  toujours  par  ta  méthode  de 
Oolgi,  le  plexus  de  Meissner.  Ramon  y  Cajal  a  publié,  sur  rinnervallon 
de  l'intestin  du  lapin,  un  gros  travail  dont  les  principales  conclusions 
seraient  les  suivantes:  tous  les  prolongements  cellulaires  contribae- 
raient  à  former  les  faisceaux  qui  innervent  les  muscles  et  les  glandes; 
chaque  ganglion,  outre  les  t!bres  qui  y  prennent  origine,  posséderait 
un  plexus  intercellulaire  formé  de  filaments  de  passage;  les  nerfs  des 
vaisseaux  présentent  une  certaine  indépendance  des  nerb  constituant 
les  plexus,  et  se  terminent  par  des  extrémités  libres  sur  les  Qbt» 
cellules  musculaires;  dans  lea  glandes,  les  fibres  nerveuses  se  leiiDK 
neraieot  par  des  ramuscules  libres  appliqués  à  la  face  exleroo  <Iea 
cellules  épithéliales. 

Cependant  aucun  auteur,  Jusqu'à  ce  Jour,  n'a  conBrmé  les  résaltatu 
de  Ramon  y  Cajal;  un  histologiste  très  prudent  et  très  précis.  I>oglel 
de  Tomsk,  alors  que  mon  travail  était  déjà  presque  terminé,  a  mèm« 
publié  une  note  dans  laquelle  il  contredit  et  combat  les  principaux 
résultats  de  Ramon  y  Cajal. 

J'ai  pensé  ft  m*occuper  de  la  question  de  l'innervation  intestinale 
en  m'appuyant  sur  des  données  morphologiques  et  en  procédaQl  par 
ordre  ascendant,  parce  que  parfois,  comme  on  le  sait,  l'étude  des  ani- 
maux inférieurs  peut  facilement  mettre  en  lumière  l'organisalloQ  plut 
complexe  des  mammifères.  Le  présent  travail  résume  les  résultats  ijne 
J'ai  obtenus  en  étudiant  le  tube  digestif  des  poissons  osseux,  et  spê- 

(1)  Bend.  delFltt.  UmbanU>  di  te,  »  Un.  Séria  11,  vol.  XXVIII,  1893. 


CONTRIBDTION  A  LA  CONNAISSANCE  DES  NERFS,   ETC.  189 

Oftleroent  de  la  tanche  ;  Je  me  réserve  de  communiquer,  dans  des  notes 
saocesaires,  d^autres  observations  déjà  en  cours,  sur  d'antres  poissons 
vt  sur  d*aotres  classes  de  vertébrés. 

Méihodts  de  recherche,  —  Lies  procédée  iechniqws  que  J*ai  om- 
pèoyés  ont  été:  la  méthode  de  Oolgi,  de  la  réaction  noire  (toutefois 
en  disant  te  mélange  osmio-bichromique  dans  les  proportions  svi- 
vantea:  bichromate  de  potasse  à  2  V«  Vu  parties  8,  acide  oamîque  '/t  ^U 
parties  2  —  et  en  passant  les  pièces  en  nitrate  d'argent  au  bout  d*une 
pèrïude  variant  de  24  heures  à  10  Jours);  la  méthode  d*Bhrlich,  de 
l'ii4«clkMi  physiologique  du  bleu  de  méthylène;  et  enfin  la  méthode 
da  chlorure  dor  appliquée  suivant  la  modification  de  Oolgi.  Tbute- 
tûÊK  la  méthode  qui  me  donna  les  meilleurs  résultats  fut  celle  de  la 
régciioa  noire. 

L'application  de  Tinjection  physiologique  de  bleu  de  méthylène  chez 
les  tanches  n'offre  pas  non  plus  de  difficulté  tcchniqae,  mais  elle  donne 
didicilement  de  prompts  résultats.  Après  un  grand  nombre  de  tenta- 
tivas.  Je  suis  cependant  parvenue  k  obtenir  la  coloration  d'éléments 
aerreux  intestinaux,  et,  de  la  comparaison  de  ces  préparations  avec 
qui  ont  été  obtenues  au  moyen  de  la  réaction  noire  citée  ci* 
J'ai  pu  me  faire  une  idée  précise  relativement  à  l'identité  des 
rencontrés;  d'où  il  suit  qu'une  méthode  sert  de  contrôle  et 
de  coofirroation  pour  l'autre. 

Mes  observations  ont  porté  de  préférence  sur  les  tanches  qui,  comme 
OQ  te  sait,  ont  l'intestin  pourvu  de  fibres  musculaires  striées ,  car  Je 
déairaîs  vivement  trouver  les  terminaisons  des  nerfs  dans  ces  fibres 
striées:  nerfs  qui,  Jusqu'à  présent,  ont  toujours  échappé  à  la  recherche 
des  histolDgistea.  Je  crois  utile  d'ajouter  que,  dans  mes  étude.%  Je  me 
avis  servie  de  tanches  de  la  longueur  de  5,  8^  15,  20  cm.,  et  inèiiie 
de  plus  longues,  par  conséquent  d'Agt^  très  divers;  cependant  ce  Ait 
togjowri  chei  de  petites  tanches,  c'est-à-dire  chez  des  individus  très 
)s«neik  que  J'obtins  les  réactions  Ioa  plus  délicatea. 

Siruciure  du  tube  digestif.  —  1x3  tube  di^esUf  de  la  tanche,  ainsi 
fa'il  résulte  également  du  travail  de  (^iaoomo  (^ttaneo  ^«r  Vkixto* 
lQ0ie  ei  le  dévetopimnietU  du  ttêbe  digestif  des  inUssuns,  présente  des 
panMs  notabkiment  robustes*,  f^  tuniqu»  exttTne  ou  musculaire  se 
compuM  de  deux  couche»  do  fibres  musculaires  striétv:  la  pn*mtèna, 
plus  «'Xteme,  formée  par  des  fibn's  longitudlnalea,  la  plus  inti^me  par 
des  fibre»  cin^ulatres.  Os  libn*s  musculaires  sont  réunies  par  un  con- 
joKtir  de  soutien,  qui  sépare  une  couche  de  l'autre  et  divise  spéctalo- 
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ment  les  fibres  àe  la  couche  circulaire  en  faisceaux  plutAt  rolamt- 
neux.  A  l'interne  de  la  tuniqui}  musculaire  striée  se  trouve  un  tissu 
sous-muqueux,  k-quel  contient  deux  couches  de  libres  musculaires 
lisses  qui  envoient  des  appendices  jusque  dans  les  espaces  interglandu- 
laires et  coniitituent  ainsi  une  puissante  muscularis  mucosae.  l^  tu- 
nique la  plus  interne,  ou  muqueuse,  se  compose  principalement  du 
grosses  cryptes  glandulaires,  plus  hautes  dans  l'esloinac  que  dans  l'in- 
testin, tapissées  de  longues  et  minces  cellules  cylindriques  et  de  cellulea 
caliciformea. 

Recherches  microscopiques.  —  Dans  la  double  luniQue  musculatre 
striée,  les  nei'fÉ  apparaissent  très  nombreux  et  se  pr^^ntent  réuols 
en  troncs  nerveux  courant  spécialement  dans  le  conjonctlf  qui  di' 
les  faisceaux  musculaires.  De  l'examen  d'un  grand  nombre  de  pi 
rations  on  arrive  à  conclure  que,  dans  cette  tunique  musculaire 
nombreux  nerfs  qu'on  y  observe  forment  un  plexus  croisé  de 
ganglions  situés  sur  les  points  norïaux.  Les  faisceaux  nt-rveax 
constitués  par  des  libres,  d'ordinaire  minces,  quelquefois  un  peu  pi 
grosses,  légèrement  flexueuses,  variqueuses,  parfaitement  Indépen- 
dantes, dont  on  peut  suivre  lo  cours  sur  une  extension  considérable. 
Quand  on  oliserve  la  marche  de  ces  faisceaux  nerveux,  dans  les  coupes 
transversales  ou  longitudinales,  on  remarque  que,  en  suivant  le  etaomti) 
du  conjonctlf  de  soutien,  ils  entourent  les  grandes  îles  de  fibres  mus- 
culaires striées,  formant  dea  croisements  sur  les  divers  points  de  ren- 
contre avec  d'autres  troncs  nerveux,  et  déterminant  ainsi  des  chiasmea 
apparents  assez  complexes.  En  correspondance  des  chiasmes  on  croise- 
ments. Il  n'est  pas  rare  de  voir  que  ces  fibres  nerveuses  fournissotit 
des  subdivisions  collatérales,  l'i^galement  en  correspondance  des  m^mvê 
points,  il  est  assez  fréquent  de  rencontrer  des  développements  tris 
compliqués  de  fibrilles  nerveuses  avec  aspect  finement  variqueux, 
subdivisées  et  ramifiées  à  de  nombreuses  reprises,  lesquelles  forment 
comme  une  corbeille  finement  tressée.  Dans  d'autres  préparations,  sor 
les  points  occupés  d'ordinaire  par  les  corbeilles  et  par  les  chiasi 
on  observe  de  grosse.»  ct>lluies  de  formes  irrégullères,  pourvues  de 
ou  quatre  prolongements,  gros  à  leur  origine,  puis  plus  minces 
se  divisent  ensuite  en  nombi-ouses  ramifications.  Cependant, 
toutes  CGS  ramifications  des  prolongemenis,  on  parvient  encore  à 
tinguer  un  prolongement  principal  qui  peut  être  suivi  Jusqu'à  l'ji 
rieur  d'un  tronc  nerveux. 

Je  me  suis  occupée  avec  beaucoup  de  soin  do  constater  si  ce 
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loogement  principal  fournissait  des  ramifications  collatérales  compa* 
ràbien  aux  collatérales  des  prolongements  nerveux  des  cellules  cen- 
trales, mais.  Jusqu'à  présent,  j*ai  toujours  rencontré  indivis  les  pro- 
kxigements  principaux  des  cellules,  tandis  que  J*ai  souvent  vu  ramifiées 
les  fibres  nerveuses. 

En  correspondance  de  ces  points  nodaux,  on  a  donc  des  cellules  ner- 
reuses  avec  leurs  prolongements,  des  fibres  nerveuses  ramifiées  et 
de»  fibres  nerveuses  de  passage  qui  perforent  la  tunique  musculaire 
drcalaire  et  se  dirigent  vers  le  tissu  sous-muqueux.  Les  petits  troncs 
ikrr\'eux  courent  entre  les  faisceaux  musculaires,  suivant  un  chemin 
d'ordinaire  très  ondulé;  à  chaque  angle  ils  envoient  des  petits  fois- 
c«aux  secondaires  qui  offt^nt  un  cours  très  variable  et  difficile  à  suivre. 

Quelques-uns  ont,  sur  un  certain  trajet,  un  cours  rectiligne;  ils  pas- 
sent à  travers  une  entière  couche  de  fibres  musculaires  et  se  répan- 
d*-Dt,  suivant  des  lois  diverses,  dans  la  couche  la  plus  interne.  I>*au- 
trvs,  soivaiit  une  voie  très  irrc'^gulière,  pénètrent  dans  les  faisci^aux 
musculaires,  parcourent  de  larges  portions  en  sens  parallèle  aux  fibres 
mosculaires  et  fournissi>nt  ensuite  do  très  mincas  fibrilles  terminales, 
lesquelles  en  serpentant,  prennent  une  direction  transversale  par  rap- 
port aux  fibres  musculaires.  La  dernière  terminaison  de  ces  très  nom- 
breuses fibrilles  a  lieu,  autant  que  J'ai  pu  le  voir,  sous  forme  de  petit 
bouton  ou  de  fourchette  en  contaet  intime  avec  la  fibre  musculaire 
•tri^. 

J*ai  dit  plus  haut  que  les  tuniques  musculaires  sont  traversées  [lar 
d*^  fibres  nen'euses  perforantes;  or,  d'après  un  examen  attentif  des 
pré(*arations ,  Je  crois  pouvoir  affirmer  (fue.  précisément,  ces  fibn^ 
Derveu.^es  perforantes  constituent  de  nombreux  tiHincs  qui  si^  dirigi*nt 
v^nt  la  muscolaris  muctysae  et  y  arrivent  avec  un  cours  légèrement 
oodalé,  mais  presque  toujours  transvtTsal  fjar  rapport  à  cette  dernière. 
El  même,  \k  où  la  réaction  est  bien  réussie,  (m  tmuvo  assez  fnN]uem- 
iDenI  ces  fibr(*s  nerveus«'s  en  nombre  extraordinairement  ^Tand  et  ten- 
dant toutes  à  se  dis|)oser  parallèltMiient  entn»  elles,  entourant  ainsi  la 
tunique  circulain*  de*t  muscles,  presque  h  In  manière  d*une  grillt*. 

Il  est  difficile  de  donner  une  idée  de  la  riehevs*»  vi*niment  surpn»- 
nant^*  du  j^exus  que  forment  les  fibres  nerveust's,  une  foi»  arrivé<*s 
an  tivu  sous-muqueux;  elles  appar:iiss<Mit  tellement  sii|nT|)o^Vs  qu*il 
«si  imp-Miible  d'en  suivre  le  cours,  f^à  seulement  où  elles  mmt  moins 
abondantes,  on  peut  voir  les  faisceaux  n<*rv4*ux,  arrivés  dans  le  tissu 
KNis-inuqueux,  se  diviser,  ditnnant  des  p<*tits  faisceaux  plus  minces  ou 


de  simples  âbrillea  de  grosseur  variable,  d'ordinaire  variqueuses,  oo- 
(lulées,  il  Sus  sigzags.  Ces  QbriUea ,  à  leur  tour,  pt^uvent  fournir  des 
rarouscuifls  nerveus  en  nombre  variable,  présenlaut  souvent  de  pt'lits 
renâenients  sur  les  points  de  division.  Relativement  à  la  marche  dea 
fibres  nerveuses  qui  forment  ce  plexus,  je  puis  dire  que  toutes,  aussi 
bien  les  faisceaux:  que  les  fibrilles  nerveuses,  manifestent  une  tendance 
marquée  à  se  disposer,  avec  un  cours  plus  ou  moins  ondulé,  en  tours 
circulaires  autour  de  la  tuaique  glandulaire;  naturellement,  de  ce 
plexus  partent  aussi  des  fibres  nerveuses  qui  se  dirigent  ver»  les 
glandes.  Un  grand  nombre,  parmi  les  plus  Snes  fibrilles  de  ce  plexus 
très  enchevêtré,  se  terminent  en  pointe  ou  plus  souvent  en  petite 
boute;  quelquefois  une  seule  fibrille  présente  deux  ou  trois  petites 
boules  terminales,  lesquelles  se  trouvent  en  contact  intime  avec  leA 
fibres  lisses  qui,  en  une  double  couche,  constituent  la  Heconde  tunique 
du  tube  intestinal.  Cette  innervation  particulière  des  Qbres  lisses  mé- 
riterait une  longue  illustration;  mais  j'y  renonce,  parce  que  lesimagea 
que  j'ai  observées  correspondent,  pour  la  plupart,  aux  descriptions  que 
d'autres  auteurs  ont  données  sur  les  terminaisons  nerveuses  dans  les 
muscles  lisses  des  mammifères. 

Ce  plexiis  nei've^ia:  se  continue  dans  le  tissu  de  soutien  des  tube* 
ffiandutaires,  lesquels  apparaissent  ainsi  entourés  d'une  trame  nsrveuae 
compliquée.  Dans  l'estomac,  aussi  bien  que  <lans  l'intestin,  la  réaction 
noire  permet  de  mettre  en  évidence  un  nombre  surprenant  de  flbrsa 
nerveuses  très  délicates.  Celles-ci  proviennent  de  faisceaux  de  fibrilles 
noueuses,  qui,  des  tuniques  musculaires,  passent  à  travers  le  tissu 
sous-muqneux  avec  un  cours  seulement  légèrement  ondulé,  et  peuvent 
aller  directement  ae  diviser  dans  le  tissu  de  soutien  des  glandes,  four- 
Bissant  souvent  —  avant  d'y  arriver  —  des  rameaux  nerveux  coUa- 
ténux  dans  le  tissu  sous-muqueux.  Il  est  également  assez  fréquent 
â'fteerver,  se  dirigeant  vers  le  tissu  de  soutien  des  glandes,  muI»- 
ment  des  fibrilles  nerveuses,  isolées  et  noueuses,  provenant  du  plexus 
Sou»-maqueux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Qbres  nerveuses  arrivées  au  oonjondif  dea 
glandes  peuvent  donner  un  nombre  très  grand  de  ramoscules  secon- 
dain.'S,  de  calibre  divers,  d'ordinaire  très  minces,  variqueux,  avec  rea- 
flementâ  à  nceuds  et  il  triangles  sur  les  points  de  subdivision.  Cas  ft- 
brilles  ont  un  cours  très  varié.  Ûexueux,  ondulé,  aouveol  en  àgta^ 
parfois  même  tout  à  fait  Irréguller;  quelquefois  leur  conrs  eat  ai  lor- 
tneux  que,  eu  se  superposant  les  unes  aux  autres,  «lies  fiirawl  de 
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petits  fliisceaux  qui,  à  foible  grossissement,  ressortent  comme  s*il  s*a- 
gteait  d*une  fibre  seule  et  plus  grosse.  En  somme ,  de  Tentrecroise- 
ment  et  de  la  superposition  de  ces  rameaux  nerveux,  on  arrive  k 
avoir  Timage  d*un  délicat  et  très  riche  réseau  nerveux  à  mailles  ser- 
rées et  Irrégulières. 

Là  oii  la  réaction  est  complète  et  oh  il  est  possible  de  suivre  le 
plexus  Ju«qu*à  Textrémité  des  glandes,  on  peut  observer  que  les  der- 
Diers  ramuscules  collatéraux,  toujours  très  minces  et  d'ordinaire  courts, 
se  terminent  en  pointe  ou  bien  par  une  ou  plusieurs  petites  boules. 
Ce  système  compliqué  de  fibrilles  nerveuses  se  trouve  essentiellement 
en  rapport  avec  le  tissu  musculaire  lisse,  qui,  comme  on  le  sait,  en- 
voie des  appendices  dans  les  espaces  interglandulaires,  Jusque  sous 
répithélium.  Dan»  un  grand  nombre  de  préparations,  dans  lesquelles 
la  réaction  du  plexus  musculaire  décrit  n'a  pas  été  complète,  on  peut 
voir  des  fibres  nerveuses  ayant  un  cours  plutôt  rectiligne,  qui  sortent 
du  tissu  sous-muqueux,  et,  accompagnant  les  vaisseaux  sanguins  dans 
les  espaces  interglandulaires,  se  perdent  dans  leurs  tuniques. 

Cependant,  un  fait  qui  me  semble  digne  d*une  attention  particulière 
c'est  que,  à  la  base  du  plexus  périglandulaire,  on  rencontre  parfois 
des  revêtements  très  enchevêtrés  de  fibrilles  nerveuses,  noueuses  d*une 
manière  marquée ,  mais  si  enroulées  et  si  entrecroisées  entre  elles 
qu'il  <*st  im|)0ssible  d'en  découvrir  le  cours.  Seulement,  Il  est  possible 
d'observer  que.  de  là,  partent  des  rameaux  nerveux  qui  prennent  part 
à  la  constitution  du  plexus  du  tissu  de  soutien. 

Suivant  XouU*  probabilité,  ces  entrecroisements  très  compliqués  de 
fibrilles  correspondent  h  des  ganglions  du  plexus  d'Auerbach  ;  en 
effet»  dans  d'autres  préparations,  en  correspondance  des  mêmes  pointa, 
se  trouvent  des  cellules  nerveuses  ou  des  groupes  de  cellules  nerveuses. 
Vj»  cellules  ont  des  dimensions  diverses,  d'ordinaire  considérables  re- 
lativement à  l'épaisseur  des  tuniques  du  tube  digestif.  Du  corps  de 
la  cellule,  ordinairement  de  forme  irrégulière,  partent  des  pn>longe- 
oeou  en  nombre  variable,  \v  plus  souvent  gros  à  l'origine  et  grot- 
«ièrement  délimités,  lesquels,  cependant,  après  un  bref  parcours,  se 
dtviient  en  deux,  trois,  ou  même  parfois  en  un  nombre  considérable 
d«r  rameaux  secondaires,  de  dimensions  variables,  mais  toi^ours  d'un 
ai|MCt  nettement  variqueux  et  rlexueux.  Toutefois,  autant  qu'il  m'a 
^  donné  de  l'observer  Jusqu'à  présent.  Je  puis  dire  que  Je  n'ai  Jamais 
Y  o  un  seul  de  ces  prolongements  des  cellul<*s  se  continuer  directement 
avec  un«9  fibrille  nerveuse. 

4ê  BêêUik,  •-  ToM  XXIV.  It 
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Près  rie  ces  cellules,  il  n'est  pas  rare  de  voir  passer  de  gros  fiiis- 
ceaux  de  fibrilles  nerveuses,  de  grosseur  dJIférente  et  d'aspect  noueux, 
lesquelles  proviennent  des  tuniques  musculaJriis,  se  maintenant  tou- 
jours en  Taisceauz. 

Arrivés  piès  des  cellules,  ces  faisceaux  de  passage  envoient  des 
fibrilles  coUalèrales,  qui  entourent  la  cellule  et  se  terminent,  à  une 
petite  distance,  par  nue  nodosité,  ou  bien  se  ramifient  à  leur  tour, 
donnant  origine  à  des  fibrilles  tr^  ânes  et  variqueuses  qui  se  ter- 
minent également  par  un  léger  renflement.  De  cette  sorte,  les  cellules 
nerveuses  reposent  dans  les  mailles  formées  par  l'entrecroisement  des 
Bbres  collatérales,  lesquelles  s'enroulent  en  tours  compliqués  où  il  n'est 
pas  toi^ours  facile  de  les  suivre.  Dans  quelques  préparations  on  peut 
observer  le^  mailles  libres,  parce  que  là,  l'imprégnation  des  ceJlulea 
n'a  pas  eu  lieu. 

Dans  leur  ensemble,  mes  observations  sur  les  ganglions  de  l'intestin 
des  poissons  concordent  avec  les  résultats  obtenus  par  l'histologist» 
russe  Dogiel,  sur  l'intestin  des  mammirères,  tandis  qu'elles  contre- 
disent en  partie  les  assertions  de  Ramon  y  Cajal.  J 

Relativement  aux  rapports  intimes  entre  les  fibres  nerveuses  el  laM 
éléments  propres  des  épithéliums  intestinaux ,  J'ai  pu  mettre  en  Âvi^ 
dence  un  autre  fait  intéressant.  Dans  tes  préparations  obtenues  spé- 
cialement après  une  courte  immersion  dans  le  mélange  osmio-bîehro- 
mique,  il  est  facile  de  trouver  imprégnées  les  celluies  callciformes, 
et  l'on  peut  même  en  étudier  la  forme  et  la  distribution.  Ces  éléments 
tr^s  grands,  mais  surtout  allongés,  présentent  une  base  très  étroite  et 
un  pied  qui  s'appuie  sur  le  tissu  de  soutien  et  qui,  quelquefois  même, 
apparaît  bifurqué. 

U  n'est  pas  rare  de  pouvoir  observer  que  ce  pied  se  continue,  ou 
bien  directement  quand  il  est  simple,  ou  bien  par  une  de  ses  biDir- 
cations  basilaires,  avec  une  Bbrille  nerveuse  1res  mince  qui,  avec  un 
cours  légèrement  tortueux .  parcourt  tout  le  tissu  de  soutien  inter- 
glandulaire et,  dans  le  tissu  sous-muqueux,  se  réunit  à  d'autres  AbreA 
nerveuses.  Quelquefois  la  Qbre  nerveuse,  qui  est  eu  connexion  avec 
nne  cdlule  caliciforme,  fournit  encore  des  rameaux  avant  d'arriver 
en  contact  avec  celle-ci.  Cependant,  Je  n'ai  pas  pu  bien  déterminer 
si  une  seule  fibre  nerveuse  peut  être  en  rapport  avec  diverses  cel- 
lules caUciformes. 

Les  celiuies  éptUtéliales  cylindrtques,  qui  s'interposent  aux  cellules 
caliciformes,  peuvent  assez  souvent  être  imprégnées,  et  elles  le  sont 
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d*ordinaire ,  quand  les  cellules  caliciformes  ne  se  colorent  pas.  Les 
cellules  cylindriques  apparaissent  longues,  étroites,  parfois  avec  le 
noyau  incolore;  elles  m^  se  continuent  pas,  autant  que  J*ai  pu  le  voir, 
d'une  manière  directe  avec  les  nerfs;  toutefois.  &  leur  base,  arrivent 
ass<^z  souvent  des  fibrilles  nerveuses,  lesquelles  se  ramifient  précisé- 
ment en  contact  avec  la  membrane  propre  de  la  glande  et  ont  ainsi 
des  rapports  intimes  avec  répitbélium.  La  continuation  directe  de  la 
flbre  nerveuse  avec  le  corps  des  cellules  caliciformes  confirme  une 
fois  de  plus  ridée,  que  ces  cellules  doivent  être  interprétées,  au  point 
de  vue  morpbologique,  comme  des  glandes  unicellulaires. 

Une  annotation  que  Je  désire  faire  comme  éclaircissement  et  comme 
complément  de  mon  travail ,  cVst  que  la  réaction  noire ,  dans  cer- 
taines périodes,  colore,  également  dans  le  tube  digestif  des  poissons, 
certains  éléments  qu*on  ne  doit  pas  interpréter  comme  nerveux. 

Ainsi,  dans  le.s  tuniques  musculaires,  quelques-unes  des  fibres  mus- 
culaires striées  elles-mêmes  simprègnent  quelquefois  plus  ou  moins 
complètement;  plus  rarement,  certains  éléments  des  trabécules  con- 
nectives  .se  colorent  en  noir.  Les  fibres  lisses,  également,  qui  consti- 
tuent les  deux  tuniques  musculaires  internes  et  les  faisceaux  inter- 
glandulaires, sont  très  -fréquemment  imprégnées  et  laissent  ainsi  tr^s 
bien  reconnaître  leur  forme  fuselée ,  leur  kmgueur  remarquable  et 
leur  noyau  en  b&tonnet  qui  n^ste  incolore.  Dans  le  tissu  sous-muqueux, 
la  réaction  se  fixe»  quelquefois  aussi  sur  les  fibres  élastiques,  et  Ton 
pourrait  facilement  les  confondn*  avec  les  nerfs ,  si  leur  aspect  ser- 
pentin, lt*ur  brièveté,  leur  différent  mode  de  si»  distribuer  n*oflfVaient 
k  Tobservateur  att«>ntif  des  caractères  plus  que  suffisants  |M)ur  la  dia- 
gnoso  difTérentiolli*. 

I^s  vaiss4*aux  Nanguins  coloràs  en  noir  sont  très  fn>quents;  dans 
les  coupes  un  ix^u  épaisses  le  cours  des  vaissi^aux  pi^ut  êtn»  parfait^"* 
ment  suivi,  grAce  préi!iséfnent  &  leur  coloration,  et  l'tm  peut  vojrjus- 
loinent  qu'ils  s«)  distribuent  entre  les  muscles  et  qu*iU  formant  des 
anses  qui  monttMit  dans  les  espac^'s  interglandulairt>.s. 

«rai  di'iji^  «lit  plus  haut  que  les  éléments  êpithéliaux  peuvent,  eux 
auMl.  pri*si»nter  la  ivaction  noire;  ici  Je  dois  encoi*e  ajouter  que,  |>ar- 
frfs,  la  ivaction  se  l«)calis(*  au  c^inti^aire  sur  le  contenu  glandulaire. 


Quelques  recberobes 
sur  le  métabolisme  cbez  les  obiens  privés  des  tbyréoides  (*>. 


NoTB  des  D»  n.  DTTTTO  et  D.  LO  MONACO. 


(Labontoirt  de  rinsUtat  Phyiiologiqm  de  Boom). 


La  littérature  sur  la  physiologie  des  th3Téoïdes  est  vaste  comme 
peut-être  il  n*est  donné  de  le  rencontrer  dans  aucune  autre  question 
controversée,  si  Ton  considère  qu'elle  est  entièrement  de  date  relati- 
vement récente. 

Nous  n'avons  pas,  pour  le  moment,  Tintention  de  faire  un  examen 
critique  de  cette  littérature,  ni  de  citer  toutes  les  études  et  les  ob- 
servations importantes  qui  ont  été  laites  à  ce  sujet.  Nous  mentionnerons 
plutôt  brièvement  les  idées  principales  qui  ont  été  émises  au  sujet  de 
ce  qu'on  appelle  la  cachexie  strumiprive. 

La  théorie  nerveuse  émise  par  H.  Munk  ne  se  soutient  aucunement, 
et  nous  désirons  rappeler,  à  ce  sujet,  qu'elle  a  été  brillamment  réfutée 
par  Fano. 

La  théorie  chimique,  voilà  le  mare  magnum  où  ont  navigué  tous 
les  expérimentateurs,  depuis  SchifT,  il  y  a  11  ans,  jusqu'aux  plus  récents. 

Suivant  cette  théorie,  la  glande  thyréoïde  formerait  et  verserait 
dans  le  sang  une  substance  de  nature  inconnue,  nécessaire  à  la  nu- 
trition normale  du  système  nerveux  (Schiff),  ou  bien  elle  détruirait 
ou  favoriserait  en  quelque  manière  l'expulsion  des  produits  de  con- 
sommation qui,  accumulés  dans  le  sang,  produiraient  une  auto-into- 
xication analogue  à  l'urémie  (Luciani  et  Colzi),  ou,  enfin,  elle  empê- 
cherait, avec  son  métabolisme,  la  formation  de  poisons  spéciaux,  ou 


(1)  Rendiœnti  délia  R,  Aocad.  dei  Lincei.   Classe  de  sciences  physiques ,  ma- 
thématiques et  naturelles^  vol.  IV,  fasc.  2,  série  d*,  1895. 
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toxines,  qui  se  versent  ensuite  dans  le  sang  (Gley  et  d'autres).  St 
Ton  tient  compte  de  Tensemble  des  phénomènes  qui  forment  la  ca- 
chexie strumiprive,  il  est  trop  évident  que  la  thyréoldectomie  est 
suivie  d*un  véritable  empoisonnement. 

Au  bout  d*une  période  de  temps  qui  varie  de  24  heures  à  4  Jours, 
le  chien  opéré  d*extirpation  des  thyréoldes  commence  à  présenter  des 
parésies  isolées  de  quelques  groupes  de  muscles  des  membres  anté- 
rieurs. Ce  sont  spécialement  les  extenseurs  qui  sont  atteints;  c^est 
pourquoi  le  chien  marche  en  faisant  glisser  ses  pattes,  présentant  ainsi 
presque  une  allure  paralytico-spasmodique.  Suivent  des  contractions 
fibrillaires  dans  les  difTérents  muscles,  contractions  et  rigidité  des 
membres,  tremblements  dans  la  mftchoire,  trismus,  opisthotonos,  po- 
lypnée,  vomissement,  prurit,  élévations  et  abaissements  de  la  tempé- 
rature et  dépression  psychique  de  Tanimal  qui  gît  comme  pris  d'an- 
goisse. La  muqueuse  nasale,  qui,  en  général,  chez  les  chiens,  est  tumide 
et  moite ,  devient  sèche ,  pulvérulente ,  comme  recouverte  de  petites 
squames,  et  elle  est  le  siège  d'un  prurit  intense,  au  point  que  le  chien 
cherche  toujours  &  se  fh)tter  le  nez  contre  quelque  otijet  à  surfoce 
rugueuse. 

Convaincus,  nous  aussi,  qu'il  s'agit  réellement  d'un  empoisonnement» 
nous  avons  voulu  voir  si  le  lavage  du  sang,  qui  a  été  expérimenté 
utilement  par  Sanquirico  (1)  dans  diverses  espèces  d'empoisonnements 
aigus,  était  capable  de  faire  éliminer  la  materia  peccans  de  la  cachexie 
stnimiprive.  Quelques  tentatives  expt^rimentales  précédentes,  dont  les 
réflultats  concordent  bien  avec  la  doctrine  de  l'auto-intoxication,  nous 
«>ncr>urag('aii'nt  à  faire  cette  recherche. 

Colzi  (2),  »ur  lo  conseil  de  Luciani,  en  faisant  la  transfusion  réct' 
proqup  «lu  san;;  entn*  deux  chiens,  l'un  opéré  d'extirpation  de  thy- 
réoîdes  et  l'autre  normal,  constata  que,  tandis  que  ce  dernier  ne  res- 
sentait aucun  effet  important,  ch(>z  le  premier,  au  contraire,  on  avait 
unedbiparition  tem[K)rair«  de  la  cachexie  strumiprive.  PanoetZanda  (3) 
eipértmentèrent  la  saignée,  en  extrayant  ?70  ce.  de  sang  qui  était 
n*mplacé  par  une  égale  quantité  de  solution  de  NaCl  0,73  Vo*  ®^  ^^ 


i\)  SANot'iitico,  Lawitura  delVorganiêmo  nepU  nrtfflenamenli  aeuii  {Arch.ptr 
U  te    metL.  X.  Il,  1»<h7.  —  Areh.  it.  tU  BioL  t.  IX,  p   M). 

C£f  O1I./1.  «Vm/^i  *'%Uri>aiione  tUlli  îirouU  *  Lo  SperimenlnUn  l^Ht). 

Cà)  Kano  i't  Zaniia.  Contribut*»  'i/ti  /inolotjia  tUl  corpo  hroideo  (Areh.  per  U 
êC,  mîéd.,  v.il.  XIll,  1H89). 
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vireol  disparaître  les  symplf^alBS  pendaut  environ  4  jours.  Vassale  (ly 
et  d'autres  expérimentèrent  l'action  de  substances  diurétiques,  paroif 
lesquelles  nous  rappelons  spécialement  l'urée,  qui,  introduite  dans  les 
veines,  agit  âvidemment  comcne  un  diurétique.  Ils  obtinrent  aussi, 
avec  ce  raoyen,  une  diminution  des  symplomtis  d'au tcnntoxica lion.  A 
œ  propos,  nous  ne  voulons  pa^  omettre  de  rappeler  que,  suivant  un 
grand  nombre  d'observateurs,  le  suc  tbyréoïde  n'aurait,  dans  la  cure 
du  itiyxœdème  et  de  la  cachexie  slrumiprlve  chez  les  animaux,  qu'une 
SiStion  diurétique. 

Au  moyen  d'un  des  habituels  api>areils  à  pression  constante,  nous 
ayons  Injecté,  dans  une  veine  fémorale  des  chiens,  de  500  à  1000  ce. 
dâ  solution  de  Na  Cl  0,73  "j^  à  la  Iitmpérature  do  SS".  Nous  avons  fait 
les  premières  infusions  à  des  chiens  opérés  d'eKlirpatinn  des  thyréotdes, 
^t  chez  lesquels  les  phénomènes  décrits  étaient  déJÀ  apparus.  Nt 
rapportons  brièvement  ici  tes  expériences. 


EXPÉRIBNCE  I. 


Chien  a 


,  petit,  déjfa  privé  de  la  rate  depuis    plusieurs  inoia  ,   du  poida 
gr.  3S». 

5. 12.  '94.  A  9  h.  da  matin  on  exporte  les  tbyréoîdea. 

6.  »    t     Le  chien  est  encore  dana  un  état  normal  :  il  ne  refuse  pas  la  nourrit) 
et    mange    une   certaine    quantité  de  viande.    A  2  h.  de  l'après-midi 
présente  des  phénomènes    parétiquea  aux  membres.    La  marche  est 
raUtico4patmodique.  Il  tombe  sur  un  flanc,  conservant  les  quatre 
rajdiit  et  distendui.    A  3  h.  on  injecte,  dans  la  veine  fémorale  drail«, 
un  litre  ile  solution.  Dès  qu'il  tist  enlevé  de  l'appareil  de  contention,  le 
chien   marche   dans  la  obanibre;  la  polypnée  a  vessé.   11  commeocs  k 
uriner  en  quantité  notable. 
Le  bien-être  continue. 

A  8  h.  du  matin  le  chien  se  porte  bien;  tout  sj'mpti^me  a  disparu.  A 
2  b.  ipréa  midi  les  phénomènes  de  la  cacheiie  ont  repiiru:  cODtractïona 
fibrillaires  des  muscles,  opisthotonoa,  etc.  Il  tombe  sur  un  llene.  émet* 
tant  un  cri  et  diatendant  les  quatre  membres.  On  injecte ,  dau  la  ffr 
morale  de  droite,  800  ce.  de  solution  physiologique  de  NaCl.  Durutt 
l'injection  l'uriDation  «'établit  déjft  <od  avait  eu  soin  de  vider  la  veane 
anparavant).  A  4  h.  le  chien  s'e.st  remis  complètement. 
Huit  b.  du  matin.  Il  est  eu  conditions  parfaitement  normalea,  il  inarrt* 
rapidement,  boit  du  lait  et  mange  de  la  viande  sponlanémenL  A  5  h. 
du  soir  le*  syœptAmee  reparaisaent. 
On  le  trouve  mort. 


1 

itoi^H 
tpa-^l 


(1)  Vabsalf,  Effilti  deltinjetiont  intraemota  di  sueco  UroUeo  rm  « 
dt  utirpatione  di  tiroide  (Jiii<.  tper.  di  f^tnialrta,  XVI  et  XVIIl). 
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ElPifUSNCE  IL 

Chien  noir,  petit,  do  poids  de  gr.  3900,  déjà  prÎTé  de  la  rate  depuis  plusieurs  moîa. 

A.  12.  "94.  On  exporte  les  thyréoîdes. 

7.   »    »    11  ne  présente  encore  rien  de  remarquable. 

K.  »  »  Huit  h.  du  matin.  Il  est  en  proie  à  un  accès  éclamptique.  Il  est  couché 
sur  le  flanc,  les  quatre  membres  distendus  et  raidis.  Polypnée.  On  le 
cathétérise,  on  le  met  dans  lappareil  de  contention  et  on  lui  injecte  un 
litre  de  solution  physiologique  de  Na  Cl  dans  la  veine  fémorale  de  droite. 
Dès  qu*il  est  enleyé  de  l'appareil  a  lieu  une  abondante  urination.  A  2  h. 
après  midi  le  chien  va  beaucoup  mieux,  il  marche  rapidement,  n*a  plue 
d'accès  oonvulaifii  ni  de  contractions. 

V.   »    »    Le  bien-être  continue;  Tanimal  mange  spontanément 

10.  »    »    Les  phénomènes  morbides  sont  commencés.  A  9  h.  du  matin  on  injecte 

danii  la  veine  fémorale  de  droite  un  litre  de  solution  physiologique  de 
NaCl.  Après  Finjection  il  commence  immédiatement  à  uriner;  à  2  h. 
après  midi  tout  symptAme  a  cessé  et  il  boit  spontanément  du  lait 

11.  "     *    A  8  h.  du  matin  le  chien  est  encore  apparemment  bien;  il  n*a  ni  pa* 

résie,  ni  contractures,  et  il  n*émet  aucune  plainte.  A  10  h.  il  meurt  à 
Pimproviste  sans  émettre  aucun  cri  ni  donner  aoeun  signe  d*agonie. 

De  Texpooé  de  ces  expériences,  on  dMaft  que  la  substance  ou  les 
substances  toxiques  qui  se  forment  après  Tablation  de  la  thyréolde, 
«ont  sdubles  dans  Teau  ou  dans  une  solution  physiologique  de  NaGl 
^*'^  ^/o>  ^^  9^^  celle-ci.  Introduite  dans  le  sang  à  la  dose  de  Vt  ^^^ 
ou  plus ,  est  un  Tébicule  efBcace  pour  en  débarrasser  Torganisme. 
L*aniélioration.  et  même  la  eeasaiion  temporaire  de  tout  s]rmptAme  de 
la  cachexie  strumiprive,  est  un  phénomène  étroitement  lié  A  la  diu- 
rèse, et  par  conséquent  au  fonctionnement  normal  des  reins.  Les  con- 
ditions histologiques  des  reins  à  la  ^mite  de  la  thyréoidectomie  nous 
iiont  parfaitement  inconnues;  nous  sommes  cependant  renseignés  sur 
leur  fonctionnement  plus  ou  moins  complet  par  le  mode  suiTsnt  lequel 
ils  entrent  en  activité  sécrétoire  pour  expulser  la  grande  quantité  de 
liquide  qu'on  ajoute  A  la  masse  circulante  du  sang.  Lorsque,  par  suite 
de  conditions  anormsles  non  encore  déterminées,  il  se  produit  une 
altération  de  ractivité  sécrétoire  des  reins  qui  ne  leur  permiH  plus 
d*expulMT,  aT(*c  une  promptitude  sufflaante,  la  surabondance  du  liquide 
injecté,  la  cesaation  de  tout  symptAme  de  la  cachexie  atrumiprlve  n'a 
pas  lieu.  C'est  ce  qui  remort  de  IVxpérionce  vivante. 


C.   ODTTO   BT  D.  LO  MONACO 


BlPÉRlKNCK  m. 


GrOBM  chienne  de  berger  du  poids  de  kg.  22,400. 
.  12.  '94.  On  l'opère  d'eitirpation  des  thyréoîde». 
■    ■    Rien  d'anormal. 


A  5  h.  du  soir  on  remarque  les  première  symplAmes:  oontracttonB  fl- 
briltaireg  des  muscles. 

Contractiona  fibrillsirea  des  muaolea  et  mouvement!  clonîquea  de  la  mil- 
choire.  Ni  porésïe  ni  troubles  respiratoires.  A  11  b.  du  matin,  oprà* 
avoir  catbélériaé  l'animal,  on  lui  injecte  1500  ce.  de  solution  de  NaCI 
0,73  %.  A  3  b.  de  l'aprèa-niidi  le  chien  meurt ,  et ,  de  la  veaaii 
extrait  aeulement  160  ce.  de  liquide,  représentant  tout  ce  que  lea 
ont  pu  expulser  de  11  h.  du  matin  i  2  h.  de  l'apris-mïdi. 


-i>JH 


Cette  expérience,  qui  présente  un  résultat  négatif,  est  intéressante, 
parce  qu'elle  démontre  qu'une  grosse  chienne  a  très  bien  supporté 
pendant  3  jours  l'absence  des  thyréoïdes,  et  le  4°.  bien  que  les  symp- 
tAmes  ne  fussent  pas  encore  complètement  développés,  puisqu'on  n'ob- 
servait que  lie  légères  contractions  Gbrillaires  aux  muscles  masséters, 
elle  mourut,  l'activité  sécrétoire  des  reins  ayant  beaucoup  diminué. 

Apres  nous  être  assurés  que  chez  les  chiens,  chez  lesquels  l'actinté 
fonctionnelle  des  reins  est  maintenue,  l'infusion  d'eau  chlorurée  ex- 
pulse la  substance  loxique,  nous  avons  fait  des  recherches  pour  savoir 
quelque  chose  sur  la  nature  de  cette  substance.  Et,  avant  tout,  nous 
avons  voulu  éludier  l'élimination  journalière  de  l'azote  cher,  une 
chienne  thyréoïdectomisâe  qui  n'était  soumise  à  aucune  tentative 
de  cure. 

Dans  toutes  ces  recherches,  nous  avons  toujours  choisi  des  chiennes 
parce  que ,  chez  elles ,  la  cathétérisation  (api-ès  avoir  découvert  le 
méat  urinaire,  en  coupani  un  peu  de  muqueuse  vaginale  de  la  partie 
antérieure)  est  très  facile  et  rapide.  La  journée  courait  de  9  b.  du 
matin  à  0  h.  du  matin  du  jour  suivant.  Après  la  cathétérisation,  on 
pesait  exactement  les  chiennes  dans  une  balance  sensible  i  5  grammes. 
On  mesurait  exactement  et  on  Hltrait  l'urine  des  24  heures,  l'animal 
étant  continuellement  tenu  dans  une  cage  qui  permettait  de  la  re- 
cueillir sans  aucune  perte.  Le  dosage  de  l'azote  se  faisait  toujours 
avec  la  méthode  KyeldhalL  Nous  avons  toujours  alimenté  les  chiennes 
opéréea  avec  une  dose  constante  de  lait  proportionnée  au  poids  de 
l'animal,  et  cela  non  seulement   parce  qu'il  était  plus  facile  de  les 
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alimenter  avec  la  sonde  quand  elles  refusaient  de  prendre  spontané- 
ment la  nourriture,  mais  encore  parce  que  nous  arons  pu  observer 
que  Talimentation  camée  les  conduit  plus  rapidement  à  la  mort,  parfois 
d'une  manière  imprévue,  comme  dans  la  seconde  expérience.  Après 
des  études  plus  mûres,  nous  reviendrons  sur  ce  (ait  qui  nous  semble 
très  important 

EXPÉRIBMCB  IV. 

Ckiwm»  du  poids  de  gr.  4670.  On  ralimante  avec  800  oo.  da  lait  par  j<mr. 


F- 


Dttte 


Poids 


Urine 
ce. 


Aiote 


ObtervatioDs 


1 

13  jw 

riar  4670 

2 

14   1 

4360 

410 

3,44  1 

3 

15   . 

4300 

255 

4 

16   1 

4220 

275 

2;» 

5 

17   . 

4150 

290 

2,43  ' 

6 

18  » 

4120 

245 

2;J3 

• 
7 

10   1 

4aio 

290 

2;V) 

8 

20   > 

3950 

285 

1,75 

9 

21   > 

:«oo 

285 

2;» 

10 

22   > 

3850 

:«o 

2,21 

11 

23   > 

215 

1.80 

12 

24   • 

3770 

290 

1,94 

13 

25   ■ 

3670 

300 

2.10 

14 

26   . 

:i5:^o 

260 

1,K0 

15 

27   . 

:«70 

175 

1,52 

10 

2H   > 

3451) 

120 

2,18 

17 

29   > 

MV) 

95 

1,91 

18 

30   • 

Od  extirpe  lee  thyrêoîdea. 
Rien  d*aDormaL 


Kile  refuse  le  lait,  qu'on  lui  donne  avoc 
la  sonde.  Elle  émet  des  plaintes. 

Symptômes  manifestes  de  cachexie  stru* 
miprive. 


On  trouve  la  chienne  morte. 


De  cette  expérience  on  dMuit  que  rôlimination  de  Tazote  diniinui* 
chex  les  chiens  privés  des  thyréoides.  Avant  l'opération  on  arriva  ù 


3oe 


0.  DUTTO  ET  D.  LO  MONACO 


« 

8 

o 

S 

o 

1 


0» 


I 


o^ 


o 


«s. 

le 

te 

4) 

H 

o  • 


a 
o 


> 
O 


|3- 


«^ 


5S  § 


I 

1 
I 

a 
o 

S 

9 


O  »  9 

<  «  9 
73 


i 

9 

.2* 


L 

or» 

al 


I 
1 

a 


,—      er 


iisilii 


■=»S   C^ 


s." 

si 

.2® 


«    c^  S  i  S  ^  «  S 
»•«  s'*^  S^  «'S  2  S    ^  S- 


2^  2  S  i 


I     I     I    n  n  ^  5  ^  »^     *• 

I       I       ■      o     00     r^     «o     o»     o»         o» 


I       i       i 


co 


S^   88    §R    s    s 

ce     ^    V    V    id" 


00 


I    I    I 


o 
ES 


§     g 


!     oT 


co 


co 


5    s    55^   Î8 


I 


?  a  bo  • 
fi  g  >  ** 


o 


§  §  i  ^  ^ 


«     Q    Ml 

•  s  s  o 
.2:2*' 


8 


O 

S 


3 

a 


> 

s 

"m 

CO 


kO 


œ 


o     «^ 


CQ 


•*-!  flQ  00 


lO      CO      t^       X       o> 


QUELQUES  RECHERCHES  SUR  LE  METABOLISME,  ETC.      203 

avoir  un  chiffre  à  peu  près  constant  dans  l'élimination  de  Tazote,  qui 
était  de  gr.  2,41.  Immédiatement  après  Textirpation  des  tbyréoides, 
Tazoto  diminua,  arrivant  à  une  moyenne  Journalière  de  gr.  1,89. 

Ainsi  donc,  chez  les  chiens  sans  tbyréoîde,  on  a  une  rétention  de 
substances  azotées  dans  Torganisme.  Cela  établi,  nous  avons  voulu 
voir  si  rinftision  habituelle  de  la  solution  chlorurée  dans  le  sang,  dont 
nous  avions  déjè  expérimenté  Taction  si  bienfaisante  pour  les  chiens 
privés  de  tbyréoîde,  faite  quotidiennement,  à  partir  du  lendemain  de 
l'opération ,  servait  &  augmenter  Télimination  de  substances  azotées. 
Cinq  heures  après  avoir  effectué  cette  infusion,  on  cathétérisait  ra- 
nimai et  on  déterminait  Tazote  total  émis  dans  ces  urines  que  nous 
appellerons  de  lavage.  Après  cela,  on  administrait  à  ranimai  sa  dose 
habituelle  de  lait,  on  le  remettait  dans  la  cage,  et  lorsque  les  19  der- 
nières heures  de  la  Journée  étaient  écoulées,  on  cathétérisait  de  nou- 
veau  et  on  dosait  Tazote  de  cette  seconde  urine  que  nous  appellerons 
tponianée.  Ensuite  on  répétait  Tinfusion  d*eau  chlorurée  et  toutes  les 
autres  opérations  du  Jour  précédent.  Nous  rapportons  Texpérience 
tiite  sur  une  chienne  traitée  de  cette  manière. 

ExPiaiBKGB  V. 

(Voir  le  tableau  ci-contre). 

De  cette  expérience  ressort  le  bit,  déjà  constaté  chez  les  autres 
chiens  rappelés  pluK  haut ,  que  le  latmçe  au  sang  fait  ceseer  tout 
tymidùme  de  cache^de  strunUprive.  Mais,  du  tableau,  on  déduit  et- 
eore  un  autre  (ait  imfjoriant,  savoir:  que  Tazotede  Turine  de  lavage 
▼a  sHocessivement  en  augmentant  après  Topération,  tandis  que  Tazoto 
éb  l'urine  spontanée  va  en  diminuant.  Cela  veut  dire  que,  chez  les 
chiens  privés  dt's  thyréoîdes,  il  y  a  une  tendance  &  retenir  des  sub- 
slancas  azotées  dans  l'organisme .  substances  que  los  inftisions  chlo- 
mréct,  suivies  toujours  du  bien-être  du  chien,  expulsent  forlemeot. 
Poor  mieux  affirmer  cette  conclusion,  nous  avons  voulu  voir  quels 
étâleat  les  effets  des  infusions  chez  un  chien  non  privé  des  thyréoîdes, 
Doas  mettant  parfaitement  dans  les  conditions  identiques  à  celles  de 
respérience  précédente. 
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Chi«iiiie  noire  dn  poids  de  kg.  8,880.  On  fait  l'infiuioii  endorvinsiuo  wrwt 
500  00.  de  aolntlon  de  NaCl  0,72  '/g  chaque  Jonr  à  0  h.  dn  matin. 
A  6  h.  dn  eoir  on  donne  800  oa  de  ûlt. 


& 

Date 

-Si":» 

lî 

ll'll 

ObsarvatioDS 

i 

lOjanv. 

8830 

470  '  1,84 

_ 

_ 

«20   . 

S500 

305;  0,77  425 

2,74 

3^ 

3;ii    > 

8200 

295 

1^  32S 

3.46 

4.89 

422    . 

8070 

4i5 

i.97  330 

6,67 

8.64 1 

6  23    > 
6  24    > 

7800 
78p0 

230 
245 

i.86  405 
2,05  490 

5,10 
6,03 

6.96 
8.08 

qu'on  lui  donne  avec  la  sonde. 

,|«. 

- 

265 

2,59  485 

7,33 

9.85 

La  chienne  et  trée  abattue. 

8  2â    • 

-     405 

3,06  480 

8.T3 

11.19 

9,27    . 



- 

- 

La  chienne  meurt  h  9  heurea. 

De  ce  tableau  i)  résulte,  en  premier  lieu ,  que  les  infusAins  d'eav 
chlorurée  à  0,73  "/,  conduisent  l'animai  à  la  mort.  Nous  ne  savons, 
pour  le  moment ,  à  quelles  altérations  organiques  attribuer  la  cause 
de  cette  mort,  mais,  puisque  ce  fait  n'a  encore  été  remarqué  par  per- 
sonne, nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette  question.  Il  ressort, 
en  second  lieu,  un  fait  contraire  à  ce  qui  a  été  obseivé  chez  l'animal 
précédent  privé  des  thyréoîdes.  Le  lavage  a  bien,  par  lui-même,  le 
pouvoir  d'augmenter  l'élimination  des  substances  azotées,  comme  noua 
pouvons  le  constater  par  l'examen  des  urines  et  par  la  rapide  dimi- 
nution de  poids  de  l'animal,  mais  le  chiflVe  de  l'azote  va  en  augmentant 
dans  une  égale  mesure,  aussi  bien  dans  l'urine  spontanée  que  dans 
celle  de  lavage. 

Cela  résulte  avec  une  plus  grande  évidence  du  tableau  suivant, 
dans  lequel  on  voit  calculée  la  quantité  d'azote  qu'aurait  dû  éliminer 
le  chien  sans  l'inlervenlion  du  lavage.  En  comparant  cette  quantité 
d'azote  calculée  avec  celle  que  le  chien  a  émise  dans  les  5  heures 
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apnVs  l'infusion,  on  remarque  que,  tandis  que  chez  le  chien  sain  la 
différence  entre  ces  deux  chiffres  est  minime,  elle  est  grande  chez 
le  chien  sans  thyréoïdes. 


TABLEAU. 


Chien  privé  des  thyréoïdes 

AioCe  des  cinq  pre-        Ajote      ' 
miéres  heures  cal-  i  ^      j     ^       ^^^^^ 
cule  sur  celui  qui  a        .^Jîi         -^„^« 
été  éliminé  dans  les     ,.:*Ç^,    '   "'"^^ 
19  dernières  heures     '  ""^^«on 


Chien  normal 


1,05 
1,50 
1,26 
1,14 
1.20 
1,5fi 
1,H0 


Azote  dw  cinq  pre-       ^ 
mières  heures  cal-    aJ^^JZi. 
culé  sur  celui  qui  a    ^llS? 
été  éliminé  dana  les  ,  |.;*v^7^« 
19  dernières  heures     '>n»"«»on 


Diflé- 
rence 


2,fi9 

'    0,74 

2,54 

0.05 

1 

2,41 

1,15 

2,48 

i;j4 

4,34 

3/6 

3,55 

2,01 

3,09 

1,20 

0,69 
0,92 
1,79 
1,34 

1^ 
1,89 

2,29 


0,77 
1,23 
1,97 
1.86 
2,05 
2,52 
3,06 


I  0.08 
0,31 
0,18 

;  0,52 
0,47 
0,rt3 
0,77 


Ainsi,  rapfiarition  des  phénomènes  de  la  cachexie  strumiprive  chez 
les  chiens  est  accompa^mêe  d*une  rétention  de  substance  azotée.  Comme 
08  mémo  fait  doit  avoir  lieu  dans  les  cas  d*ui*émie  que  la  (clinique 
nous  offre  Journellement  Toccasion  d*observer,  cela  expliqua*  |X)ui*quoi 
la  syndrome  d<*  la  cachexie  strumiprive  présente  beaucoup  d*analo^Me 
avec  celle  de  rurémie. 

Ce  fait  de  la  rétention  de  substanci'S  azot<>es  dans  lonfanismo  con* 
corde  avec  c«'  qu4*  d*autres  obsiTvatours  ont  tnmvé  chez  Thomme 
dans  des  cas  d«»  inyxrwl^mf.  Ii*»s  I>^  Ord  et  Wliitr  (Il  aMsuJt»lin»nt 
une  fonime  malade  dt*  inyxouiomr  a  \u\o  diMt»  c«mHtant(*  avant  et  après 
Tadministration  du  suc  thyivoïdiiMi,  et  ils  ivmai*quèront  que.  tnûs  Jours 
après  cette  administration,  la  quantité  dt*  la/ote  dans  Turine  i*xcéda 


(îfdinietil  r^mnrks  on  cerViins  chaf%gf$  observai  in  the  unne  in  Myxoedtma 
mft/tr  ihe  administration  of  glycérine  extrart  of  îhyroid  gland  (tiriti§h  Médical 
IHKi,  217;. 
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la  quantité  introduite  avec  les  aliments,  tandis  qu*elle  était  moindre 
avant  l*administration.  Ces  auteurs,  en  calculant  I*azote  total  et  Kurée 
après  avoir  donné  le  suc  thyroïdien,  virent  que  le  surplus  d*azote  qui 
était  excrété  se  trouvait  sous  Tonne  d'urée.  Vermehren  (1),  lui  aussi, 
constata  une  augmentation  dans  l'élimination  d'azote  avec  la  cure 
substitutive  chez  3  myxœdémateux,  ce  qui  démontre  que  l'organisme 
a,  dans  cette  maladie,  une  tendance  à  retenir  des  substances  azotées. 
Par  les  présentes  recherches  nous  sommes  loin  d'affirmer  l'identité 
causale  des  deux  processus ,  urémie  et  cachexie  strumtprive.  II  est 
certain,  cependant,  que,  quelle  que  soit  la  cause  de  la  mort  à  la  suite 
de  l'extirpation  des  thyréoïdes,  qu'elle  soit  l'effet  d'un  empoisonnement 
produit  par  les  substances  qui  déterminent  l'urémie,  ou  d'une  toxine, 
ou  d'autres  produits  organiques  encore  ignorés,  elle  est  certainement 
liée  à  une  rétention  de  produits  azotés. 


(1)  Sioffkoûchselwîtersuehungen  naeh  Behandlung  wm  Qkmduia  thyroidea  an 
Indvnduen  mit  und  ohne  MymMem  (Deutseh,  Med.  Wocheiuehr^  1893,  n.  43). 


VAi  total  des  globules  rouges 

et  son  rapport  avec  VAz  bémoglobinique 

dans  les  différentes  classes  de  vertébrés 

par  le  ly  PHIL.  BOTTAZZI,  Aiuataot 


fUbontoirt  d»  Pkjrioloffe  d»  FImwm). 


I. 

Dans  le  eours  de  mes  expériences  sur  le  métabolisme  des  globules 
rouges  du  sang  (1),  J*ai  eu  l'occasion  d*étudîer  aussi  le  sang  de  ver- 
tébrés autres  que  le  chien,  dont  quelques-uns  en  conditions  physio- 
logiques variables. 

Je  crois  qu*il  ne  sera  pas  inutile  de  réunir  dans  cette  note  toutes 
les  données  que  J*ai  pu  obtenir,  toujours  dans  les  mêmes  conditions 
d  expérimentation;  elles  pourront  servir,  Je  Tespère,  à  Tétude  de  Thé- 
maiologie  comparée.  Nous  pouvons  m^roe  les  comparer  au  contenu 
pour  c«nt  en  Kz  d(4  gk>buh*s  rouges  do  l'homme,  que  nous  a  fourni, 
avec  une  méthode  semblable,  le  Prof.  v.  Jacksch  (2). 

Pour  éviter  la  «létormination  quantitative  du  fer,  qui  présente  di»s 
difllcultés  prati(|uaH,  et  n*fitre  pas  forcé,  en  m6me  temps,  de  déter^ 
miner  le  contenu  en  hémoglobine  de  globules  rougos  avec  une  des 
nombreuses  et  p<*u  exactes  méthodes  colorimétriques,  J*ai  eu  l'idée  de 
doser  l'hémoglobine  [At  son  contenu  en  Ax.  Pour  cela  il  but  la  sé- 
parer des  globules,  en  évitant  que  les  autres  substances  albumlnoldes 


(1)  Bottahi,  Rieerchê  sui  meittboksmo  dei  corpuêcoU  roui  dél  mnguê  (loat 
praMs) 

(2>  Von  Jaouch,  Ueber  d&n  Stickiiûffgthnlt  dâr  rothên  Bluiêêllmt  de$  pm.  w. 
krmUL  Menêchm  (Zeit$chr.  f.  kJUn.  Ued^  B<1.  XXIV,  p.  429,  IHM). 
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de  ces  derniers  passent  dans  la  solution  hémoglobiaique,  ce  qui  est 
très  difficile,  comme  le  savent  tous  ceux  qui  ont  voulu  obtenir  des 
cristaux  d'hémoglobine  pure.  Cependant,  en  considérant  que,  dans  la 
constitution  chimique  des  globules  rouges,  il  entre  presque  eiclusive- 
raent  des  substances  insolubles  dans  l'eau  privée  de  sels  (globuline, 
Ducléo-albumine,  lècithine,  etc.|,  et  que  j'étudiais  non  le  sang  tntoto, 
mais  les  globules  rouges  seulement  humides  de  plasma.  J'ai  voulu  faire 
quelques  expériences  de  détermination  différentielle  de  l'Az  */,  total 
et  de  l'Az  "/o  de  l'hémoglobine  contenue  dans  une  petite  quantité  J 
donnée  de  globules.  J'ai  procédé  de  la  façon  suivante:  I 

Cinq  ou  six  gouttes  de  boDÎllie  globulaire  pesées  étaient  dissoutes  ^ 
dans  35-40  cm.'  d'eau  distillée,  en  ajoutant  2  3  gouttes  d'éther.  Après 
avoir  agité  longtemps,  la  solution  étant  devenue  très  claire,  j'ajoutais 
goutte  à  goutle,  avec  beaucoup  de  précaution,  de  la  solution  1  7a 
de  sulfote  acide  de  potassium,  qui  a  la  propriété  (Wooldridge)  (1)  de 
précipiter  tous  les  stromas  sans  altérer  l'hémoglobine  dissoute  dans 
l'eau.  Je  centrifugeais  une  autre  fois  le  liquide  devenu  très  opaque, 
et,  dans  un  volume  déterminé  de  la  solution  hémoglobinique  très  lim- 
pide, je  dosais  l'Az  avec  la  méthode  de  Kjeldahl-Wilfarth.  Au  fond 
du  tube  h  centrif\)ger  on  voyait  une  couche  gris  rougeâtre  plus  ou  . 
moins  épaisse  de  stromas.  Dans  la  solution  d'hémoglobine ,  après  1 
précipitation  de  ces  derniers  et  la  centrifugation  prolongée  du  pr^ 
pité,  le  sulEate  de  magnésium  en  solution  sursaturée  ne  provoc 
aucun  précipité  de  globulines:  mais  le  sulfate  d'ammoniaque,  égala! 
ment  en  solution  sursaturée,  provoquait  d'abord  un  petit  précipité  tri 
Sn,  qui  augmentait  ensuite,  parce  qu'il  entraînait  avec  lui  l'h 
bine,  en  laissant  le  liquide  décoloré.  Il  y  avait  donc  des  traces  de  se- 
rine (du  plasma),  et,  par  conséquent,  le  nombre  exprimant  Taz  °/o 
de  l'hémoglobine  contenue  dans  une  quantité  donnée  de  globules  rouges 
était  supérieur  au  réel.  C'est  cette  cause  d'erreur  inévitable  qui  em- 
pêche ce  procédé  si  simple  de  devenir  une  méthode  do  déterminatiun 
quantitative  de  l'hémoglobine  aussi  exacte  que  la  méthode  par  la  dé- 
termination du  fer.  J'ai  essayé  d'autres  substances,  mais  Je  n'ai  Jamais 
pa  obtenir  une  déalbuminisation  parfaite  de  la  solution  hémoglobinique: 
ou  bien  ces  substances  allèrent  l'hémoglobine,  ou  bien  le  précipité  al- 
buminoux  qu'elles  provoquent,  si  petit  qu'il  soit,  l'entraîne  avec  lui. 


(1)  WOOLDHIDOB,  Zur  Chem 

[  1881.  p.  3IR>. 


!  dtfr  BlulkOrpartfitn  (Arch.  f.  Anat.  u.  PkyfioL, 
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Cependant,  comme  Je  Tisait,  dans  mes  reoberchea,  à  une  étude  com- 
parative de  l*Az  Vo  total  et  de  Vkz  */•  de  rhémogldHne  des  globviea 
rouges  appartenant  aux  différentes  classes  de  vertébrés,  et  que  Ter- 
reur  en  plus  doit  être  toujours  à  peu  prés  la  même  et  pour  ainsi  dire 
insignifiante ,  vu  la  petite  quantité  presque  constante  de  plasma  qii 
baigne  les  globules  rouges  après  une  centiifùgaticm  prolongée.  Je  pour- 
svivis  mes  déterminations  quantitatives  en  employant  ce  procédé,  qui 
donne,  Je  le  répète,  des  valeurs  relativement  trop  grandes  pour  VAi 
de  rhémoglobine. 

Toutefois  il  doit  exister  une  cause  d*erreur  indépendante  de  tonte 
condition  ti'chnique  expérimentale ,  et  due  à  la  structure  et  aux  di- 
mensions mêmes  des  globules  rouges  et  au  rapport  de  ces  éléments 
avec  le  plasma  qui  les  baigne.  En  effet,  il  est  évident  que  la  quantité 
de  plasma  qui  reste  à  baigner  les  bématies  doit  dépendre,  en  partie 
du  moins ,  de  Textension  en  surbce  de  celles-ci  et  de  leur  forme 
extérieure.  Mais  nous  n*avons  pas  des  moyens  pour  évaluer,  même 
approximativement,  cette  cause  d'erreur;  nous  nous  bornons  donc  à 
la  signaltT. 

Les  données  qu*on  trouve  dans  la  littérature  hématologique  sur  ce 
sujet  ne  peuvent  Atre  comparées  avec  mes  résultats,  parce  que  dans 
les  travaux,  p.  ex.,  de  Korniloff  et  de  Subbotin,  on  a  examiné  du  sang 
tpi  toto,  ot  non  les  globules  rouges  isolés.  C(*pondant  Je  rappellerai 
que  Korniloff  (i),  en  déterminant  le  coeflicient  d'absorption  de  la 
2'  ligne  du  spectre  de  rbémoglobine ,  trouva  •  entre  les  différentes 
classes  des  vertébrés  les  différences  suivantes: 


.  Nombre  Ctieff.  d*abiorption 

Aiiiiiiniix       fi^H  animaux  :  (quant,  relat  «l^hémoglobiaei 


roiMumn  . 

10 

o;cM 

KatracifOa 

\:\ 

0,38H9 

Reptiles   . 

VA 

(»,4ï?rt 

Oiseaux.  .  .  . 

17 

(»,7K|4 

Mniiimiftfnm  . 

aj 

(KXW^ 

fit  /niichr.  f  HîoL,  XII.  I».  Tiiri,  iK7fi. 

ArrkÊMê  %Uhênmiê  de  UmUfW.  —  1om«  XXtV. 
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La  quantité  d*hémoglobine  augmente  donc  des  poissons  aux  mam- 
mifères, et  la  différence  est  particulièrement  accentuée  entre  les  rep- 
tiles et  les  oiseaux. 

Subbotin  (1)  trouva,  chez  les  Jeunes  animaux,  une  quantité  d*hémo- 
globine  moindre  que  chez  les  animaux  adultes;  observation  qui  fbt 
ensuite  confirmée  par  les  recherches  de  Korniloff.  RoUett  (2)  a  ob- 
servé, chez  les  herbivores,  une  moindre  quantité  d'hémoglobine  que 
chez  les  carnivores. 

Je  crois  pouvoir  m*abstenir  de  décrire  la  méthode  employée  pour 
la  détermination  de  TAz  ^/^  total  des  globules  rouges  ;  cette  description 
est  donnée,  avec  beaucoup  de  détails,  dans  un  autre  travail  (3). 

Je  dois  faire  remarquer  seulement  que,  dans  les  recherches  sui- 
vantes, les  quantités  d*albumine  totale  (j*entends,  par  ce  mot,  la  ma- 
tière azotée  totale  des  globules,  qui,  à  vrai  dire,  n*est  pas  exclusive- 
ment de  Talbumine  vraie)  et  d*hémoglobine  contenues  dans  100  gr. 
de  globules  rouges  humides  sont  obtenues  en  multipliant  le  chiffï^e  de 
l'Az  '/^  resp.  par  6,25  et  par  6,19. 

IL 
I.  —  PolBsons. 

1.  Tanche, 

gr.  0,4091  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,632  7»  ^'^  total 

e=  gr.  35,2  7o  d^albumine  totale, 
gr.  0,6552  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.    3,806  %  d*Az  hemoglobinique 

=  gr.  23,559  o/o  d'hémoglobine. 
L'hémoglobine  entre  dans  le  contenu  total  en  matière  azotée  des  gl.  r.  humides 
dans  la  proportion  de  66,08  y^. 

IL  —  BatradenB. 

i.  Crapauds  au  réveil  de  rhibemoHon, 

gr.  0,5473  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,628  %  d*Az  total, 
>    0,6728        »  >  >  >    5,757    >  » 


>  0,8728       »  »  »         >    3,996   >  d*Az  hemoglobinique, 

>  0,5673       »  >  >         >    3,82     >     >  » 


(i)  Ibid.,  Vil,  p.  185.  1871. 

(2)  RoLLETT,  Phys,  des  Bhites,  in  Bermann's  Eandbtêch,  etc.,  Bd.  IV,  1,  p.  70. 

(3)  BoTTAza,  loc.  cit 
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Albumine  totale  (moyenne)  de  gl.  r.  humides  =  gr*  35,175  % 
Hémoglobine  »  »  »        =  »   21,425  ». 

L'hémoglobine  entre  dans  le  contenu  total  en  matière  azotée  des  gl.  r.  hamidee 
dana  la  proportion  de  60,44  ^/q. 

2    Crapaiidê  depuis  longtemps  réveiUés. 

gr.  0,7129  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,753  %  d*Ai  total, 
»   0.6351        »  »  »  »    3,421   »      »     hémoglob. 

Albumine  totale  des  gl.  r.  humidec       es  »  35,967  ». 
Hémoglobine  »  »  =3  »  214759». 

L*hémoglobine  entre  dans  le  contenu  total  en  matière  aiotée  des  gl.  r.  humidea 
dans  la  proportion  de  58,84  ^/o- 

III.  *  BeptUes. 

1.  Emys  europaea  (à  jeun). 

gr.  OftKii  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,711  0/^  d*Ai  toUl, 
»    0,5725        »  »  »  »    5,7217»  » 


»   0^117       »  »  »         »    3,542  »  d*Ai  héroogl. 

»   0,5727        »  »  »         »    3,612  »  » 

Albumine  totale  (moyenne)  de  gl.  r.  humides  =  35,725  ®/^ 
Hémoglobine  »  i>  »  .»  22,1416  » 

L*hémo|rlobine  entre  dans  le  contenu  total  en  matière  aiotée  des  gl.  r.  humides 
dans  la  proportion  de  61,97  %. 

IV.    ^    OiMAM. 

1.  PouUt. 

gr.  0,7138  de  gl.  r.  humides  doanèfwit  gr.  bftiQ  '*U  <>'Az  toUl, 
»    0/1007        »  »  »  »    5,797    »  » 

•    0.7H2        »  »  »  »     :i,743    »    d'Ai  hémogl. 

»    0.7202  .     »  »  »  »    :i,427    »  » 

2.  Pouk. 

gr.  0/)2n(S  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  t\9{^  Vu  d*Af  tnial, 
p    O^^^TiT)        »  »  »  »     5,72^    »  » 

»   0,'4.M        »  »  »  »    3,^8    »   d'Ai  hémogl. 

Albufiiino  totale  (niuyenno)  des  gl.  r.  humides  ^  36,174  ^/^ 
Hémo^flobine  »  »  »  _:  22,U5     » 

1/hémo^ltibine  entre  dan*  le  contenu  total  en  matière  aiotée  des  gl.  r.  humides 

■ 

dans  la  |importion  de  63,44  ®/«. 
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V.  —  Mammiftres. 

1.  Lapvk, 

gr.  0,5311  de  gl.  r.  hamidee  donnèrent  gr.  5,614  %  d*Az  total, 
»   0,5164       »  »  »         »    5/)5i7  »   d'As  hémoglob. 

Lapine  pleine, 

gr.  0,4774  de  gl.  r.  humide»  donnèrent    gt.  5/123    %  d'Ai  total , 

=:  »  333937  »  d*albamiae. 
Albomine  totale  des  gl.  r.  bumidec         ^b  t  85,0675  * 
Hémoglobine  »  »  =  »  31^08     i^ 

Uhèmoglobine  entre  dana  le  contenu  total  en  matière  azotée  des  gl.  r.  humides 
dans  la  proportion  de  80,81  Vo* 

S.  (Mm. 

Poor  le  chieti.  Je  donnerai  iee  moyennea  d^à  enragîstréee  dani  mon  tnTail 
cité  ci-deasus. 

Chien  normal, 

Az  des  gl.  r.  humides  <=  gr.    5,672  %. 
Albumine  totale         »  >        =s  »   35,45     > 

Chienne  normale, 

Az  des  gl.  r.  humides  =  gr.    5,538  % 
Albumine  totale         »  »         =   »    34,612  » 

J'ai  fait,  en  outre,   des  déterminations  de  TAz  total  et  de  TAz  hémoglob.  chez 
ces  animaux.  Voici  les  résultats  de  deux  expériences: 

gr.  0,6707  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.  5,585  %  <^*^'  ^^ 
>    0,6788       »  »  »  »    5,526  »  > 


>    0,6574        >  »  »  >    5,215  »    d'Az  hémoglob. 

»    0,7078        »  >  >         9    5,272   >  » 

Albumine  totale  (moyenne)  des  gl.  r.  humides  =  gr.  34,718  Vo* 
Hémoglobine  »  »  »         =    »    32,454    > 

L*hémoglobine  entre  dans  le  contenu  total  en  matière  azotée  des  gl.  r.  humides 
dans  la  proportion  de  08,47  %. 

C?^ienne  ayant  mis  bas  i2  h,  auparavant. 

gr.  0,4212  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.    5,683  %  ^'^^  ^^^i 

=  »    35,518  »    d*a1bumine. 
Petits  chiens  noutfeattmés  (appartenant  à  la  chienne  précédente). 

gr.  0,4431  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.    5,371  %  ^*^'  total, 

=  »    33,568  >   d'albumine. 
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a  Bœuf. 
Sang  oxâlaU: 
gr.  0^1  d«  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.    6,196  %  ^'^'''  ^o^ 

»  »    38325  »  d'albMmiii». 
Sang  défibriné: 
gr.  0,669  de  gl.  r.  humidec  donnèrent  gr.    6,116  %  d*As  total, 

=  »    38,2^  >   d*albumine. 

4.  Singé  (mâle). 

(Sang  aemi-aaphyxiqoe)  : 
gr.  0,4236  de  gl  r.  humides  donnèrent  gr.    5^288  Vo  <1*^>  *o^« 

=  »    '^06     »   d*albumine. 

5.  HomtHê* 

VoD  Jackacb  (1)  a  donné,  comme  moyenne  du  coaleoo  oormsl  es  A«  desgl  r* 
4n  sang  humain,  le  chiffre  5,52  ^/^  c'eat-è-dire  gr.  34^  Vo  d'alhumine  totale. 

Pour  rhomme  je  n*ai  qu'une  seule  donnée  provenant  du  sang  placentaire  d*une 
femme  accouchée: 

gr.  0,824  de  gl.  r.  humides  donnèrent  gr.    5^216  */«  d*Ai  total, 

=  »    32,2      »   d*albumine. 
(U  faut  noter  que ,  après  la  centrifbgation ,  le  plasma  oialaté  était  légèreoMSt 
raofa,  paroe  qu*il  s*y  était  disaous  une  petite  quantité  d*hémoglobiike). 

III. 

Ce  qui  ràsulie  en  premiàre  ligne  de  ces  recherches,  o*esl  la  con- 
stance de  la  coropooition  chimique  des  globules  rouges  humides  dans 
les  différentes  classes  de  vertébrés  à  regard  de  leur  contenu  aisoté. 
Il  n*y  a  que  des  différencias  relativement  très  petites;  et,  eependanth 
quelle  différence  dans  la  forme,  la  structure  et  les  dimensions  de  ces 
éléments! 

Toutefois,  en  regardant  de  tout  près  les  chiflVes,  on  volt: 
r  que  les  hématies  des  vertébrés  inférieurs  donnent,  en  général, 
une  quantité  ^/«  d*Az  total  un  peu  supérieure  aux  hématies  des  autres 
vertébrés  ; 

2*  que  le»  globuloH  rtiuges  des  cra|Uiuds  hibernants  en  contiennent 
moins  qut^  les  crapauds  réveillés,  prubableroent  fc  cause  du  Jeûne  pro* 
longé; 

(1)  Loc.  cit. 
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3*  que  la  lapine  et  la  femme  en  gestation  présentent  une  quantité 
totale  d'Az  "/o  inférieure  à  la  moyenne,  ce  qui,  en  partie,  peut  dé- 
pendre du  fait 

i'  que,  normalement,  les  hématies  des  femelles  sont  moins  rictv 
en  Az  que  les  hématies  des  mâles; 

5"  que  les  globules  des  chiens  nouveau-nés  donnent  beaucoup  moin»"" 
d'Az  "la  total,  probablement  à  cause  de  leur  faible  contenu  en  hémo- 
globine ; 

6°  et,  enfin,  que  le  bœuf  présente  une  quantité  totale  d'As  '/u 
globulaire  supérieure  à  celle  ({ui  se  trouve  chez  tous  les  autres  ani- 
maux étudiés  par  moi,  parce  que  les  ruminants,  peut-être,  ont  des 
globules  plus  petits  (1).  J 


Si  maintenant  on  considère  le  rapport  entre  l'héra(^lobine  et  l'al- 
bumine totale  des  globules,  on  voit  que,  tout  d'abord,  on  peut  faire 
une  séparation  nette  entre  les  vertébrés  à  hématies  pourvues  de  noyau 
et  les  vertébrés  dont  les  hématies  n'en  contiennent  plus  trace.  11  y  a 
là  une  difTérence  profonde  et  supérieure  à  toute  cause  d'erreur.  Mais, 
tandis  que  les  expériences  de  KornilofT  (2)  semblent  établir  ce  saut 
dans  le  contenu  hémoglobinique  des  globules  rouges  entre  les  reptiles 
et  les  oiseaus,  mes  L>xpériences,  au  contraire,  établissent  co  passage 
brusque  d'un  contenu  hémoglobinique  bas  à  un  autre  très  élevé  entre  les 
oiseaux  et  les  mammifères,  ce  qui  coïncide  avec  la  plus  profonde  dif- 
férence structurale,  c'est-à-dire  avec  la  présence  ou  l'abseno^  du  noyau. 
11  est  évident,  en  effet,  que  la  partie  du  globule  occupée  par  le  noyau 
ne  peut  contenir  de  l'hémoglobine,  en  mSme  temps  qu'un  plus  grand 
volume  du  globule  rouge  n'implique  pas  une  quantité  plus  abondante 
d'hémoglobine.  Ces  i-ésultats  prouvent  que,  bien  que  ce  soient  des  ani- 
maux 6  sang  chaud,  les  oiseaux,  par  les  caractères  chimiques  et  moi^ 
pholc^tques  de  leurs  globules  rouges,  se  trouvent  plus  près  des  rep- 
tiles que  des  mammifères.  Comme  volume  et  comme  nombre  par  mm.*  (3) 
les  globules,  chez  les  oiseaux,  tiennent  le  milieu  (4)  entre  ceux  dea 
reptiles  et  ceux  des  mammifères;  mais  ils  possèdent  encore  un  noyau. 


(1)  MiLNB-BnWARDe,  £«con>  n""  l^  ph^iiologie,  ete-,  1,  p.  53.  ^Ê 

(2)  Loc.  ciL  ^Ê 

(3)  La  Mule  donni«  que  j'aie  pu  rencontrer  dans  la  littérature ,  lur  le  nomtt^l 
du  gl,  r.  dea  oUeaut,  est  <Jae  h  W«k'ker,  qui  dana  le  sang  du  pinacn  en  trouva 
3600000  per  mm.'.  Voir  Hiriiini),  Lehrb.  der  Phi/iiol.,  X  Aufl.,  IS02,  p.  47. 

(4)  Voir  M IU4K- Edwards,  Leçot*  etc.,  I.  I. 
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et  cela  suffit  pour  expliquer  leur  (àible  contenu  en  hémoglobine,  qui 
rtnge  les  oiseaux  parmi  les  vertébrés  inférieurs. 

Je  trouve  en  outre,  dans  l'ouvrage  classique  de  M.  Milne-Edwards, 
qui  étudia  avec  une  attention  particulière  les  rapports  existant  entre 
le  volume  des  globules  rouges  et  le  degré  d'organisation  générale  des 
animaux,  une  observation  qui  explique  aussi  le  fait  constaté  ci^dessus. 
€  Chez  les  Reptiles,  dit-il  (1),  les  Batraciens  et  les  Poissons,  ils  (les 
€  noyaux  des  globules)  sont  en  général  plus  petits,  comparativement 
«  aux  dimensions  des  lobules,  que  chez  la  plupart  des  Oiseaux  >. 

Mais,  comment  expliquer  la  différence  entre  les  résultats  de  Kor- 
niloff  et  les  miens,  sur  le  contenu  en  hémoglobine  du  sang  des  oiseaux? 

On  trouve  dans  deux  travaux  classiques,  Tun  de  Prévost  et  I)umns(2) 
et  l'autre  de  Bertbold  |3),  une  réponse  à  cette  question.  C'est  que  les 
oiseaux  sont,  de  tous  les  animaux,  ceux  dont  le  sang  est  le  plus  for- 
tement chargé  de  matières  solides  (des  globules  ronges  en  première 
ligne)  et  que ,  sous  ce  rapport ,  les  mammifères  occupent  le  second 
rang.  11  est  clair  que  cette  condensation  extraordinaire  du  sang  des 
oiseaux  était,  dans  les  recherches  de  Komiloff,  la  cause  de  la  quan- 
tité trop  grande  d'hémoglobine  qu'il  trouvait;  tandis  que  dans  mes 
observations  sur  les  globules  rouges  isolés  du  plasma  la  quantité 
pour  cent  de  Thémoglobine  se  montrait  dans  sa  valeur  réelle,  compa- 
rativement aux  autres  vertébrés.  Chez  les  oiseaux,  donc,  une  moindre 
quantité  d*hémoglobine  globulaire  est  compensée  par  une  très  grande 
condensation  du  sang;  bit  qui  doit  avoir  une  importance  particu- 
lière pour  le  métabolisme  général  dn  ces  animaux. 

De  mes  recherches  il  résulte  en  outre  : 
l"*  que  U^  hématies  des  crapauds  hibernants  donnent  une  plus 
grande  quantité  d'hémoglobine,  relativement  fc  l'albumine  totale,  que 
les  hématies  des  crapauds  réveillés  (au  printemps)  ; 

2*  que,  à  part  ci*tte  condltitm  particulière  et  le  passage  brusque 
constaté  des  oiseaux  aux  mammifères.  Il  y  a,  en  général,  une  aug» 


(1)  Id    id.,  p.  M,  note  2. 

Çt)  pRÉfcMT  el  Dcmah.  Kxamen  du  nmg  H  de  Mfi  action  dam  l«  diw0r$  pk^ 
nomhiei  dé  la  vif  ;  Biblioth.  unir^rt.  dé  (hnèvê^  «t  Anmaléi  dé  php$.  et  dé  chimie^ 
l**  lérta,  C.  XXIIK  p.  fV4.  1ft£i 

(3/  HuTHOLD,  tteitrtlçê  $ur  Anntomiét  Zootomiê  und  Phfiioioçié.  QAUittfSii, 
1831.  p.  M). 


216    .  P.  BOTTAZZI  —  L*AZ  TOTAL  DBS  aLOBULBS  ROUOBS,  ETC. 

BMDtation  constante  de  la  quantité  d^hémoglobine  globulaire,  des  ver- 
tébrés inférieurs  aux  nuiinmif&res; 

d^  et  que,  parmi  les  mammif&res  mêmes,  les  herbivores  (au  nomfere 
desquels  on  doit  aussi  ranger  les  singes)  en  contiennent  moins  que  les 
carnivores,  ce  qui  avait  déjà  été  observé  par  RoUet  (1); 

4*  enfin,  que  les  différences  qui  existent  à  cet  égard  entre  les 
poissons,  les  batraciens ,  les  reptiles  et  les  oiseaux  (vertébrés  à  gUh 
Imks  nucléés)  d'une  part,  et  les  différentes  espèces  de  mammîAres 
(vertébrés  à  globules  anucléés)  de  Tautre,  sont  moindres  que  les  dif- 
iérences  entre  les  premiers  et  ces  derniers. 


Sur  les  granulations  du  protopl&sma  de  quelques  eiliéa  ^. 


NoTB  de  la  D«««  BIHA  MONTL 


(Lftbontoire  d'Aïutomia  et  de  Physiologie  comparée  de  I*T7niT«nité  de  PiTie). 


(résumé) 


Dans  le  courant  de  Tannée  dernière  a  paru  un  mémoire  de  Gustave 
Schloter  (3),  lequel  s'est  proposé  d*apporter  une  contribution  à  la  con- 
naissance de  la  structure  normale  de  la  cellule. 

En  lisant  précisément  le  travail  de  Schloter,  Tidée  m*est  venue  d*ap- 
pliquer  les  mêmes  moyens  de  recherche  au  protoplasma  des  protistes. 


(1)  LoG.  cit. 

(2)  Bollettino  scientifico,  n.  1,  mars  1895. 

(3)  GusTAT  Schloter,  Zur  Morphologie  d&r  Zelle  (Arch.  fur  Mikro$hopi$che 
Anatomie  und  Entwicklungsgeschichte.  Bonn,  XXXXIV.  Bd.,  2.  Heft,  1S94). 
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car  les  modalités  de  structure  trouvées  dans  les  associations  de  cel- 
lules devraient  se  présenter  aussi  dans  les  êtres  unicellulaires  vivant 
librement,  et  cVst  même  Tétude  des  êtres  les  plus  simples  qui  de- 
vrait servir  de  préparation  et  conduire  à  Tétude  de  la  morphologie 
des  organismes  plus  compliqués. 

Je  me  suis  proposé  de  rechercher  si,  dans  le  protoplasme  des  êtres 
unicellulaires,  Il  était  possible  de  démontrer  la  présence  de  granula- 
tioDs  diversement  colorables;  et,  bien  que  les  espèces  que  J*ai  étudiées 
Jusqu'à  présent  soient  en  petit  nombre,  Je  crois  utile  de  publier  dès 
maintenant  les  résultats  que  J*ai  obtenus. 

Les  ciliés  qui  me  donnèrent  les  meilleurs  résultats  furent:  les 
Stentor,  les  Baiantidium,  les  AmphUeplxis  et  les  Stylonychia\  dans 
ma  courte  description ,  Je  commencerai  par  Tespèce  qui  a  le  mieux 
correspondu  à  mes  tentatives. 

J'obtins  les  meilleurs  préparations  en  employant  les  solutions  aqueuses 
d'aniline. 

Chez  le  Stentor  cœruteus,  la  partie  protoplasmatique  apparaît  co- 
lorée en  un  violet  clair,  parfois  avec  gradation  grisâtre  plus  marquée, 
d'autres  fois  tournant  au  contraire  au  rosé.  En  coupes  elle  se  présente 
comme  une  substance  violacée  avec  lacunes,  et  parsemée*  de  granu- 
lations noinbreusos  et  variées,  en  ce  qu'elles  ofiï*ent  la  propriété  de 
pouvoir  prendn'  des  colorations  différenti'S,  |>arfois  très  délicates. 

I^  plupart  de  c<*s  ^o^anulations  se  manirostent  comme  des  granules 
arrondis,  ayant  tous  à  peu  près  les  mêmes  dimensions;  çà  et  Ifc,  seu- 
lement, quelques-unrs  ressortent  par  leur  diamètre  plus  grand,  et  toutes 
offrent  une  coloration  bleu&tre  ou  violet  vif. 

Comme  j<*  l'ai  dit ,  avs  tyrannies  sont  disséminés  dans  la  substance 
violaciH);  assez  souvent,  cependant,  on  les  observe  alignés  autour  des 
e<|jaces  lacunaires  restés  vides,  comme  pour  limiter  ces  derniers. 
Dans  quelques  coupes  J'observai  aussi  qu'ils  sont  parfois  accumulés  en 
amas  fc  omtoiirs  arnmdis,  autour  desquels  on  obMtrvo  une  aurÀtlede 
substance  violet  rosé  privét*  de  granulations. 

Outn*  les  (granules  susdécritiv ,  on  en  tnmve  d'achromatiques,  va- 
riables comme  ^randt>ur,  i*t  d*autn*s,  toujours  en  petite  quantité,  d'un 
diamètre  double  environ  île  celui  des  priMiiiers,  qui  prennent  des 
tfintes  ros4'*es,  variables  dann  les  gradations  du  n»s<>  pAle,  rose  violacé 
et  n»u|jre  rubis.  Os  derniers,  rarement  en  nonibri*  supérieur  à  deux 
ou  trois,  se  trouvent  assez  Miuvenl  sur  des  portions  de  la  substanct* 
protoplasmatique  ros«»  violact'*,  privée  d'autres  granulations.  Chez  ce 
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même  cilié  —  spéciBlement  sur  des  coupes  obliques  — ,  il  me  fut 
possible  d'observer  que  les  myophanes  on  myonèmea  se  présentaient 
CODstitués  par  une  substance  violacée ,  quelquefois .  cependant,  avec 
one  coloration  tendant  au  rose,  parsemée  de  fines  granulations 
foncées.  Et,  à  ce  propos,  je  rappellerai  que  les  frères  Zoja  ont  d^ii 
reconnu,  dans  les  myophanes  des  Stentor,  la  présence  de  plastldulea 
arrondis  (1). 

Le  Spirolomum  teres,  lui  aussi ,  me  laissa  voir  très  clairement 
l'aspect  Qnement  granulaire  des  myopbanes,  et.  ici  également,  dans 
la  petite  portion  de  protoplasma  que  j'eus  l'occasion  d'étudier  dans 
les  coupes  obliques  de  ce  cilià,  je  reconnus  encore,  avec  beaucoup 
d'évidence,  les  granulations  chromatiques. 

Le  Balantidimn  erûozowi,  e\\.raM  du  lube  digestif  d'une  grenouille, 
donne  également  des  résultats  excellents  avec  les  cinq  colorations 
aqueuses  d'aniline.  Cbez  celui-ci,  l'aspect  lacunaire  n'apparaît  cepen- 
dant pas  très  évident;  la  substance  plasmatique  est  encore  violet  gris, 
tendant  souvent  au  rosé ,  et ,  ici  encore,  nous  avons  les  fines  granu- 
lations qui  prennent  une  coloration  foncée,  et  les  granules  dans  les 
gradations  du  rose  au  violacé,  au  rubis,  parfois  au$si  de  dimensions 
notables;  —  à  côté  de  ceux-ci  on  en  observe  d'autres  de  grosseur 
variable  et  achromatiques. 

Dans  les  mêmes  préparations,  avec  les  BaiantUXtum,  J'eus  l'occasion 
d'observer  aussi  un  certain  nombre  A'Opaltnes.  mais,  Jusqu'à  présent, 
il  ne  m'a  jamais  élé  possible  d'étudiiT  la  structure  du  protoplasma. 
lequel  présente  toujours  une  coloration  violacée,  variant  tout  au  plus 
légèrement  de  gradation,  sans  difi'érenciation  suffisante  des  diverses 
granulations. 

Les  Paramaecium  aitrelta  ne  donnent  pas  non  plus  la  claire  diffé- 
renciation de  granules  observée  dans  d'autres  protistes;  on  voit 
toujours  la  masse  plasmatique  offrir  une  coloration  violet  pftie,  tendant 
parfois  au  gris,  sur  laquelle  sont  épars  des  granules  chromatiques 
très  fins  et  plus  foncés,  et  des  granules  achromatiques.  Je  n'ai  pas 
observé  de  granules  colorés  en  rouge;  çà  et  là,  seulement,  des  taches 
rose  violacé  dans  la  substance  plasmatique. 

Les  Coipoda  cuciUlus,  les  Vorticella  (sp-ï)  et  les  ChUodon 


(1)  L.  el  R.  Zoja,  Intorrto  ai  piastiduli  fuctino/lli  (bioblasti  dttrAUmamt) 
IMemtma  del  R,  htitutù  Lombnrdo  di  Scienie  9  LeHvrt,  vol.  XVI.  VII,  siria  III. 
—  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XVI.  p.  71), 
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iuitis  ne  présentent  pas,  dans  leur  protoplasma ,  la  présence  de  gra- 
nules diversement  colorables,  comme  Je  Tai  décrit  plus  haut  pour 
d'autres  ciliés,  et  comme,  du  reste,  on  peut  Tobserver  aussi  chez 
VAmphiieptttë  anas  et  chez  la  Stylonychia  mytdus.  Ici  encore  on 
voit  avec  évidence  la  structure  du  plasma  gris  violet ,  avec  diverses 
nuances.  On  y  remarque  également  une  granulation  achromatique 
distincte  et  de  grosseur  variable ,  et  une  granulation  chromatique  à 
granules  arrondis,  no  présentant  tous  qu'une  légère  oscillation  dans 
leurs  dimensions,  et  des  granules  plus  gros,  colorables  avec  Téosine, 
parfois  disposés  dans  des  portions  de  protoplasma  privées  d'autres 
granulations. 

Également  dans  quelques  préparations  colorées  avec  la  seule  héma- 
toxyline  Bôhmer  +  éosine  -f  nigrosine,  Je  parvins  à  voir,  chez  ces 
deux  ciliée  d*une  manière  encore  très  évidente,  les  granules  colorés 
dans  les  gradations  du  rose  au  rouge  rubis,  avec  contours  toujours 
très  nets.  Les  portions  de  substance  plasmatique  rose  |  Aie  ou  violacée, 
privée  de  granulations,  sont  assez  fréquentes. 

Les  Paraynaecium  et  les  Coipoda^  traités  par  la  même  méthode, 
laissent  êgali*ment  reconnaître ,  dans  leur  protoplasma ,  des  parties 
tendant  au  rose. 

Avec  rhématoxyline  Ii('>hmer,  la  safiranine  et  Torange  ou  Tacide 
picrique,  employés  en  diverses  combinaisons,  la  structure  déjà  men- 
tionnée fût  encore  très  évidente;  c'est*à-dire  que,  ici  encore,  le  plasma 
présentait  une  coloration  violacée  et  qu*il  apparaissait  parsemé  de 
granules  bloufttres  et  de  granules  rouges,  ces  derniers  très  évidents 
et  toujours  en  petit  nombre.  Kgalement  chez  le  Baianiifthim  eiun^ 
çatxun  que  j'eus  TiKcasion  d*étudit*r,  en  sectionnant  des  intestins  do 
triton,  J  observai  la  même  structure  ;  mais ,  ici  encore ,  il  ne  me  fut 
Jamais  donné  de  trouver  les  granules  rouge  rubis  en  nombre  supé- 
rieur è  deux  p4)ur  chaque  coupe.  Naturellement,  au  milieu  des  gra- 
nulations colorées,  on  obsiTve  une  partie  qui  reitte  incolore. 

Comme  on  le  comprend  facilement ,  avec  les  anilines  J*obtins  aussi 
d'excellentes  colorations  du  noyau,  et  Je  pus  même  constater  quelques 
faits  intéressants  sur  la  constitution  morphologique  de  celui-ci.  Mais, 
comme  le  1/  Zoja  s'est  d(^j:i  occupé  de  la  structure  du  noyau  des 
pn>tistes,  et  qu'il  sest  réservé  de  revenir  sur  cette  question  avec 
d'autres  n*chen*hes,  Jt»  ne  m  en  occupe  pas;  Je  dirai  seulement  que 
mes  résultats  concordent  complètement  avec  ceux  qu*il  a  publiés 
Jusqu'à  présent. 
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En  résumant  mes  observations,  je  puis  donc  dire  que  le  proto- 
I  plasma,  chez  les  ciliés  pris  en  examen,  présente,  également  arec 
les  méthodes  de  recherches  sus-îndiquées,  une  conslitulion  morpholo- 
gique très  complexe.  Nous  y  trouvons  la  substance  plasmalique  qui 
se  présente  avec  des  caractères  différents  par  suite  de  ses  dirersas 
colorations,  et  arec  un  aspect  plus  ou  moins  clairement  lacunaire 
chez  les  diverses  espèces  de  ciliés.  Dans  cette  substance  sont  dissé- 
minées  de  nombreuses  granulations  variables  comme  grandeur.  Parmi 
celles-ci,  on  distini^e  des  granules  chromatiques  et  des  granulée 
ftehromatiques.  Les  granules  chromatiques  peuvent  être  classés  en 
deux  catégories:  la  1*  formée  par  des  granules  qui  prennent  des  co> 
lorations  foncées,  du  bleu  au  violacé,  au  noir;  la  2"  comprenant  lea 
granulations  plus  grosses  et  inégales,  qui  prennent  les  colorations  r». 
riables,  du  rose  pâle  au  rose  violet,  au  rouge  rubis. 

Bt  ces  granules  chromatiques  ont,  ô  mon  avis,  une  analc^ie  év^' 
dente  avec  ceux  du  noyau,  en  ce  que  le  noyau  des  ciliés  (maciy^ 
nucleus),  lui  aussi,  se  compose  d'une  substance  cyanophile,  qui  en 
forme  pour  ainsi  dire  la  trame,  dans  laquelle  stHit  plongés  les  corps 
érythrophiles. 

La  constance  des  résultats  de  mes  recherches  concorde  par&hement 
avec  la  structure  du  protoplasma  d'autres  êtres;  le  différent  mode  de 
se  comporter  des  granules,  relativement  aux  substances  colorantes, 
<lémontre  la  complexité  de  constitution  du  protoplasme,  puisque,  comme 
on  le  sait,  l'affinité  pour  les  diverses  couleurs  n'est  pas  un  simple  bit 
d'imbibition,  mais  un  véritable  phénomène  chimique. 


I 


Recberobes  expérimentâlea 
sar  quelques  altérations  du  sang  après  la  saignée  <^> 

par  lat  D»  eiACIHTO  VIOLA  M  eiUBIPPB  JOVA.  AmtUmtt. 


(Iiftitut  paMofHw  4»  l*UBlfHilU  àê  FaêMt). 


(R  Ê  8  U  M  B) 


Un  grand  nombre  d'observateurs  ont  apporté  leur  contribution  fc 
rétnde  des  modifications  qui  se  produisent  dans  la  masse  sanguine 
après  la  saignée  ;  mais  comme  personne  Jusqu*à  présent,  à  notre  con* 
naissance,  n*a  dirigé  son  attention  sur  Usotonie  des  corpuscules  rouges 
après  la  saignée,  nous  nous  sommes  proposé  de  bire  des  recherches 
à  ee  sujet 

Cependant,  la  variabilité  de  résistance  dos  hématies  fc  céder  Pilb 
ne  dépend  pas  seulement  de  leur  particulière  structure  intime  (spé* 
cialement  de  leur  Age),  mais  elle  est  aussi  en  rapport  direct  avec  la 
composition  du  plasma,  au  moyen  d'influences  intimes  et  réciproques 
entre  la  partie  corpusculaire  et  la  partit*  liquide  du  sang;  et,  pour 
cette  raifion,  il  eut  également  nécessaire  de  diriger  son  attention  sur 
V  hyper  isotonte  du  sérum,  c'est-à-dire  sur  son  pouvoir  conservateur 
envers  les  hématies. 

Rn  outre,  le  rapide  versemi^nt  du  liquide  pISKmatique  des  tissus 
dans  la  circulation,  après  la  sai^mée,  nous  a  paru  une  occasion  favo- 
rable pour  en  étudier  la  réaction  avec  évidence  et  hcilité. 

Méthode  pour  ValcaltnUê.  —  Avec  une  seringue  Banti  nous  aspl* 
rons,  d'une  vein*'  de  Tanimal,  sans  la  mettre  à  découvert,  mais  en 
l'enfilant  av4*c  raiguillo  à  travers  la  peau,  exactement  2  ce.  de  sang, 
lesquels  nont  immédiat«)ment  versés  dans  8  ce.  d'une  solution  fc  10  Vti 


(\)  Archivio  prr  le  srtenMf  mediche^  vol.  XIX,  fate.  S. 
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parfaîlemenl  neutre,  de  sulfate  de  sodium  et  de  sulfate  de  magnésinm. 
On  agile  le  mélange,  en  secouant  dune  manière  égale  tous  les  essais, 
à  l'air,  afin  de  prévenir  la  fornnation  du  moindre  caillot  et  pouréloi- 
gner,  au  même  degré  dans  les  divers  essais,  l'anhydride  carbonique 
en  combinaison  faible  ou  en  solution  dans  le  sang;  il  troublerait  la 
réaction,  spécialement  sur  le  tournesol,  lequel  est  très  sensible  au  GO,. 
Le  mélange,  rapidement  centrifugé,  fournit  un  liquide  incolore  et  al- 
calin qui  correspond  au  plasma  dilué.  Nous  nous  sommes  spécialement 
occupés  du  titrage  du  d<^é  alcalimélrique  de  ce  plasma,  il  ne  cor- 
respond pas  au  degré  alcalimélrique  du  sang  total,  puisque,  comme 
on  le  sait,  non  seulement  les  corpuscules  rouges  ont  une  réaction  al- 
caline, mais  que  leur  procentuelle  alcaline  est  plus  forte  que  celle 
du  plasma.  Or  c'étaient  précisément  les  seules  variations  alcalimétri- 
ques  du  plasma  qui  nous  intéressaient,  tandis  que  nous  tenions  b  éli- 
miner de  nos  essais  l'acliun  de  l'hypoglobulie  in  se  et  per  se. 

Ni  le  socouage  du  mélange,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  son  action 
mécanique,  ni  la  concentration  de  la  solution  de  sulfate  de  sodium  et 
de  magnésium  (comme  des  essais  préliminaires  nous  l'avaient  démontré, 
et  comme  le  confirment  largement  les  récentes  et  intéressantes  ro* 
cherches  de  Loewy  (1)  )  n'intluent  sur  les  corpuscules  rouges  au  point 
de  déterminer  le  passage  d'équivalents  alcalina,  de  ceux-ci  dans  le 
plasma. 

On  pourrait  plutdt  objecter  que  l'alcalinité  que  nous  évaluons  n'c«t 
pas  toute  celle  du  plasma.  En  ofTet.  il  pourrait  se  pi-oduire  dans  notre 
mélange,  comme  on  sait  que  cela  a  lieu  dans  le  sang  déÛbriné,  vo 
passage   d'alcali  du  plasma    dans  les  corpuscules  durant  l'oxydatioD 

pîde  de  celui-ci  sous  l'action  du  secouage.  Il  est  dilflcile  de  se  mettre 
k  l'abri  de  (ouïe  objection  en  employant  un  moyen  quelconque,  parmi 
ceux  qui  sont  actuellement  connus ,  pour  déterminer  l'alcalinité  do 
plasma.  Celui  que  nous  avons  préféré  et  modifié  nous  semble  le  meil- 
leur; du  reste  ce  sont  moins  les  valeurs  absolues  que  les  relatives 
qui  nous  intéressent  par  dessus  tout. 

Le  liquide  limpide  et  incolore  se  prête  admirablement  au  tilrage 
exact ,  au  moyen  des  papiers  de  lacmoïde  ou  de  tournesol  sennbi- 
lisés.  Comme  liquide  de  titrage  nous  nous  sommes  servis  de  l'acide 
tartarique  en  solution  normale.  Nous  en  emplissions  une  burette  munie, 
i  son  exlrémilé,  d'une  aiguille  canule.  Le  liquide  pouvait  ainsi  aortii 


(i)  Pflûger*  Archin,  vol.  53,  28W. 
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à  petites  gouttes ,  dont  le  volume  était  exactement  calculé.  Le  plus 
souvent,  nous  avons  opéré  sur  la  quantité  de  2  ce.  de  plasma,  dilué 
de  la  manière  susdite.  Nos  papiers  de  tournesol  ou  de  lacmoîde,  coupés 
en  petites  bandes  courtes  et  étroites,  étaient  plongés  dans  le  liquide 
à  mesure  qu*on  joutait  une  nouvelle  goutte  d'acide. 

Méthode  pour  VisoUmle.  —  Nous  renvoyons,  pour  les  particularités 
de  cette  méthode,  à  la  description  déjà  donnée  ailleurs  par  Tun  de 
nous  (1).  Le  sang,  dès  qu*il  est  extrait  de  la  manière  décrite  pour 
Talcalinité,  non  encore  coagulé,  est  distribué  à  gouttes  dans  les  25  so- 
lutions qui  vont  de  0,10  Vo  ^^  chlorure  de  sodium  à  0,04  ^/q.  D*après 
le  mode  de  se  comporter  des  corpuscules  rouges  relativement  à  ces 
solutions,  on  peut  en  distinguer  trois  groupes.  Les  uns  (un  très  petit 
nombre,  invisibles  à  Tœil  nu)  échappent  déjà  aux  premières  solutions  : 
résistance  maœima.  La  plupart  d*entre  eux  ne  se  dissolvent  déjà  plus 
(Chez  le  chien)  à  environ  0,44  ®/o  :  résistance  moyenne.  Une  minime 
partie  continue  à  se  dissoudre  Jusqu*à  0,52  */•»  ce  que  Ton  voit  lorsque, 
les  gldiules  de  résistance  moyenne  se  déposant,  la  solution  qui  reste 
au^essus  est  encore  légèrement  colorée  par  FHb:  résistance  mMma. 
Nous  nous  sommes  (Kcupés  de  déterminer  seulement  les  deux  der- 
nières résistances;  la  première  uxige  Taide  du  microscope. 

Métode  pour  Vhyiuitrisotonie.  ^  Afin  de  pouvoir  déterminer  conve- 
nablement la  quantité  de  sérum  nécessaire  pour  compenser  l'action 
dissolvante  de  Peau  sur  les  hématies,  nous  nous  sommes  servis  de  la 
méth(Mle  suivante:  Avec  un»  aiguille  canule  à  ii\)ections  hypodermi- 
ques ordinaires,  on  peut  extraire  d'une  veine,  à  travers  la  peau,  fa- 
cilement 15-20  ce.  de  sang.  Après  avoir  déflbriné,  centrifhgé,  on  dé- 
cante le  sérum,  et  l'on  détermine  Visotanie  moyenne  des  corpuscules. 
Dans  une  série  de  10-12  petits  tubes,  de  la  capacité  de  4  ce.  chacun, 
on  distribue  2  ce.  d'une  solution  de  Cl  Na ,  toii^ours  d'une  même 
quantité  hy[x>-isotonique  (0,10  */«)  relativement  à  Tisotonie  moyenne 
d^à  déterminée.  Par  e\.  :  Isot.  moyenne  0,40  ;  solution  hypo-isoti)- 
nique  0,m 

On  distribue  ensuite,  dans  chaque  tube,  le  sérum  dans  les  quantités 
suivanU^s,  graduellement  croissantes:  mmc.  100,  110,  130,  100,  200, 
250.  310.  380  <*t  ainsi  d«^  suite. 


(1)  0.  Viola,  Aleune  noté  intamp  aif  ùofonM  dêi  corputeoU  ro$Mi  {OoMBHtn 
dêçU  0tp4d>\K  imM.  II.  12). 
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Ensuite  on  mêle  et  l'on  distribue,  dans  chaque  tube,  une  gouttelette 
des  corpuscules  centrifugés,  dont  on  connaît  déjà  l'isotonie  moyenoe. 
La  quantité  de  sérum  qui  suRlt  à  compenser  l'action  dissolvante  de 
2  ce.  d'une  solution  —  0,10  "f^  isotonique  est  celle  du  premier  tube, 
lequel  se  pi'ésente  opaque.  Si  nous  voulons  maintenant  remonter  & 
un  nombre  qui  nous  exprime  en  valeurs  de  Na  Cl  rhjrperisotonic 
du  sérum,  nous  n'avons  qu'&  résoudre  une  simple  équation,  de  cette 
formule  : 

a.2  +  ic;6  =  {2  +  ft){a+O,00I) 
dans  laquelle 

a  représente  la  solution  hypo-isotonique  employée, 

a  4- 0.001        >  la  solution  isotonique, 

r>  >  la  quaDtité  de  sérum  contenu  daos  le  1"  ti 

opaque, 

SB  'la  valeur  hyperisolonique  que  l'on  cherche. 

De  cette  équation  il  est  (belle  de  tirer  la  valeur  de  ce,  qui  correspond 
à  la  valeur  byperisotonique  de  1  ce.  de  sérum  ^Ê 

t2  +  »Jia  + 0,0111) -(0.8)  V 

Les  altérerions  du  sang  dans  tes  premières  /leures  après  la  «ai- 
ffnée.  —  Nous  avons  presque  toqjours  choisi  de  gros  chiuns  robustes, 
auxquels  on  pAt  lâire  de  notables  soustractions  sanguines.  On  pratiquait 
la  saignée  le  plus  souvent  par  l'artère  fémorale,  sans  narcose  aucune, 
en  un  temps  seul,  rapidement.  En  général,  nos  sat};nées  furent  dans 
la  proportion  de  '/»  ^'^  poids  du  corps,  bien  q^e,  dans  quelques  cas, 
Il  nous  ait  plu  de  les  mitiger  un  peu. 

Nous  avons  expérimenté  aussi  sur  5  lapins,  laissant  toutefois  de  cdté, 
chez  eux.  l'étude  de  l'hyperiaolonie.  h  cause  de  la  trop  grande  quantité 
de  sang  qu'elle  exige. 

Les  chiens  que  nous  avons  examinés  étaient  tenus  i  une  alimflB-  ' 
tation  principalement  carnée.  jl 

I^es  expériences  s'élèvent  à  une  vingtaine  environ.  Les  données  . 
1  qu'elles  nous  ont  fournies  ne  présentèrent  Jamais  de  contradiction 
[  Mtre  elles.  En  général  tsiles  furent  plus  évidentes  après  dus  saignées 
plus  abondantes. 

Dans  le  nombre,  nous  choisirons  an  exemple  des  plus  démonstratil 
et  des  plus  complets. 
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ExPÉRIEN'CE  X. 

Chien  jeane  et  robuste  du  poids  de  kgr.  22,600. 


c 
cf. 


2  —  !  Alcalinité  de  |        p.uî.»«n«« 
Indication  du  moment    Y  g  lODccdcsang:        «*«»««nce 


011  Ton  fait  Icftsai 


:jj^'     expnmco     ■ 
,  "^  ;   en  niilligr.    ! 


y:  • 


ce. 

a'jo 


Moyenne  normale ....  1 

I 

lmm<*d.*  aprè^  la  saignée  II 
*/.•  h-  aprèi  la  Kaignê<' .  111 
i  heure         >        >  IV 

2  heures        > 
*i  heure»  *  '.  > 
7  heures 
1  jour 


» 


» 

» 


V 

I 

ivii 

I 

vin 


de  Na  OH     moyenne    minima 


Hyperisotonie 

exprimée 

en  valeurs 

do  NaCl 


i78,80 
178,«() 

ir>UO 

i2:.VK> 
i2>,02 

17><,K0 
17S,S() 


0,42 
0,42     ] 

I 

0,46     j 

0,40 

0,40 

0,51     ' 

0,12 

0,42 


o;32 

0^2 
0,58 

0,C0 
(»,G0 
0,04 
0,52 
0,52 


gr.l,î»0  »"y 

>  1,90  > 

>  0,1»2  > 
»  0.î>2  » 
»  1.2*)  > 
»  0,92  > 

>  i,82  > 

>  i,U8  > 


I^*»  résultats  de  nos  i*echcMches  .««0  prêtent  aux  considérations  sui- 
vantes: 

I/alcalinité  du  saii',;  «lêcroit  rapidement  apn^s  la  saignée;  ce  fait  a 
été  constant  dans  toutes  nos  expériences.  Cette  diminution  commence 
à  être  sensible  seulement  quelques  minutes  après  la  sai^^rnée,  et  elle 
att«Mnt  j:énéralement  siui  mtLrimutii  dans  les  deux  premières  heures. 
Après  Cela  Talcalinité  commence  à  remonter  lentement. 

0»mbi<n  d(*  temps  après  la  saignée  atteint-elle  de  nouveau  le  dt^ré 
normale  I»ans  lexpérience  Xll',  déjà  au  bout  de  4  h.  *;\;  dans  la  VIIT, 
au  tjout  di*  5  heures;  dans  la  I\',  au  bi)ut  de  G  h.  Dans  lexpérience 
rap|Mjrtée  ici  on  la  trouva  normale  au  bout  do  7  ht^ures.  Cela  chez. 
I«'^  chien<. 

Ia»  premi«»r  ji)ur  après  ro|.fialion,  dans  tous  les  cas  (chez  les  chiens 
r*»mm»'  chez  le**  lapins),  b»  de^ré  normal  élail  rétabli. 

Il  est  facile  de  nais  expliquer  cette  iliminution  d*alcalinit*'*:  elle 
dépciitl  do  la  p<'*nétralion,  dans  la  circulatii»n,  du  liquide  plasmatiqui* 
de^  tissus,  lequel  v;i  ri'tablir  la  mas^e  primitive  du  sanj;.  <Ie  liquide,  Mir- 
chaivé  dts  proiluits  de  d«'sissi!nilaliMn  acides  des  tissus  a  nécessiiriv 
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ment  une  réaction  alcaline  inférieure  à  celle  du  sang,  bien  qu*il  con- 
tienne les  sels  alcalins,  principaux  facteurs  de  celle-ci,  dans  les  mêmes 
quantités,  qualités  et  proportions  que  le  sang  lui-même. 

Ces  produits  acides,  amassés  dans  le  sein  des  tissus,  lorsqu'ils  en- 
vahissent rapidement  le  sang,  doivent  y  déterminer  des  échanges  mul- 
tiples entre  les  éléments  acides  et  les  éléments  basiques  de  celui-ci, 
donnant  comme  résultat  final  une  acidification  du  sang. 

Il  faut  remarquer  que,  quand,  par  suite  de  la  saignée,  il  s'est  pro- 
duit une  notable  hydrohémie,  nous  mesurons  effectivement,  avec  des 
essais  de  sang,  dans  le  même  volume  do  2  ce,  une  plus  grande  quan- 
tité de  plasma  (aux  dépens  des  corpuscules  diminués)  qu'en  conditions 
normales.  Ainsi,  nos  données,  après  la  saignée,  sont  un  peu  inférieures 
au  vrai,  en  ce  sens  qu'elles  doivent  marquer  une  diminution  de  l'al- 
calinité moindre  que  le  vrai.  Pour  cette  considération ,  les  chiffres 
que  nous  avons  obtenus  deviennent  d'autant  plus  significatifs. 

Pour  ce  qui  concerne  les  expériences  sur  les  chiens  tenus  à  la  diète 
carnée,  on  pourrait  objecter  que  les  conditions  d'observation  sur  la 
diminution  d'alcalinité  du  sang  n'ont  pas  été  les  plus  favorables.  En 
eflet ,  les  carnivores  seraient  pourvus ,  suivant  Salkowski  (1)  et 
Walter  (2),  d'un  pouvoir  régulateur  de  l'alcalinité  des  tissus,  lequel 
empocherait  rabaissement  de  ralcalinitê  au  delà  d'une  limite  donnée, 
tandis  que  les  herbivores  (lapins)  peuvent  mourir  par  suite  d'une  pro- 
gressive diminution  d'alcalinité  du  sang.  Mais,  des  expériences  com- 
paratives sur  les  lapins  ne  nous  ont  pas  démontré  d'abaissements  plus 
marqués  que  ceux  des  carnivores.  On  doit  en  rechercher  la  raison 
probablement  dans  le  fait  que  cet  abaissement  ne  dépasse  pas  la  limite 
iiiaxtmum  possible  chez  les  carnivores. 

La  rapidité  avec  laquelle  la  réaction  du  plasma  remonte,  au  bout 
de  quelques  heures,  au  degré  normal  »  ne  doit  peut-être  pas  être  at- 
tribuée seulement  à  l'intensilé  des  processus  d'oxydalion;  mais,  il  est 
probable  aussi  que,  sous  Tinfluence  de  l'aciflification  du  plasma  après 
la  saignée,  les  corpuscules  cèdent  à  celui-ci  une  partie  de  leurs  équi- 
valents alcalins.  Bien  que  nous  n'ayons  pas,  à  ce  propos,  d'observa- 
tioiis  comparatives  entre  l'alcalinité  des  corpuscules  et  colle  du  plasma, 
r«''lu(]i.*  de  la  résistance  des  hématies,  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
contril)ue  un  peu  à  confirmer  ces  vues. 

{[■  V-rcii.  Ai'rlii.\  vol.  ."i*^,  |).   1. 

'■'^)  .l/v/'.  f.  erpcrim.  Piithol.  u.  Phnrmnk.y  H77,  vol.  Vil. 
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Los  altérations  les  plus  notables  sont  celles  que  les  rapides  sous- 
tractions sanguines  d<'terminent  sur  Viso(07Ue  des  corpuscules  rouf/es. 
Cotti*  diminution  do  rûsistanco  est  commune  à  la  moyen)ie  et  à  la  m(- 
ufé/in,  touti'lbis  elle  se  lait  sentir  un  peu  plus  sur  la  seconde. 

i\'  qu*il  y  a  de  remarquable,  c'est  que,  bien  vite,  ces  abaissements 
<!cs  résistances  disparaissent  rapidement,  leur  retour  à  Tùtat  normal 
ctiincidant  avec  celui  di*  Talcalinilê.  Hambui*ger  remarquait,  prêcisé- 
riiont,  sous  l'influence  des  acides,  la  coïncidence  du  i)assa^e  de  ma- 
tières fixes  et  d'alcalis,  des  corpuscules  dans  le  plasma,  avec  la  dimi- 
nution de  résistance  de  ces  derniers.  Par  ce  fait,  également,  il  appa- 
raît donc  plus  que  jamais  vraisemblable  que,  comme  nous  lavons  dit 
plus  haut,  sous  la  dépendance  de  la  pénétration,  dans  la  circulation, 
d«*  I.i  lymphe  des  tissus,  il  se  détermine,  par  le  fait  de  l'altération  de 
la  ci^se  san;zuino  qui  <'n  résulte,  des  échanges  anormaux  entre  l<*s 
ron^iituants  resi»ectifs  di.>s  corpuscules  rouges  (*t  du  liquide  qui  les 
l'aiLTiir.  A  la  >uit(*  tli*  ces  échanges,  il  se  produit  probablement  une 
I  i-rU*.  cK*  la  part  des  corpuscules,  de  matières  fixes  et  d'alcalis,  d'où 
la  néco^siti*  d'une*  plus  grande  conct*ntration  saline,  pour  équilibn^r 
r;ictiiin  divsolvantf  do  Tt-au  distillée  (Hamburger).  Quanta  l'inthitMice 
<{Ui*  (V  passa;.!'  d'alcalis,  etc.  pout  avoir  dans  le  rétablissement  de  la 
léartjin  primitivi*  du  plasma,  i^lle  ne  i>eut  être  que  très  s«'Condairf* 
it  tiTiîp  irairi\  li*s  corpuscules  rouges  recouvrant  bientôt  leur  consti- 
tution primitive,  à  mesure  que  le  plasma  \a  en  se  rétablissant,  par 
u:it-  autre  \>'ie,  dans  .ses  eonditions  normales. 

I/i-tii  If  «!••  Vhtfjn'r/^'ff'jtit'i*  ilu  srrtt ai  dans  ses  oscillatitms ,  en  ué- 
L"i.il  i',i:\ill«'leN  à  ri'ilt'N  de  l'alcalinité  i-t  de  l'isotonit*.  est  un  autre 
i.'i'Ii'-'*  ri'rt;ii:i  <!••<  notahlcs  ehangenients  qu'apportent  dans  le  sang  les 
t'i'ir..:it^  l\  n.;.lialiiu«  s,  f^rts  ««l  imprévus,  «les  tissus. 

I\;i^juf  e<-s  e»:ii'.inis  diminuant  les  eoneentrations  hyperis<»liin:iiU'-s 
•  !■;  l'I.i^nia  sin.'.in  (c<'hii  ei  supp  rtiint  une  dilution  nioin<lre  qui*  la 
:.  iriunl".  ;i\.i:.t  «î-*  j-inlir  >  .n  j«  mvnir  ronsrrvatfur  t'iivrrs  h's  hiMua- 
t."^  .  i.:i  .î  .;♦  I  "Ij«;  r  «jii"  ci-'  ennaiils  «int  ri'«'ll»*ni''nl  une  (Mnr<>ntration 
i  ;.ji-ii-'*  :;:;■»••  i:jI'I'i- urr  ,i  i ''il»'  il'i  phisnia.  Si.  ••:»  'jt'n'T.il,  eil«'  dé- 
|.i'n»J  «11--  -••i-  :;.  i;  .;:i:.i  î':«  -  li^- ■  i^  «ians  1«»  |<l.is:ii:i,  illi»  i/i'n  di'jMMul 
r.  ,..'n«Linl  p.is  'X' l.;s\'':;i':il.  li«-'*îl«':nrnt.  awe  plu>  dV\ai'liluil«\  t-lli» 
1  \j'!  i!:»i'  l.i  ii'-:»ViT.'f  '1'*  i  .irti  -n  e  »:iii  !•  \i'  d-*  ri*.N  sulislaîH'es  v\  d'auîli's 
ti'-H  .liViM--»,  :  ..t  ij  ;  !  l'e-i- m»'* .  r  »:ii:ni'  Irs  si'N,  sniil  favtirahl''^  .i 
il  e  •iio".  ..i!i  :i    :<  >  1. -iii  tti*-* ,  t:in>l]-«  que  d'autres  leur  sont  très  nu.- 
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sibles.  Or,  la  naturo  des  altérations  spéciales  que  présente  lo  plasma 
à  cet  égard ,  ne  doit  pas  être  cherchée  dans  les  sels  inorganiques, 
comme  nous  Tavons  dit.  On  ne  peut  pas  non  plus  Tattribuer  à  la  di- 
minution sensible  de  la  procentuelle  d*aIbuminoïdes,  Thyperisotonie  se 
rétablissant  bien  avant  cette  dernière.  Mais  puisque  Thyperisotonie  re- 
devient normale  lorsque  Talcalinité  et  la  résistance  le  redeviennent 
également,  il  est  permis  de  penser  que  ces  trois  propriétés  du  sang 
oscillent  sous  la  dépendance  d'une  cause  commune:  la  pénétration, 
dans  la  circulation,  des  produits  de  désassimilation  acides  des  tissus. 

Les  altérations  du  sang  les  jours  successifs  à  la  saignée.  —  Nous 
avons  continué,  sur  les  animaux  qui  survécurent  aux  graves  sous- 
tractions sanguines  subies  pour  la  première  partie  de  ces  recherches, 
à  essayer  longtemps  le  sang  après  la  saignée.  Notre  but  principal  était 
de  voir  comment  se  comportait  la  résistance  des  hématies  durant  le 
renouvellement  du  sang  par  Thématopoèse. 

Chacun  sait  combien  il  est  difficile  d'exciter  les  organes  hémato- 
poétiques chez  le  chien,  et  combien  ceux-ci  répondent  tard  même 
aux  plus  graves  anémies.  Nous  les  avons  soumis  ou  à  une  unique 
saignée  abondante  ou  à  des  saignées  légères  répétées  fréquemment. 

Cependant,  comme  les  recherches  précédemment  exposées,  ainsi 
que  celles  des  expérimentateurs  cités  plus  haut,  nous  démontraient 
lo  rapport  étroit  qui  existe  entre  la  résistance  des  hématies  et  lalca- 
linité  du  milieu  dans  lequel  elles  baignent,  nous  n'avons  pas  négligé 
de  nous  poser  Tinléressanle  question  de  savoir  si  la  reproduction  du 
sang  coïncidait  avec  une  augmentation  d'alcalinité  du  plasma  sanguin. 

Parfois  aussi,  on  étudia  parallèlement  Thyperisolonie. 

Si,  pendant  un  nombre  de  jours  suffisant,  on  continue,  après  la  sai- 
gnée, à  essayer  la  résistance  des  hématies,  on  peut  voir  que,  à  des 
distances  variables  de  l'opération,  cette  résistance,  qui  était  redevenue 
et  se  maintenait  normale,  commence  à  s  élever.  Et,  précisément,  la 
inoiieyiy\e  et  la  minîma  ne  remontent  pas  toutes  deux,  mais  seulement 
la  première;  la  seconde  peut  même  descendre  légèrement  dans  quel- 
ques essais,  ou  rester  stationnaire,  ou  monter  d'une  manière  insigni- 
fiante. 

La  moucyine  remonte  de  cette  manière:  dans  les  êprouvettes  de 
concentration  inférieure  qui  la  précèdent  immédiatement,  le  sani; 
commence  à  ne  plus  se  dissoudre  complètement,  et,  toutefois,  le  nombre 
des  corpuscules  qui  échappent  à  la  dissolution  est  encore  si  restreint 
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que  les  solutions  ne  sont  pas  ncttoment  opaques.  Ces  éprouvettes  de 
iva<^;;e  peuvent  aussi  ôtro  nu  nombre  de  trois  ou  quatre.  Elles  de* 
viennent  de  jour  en  Jour  plus  denses  de  corpuscules,  Jusqu*à  ce  que 
la  résistance  moyenne,  ainsi  augmentée,  arrive  à  ôtre  nettement  mar- 
quée par  elles. 

Nous  avons  trouvé  les  tout  premiers  indices  de  Taugmentation  des 
résistances,  chez  les  chiens  fortement  saignés  une  seule  foiA,  au  plus 
tôt  au  t)out  de  sept  jours,  mais  parfois  beaucoup  plus  tard;  plus  tôt 
chez  les  lapins.  Si,  au  moment  de  {^augmentation  maxinia  de  la  ré- 
>i4ance  (25-30  jours  après  la  saignée),  on  sacrifle  les  animaux,  on  peut 
\'ir.  chez  eux,  la  rnte  et  la  moelle  des  os  en  état  d*hématopoèse. 

.Mais,  si  les  .saignées  ont  été  trop  peu  abondantes,  ou  insufllsamment 
r»*p'*lées,  ou  répéti'*es  à  trop  d'intervalle  entre  elles,  il  n'y  a  pas  d  aujr- 
mentation  de  la  résistance,  ou  bien  elle  est  à  peine  indiquée.  Les  dif- 
férents animaux  présentent  aussi  entre  eux  une  très  variable  sensi- 
Mlité  de  réaction  aux  saignées.  Dans  ces  ais,  les  animaux  sacrifiés 
n'ont  jamais  présenté  d'organes  hématopoétiques  en  activité  partielle 
«•u  totale. 

NoU'<  croyons  donc  pouvoir  nii^tlre  en  rapport  la  néoproduction  des 
;.'I«»buli*s  rou^(*s  avec  rau;;mcntatit)n  de  la  résistance  moyenne,  de  même 
<iu<*,  d<\ià ,  l'un  de  nous  a  mis  en  rapport  l'augmentation  de  celle-ci, 
«laiis  la  malaria  (coïncidant  avec  l'augmentation  du  {x>ids  s[)éciflque 
ihi  >an^O.  avt'c  la  reproduction  du  snng. 

<>tti*  donnét*  nous  aurait  complètement  «H:hap[H*  si,  comme  les  au- 
ti'urs  alI<*man(N,  nous  nous  étions  occui>és  d'établir  la  seule  résistance 
inmitna.  \m^  inodiiications  aux  méthodes  de  Mosso  et  de  Ilambunrer, 
ilont  nous  nous  sommes  servis,  en  nous  permettant  de  diviser  les  ^lo- 
l»ul*»s  vn  di*u\  ^rroupcs  bien  distincts,  nous  ont  piTmis  d'en  étudier 
s  itarérnent  h-^  pri»i)riélés,  qui,  pour  dt*s  conditions  physiopathologi<I^><'^ 
i'î'nliqui's  iM*uv<»nt  être  très  ditVérentes  et  même  opposées. 

I!n  jéntMal,  on  p<»ut  pm^or  que  riM>l*»nie  des  globules  est  sous  la 
*!  ptMidaue'*  diroctf  d»»  trois  facteurs  principaux: 
11*  plasma  s:ii)^'uin, 

l'artivilt'  ilfs  «avaius  formateurs  du  sang, 
raclivilt*  dis  or^'aiifs  df^trueleurs  «lu  .sin^r. 
Lorsqu«\  par  suiti*  d(*  conditions  physiopathoI(»giques  difTéreiilc^,  la 
r. institution  intitm*  .lu  plasma  changiTa,  les  corpuscules  sanguins  dt*« 
%u*n>ln)nt  un  piiVi^ux  rrv/////*  d<*  la  plus  grande  sensibilité  i>our  nous 
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avertir  des  changements  survenus.  Comme  Tinâuence  du  plasma  s*oxerce 
nécessairement  sur  toits  les  globules,  leurs  divers  groupes  présenteront 
simultanément  des  oscillations  parallèles,  en  plus  ou  en  moins,  de  Ti- 
sotonie.  Le  groupe  des  corpuscules  les  plus  labiles  pourra,  tout  au 
plus,  réagir  avec  une  plus  grande  sensibilité. 

Nous  avons  un  exemple  clair  de  ce  genre  d*osciliations  dans  les 
premières  heures  après  la  saignée. 

Quand,  au  contraire,  entrent  en  action  les  deux  autres  facteurs,  lo 
raodç  de  se  comporter  de  l'isotonie  du  groupe  jeune  et  du  vieux  des 
corpuscules  devient  tout  à  fait  indépendant.  L*augmentation  de  Tac- 
tivilé  des  organes  formatifs  détermine  l'entrée ,  dans  la  circulation, 
de  jeunes  corpuscules  de  résistance  très  élevée,  lesquels,  en  s'accu- 
mulant  graduellement,  deviennent  bientôt  visibles  à  Tœil  nu  et  trou- 
blent les  plus  basses  solutions  de  Na  Cl.  Ainsi  augmente  la  résistance 
moyenne.  Si  l'activité  des  organes  formateurs  s'arrête,  à  mesure  que 
les  corpuscules  rouges  déjà  existant  iront  en  vieillissant,  et,  par  con- 
séquent, en  diminuant  de  résistance,  c'est  à  des  solutions  toujours  plus 
concentrées  que  se  transportera  la  résistance  moyenne,  qui  par  con- 
séquent descendra. 

Durant  ces  oscillations,  la  résistance  minima  ne  devra  pas  subir 
de  déplacements,  celle-ci  dépendant  des  organes  destructeurs  du  sang, 
lesquels,  tant  qu'ils  fonctionneront  normalement,  ne  permettront  pas 
la  circulation  de  globules  de  résistance  inférieure  au  minimum  normal, 
de  même  qu'ils  n'excéderont  pas,  en  détruisant  des  globules  qui, 
normalement,  peuvent  encore  circuler.  On  observe,  dans  la  malaria, 
des  exemples  de  ces  oscillations  indépendantes  des  deux  résistances; 
elles  se  produisent  quelque  temps  après  la  saignée,  spécialement  quand 
l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions  pathologiques  a  déterminé  un  réveil 
des  organes  hématopoétiques. 

Il  se  produit  une  augmentation  sensible  d'alcalinité  dans  le  plasma, 
durant  la  fonction  hématopoélique  réparatrice  de  l'anémie  provenant 
de  saignée. 


Nouvelles  expériences  touchant  ïinûuence  de  la  chaleur 
sur  la  vélocité  de  transmission  du  mouvement  nerveux 

chez  r  homme  ^^K 


Note  du   Prof.   E.   OEHL. 


Dans  un  mémoire  présenté  à  VInsUlut  Djmbard  de  sciences  et  de 
lettres,  dan.s  la  séance  du  20  mars  1894,  après  avoir  établi  par  >le 
nombreuses  preuves:  que  le  récbauflement  du  nerf  accélère  la  trans- 
mission de  l'excitation  dans  celui-ci,  tandis  que  le  refixtldissement  la 
retarde,  me  reportant  à  la  méthorle  employée  dans  ces  preuves,  et 
qui  consistait  i\  déduire  la  vélocité  de  transmission  de  la  difTérence 
de  temps  entre  la  réaction  provoquée  par  Tcxcitation  d*une  portion 
nerveusi^  [dus  longue  (excitation  digitale)  et  celle  répondant  lï  une 
lM»rtion  plus  courte  d*un  autrti  nerf  (excitation  frontale),  Jexprimais 
rintention  de  recommencer  les  mêmes  expériences  avec  une  méthode 
diflerente;  je  me  pmposais  de  déduire  la  vélocité  de  la  diflerence  do 
terijps  qui  sVtcoulait  pour  que  si»  produisit  la  réaction  à  Texcitatioii 
d'un  même  neif  (brachial)  sur  des  points  iné«p^lement  distants  du  sin- 
ciput,  considéré,  dans  la  substance  corticale  des  hémisphères  cérébraux 
s  )us-jac<'nts,  comme  siè^e  de  réaetion  volontaire. 

(le  qui  m'avait  amené  à  cetle  «létermination  c*est  que,  bien  qu<>  la 
diflerence  entre  la  vélocité  norniale  et  la  vélocité  à  chaud  ou  à  fr«'id 
pii^v*nt  être  ramenéi'S  û  la  proportion  de  1  &  3  {xtur  le  chaud  et  de 
1  à  0.5  environ  {)our  le  froiii  (cVst-iVdire  avec  une  augmentation  du 
triple  environ  pour  le  premier  et  une  diminution  de  la  moitié  envin>n 
p  »ur  le  S(*Ci)nd!,  cependant,  vu  le**  six  cas  rîi|porté>  de  vélocités  né- 
^Mtives  et  les  divers  cas  exceiitionnels  d*au^mentations  excessives,  le 
tloute  i>ouvaît  raisonnablement  se  prê.senter  à  l'esprit,  que  la  duplicité 
lies  i.erfs  exer«;ait  peut-être    une   influence  perturiKitrice,  provenant 

s\)  Ucnd%cuHttdil  H.  hUtto  /y..'-.   </j     r.  f  Utt.,  Srrioll,  \i«l.   XWIll,   l^iO. 
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probablement  d*un  degré  évenluellemcnt  divers  de  transmissibilité  de 
ces  nerfs.  Il  est  clair  en  effet  que,  étant  donnée,  pour  la  ¥•  paire, 
dans  Texcitation  sensorielle  du  front,  une  transmission  plus  rapide 
que  pour  le  nerf  brachial  excité  aux  doigts,  il  y  aurait  augmentation 
dans  la  différence  de  temps  entre  les  deux  réactions  et,  conséquem- 
ment,  diminution  de  la  vélocité  do  transmission  calculée,  dans  ce 
dernier  nerf,  cl  vice  versai  car  la  différence  de  temps  entre  les  deux 
réactions  n'exprimerait  pas  seulement  la  différence  d'extension  de  la 
portion  parcourue  par  l'excitation  dans  les  deux  nerfs,  mais  aussi, 
en  partie,  la  différence  de  vélocité  avec  laquelle  Texcitation  s*est 
transmise  dans  le  frontal  en  comparaison  du  brachial. 

D'autre  part,  avec  la  méthode  précédente,  d'autres  perturbations 
pouvaient  résulter  de  la  circonstance,  que  les  différences  inhérentes 
au  réchauffement  ou  au  refroidissement  du  nerf  furent  déduites  de 
la  diminution  ou  de  l'augmentation  du  seul  temps  total  d'excitation 
digitale  chaude  ou  froide,  supposant  sans  changement  la  valeur  de  la 
transmission  frontale,  telle  qu'on  l'avait  obtenue,  depuis  un  temps  plus 
ou  moins  long,  dans  une  précédente  détermination  de  transmission 
normale. 

Étant  donné,  en  effet,  que  cette  valeur  eût  été  préalablement  établie 
à  15  centièmes  de  seconde  pour  Texcitation  digitale  et  à  12  centièmes 
pour  Texcilalion  frontale,  et  connaissant  sommairement  la  différence 
de  longueur  entre  la  portion  nerveuse  digitale  et  la  frontale,  supposé 
que  la  vélocité  normale  de  transmission  fût  égale  dans  les  deux  nerfs, 
on  pourrait  dire  que  la  différence  de  3  centièmes  de  seconde  repré- 
sente le  temps  employé  par  le  mouvement  nerveux  pour  se  trans- 
mettre par  celte  portion,  pour  laquelle  la  voie  digitale  mesurable  est 
plus  longue  que  la  voie  frontale  mesurable. 

Etant  donné  que  le  temps  digital  soit  abrégé  dans  lexcitation  chaude 
et  se  réduise  à  14;  supposé,  avec  la  méthode  précédente,  que  le  temps 
d'excitation  frontale  soit  sans  changement,  la  même  portion  nerveuse 
serait  parcourue  en  2  centièmes  de  seconde  au  lieu  de  Tôtre  en  3,  et 
par  conséquent  la  vélocité  viendrait  à  être  augmentée,  comme  au 
contraire  elle  serait  diminuée  par  le  froid,  si  le  temps  digital,  de  sa 
normale  de  15  centièmes  de  seconde,  s'élevait  à  16  et  que  le  temps 
employé  pour  le  parcours  différentiel  fût  par  conséquent  de  4  cen- 
tièmes de  seconde.  En  un  mot,  la  différence  de  vélocité  se  prenait 
entièrement,  avec  cette  méthode,  de  la  diminution  par  le  chaud  ou 
de  l'augmentation  par  le  froid  du  temps  total  digital,  le  temps  frontal 
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vtant  supposé  sans  variation,  tel  qu*il  était  résulté  do  la  détermination 
normale  précédente. 

Supposition  hardie,  cependant,  puisque  l'expérience  enseigne  qu'on 
ne  pout  considérer  comme  constante  la  durée  de  la  période  do  trans- 
mission, non  seulement  frontale,  mais  aussi  digitale;  période  qui,  dans 
doux  déterminations  faites  en  des  temps  plus  ou  moins  disparates, 
[>cut  être  diflTérente.  C*est  à  quoi  nous  avons  tenté  d'obvier  en  repre- 
nant de  nombreuses  fois  les  éléments  de  l'excitation  normale  avant 
'1'*  passer  à  la  tempérée. 

Malgré  cela,  cependant,  une  considération  s'impose,  à  savoir:  si  l'on 
pout  simplement  attribuer  à  une  variation  de  la  vélocité  normale  de 
la  portion  centripète  la  différence  de  temps  entre  l'excitation  digitale 
ntrrnale  et  la  tempérée,  sans  tenir  compte  de  la  températui*e  de  la 
fi'irtion  frontale  qui  a  concouru  à  la  détermination  de  la  vélocité 
normale. 

L'expérience  et  le  calcul  démontreraient  qu'on  ne  peut  accepter 
Ci'ttf  )iyf)othèse.  Sup|)osant  en  effet  é^^^l  à  15  centièmes  de  seconde 
!•*  temps  total  d'excitation  digitale  normale  et  à  12  celui  d'excitation 
fri>ntal(\  nous  avons,  dans  une  difTérence  de  3  centièmes  de  seconde, 
!••  temps  employé  pour  le  parcours  «l'environ  un  mètre,  soit  une  vé- 
locité d'environ  33  mètres  à  la  seconde.  Ktant  donné  que  le  temps 
dt/ital  desrendit  à  11  dans  l'excitation  chaude,  le  temps  de  parcours 
«!*.*viendrait  éfral  &  2  et  la  vélocité  .s'élèverait  à  TiO  mètres  par  seconde; 
c**  serait  l'inveiNe  pour  le  froid.  Supposant  cependant  que  l'on  puisse 
rêchaulffr  le  tronc  du  nerf  d'où  émanent  les  rameaux  frontaux,  et 
étant  donné  que  par  suite  de  ce  réchauffement  le  temps  fVontal  des- 
cende il«*  V2  i\  11.0,  sa  différence  de  14  no  sera  plus  de  2,  mais  do 
IM,  avec  xiiu*  n'duction  consécutive  de  la  vélocité,  de  50  &  environ  17. 
Ia}  rai<ionnement  est  le  même,  à  l'inverse,  pour  le  ft'oid,  puisque  en 
maintenant  les  munies  chiffres  et  en  supposant  que  le  temps  di^'ital 
st*  soit  éirvê  h  iCt  et  le  temps  frontal  â  12.1,  la  diflrêrence  enti*e  ces 
«leux  derniers  chiflTi'es,  c'eNl-àHlIre  3.\»,  étant  inférieure  h  celle  qu'on 
«•littendrait  entre  V»  et  12  île  la  iv^ion  fmntale  non  refroidie,  on 
.lirait  un  ralentisstMiient  moindre. 

I*iiur  c«*s  rnÏNon^  j'ai  iM*n<*'»,  comme  je  l'annoneais  dans  mon  nn'*- 
nt'tre  précédent,  à  modifier  la  méthode  de  recherch«*,  en  déterminant 
-m  le  méim*  nerf  la  v«*locit<*  normale  immédiatement  avant  la  vélocitf* 
thiTmique,  et  r»'lte  dnnièn»  avec  perfri^rération  et  n'rhaufTement  des 
fleux  (Mirtions  de  nerf  i'X|)eriiuentt*es. 


mill. 

700 

» 

260 

» 

140 

» 

1100 

» 

400 

» 

700 

234  E.   OEHL 

Je  choisis  dans  ce  but  le  nerf  brachial  excilé  à  rextrémité  pal- 
maire du  doig  médius  de  la  main  gauche  et  dans  le  point  central  du 
creux  de  Faisselle. 

On  obtenait  le  réchauflfement  ou  le  refroidissement  en  enveloppant 
le  bras  dans  des  linges  imbibés  d'eau  chaude  ou  d*eau  glacée  jus- 
qu'aux environs  de  l'aisselle  pour  l'excitation  digitale,  et  en  faisant 
de  même,  de  l'aisselle  à  la  nuque,  pour  Texcitation  axillaire. 

De  mesures  répétées  j'obtins  en  moyenne  : 

De  l'extrémité  du  médius  à  la  cavité  axillaire 
Du  creux  de  l'aisselle  au  trou  occipital  .... 
Du  trou  occipital  au  sinciput  (en  ligne  droite)     . 
Le  parcours,  de  l'extrémité  du  doigt  médius  au 

sinciput,  est  donc  de 

Celui  de  l'aisselle  au  sinciput,  de 

Avec  une  différence  entre  les  deux  parcours  de  . 

On  fit  à  cette  occasion,  du  21  au  30  mai  de  cette  année,  sur  cinq 
personnes  différentes,  avec  un  total  d'environ  mille  excitations,  les 
déterminations  suivantes: 

1*  De  la  vélocité  normale; 

2**  De  la  vélocité  à  chaud  immédiatement  après  la  précédente; 

3*  Do  la  vélocité  encore  normale  après  1  à  6  jours  au  plus; 

4**  De  la  vélocité  à  froid  immédiatement  après  la  précédente. 

On  tint  compte  de  la  température  externe  et  de  la  température 
propre  du  membre  normal,  réchauffé  et  refroidi. 

Les  résultats  obtenus  sont  enregistrés  dans  le  tableau  suivant.  Les 
personnes  mises  en  expérience  y  sont  indiquées  par  des  numéros  pro- 
gressifs do  I  à  V.  Le  N*  VI  représente  la  répétition,  faite  en  novembre, 
de  l'expérience  primitivement  exécutée  en  mai  sur  le  N°  IV.  Ce 
dernier  fut  Tunique  qui  donna  exceptionnellement  une  accélération 
par  le  froid;  mais  il  rentra  dans  la  série  des  autres  alors  que,  en 
répétant  Texpérience  au  mois  de  novembre,  on  mit  un  plus  grand 
soin  pour  obtenir  un  degré  convenable  de  refroidissement,  à  la  suite 
duquel  on  eut  en  effet  une  température  propre  de  22,  au  lieu  de  34 
qu'elle  avait  été  au  mois  de  mai. 
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De  Texamen  de  ce  tableau  il  ressort  que: 

1"^  A  Texception  d'un  seul  cas  (N°  IV),  qui  donna  bien  en  mai 
une  accélération  pour  le  chaud  (de  30  à  41),  mais  aussi  une  légère 
accélération  pour  le  froid  (de  31  à  35),  pour  rentrer  ensuite,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  Tordre  général  lors  d'une  seconde  preuve  (N®  VI), 
tous  les  autres  cas,  sans  exception,  confirmèrent  ce  que  j'avais  avancé 
dans  mon  précédent  Mémoire,  à  savoir  que  la  vélocité  de  transmission 
du  mouvement  nerveux  augmente  par  le  chaud  et  diminue  par  le  froid. 

2*»  Dans  cette  seconde  série  d'expériences  on  n'eut  aucun  cas  né- 
gatif, tandis  qu'on  en  avait  eu  six  dans  la  série  précédente;  il  n'y 
eut  pas  non  plus  de  ces  fortes  augmentations ,  qui  atteignirent  alors 
jusqu'à  500  mètres;  dans  la  série  actuelle  les  augmentations  ne  dé- 
passèrent pas  un  maximum  de  78  mètres  avec  un  rapport  maxf7num 
d'environ  1 : 3.2. 

3*  De  même,  avec  le  froid,  il  ne  se  produisit  pas  de  grands  ra- 
lentissements, comme  dans  la  série  précédente  où  ils  descendirent 
jusqu'à  '/j  de  la  vélocité  normale  (63  à  10,  N°IV);  dans  la  série  ac- 
tuelle les  ralentissements  furent  toujours  moindres  et  se  limitèrent 
au  7naximum  de  Vi  ^^  c^^^o  vélocité  (28  à  21,  N®  III). 

Cela  est  également  conflrmé  en  grande  partie  par  l'examen  com- 
paratif des  moyennes  générales:  en  effet,  avec  la  méthode  précédente, 
elles  donnèrent  une  réduction  de  la  moitié  environ  et  une  augmen- 
tation du  triple  environ  de  la  vélocité  ordinaire;  avec  la  méthode 
actuelle,  au  contraire,  la  réduction  se  borne  à  Vs  (30  à  25),  et  l'aug- 
mentation n'arrive  pas  au  double  puisqu'elle  se  trouve  dans  le  rapport 
moyen  de  1  à  1.7  (30  à  50),  avec  un  maximum  de  1  à  3.2  et  un 
rninvnum  de  1  à  1.1. 

4"  Dans  ces  différences  entre  les  résultats  des  deux  séries  d'ex- 
périences doit  entrer,  pour  une  bonne  part,  la  diversité  de  la  méthode 
employée,  puisque,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  employant 
la  méthode  actuelle,  qui  consiste  à  agir,  dans  des  temps  très  rap- 
prochés, sur  un  seul  nerf,  à  des  températures  sensiblement  égales 
pour  les  deux  sections  de  ce  nerf,  on  obtient  de  plus  grandes  diflé- 
rences  modératrices  de  l'accélération,  pour  le  chaud,  et  de  moindres 
différences  modératrices  du  ralentissement,  pour  le  froid. 

u'  Enfin,  il  semble  que  l'influence  de  cette  méthode  s'étende  aussi 
à  une  durée  homologue  de  la  période  centrale,  que  nous  voyons  re- 
présentée en  moyenne  par  8  dans  les  excitations  normales,  dépasser 
9  dans  les  (roides  et  se  limiter  à  7  dans  les  chaudes. 
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Note  pratique  expérimentalk 
du  Prof.  L.  LUCIAHI,  en  collnboration  avec  le  D'  L.  TARULLI. 

(  R  K  S  C  M  K  ) 


Il  nous  a  somblé  <iu*il  n*êtait  pas  sans  intérùt,  au  point  do  vue  do 
la  pratiqua  et  du  connnerco  séricicole,  do  déterminer  avec  une  nit>- 
thode  exacte  la  courbe  de  la  diminution  Journalière  du  poids  des  co« 
cons  du  ver-à-S(iie,  d(*puis  le  commencement  du  coconnage  Ju.<^iu*à  la 
sortie  des  papillons.  Kn  enet,  connue  les  cocons  se  vendent  au  poids, 
il  est  «'*vidfnt  que,  d'après  la  connaissance  précise  des  pertes  qu'ils 
subissent  journellemiMil ,  à  mesure  que  s'approche  le  moment  de  la 
naissance  du  papillon ,  on  |>eut  déduire  et  construire  la  courbe  de 
Tau^nientalion  Journalière  que  devrait  rationnellement  subir  la  valeur 
onimircialo  d<*s  cocons.  I£n  outrer,  des  résultats  de  nos  recherches 
nous  avons  pu  tirer  une  donnée  {H>?sitive,scienti(ique,  pour  déterminer 
le  Jour  préris  où  la  larve  —  l'o'uvre  du  ti-ssa^e  accontplit»  —  si*  trans- 
forme en  rhrysiiliile,  t»t  où,  par  conséquent,  les  cocons  deslinés  à  la 
filaturt*  iM'uvt'Ut  rln*  livrés  au  commerce. 

iA's  rechei elles  ont  éii*  faites  il  V  a  deux  ans  dans  le  iMiboratoire 
Phv'^iMlo/ique  de  Fl*irenre,  eu  uous  s<*rvant  «fune  iH'tite  partie  il»»  vers- 
à-M»ie,  de  la  race  •l'Ascidi.  à  CiK:on  Jaune,  qui!  Ion  cultivait  là  |K>ur 
l«s  fini»l>\ir  à  ileN  rechitvhes  expérimentaloi   plus  importantes  (?). 

•  1'  At'i  'frll i  /i.  .l.vif/r'.HM  ti'i  ti^unjùfJù  vol    XMII,  Îm<\  2,  nii.  l**,'.'. 
//  L    I.'  «  iiM  'il»    1.  «  M"N  i«  ",  >'''j  f'f'.nuient  rr*;»i/M/>i  c/f/Zc  iirrf  tUl  /'•«*• 
ht  r  tl,l  f/r\.       \t'i    /     /;.    .\.\   il     r„*.r,jofl,  OM     !S«r),   \i.!.   XVIll  .   f.i-\    !      — 
ArcK    it    'l-    /;..'.;if,  l    Wlll.  |..  V.My. 
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En  attendant  le  jour  de  la  montée  au  bois,  nous  nous  préparâmes 
16  petits  disques  de  gaze  cousus  autour  d*autant  de  cercles  de  fll  de  fer. 
Avec  des  montants  verticaux  de  fil  de  fer,  nous  en  formâmes  4  éta- 
gères distinctes  ayant  chacune  quatre  plans,  posant  sur  trois  pieds  et 
surmontées  par  un  anneau  pour  pouvoir  les  suspendre  commodément 
du  crochet  de  la  balance  chimique ,  sensible  à  un  dixième  de  milli- 
gramme. Chaque  plan  des  étagères  fut  destiné  à  quatre  ou  cinq  vers 
d'égal  développement,  en  pleine  maturité  et  sur  le  point  do  coconner. 
Chaque  étagère,  portant  16  (ou  20)  vers,  était  exactement  pesée  matin 
et  soir  (vers  11  h.  du  matin  et  7  h.  du  soir)  et  tenue  constamment 
dans  le  même  milieu,  à  une  température,  à  une  pression,  à  un  état 
hygrométrique  naturel  propres  à  la  saison.  Les  doubles  pesées  jour- 
nalières furent  continuées  jusqu'à  la  naissance  des  premiers  papillons. 

Les  données  recueillies  au  moyen  des  pesées  successives  (en  défal- 
quant naturellement  le  poids  constant  des  étagères)  nous  ont  servi  à 
construire  quatre  courbes  distinctes,  représentant  le  cours  des  pertes 
en  poids  que  subissent  continuellement  les  cocons,  soit  par  évaporation 
de  Teau,  soit  par  exhalation  de  l'acide  carbonique. 

Les  vers-à-soie  qui  furent  placés  sur  les  quatre  étagères  ne  tissèrent 
pas  tous  en  même  temps  leur  cocon.  Ceux  d'une  étagère  coconnèrent 
avant  les  autres.  Or  le  premier  phénomène  important  que  Ton  observe 
en  examinant  les  courbes,  c'est  que  le  poids  des  vers-à-soie  qui  co- 
connèrent les  premiers  et  les  derniers,  ainsi  que  celui  de  leurs  pro- 
duits en  soie,  sont  inférieurs  au  poids  des  vers  normaux  et  à  celui  de 
leurs  produits  en  soie. 

En  ofTel,  dans  toute  partie  de  vers-à-soie  de  la  môme  race,  du  môme 
âge,  élevés  uniformément  dans  le  même  milieu,  on  peut  distinguer 
trois  catégories  d'individus:  les  pr^ècoceSy  les  normau.Cj  et  les  tay^dffs. 

Les  précoces  sont  ceux  qui,  par  suite  de  conditions  qu'il  est  diflîcile 
de  préciser ,  atteigoent  plus  rapidement  leur  7nahirUé  (deux  jours 
avant  les  normaux):  les  tardifs  sont  ceux  qui  y  arrivent  plus  lente- 
ment (<]eux  jours  après  les  normaux).  Les  précoces  et,  spécialement, 
le'<  tardifs  se  distinguent  des  normau.r  par  leur  poids  notablement 
moin'lre ,  auquel  correspond  un  moindre  développement  ou  volume 
des  chrvsolides,  et  certainement  aussi  un  moindre  volume  du  cocon 
rt  un  nvjindre  produit  en  soie.  Nous  ne  possédons  pas  encore  do  don- 
nées numériques  qui  nous  permettent  de  préciser  le  quantum  de  cette 
dernière  diir<'*rence ,  laquelle  est  certainement  la  plus  importante  au 
point  de  vue  industriel;  mais  nous  pouvons  facilement  déterminer  la 
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difTérence  moyenne  du  poids  total  des  coœns,  en  la  prenant  des  pe- 
si'*es  journalières ,  à  partir  du  jour  ou  les  larves  se  transforment  en 
chrysalides  jusqu'au  commencement  du  papîUonago.  Suivant  nos  cal- 
cula le  poids  moyen  total  des  cocons  normaux  (seize),  durant  les  15 
derniers  jours  qui  précèdent  la  transformation  des  chrysalides  en  pa- 
pillons, est  de  gr.  20.270;  celui  des  ;>r(fcoc^* (vingt)  est  de  gr,  23,117; 
enfin,  celui  des  tardifs  (seize)  est  de  gr.  22,0(>7.  De  aorte  que  la  dif- 
fêrence  absolue  du  poids  total  des  cocons  normaux ,  par  rapport 
aux  précoces,  est  de  gr.  3,153,  et,  par  rapport  aux  tardifs,  de  gr.  4,(X)3. 
I>e  cifs  données  on  peut  diV<luire  la  conséquence  importante,  tant  au 
plaint  de  vue  dt's  cultivateurs  qu  a  celui  des  filateurs,  que,  engè^ièral^ 
Irs  verM-à-sDie  précotes  produisent  des  cocons  12,04  ^j^,  et  les  tardifs 
J'i  7o  *'^^>i»^^  jfC.yanis  (2uc  les  normaux. 

Tout  séricirultour  qui  voudra  se  donner  la  peine  do  séparer  net- 
t<*munt  en  dilÏÏMvnts  branchages  les  vers  arrivés  à  maturité  dans  les 
ditlérfiit^i  jours  qui  suivant  la  montée  au  lH)is,  pourra  faciltunent  con- 
'-taler  ^ur  une  hiriz*»  échelle  U?  fait  (suivant  nos  donnét*s  tnVs  remar- 
quable» qu«»  b»s  vorsà-sDJi»  précoces,  et  spécialement  les  tardifs,  pro- 
duiront des  cociins  nuiins  pesants  que  les  normaux. 

Kn  i*\aniinrint  b*  cours  drs  quatre  eourbes,  nous  avons  pu  observer 
un  fait  d'uni*  importance  encore  |)lus  grande,  sa\o\r  qu*on  jH'ut  y  diS' 
/ .'/*.'/?/' '/ •  drt'j'  pi •/ 'i()iii '.Y,  lUnn*  dr  / 'apidt*  abn issement,  fa u tre  d'abaiS' 
.^rtih'nf  n*ttt.  \s\*  pi)int  di*  sé|»;ii'ati«in  «les  doux  périoles,  toujours  fa- 
cib'nit'nt  détennin.'ilili* ,  m:ii*que  évidemment  la  séparation  de  deux 
^l.ulfN  vil;ui\  *'«î^.!itiell(»mt'nl  dilVéïviits;  cVst-à-dire  qu'il  indique  le 
j'»iir  priVi-!  Mil  la  liirve.  :ipri\s  avoir  bTminé  le  tnivail  externe  de  tis- 
>;\j\}  du  c.)^*«':ï  et  1"  iiMvnil  interne  de  métamoridiose,  change  pour  la 
di-rnii-re  l''>i^  ir»';ii<l»!iii«»  \.V  iii»n*)  et  -h*  transfornu*  «»n  chrysalide, 
Sui\;ii:!  i..»s  i.iis,-|->ati,nîs  c*h\  a  li»*u  le  7'  j'mr  aprcs  la  ninufc**  atf 
f»t^,  "1  I  Itj^  »\;ii'!i-iiii*nl  a/irrs  tftn*  le  rrr  a  co/nifiCtirr  à  tf.sscr  Sfm 
#■'*.  1///;  il'*  -  Il  II*  <i'i'* .  ;i  partir  »lu  7*  j»>ur  ,  les  ctM'nns  tlcxti/irs'  d  la 
lihiiu,-''  j.in',*,i'  ,'/y','  ./,///•  //'V  //*/  /"#/\  rt  pnrtrs  au  inarch»' ,  le  tis- 
*••«'«•  i"t.iiit  '!«'ri  a«'L.'\f  i-t  h*  ren  lem«*iit  «n  noî»»  qut»  cba<|ue  vi  r  piMit 
•  î   riïii'î"  i-';;:.t   f-v  ;■!.-!. 

I)i'  i;  .  ij  •'••;«••!.  !  Il  r.ij  i<!'*  d.iniaution  dt*  p<iid>  qut*  subissent  les 
\,.i  ...i.  ,;..  .it.ijii*  1,.  ii-.;i;_-,-  il-j  C'»o»n?  Klîe  ne  pro\ient  pas  dr  ee 
•i'i-.  •!'.:.'!.'  l'i  t'.-  |.|j'î.-.  Il  |».Mti»  v\\  ai'iile  cai'boniqu«*  dt»  I.i  part 
•!••  .■!-  '  '  :.i:.!.":.'r.!  .ktim.'.  rar  it  l'^t  •lê:ip»ntii» .  au  oaitraire, 
*i'i«-.    '  i:      .•  >  -i  r:.ii  M  ,1  «ar^  «hi  ô  à.'f,  et  pri-cis^'-menl  dans  la  [.•"•liotb» 
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que  l'un  de  nous  a  appelée  de  la  purgation  ou  de  YabsUnence  (1), 
ractivité  respiratoire  des  vers  s*abaisse»  et  que  cet  abaissement  (comme 
il  sera  démontré  dans  une  prochaine  communication)  progresse  durant 
le  tissage  du  cocon.  Il  ne  reste  donc  qu*à  admettre  que  la  rapide  di- 
minution  de  poids  dépend  en  très  grande  partie  de  la  perte  (feau. 
Et  cette  hypothèse  semble  toute  naturelle  si  Ton  considère  que  la 
matière  séricicole,  au  moment  de  la  sécrétion,  est  liquide,  et  qu'elle 
se  solidifie  ensuite  en  filaments  séricicoles  par  évaporation  du  menstrue 
aqueux  durant  le  tissage  du  cocon. 

En  observant  les  légères  oscillations  en  poids  subies  par  nos  cocons 
du  matin  au  soir  et  exprimées  graphiquement  dans  nos  tracés,  nous 
avons  souvent  constaté  le  fait  que,  le  matin,  on  a  une  légère  éléva- 
tion, ou  aucune  différence  importante,  ou  un  ralentissement  de  des- 
cente de  la  courbe  comparativement  au  soir.  Il  est  évident  que  ce 
phénomène  dépend  de  Thygrométricité  soit  des  cocons,  soit  de  la  gaze 
employée  pour  former  les  plans  de  Tétagère,  d*oii  il  résulte  qu*uno 
certaine  quantité  de  vapeur  aqueuse  est  absorbée  pendant  la  nuit. 
Nous  aurions  pu  éviter  en  partie  ce  léger  inconvénient,  en  nous  ser- 
vant de  toile  métallique  pour  la  confection  des  étagères;  mais  Tex- 
périence  nous  avait  appris  que  les  vers-à-soie  ont  une  certaine  répu- 
gnance ou  iropisme  négatif  pour  les  métaux,  et  que,  en  conséquence, 
ils  en  fuient  le  contact  et  évitent  d'y  tendre  leurs  fils  pour  y  tisser 
leur  cocon. 

Afin  d'obtenir  une  courbe  plus  régulière  et  plus  exacte,  qui  repré- 
sentât, dans  une  forme  très  rapprochée  du  vrai  y  le  cours  de  la  di- 
minution de  poids  que  subissent  journellement  les  cocons  dans  les  dix 
premiers  jours  qui  suivent  la  transformation  des  larves  en  chrysalides 
(comprenant  la  période  de  temps  durant  laquelle  les  cocons  se  ven- 
dent au  marché,  avant  d'être  jetés  dans  l'eau  bouillante  pour  faire 
périr  les  chrysalides),  nous  avons  fait  la  somme  du  potds  journal  io- 
des OS  cocotis  qui  nous  servirent  pour  les  pesées  de  nos  quatre  éta- 
gères. D'après  les  données  obtenues,  nous  avons  calculé  celles  que 
nous  aurions  eues  avec  iOOO  cocons  de  poids  identique,  et  avec  ces 
dernières  nous  avons  construit  la  courbe  du  poids  fP).  Partant  ensuite 
de  l'hypothèse  que,  le  premier  jour  de  la  transformation  des  vers  en 
chrysalides,  des  1000  cocons  vendus  au  marché,  nous  eussions  retiré 
f.cs  7,885  (ce  qui  correspond  exactement  à  f.cs  5,00  par  kilogramme), 

(I)  L.  LuciAM  et  D.  Lo  Monaco,  loc.  cit. 
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et  que  cette  valeur  se  fût  maintenue  constante  pendant  tous  les  dix 
Jours,  c*estàdire  pendant  toute  la  période  du  marché  des  cocons, 
nous  avons  calculé  les  variations  qu^aurait  dû  rationnellement  subir 
la  valeur  par  kilogramme  de  ces  cocons  les  jours  successifs,  pour 
pouvoir  en  retirer  le  même  profit  que  le  premier  Jour.  Las  calculs 
furent  exécutés  suivant  la  formule  V:^C/P,  désignant  par  V  la  va- 
leur ou  prix  de  vente  par  kilogramme,  par  C  la  somme  totale  en  ar- 
gent à  retirer  de  la  vente  des  1000  cocons,  en  supposant  par  hypo- 
thèse que  la  valeur  fût  restée  constante  durant  les  dix  Jours  de  marché, 
vntin  par  P  le  poids  des  1000  cocons  dans  chacun  des  dix  joui*8  sus- 
dits. Nous  rapportons  dans  le  tableau  suivant  les  données  numériques 
obtenues  avec  les  o|>érations  ci-dessus  indiquées: 


\  alf  ur 

Poid»  calculé       !    »"  »'"*  «•••'  *•:"'« 

tK.ur  HKK)  cocon»       >'"'T  "='""«"*  ''«■ 
'  de  cocons 


gr.  fr.» 

1577  rj.noo 

ir^i  5.011 

ir>r:7  :).«ir>4 

ir>r>4  5.074 

ir>l7  T)  (OT» 

1M<»  M-J» 

i:>n  r..i»v; 

I.MS  MIU 
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ït.nnfs  V  il  V,  ctmrbrs  que  nt)us  omettons  dans  ce  n^suiné,  «ml  n»- 
iiiarquîiliit^  |i;ir  la  rt'v'ulariti*  de  leur  cours.  Klhs  procèdent .  comm<* 
il  ••>!  nuturtl,  i'[i  sens  inviTst*:  ce  qui  veut  diii*  qui*.  h  la  «liiiiinutioii 
journ:iii«'ri*  du  l'oids  des  (-«tcons.  leur  \nleur  intnns4*que  en  soie  ri>v 
t.int   ia  niêtne ,   duit  C(>ire>|»i)n(lre  rationnellement  une  au^Miientatu»n 
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proportionnelle  du  prix  de  vente  par  chaque  kilogramme.  On  peut 
attribuer  à  ces  deux  courbes  une  valeur  générale,  c*eat-à^ire  appli- 
cable, avec  une  très  grande  approximation,  à  quelque  quantité  que 
ce  soit  de  cocons,  au  moins  à  ceux  de  race  jawM  iruUçène  qui  est 
généralement  préférée  par  les  sériciculteurs.  On  peut  en  effet,  au 
moyen  â*opérations  arithmétiques  fliciles,  transformer  les  données  nu- 
mériques de  la  colonne  P  du  tableau  en  celles  correspondant  à  n*im- 
porte  quelle  grosse  partie  de  cocons,  tous  détachés  du  bois  le  f  Jour 
de  vie  de  la  chrysalide,  c'est-à-dire  le  7**>m  jour  à  partir  du  commence- 
ment du  coconnage.  De  même  aussi  il  est  facile  de  transformer  les 
valeurs  de  la  colonne  V  (correspondant  au  prix  initial  hypothétique 
de  f.ci  5  par  kilogramme)  en  celles  correspondant  à  n'importe  quoi 
autre  prix  du  marché.  Enfln,  il  convient  d  observer  que  les  données 
de  la  colonne  V  du  tableau  —  en  même  temps  qu'elles  indiquent  les 
augmentations  graduelles  que  devrait  subir  le  prix  des  cocons  les 
jours  successifs  de  vie  des  chrysalides,  étant  donné  que  la  valeur  de 
la  soie  se  maintint  constante  dans  toute  la  période  —  peuvent  aussi, 
en  tenant  compte  des  simples  différences,  représenter  la  perle  que 
subirait  le  sériciculteur,  ou  le  gain  que  réaliserait  le  filateur,  en  ven- 
dant ou,  respectivement,  en  acquérant  les  cocons  tardivement,  étant 
donné  que  le  premier ,  ou  le  second ,  eût  pu  vendre  ou  acheter  au 
même  prix  les  jours  précédents,  ou  même  le  premier  jour  de  vie  des 
chrysalides. 


Le  vague  et  le  sympathique 
dans  la  pathogenèse  de  la  pneumonie  expérimentale  (<>. 


Re<:uerciies  du  D'  A.  BEKTIVEOHA. 


(Laboratoirt  â»   PhTMolofl*   d«  ITairtniU  cU  Pal^nBi). 


Si  Ton  pense  à  toutes  les  recherches  qui  ont  été  faites  pour  étudier 
l«'S  altérations  du  poumon  après  la  section  des  va^^ues,  et  plus  spécia- 
l*'rni'nt  à  celles  qui  ont  été  pratiquées  chez  les  chiens,  on  est  êtonnt* 
de  voir  que»  dans  la  distribution  des  nMes,  on  ait  seulement  pensé  au 
vapur  et  nullement  au  sympathique,  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  était 
sectionné  on  même  temps  que  le  premier.  Et  cependant,  un  tr^s  grand 
n'imhrr,  parmi  les  altérations  observées  après  la  section  des  vagues 
('ht'7  It's  rhji'ns.  pouvaient  ôlre  attribué<*s  à  des  troubles  provenant 
de  l'abolition  de  la  fonction  du  sympathique.  I/unique  auteur  qui,  h 
ce  qu'il  mi*  s«'mble,  les  ait  mi^ntionnées  d'une  manière  i»éromptoire 
est  SchifT.  li^qufl  admettait  que  la  véritable  cause  du  processus  .<<o 
trouve  dans  l'iiyperhèmie  neuro-paralylique  cons4*cutivo  à  la  section 
de-i  nerfs  va>io-moleurs  ctmtenus  ijans  le  tronc  du  vajnie  (?). 

Il  fallait  d  me  v.»ir  si  ces  n<Tfs  vaMvmJiteui's ,  caust»  de  troubles  si 
•^T.ivi'S  pf)ur  Je  p'HiM)(»n,  appartenaient  exclusivemi*nt  au  vajrue  comme 
dixième  pairi*.  nu  au  \i,^'Me  cumiuf  conlon  dans  b^quel  entrent.  |)ar 
acodeiiit'iit.  des  Hbres  du  sympathique,  ou  enfin  si  Tun  et  Tuutre  nerf 
j.renaient  part  au  pr-M-essus.  Après  avoir  recueilli  K»  «It)nné«'s  iK^si- 
tivi-»  poiii"  ïvji  »îiilr«*  h  ees  diverse*?  questions,  il  m'aurait  été  facile 
dap;  n'-iiT  à  l»*ur  j'i^tf  \aleur  les  diverses  th<'*i)ries  émises  p«>ur  ex- 


.1.  //  /'../i./ 1.1'*..   iM    M.  n    It.  H->mi\  l.'i  juilli-t  ts«i.\ 

.-I  "*'ii:it.  .Ir  'il'-  /■  /i' 7ii'i//.'/M'*'i«»  //»*i /A •!«»/*• ,  1"*I7.   —    l'i'ht'r  tt^n  Kit\fUt*§ 
il»'f  Vinj  ty-lm-  •,\'ftttfititint/    .114/*  f/ii    Luntjfnyt'xrébe  TtrcA.  /'  i»h%f\.  JIrttkuntf'', 
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pliquer  les  altérations  pulmonaires  à  la  suite  de  la  section  des  vagues, 
et  de  voir  à  laquelle  d'entre  elles  mes  recherches  pouvaient  apporter 
un  nouvel  appui,  ou  bien  s'il  était  nécessaire  de  changer  radicalement 
de  direction. 

Le  problème  à  résoudre  une  fois  établi  entre  ces  limites,  le  plan 
de  mon  travail  était  fixé  comme  il  suit: 

1*»  Rapports  anatomiques  de  l'innervation  pulmonaire. 

2''  Répétition  et  constatation  des  phénomènes  consécutifs  à  la  seule 
section  des  vagues. 

3""  Effets  produits  par  la  section  des  vagues  après  l'arrachement 
unilatéral  et  bilatéral  des  ganglions  cervical  supérieur  et  premier  tho- 
racique  ou  par  la  section  bilatérale  du  seul  ganglion  cervical  supé- 
rieur ou  du  seul  ganglion  premier  thoracique. 

4^  Effets  de  l'arrachement  des  seuls  ganglions  du  sympathique, 
dans  le  même  ordre,  sans  la  section  des  vagues. 

Après  avoir  exposé  le  mode  pratique  de  chercher  les  données  de  la 
solution  du  problème  proposé,  voyons  quelles  sont,  en  résumé,  nos 
connaissances  sur  les  rapports  anatomiques  entre  le  poumon  et  son 
innervation,  spécialement  chez  le  chien. 

Les  branches  nerveuses  destinées  au  tissu  pulmonaire  proviennent 
de  deux  sources:  le  vague  et  le  sympathique;  toutefois,  tandis  que 
chez  les  autres  animaux,  comme  chez  le  lapin,  ces  deux  nerfs  courent 
isolés  Tun  de  l'autre,  chez  le  chien,  au  contraire,  la  portion  cervicale 
du  sympathique  est  si  intimement  confondue  avec  le  pneumogastrique 
qu'il  n*est  pas  possible  de  pratiquer  leur  division.  Pour  tout  le  reste 
il  n'existe  pas  de  différences  marquées;  chez  le  chien,  comme  chez 
l'homme,  parmi  tous  les  ganglions  du  sympathique,  c'est  le  cervical 
supérieur  qui  contracte,  avec  le  tronc  du  pneumogastrique,  les  rap- 
ports les  plus  intimes,  et,  parmi  les  ganglions  thoraciques,  le  premier 
participe  plus  que  tous  les  autres  à  la  formation  du  plexus  pulmonaire  (1). 

Des  recherches  plus  récentes,  exécutées  par  François  Franck, 
Hrown-Séquard,  Bradfort  et  d'autres,  touchant  les  effets  directs  de 
l'irritation  du  sympathique  et  les  effets  réflexes  du  vague  sur  les 
vaisseaux  pulmonaires,  ont  établi  d'une  manière  péremptoire  que 
l'innervation  vaso-motrice  du  poumon  est  donnée  par  le  grand  sym- 
pathique (2K 

(1)  Chauveau  ,   Traité   cVanatomie   comparée  des  animaux  domestiques,  1890. 

(2)  Brow.n-Sêquard,  ArcJtives  de  Physiologie,  an.  1889. 
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Aprèj  nous  être  fait  ainsi  une  idée  exacte  du  champ  de  nos  obser- 
vations, venons  à  la  première  série  d*expériences:  J*ai  cru  bon  de  les 
entreprendre,  bien  plus  pour  me  procurer  une  conviction  personnelle 
sur  les  conséquences  produites  dans  le  poumon  par  la  seule  section 
des  vagues,  et  pour  pouvoir  établir  des  comparaisons  en  variant  les 
expériences,  que  |>our  dire  une  chose  nouvelle,  car,  désormais,  les 
effets  de  cette  lésion  sont  trop  connus.  Toutefois,  le  hasard  a  voulu 
que,  môme  dans  ces  conditions,  je  fusse  appelé  à  fixer  mon  attention 
;>ur  la  part  que  les  troubles  mécaniques  de  la  respiration  peuvent 
prendre  à  la  production  des  lésions  pulmonaires. 

Par  brièveté,  je  ne  rapporte  ici  qu'une  seule  expérience  parmi  celles 
qui  me  semblent  les  plus  éloquentes  (1): 

EirÉRiENCt  XIII*.  —  16  avril  i^^i.  Chicnno  adulte  de  moyenne  grosseur, 
lien  nourrie.  On  isole  le^i  vagueM  à  la  r<^ion  moyenne  du  cou  et  on  en  fait  la 
s*-*tii>n  dur  une  Ininne  fiortion.  Immédiatement  après,  Tanimal  présente,  très  mar* 
4|Ti.-4,  l.-t  {iliênimit'nes  consocutif»  à  la  vagotomie:  extrême  agitation  qui  dura  tout 
le  tenitm  qu'il  vécut,  respiration  rare  avec  longuet  pauses.  Chaque  inspiration,  qui 
<'ncconi|>lit  par  8ocou<wes  et  avec  Taide  de  tous  les  muscles  auxiliaires,  est  suivie 
d'une  cxpintion  rapide,  hruyante.  11  meurt  six  heures  après  l'opération  et  on  en 
pratique  la  .«ection  dès  qu'il  cesse  de  vivre. 

Aucunf  aU«'*rati(m  h  la  tracht'e  et  aux  grosses  bronches.  Les  deux  poumons, 
«ans  dilVronoc  aurnnt»,  montrent,  très  manifeste,  le  caractère  anatomique  d'une 
t-nn^'cniion  aiguc.  Tous  deux  sont  augmentés  de  volume,  spécialement  dauH  les  lubcs 
inf«'ncur'',  l't  ont  acquiii  une  coloration  rouge  foncé  vif.  Le  phénomène  de  la  cnV 
pitâtum  fait  iléfaiit,  excepté  aux  lK>nls  qui  sfmt  emphysémateux,  et  la  surface  de 
soctKin,  d'un*'  cul<»ratioti  rouge  brun,  lainiie  <*chap|»er,  lorsqu'on  presse,  un  abonibnt 
liquide  mr)ii<.v!iix  longtiinolent.  Quelque?!  {letits  monceaux  jetés  dans  Toau  surnagent 

Ijcê  «^arn'^tèrct  aiiatoiuiquen  de  la  lésion,  leur  rapide  apiwrition  chci  un  animal 
o\i»'*rô  depuis  qui-lipie^  heure-,  ex<'liiai4*nt  le  proccnxus  inflammatoire:  il  était  facile 
d**  •e  l'expltipicr  rn  |>4>n<int  îi  l'extrême  agitation  qui  t-nvahit  l'animal  durant  sa 
\tt\  l't  aiii  tr»  iMcH  di*  la  uu-'anique  n.'npirat4)ire. 

L«'S  n"*Nultals  ilt»  cotli»  proinirn»  M'»rit»  dVxpôrionces  peuvent  se  ré- 
>:jnier  dmiino  il  suit: 

1  Lt'^i  alt4'*r:itinns  pulriionairos  coiiH'cutivcs  a  la  simple  double  va- 
pdoiiiii»  Ml'  furt-nt  pas  touJDir^  con^tantfs  et  bien  raractérisiVes  ;  dans 
q'u.*li]U4'<  ras,  i'||f«%  m»  uMntrôrt'nt  si  Ii'»^i»n»s  qu'elles  ne  peuvent,  h 
t'il«*H  s*Mil«*s.  l'xpliqui'r  1.1  mort  tlt*s  animaux; 

fit  Voit  W»  autres  o\(MTi4'noc9  nou«  renvoyons  le  lecteur  au  texte  original. 
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2^  Toutes  les  fois  qu1l  me  fut  donné  de  rencontrer  des  lésions 
assez  étendues  et  assez  diffuses,  il  me  fut  toujours  possible  de  les  at- 
tribuer à  des  troubles  mécaniques  particuliers  de  la  respiration  pré- 
sentés par  ranimai  tandis  qu*il  était  en  vie; 

3*  Également  dans  les  cas  où  le  poumon  présentait  des  caractères 
de  gravité  plus  grande ,  Je  ne  constatai  Jamais  les  caractères  anato- 
miques  de  la  broncho-pneumonie  décrite  par  les  auteurs,  spécialement 
par  Traube; 

4<*  Les  caractères  anatomiques  que  présentèrent  les  poumons,  aussi 
bien  que  la  brièveté  du  temps  dans  lequel  se  produisit  Taltération, 
m'autorisèrent  toujours  à  exclure  le  processus  inflammatoire  et  à  le 
déSnir  comme  étant  do  nature  neuro-paralytique. 

Étant  ainsi  établie,  je  dirais  presque,  la  base  d*opération.  Je  pou- 
vais, avec  plus  de  certitude,  passer  à  Tétudc  des  effets  de  la  section 
des  vagues  après  de  précédentes  lésions  du  sympathique. 

Comme  matériel  d*étude,  J*ai  choisi  les  chiens,  lesquels  se  prêtent 
mieux  au  grave  traumatisme  opératoire.  Le  procédé  adopté  pour  Tar- 
rachement  du  ganglion  cervical  supérieur  a  été  celui  de  Cl.  Bernard  ; 
au  contraire,  pour  le  ganglion  premier  thoracique,  je  me  suis  servi 
d'une  méthode  de  recherche  qui  m'a  été  suggérée  par  le  prof.  Mar- 
cacci,  méthode  qui,  dans  celte  délicate  manœuvre,  m'a  fourni  les 
meilleurs  résultats. 

Après  avoir  pratiqué,  dans  la  région  inférieure  du  cou,  une  incision 
de  plusieurs  centimètres  dont  l'extrémité  inférieure  correspondait  à 
l'articulation  sterno-claviculaire,  et  avoir  mis  à  découvert  le  faisceau 
angio-nerveux,  j  allais  à  la  recherche  du  ganglion  cervical  inférieur, 
lequel,  chez  le  chien,  se  trouve  accolé  à  celui  du  vague. 

De  ce  point  part  un  rameau  anastomotique ,  qui ,  courant  oblique- 
ment du  haut  au  bas,  du  dedans  au  dehors  et  de  Tavant  à  l'arrière, 
s'enfonce  dans  le  thorax  pour  s'unir  au  ganglion  premier  thoracique. 
Guidé  par  ce  rameau,  et  en  suspendant  la  manœuvre  toutes  les  fois 
que  le  poumon  entrait  dans  la  phase  inspiratoire,  il  m'était  facile  de 
parvenir  sur  le  ganglion ,  en  évitant  le  danger  de  léser  la  plèvre. 
Comme  liquide  de  lavage  de  la  blessure,  j*ai  préféré  la  solution  phy- 
siologique de  Na  Cl,  faite  avec  de  Teau  bouillie,  dans  le  but  de  ne  pas 
faire  parvenir  sur  les  tissus ,  et  spécialement  sur  les  troncs  nerveux 
que  je  devais  mettre  à  découvert,  une  substance  qui  pût  agir  en  les 
irritant.   Les  animaux  opérés  de  cette  manière  survécurent  presque 
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tous  à  Topération,  et  Tautopsie  me  fournit  toujours  la  preuve  que 
réellement  le  ganglion  premier  tboracique  avait  été  détruit. 

Mon  but  principal  fut  d'étudier,  sur  les  deux  poumons,  les  eflets 
qu*y  détermine  la  section  du  vague,  quand  il  se  trouve  encore  en  rap- 
port avec  le  sympathique,  comparativement  à  ceux  qu'on  obtient  quand 
cette  anastomose  a  été  détruite  ;  c*est  pourquoi ,  dans  une  première 
série  de  recherches,  j*ai  pratiqué  Tarrachement  du  ganglion  cervical 
supérieur  et  du  premier  tboracique  d'un  seul  côté,  laissant  intègres 
les  rapports  normaux  du  cdté  opposé.  De  cette  manière ,  il  m'aurait 
é^'alement  été  facile,  avec  la  section  de  ces  deux  ganglions,  d'établir 
si  je  pouvais,  jusqu'à  un  certain  point,  empêcher,  modifier  ou  retarder 
les  altérations  consécutives  à  la  seule  section  des  vagues,  comme  cela 
avait  été  prouvé  pour  l'œil.  Sinitzin  (1)  avait  admis,  et  Spaliitta  (2) 
put  le  confirmer  par  une  nombreuse  série  d'expériences,  que  la  section 
du  norf  trijumeau,  pratiquée  dans  la  cavité  du  crAne,  ne  produit  pas 
d'altérations  neut\)-paraly tiques  dans  la  cornée,  si,  quelque  temps  avant 
ou  i-i:nu'diat(Mnent  après  la  section  de  la  V*  paire,  on  enlève  le  (:an- 
^lion  cervical  su|)érieur  du  C(*>té correspondant  à  la  lésion  intra-crânienne. 

Au  buut  iW  9*12  jours,  c'est-à-dire  quand  l'animal  était  parfoltemont 
^uéri  de  l'opiq-alion  et  que  je  pouvais  regarder  comme  dégénérés  tous 
les  filets  nerveux  que  le  syrnimthique  fournit  au  pneumogastrique,  je 
pn^snis  h  la  s^'conde  partie  de  rexixîrience.  Toutefois,  afin  de  me  mettre 
à  r.'ibri  do  l'objection  que,  réellement,  en  vertu  de  la  disposition  ana- 
tomiqui*  du  plexus  pulmonaire,  chaque  |)oumou  ne  pouvait  subir  Tin- 
fluenre  du  «^ympatlnque  du  côté  oppos«' ,  je  voulus  pratiquer  den  ex* 
pi'rience.s  de  contiVtle  en  sectionnant  tantôt  les  deux  ganglions  premier 
tboracique,  tantôt  les  deux  cervicaux  su[)érieurs. 

D'autre  part,  considérant  que,  dans  quelques  expériences  de  Sinit/in 
et  de  Spaliitta,  la  s(*ction  du  trijumeau  dan»  le  crfine  avait  été  pn*» 
c«'»dét»  Immédiatement  de  l'armchement  du  gan;;lion  cervical  supTleur, 
J'étudiai  é^ale(ni*:kt  riiifluiMice  qu'exerce  le  sympathique  sur  le*  allé- 
rations  pulmonaires  lors'pi'on  fait  suivre  immé'iiatement  de  la  double 
va;:'*lofnie  rarraclMMnt*nt  du  ^^nnglion  cervical  supérieur  et  premier 
Ihuraciqu**. 

ti)  SiNir/lN.  /wr  l-'f^njr  ûber  tien  Kinfluft  Jr$  Serr.  SymptU.eus  nu f  tins  OV- 
»9C*itMor^fnn  (M*ii    ^nitr^ithlitt,  H7I,  n.   11». 

'V.')  M»\ii.iTi\,  Ffff'tii  'ff'ir  r-^ttrpisionr  thi  ffnnfflio  di  Gntser  Jopo  h  ttrnp^H* 
drl  gnwiho  crrvf  ilr*  fu/iTin-r*  (Iiitiitiuiiiiratiiiii  fait«  k  11  S«i'.  <!•  Phy«iulcyir  «la 
\1*  CiMigri^  <!i*  tiif  lv**iiu'    Vmr  Arch.  il.  de  Biol ,  t.  XXll,  p.  ui. 
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Je  tins  également  compte  de  la  rapidité  du  temps  dans  lequel  se 
manifestèrent  les  désordres  du  poumon,  et  je  crus  utile  de  tuer  quel- 
ques animaux  avant  que  la  mort  ne  fût  survenue  spontanément  — 
ce  qui,  du  reste,  avait  été  fait  par  d*autres  —  pour  établir  que  ces 
troubles  ne  représentent  pas  un  état  anatomique  qui  se  détermine 
dans  les  derniers  moments  de  la  vie.  J'ai  laissé  de  côté  la  trachéo- 
tomie, employée  seulement  dans  la  première  expérience,  avec  la  pensée 
de  pouvoir  empêcher,  jusqu'à  un  certain  point,  la  pénétration  du  li- 
quide buccal  et  pharyngien ,  car  je  me  suis  aperçu  immédiatement 
que,  si  cette  manœuvre  sert  à  retarder  de  quelques  jours  la  mort  de 
ranimai,  elle  expose  au  danger  d*une  infection  plus  grave  de  la  part 
de  la  nouvelle  blessure. 

Je  citerai  seulement  ici  une  expérience  parmi  les  plus  démonstratives. 

Expérience  II*.  —  23  mars  1894.  —  Extirpation  des  ganglions  cervical  sU" 
périeur  et  premier  thoracique  de  droite,  —  Guérison.  —  Double  vagotomie  le 
20*  jour.  —  Chien  jeune,  de  moyenne  grosseur,  bien  nourri.  Sans  aucun  accident 
on  extirpe  les  deux  ganglions  1«'  thoracique  et  cervical  supérieur  du  côté  droit. 
Les  jours  suivants,  il  ne  présenta  aucun  phénomène  digne  de  remarque,  et  les  bles- 
sures du  cou  ne  montrèrent  aucune  réaction  inflammatoire  de  nature  suppurative. 

11  avril.  —  On  pratique  la  section  des  deux  vagues  dans  la  région  moyenne 
du  cou.  Elle  est  suivie  des  troubles  ordinaires  de  la  respiration,  sans  aucun  fait 
d'importance  spéciale. 

12  avril.  —  L*aninial  est  assez  éveillé  et  calme;  il  prend  de  lui-même  un  peu 
de  lait  h  diverses  reprises. 

14  avril.  —  On  le  tue  au  moyen  de  la  piqûre  du  bulbe,  et  immédiatement 
après  on  pratique  la  nécroscopie.  Aucune  altération  h  la  trachée  et  aux  bronches. 

Poumon  droit.  —  Il  est  augmenté  de  volume,  mais  spécialement  dans  son  lobe 
moyen,  qui  contraste,  par  sa  coloration  rouge  foncé  vif,  avec  les  autres  points.  Le 
phénomène  de  la  crépitation  fait  défaut,  et  la  surface  de  section,  lisse,  de  couleur 
rouge  foncé,  laisse  échapper,  lorsqu'on  presse,  un  liquide  sanguinolent,  mousseux. 
En  correspondance  du  bord  inférieur,  sur  une  superficie  d'environ  5  cm.,  il  existe 
une  zone  de  parenchyme  pulmonaire  vide  d'air,  qui  se  montre,  à  l'inspection,  d'une 
coloration  violet  foncé,  et  plus  consistante  au  palper.  Sur  ce  point,  la  surface  de 
section  lai-îse  échapper  du  liquide  sanguinolent. 

Qiichpies  petits  morceaux  jetés  dans  l'eau  ne  surnagent  pas.  Léger  degré 
d'emphysème. 

Poumon  gauche.  —  Normal. 

Pour  résumer  les  résultats  de  cotte  série  d expériences,  nous  pou- 
vons dire  que: 

1'   L'arrachement  des  ganglions  cervical  supérieur  et  prcnnier 
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thoracique  n*est  pas  capable  d  empêcher  ou  de  retarder  les  effets  de 
la  flouble  vagotomic  sur  le  poumon. 

2*  1x5  tableau  anatomiquc  des  troubles  pulmonaires  consécutifs  à 
la  section  des  vagues,  acquiert  un  caractère  de  gravité  plus  grande 
du  cCiiè  correspondant  à  la  section  du  sympathique;  cependant  le  type 
f  mdamental  de  la  lésion  ne  change  pas. 

<le  fait  étant  bien  établi,  à  savoir  que,  avec  l'extirpation  du  gan- 
glion cervical  supérieur  et  du  premier  thoracique,  les  lésions  du  poumon 
deviennent  toujours  constantes  et  plus  graves,  il  me  resterait  à  expli- 
quer pourquoi  la  section  du  sympathique  exerce  une  influence  bien- 
faisante dans  la  conservation  de  l'œil,  quand  cette  section  est  précédée 
de  l'arrachement  du  ganglion  de  Qasser,  tandis  que  l'abolition  du  sym- 
pathique, dans  notre  cas,  exerce  une  influence  malfaisante,  c*est-à-dire 
a;jgravo  les  conditions  de  la  première  lésion  provenant  de  la  section 
des  si*uls  vagues. 

Mais,  je  me  réserve  d'examiner  cette  question  en  dernier  lieu, 
quan<l  je  devrai  passi»r  brièvem*»nt  en  revue  les  diverses  théories 
émises  pour  expliquer  les  lésions  pulmonaires  après  la  section  des 
vagues;  et  je  parlerai  plus  si)écialement  de  la  théorie  de  Vulpian. 
•  <:es  résultats  laissaient  entrevoir  que,  dans  la  condition  expérimen- 
tale par  moi  déterminée,  devait  résider  un  des  facteurs  les  plus  iro- 
fwirtants  dans  la  gt^nèse  de  la  va;:o-pneumonie.  Il  fallait  donc  étudier 
quels  étai(*nl  les  elfets  sur  le  poumon ,  quand  on  pratique  la  seule 
S4  ction  du  sympathique;  c'était  le  dernier  point  que  je  devais  éclaircir 
on  m't'^ppuyaiit  sur  les  expêri»»nces. 

.le  n'en  rapiH>rt(*rai  é^alemt'nt  qu'une  parmi  les  plus  démonstratives. 

P'ii'KiiiKNrE  IV*.  —  Ci  luar»  i^Ol.  —  Extirpation  du  ffnnglion  crrvicai  et  dn 
premier  thor-irufur  droit,  —  («himno  mluUo  do  moyonno  ^ruttour.  On  prntiquo 
|V\tir|*ation  «ir^  ^Mn^lionn  pr«Mnii.T  tlioraoii|iic  et  cervical  iiu|M*nour  du  cAt(*c!n>it; 
rrttc  ikTni«Ti>  t»{H'Tnti<in  «tonnt*  heu  à  une  hômorrafrio  qtid  Ton  |iarvicot  à  arrêter 
•\iv:  le  tniiip  iiihi'riii'iit.  Aii-*Mn  phénomène  digne  de  renurque  de  la  part  de  Tap* 
1  arcil  n'^pjrîili'irt'. 

7  nuii-»  —  I/:iiiiMt:tl  ii.ourt  |M*ndnnt  la  nuit  et  l'un  pratique  la  nécroacopie 
•2jn4  la  iiintiiit'f  i|'i  j-iiir  suivant. 

L'Ii'Mii'Tm^'i"  fVtnit  .i;t«'S'*t'  !«(M)!itaii('*meiit  Iji  tr.ii'hi''e  et  Im  ^riMaea  bnmchea, 
|tv'^rt*(ui-nt  ti\|i«*rli'Mm  |>i«-o,  n**  iiii»nlri*!tt  nen  di*  |>artu*ulier. 

i*u»tmott  'irait  —  Il  vA  iin^mi'nlt*  de  volume,  fi{M'N*ialei lient  dan«  le  lolw  in- 
f«-r:ciir,  i>t  ««.1  •..l'.i'**  iiiitttrir  uii*:  •'•durution  unif«iriiie  rouge  funoé  vif.  l.a  conai»- 
Liri'e  c%X  un  \>**  ^  au^' ..••nt«*L\  r(.  dan«  quelques  portions,  un  n'obaerve  |Mia  le  ph**- 
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nomène  de  la  crépitation,  ipécialement  dans  le  lobe  inférieur.  La  surface  de  section, 
qui  rappelle  celle  de  la  rate,  laisse  échapper,  à  la  pression,  un  liquide  sanguinolent 
très  peu  mousseux;  des  alvéoles  saillent  des  bouchons  constitués  par  des  caillots 
sanguins. 

Paumcn  gauche.  —  Il  montre  quelques  altérations  superficielles  de  la  même 
nature  que  celles  du  poumon  droit. 

Si  Ton  se  rappelle  le  tableau  des  altérations  pulmonaires  qui  suivent  la  double 
vagotomie,  on  verra  clairement  la  grande  ressemblance  avec  les  troubles  déter- 
minés par  la  section  du  sympathique;  dans  ce  cas  également,  la  lésion  la  plus 
grave  correspondit  au  côté  où  Ion  pratiqua  Textirpation. 

En  résumé,  de  cette  série  â*experiences  il  ressortait  clairement  que 
la  section  du  sympathique,  au  cou,  détermine,  dans  les  poumons,  des 
altérations  qui ,  jusqu*à  un  certain  point ,  peuvent  être  comparées  à 
celles  que  produit  la  simple  vagotomie. 

Ces  résultats  concordent  avec  ceux  de  Cl.  Bernard,  lequel,  souvent, 
put  démontrer,  chez  les  animaux  auxquels  il  avait  pratiqué,  dans  un 
autre  but,  Textirpation  des  ganglions  du  sympathique  au  cou,  des  al- 
térations pulmonaires  caractérisées  par  une  véritable  infiltration  san- 
guine. Ainsi,  chez  un  lapin  auquel  il  avait  extirpé  les  quatre  ganglions 
cervicaux,  outre  les  troubles  de  la  respiration,  il  constata,  à  la  sec- 
lion,  que  quelques  portions  du  poumon  étaient  entièrement  hépatisées, 
et  que,  jetées  dans  Peau,  elles  ne  surnageaient  pas  (1).  D'aulre  part,  je 
dois  rappeler  ici  que  Cl.  Bernard  (2)  avait  pu  déterminer,  dans  divers 
organes,  un  véritable  processus  inflammatoire,  avec  toutes  ses  notes 
caractéristiques,  quand  il  pratiquait  la  section  du  sympathique. 

Seulement,  je  me  permets  de  faire  remarquer  que  ces  cas  ne  sont 
pas  identiques  aux  miens,  vu  que  Cl.  Bernard  pouvait  obtenir  des  ré- 
sultais positifs  quand  il  mettait  ou  qu'il  trouvait  les  animaux  en  très 
mauvaises  conditions  de  nutrition. 

Charcot  (3),  en  rapportant  rexpôrience  de  Ci.  Bernard,  fait  si  bien 
ressortir  cette  particularité  de  rexpérience,  quo  je  désire  citer  textuel- 
lement ses  paroles:  «  Un  animal  vigoureux,  dit-il.  a  subi,  d'un  côté,  la 
«  section  du  grand  sympathique  au  cou;  tant  que  la  nutrition  se  main- 

<  tient  bonne,  les  parties  qui  correspondant  h  la  distribution  périphê- 

<  rique  (lu  nerf  sectionné  ne  présentent  aucun  trouble;  mais  lorsque 


(1)  Behnard,  Système  nerveux^  vol.  II,  p.  i^. 

(2)  HKnNARi),  Leçons  de  pathologie  expérxmentnle.  Paris,  IKW». 

(3)  Charcot,  Leçons  sur  les  maladies  du  système  nerve^'X^  vol.  1,  p.  124,  an.  1887. 
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«  ranimai  dépérit,  ou  qu*on  le  prive  de  nourriture,  le  tableau  change, 
€  et,  du  côté  de  la  face  correspondant  à  la  lésion  expérimentale,  même 
«  sans  rintervention  d*aucun  agent  étranger,  la  conjonctive,  la  mem- 
«  brane  pituilairo  entrent  rapidement  en  suppuration  >. 

Du  reste,  si  Ton  pense  que,  suivant  les  recherches  de  Brown  Se- 
quard ,  de  François  Frank  et  d*autres ,  les  vaso-moteurs  du  poumon 
sont  contenus  dans  le  sympathique,  il  est  facile  d*imaginer  que  la  sec- 
tion de  ce  nerf  doit  déterminer  une  vaso-dilatation  paralytique  dont  les 
caractères  anatomiques  se  rapprochent  de  ceux  de  la  vago-pneumonie. 

Ija  contribution  expérimentale  que  nous  devions  donner  comme  base 
des  questions  que  nous  nous  sommes  proposées  est  terminée;  reste  la 
partie  la  plus  difficile,  qui  consiste  à  établir  la  qualité  de  Taction  nui- 
sible qui  appartient  à  chaque  nerf,  c'est-à-dire  au  seul  vague  et  au 
seul  sympathique.  En  d'autres  termes:  dans  les  deux  cas  s'agit-il 
d'une  action  directe  de  la  lésion  nerveuse,  ou  bien  l'action  de  cette 
lésion  cst-c'llc ,  dans  un  des  deux  cas,  compliquée  par  des  troubles 
d'autre  nature,  p.  ex.  mécaniques? 

Voyons,  à  ce  propos,  s'il  est  possible  de  faire  la  part  du  vague  seul. 

Cl.  Bernard  (1),  en  étudiant  les  effets  de  la  section,  des  vagues  sur 
le  poumon,  parvint,  sans  entamer  la  plèvre  pulmonaire  —  en  enle- 
vant les  muscles  intercostaux  —  à  pratiquer  une  ouverture  dans  le 
thorax,  à  travers  laquelle  il  pouvait  suivre  les  mouvements  du  poumon. 
Or,  après  que  la  X*  paire  avait  été  sectionnée,  il  vit  apparaître  un 
emphysème  vesiculaire  et  sous-pleural,  que  suivait  la  rupture  de  quel- 
quos  vaisseaux,  avec  épanchement  de  sang  et  obstruction  des  voies 
aériennes.  «Je  pense,  dit  ("1.  liernard,  que  la  cause  ([ui  produit  la 
«  lésion  du  tissu  pulmonaire  est  de  nature  physique,  que  la  lésion  du 
«  poumon  est  primitivement  traumatique,  consécutive  aux  troubles  qui 
«  surviennent  dans  h»s  actes  mécaniques  de  la  respiration  ».  Et  il  fut 
surpris  du  fait  que  les  animaux  resst*ntaient  différemment  cette  opé- 
ration; les  plus  Jeunes,  chez  lesquels  le  tissu  pulmonaire  est  moins 
résistant,  périss«'nl  plu.i  vite,  et,  chez  eux,  les  lésions  sont  plus  ma- 
nifestes. Cela  est  vrai:  J'ai  fait  observer,  en  résumant  les  résultats  de 
bi  premièrt^  s<'»rie  de  mes  recherches,  que  les  animaux  répondent  di- 
versement à  la  section  des  vagues;  souvent,  quand  il  me  fut  possible 
de  déitiuntrer,  dans  le  poumon,  des  altérations  assez  étendues  Je  pus 

(\)    Hl.HNAltl).    liK.*.    Oit. 
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toujours  les  attribuer  à  une  cause  spécJalo  qui  iotervint  durant  la  vfa 
et  qui  agit  plus  fortement  Tandis  que,  chez  quelques  animaux,  les 
lésions  du  poumon  firent  défaut  ou  Turent  peu  accentuées,  au  poJDt 
de  ne  pouvoir  suffire  à  expliquer  leur  mort,  chez  d'autres,  au  con- 
traire, chez  lesquels,  immédiatement  après  l'opération,  apparut  une 
agitation  extrûme,  un  trouble  de  respiration  très  marqué,  la  mort 
survint  rapidement  et  le  tableau  des  altérations  Tut  extrêmement  grave. 

Rappelons  un  instant  h  notre  mémoire  le  caractère  du  trouble  de 
la  respiration  qui  suit  immédiatement  la  section  des  vagues-  La  caisse 
Ihoracique  se  dilate  forcément  avec  l'intervention  de  tous  les  muscles 
auxiliaires;  la  respiration  devient  plus  rare,  plus  profonde;  l'iospi- 
ration  se  tait  plus  ample,  plus  longue;  l'expiration  a  lieu  par  se- 
cousses et  brus<]ucment.  Suit  une  pause  respiratoire,  et,  quelquefois, 
i  la  fin  de  l'expiration,  l'animal  est  pris  d'uno  violente  agitation  de_ 
tout  le  corps.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  poumon,  en  rea 
tant  les  elVels  du  trouble  du  mécanisme  respiratoire,  doive  sedilali 
forcément  pour  suivre  le  mouvement  d'expansion  du  thorax. 

Or.  il  a  été  prouvé  que  l'expansion  exagérée  des  vésicules  aérienn 
est  toute  au  préjudice  de  la  circulation  pulmonaire. 

Poiseuille  (1)  démontra  expérimentalement  que  le  calibre  des  vatf 
8oaux  diminue  à  mesure  que  les  vésicules  se  dilatent  et  que  la  vél 
cité  du  sang  est  retardée  aussit^H  que  le  poumon  se  trouve  dilaté  fi 
ruent.  D'autre  part,  tandis  que  la  quantité  d'air  inspiré  augmente,  tl 
poumon  ne  peut  s'en  débarrasser  entièrement,  soit  à  cause  de  la  | 
ralysie  des  fibres  musculaires  des  bronches  (Longel)  (2),  soit  à  caiu 
de  la  diminution  d'élasticité  du  tissu  pulmonaire.  Voilii  pourquoi  I 
distension  des  vésicules  aériennes  augmentant  à  chaque  Insplratioi 
lorsque,  à  un  moment  donné,  leur  limite  d'élasticité  est  dépassée,  l'ei 
pbjHèmo  se  produit  nécessairement.  Et  ce  n'est  pas  tout:  le  cours  da 
sang,  dans  la  petite  circulation,  est  troublé;  quand  la  pression  aug- 
mente dans  l'artère  pulmonaire,  par  l'efTct  de  la  section  des  vagues, 
le  cours  étant  retardé  dans  les  capillaires,  il  suIHt  de  cette  augmaa-_ 
lation  de  pression  pour  que,  le  plus  souvent,  se  détermine  leur  riq 
turc,  et,  par  conséquent,  les  foyers  apnplecliques,  les  hémorrfl 


(1)  PoissuiLLB.    Rapporté  {>ar   BoDCjkRRT   >iaiu   1«  Journal  âe  ph^titlo^if 
BROWH-SiguAiu].  Itt02. 

(2)  L.o>OBT,  Ltfoiti  sur  la   phytioUigU  tl  la   pal/iologie  du  iyiUm« 
vol.  II. 
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sous-picuralcs.  Naturellement,  le  tableau  des  lésions  du  poumon  doit 
se  modifler  suivant  la  résistance  du  tissu  pulmonaire,  dépendant  de 
rage  des  animaux,  suivant  le  mode  avec  lequel  le  trouble  du  méca- 
nisme respiratoire  se  répercute  sur  l'organisme. 

Après  tout  cela  il  est  permis  de  conclure  que  la  part  qui  revient 
à  la  section  du  vague  dans  la  production  des  troubles  pulmonaires 
n'est  pas  directe ,  spéciale ,  de  caractère  purement  physiologique^ 
mais  indirecte,  variable,  de  caractère  mécanique,  et  que,  comme  telle, 
elle  doit  se  ressentir  de  toutes  les  différences  dépendant  de  la  diverse 
susceptibilité  des  animaux  pour  la  section  des  vagues.  Que  reste-t-il 
au  sympathique?  Certainement  le  rôle  principal,  et  le  plus  physiolo- 
gique. J'ai  pu,  en  effet,  démontrer  que  l'interruption  des  voies  sym- 
pathiques qui  vont  au  poumon  est  une  cause  de  troubles  vaso-moteurs 
constants,  bien  caractérisés,  qui  forment  le  terrain  adapté  |K)ur  que 
les  troubles  mécaniques,  dus  à  la  section  des  seuls  vagues,  viennent 
en  accroître  la  gravité. 

Ainsi  la  part  qui  revient  aux  deux  nerfs  est  bien  flxée  et  corresponti 
exactement  aux  attributions  que  toutes  les  études  modernes  tendent 
à  donner  aux  nerfs  du  grand  sympathique,  c'est-à-dire  les  fonctions 
de  nutrition  des  organes. 

Au  vague  resterait  au  contraire  la  fonction  de  nerf  sensitif  du 
poumon,  de^itiné  à  présider  aux  deux  actes  respiratoires  et  à  les  ré- 
gler, c'est-à-dire  la  partie  mécanique  do  la  respiration. 

L'importance  du  vague  et  du  sympathique  dans  la  production  de  la 
pneumonie  expérimentale  étant  ainsi  établie,  il  no  me  rante  qu'à  exa- 
miner brièvement  laquelle  «les  théories,  émises  pour  expliquer  le  mé- 
canisin«^  avec  lequel  se  produisent  les  lésions  du  poumon ,  concorde 
le  mieux  avec  les  résultats  de  mes  recherches. 

lAi  doctrine  de  Traube  (1),  dont  Frey  (2),  Steiner(3),  etc.  se  firent 
plus  tard  It's  défenseurs  ardents ,  fut  immédiatement  accueillie  avec 
unu  '^Tandt*  faveur  par  les  physiologistes,  parce  qu'elle  fut  la  première 
fondée  sur  dt»s  bases  nnntomiques  et  exiH«rimentales. 


(1»  TiiAr  iiE,  lif'itnh/r  zui'  Pathologie  u.  Physiolotfie.  Hcrlin,  1846.  —  Deitrôge 
sur  l'nth.  u.  /V<y>.,  Hcrlin,  1^71. 

f'^}  Vin.x  ,  />!'   jritlinl"tfischt'n    LungrnceriJndcrungcn    nach  Làhmun^/  dcr  S. 

CS)  SrKiM.li,   ^'vht'r  Funct.onrn  dt's  A,  Vagus  (Àrch.  f.  AnU.  u.  P'tyt.,  S,  r)77». 
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Pour  Traube,  les  altérations  pulmonaires  consécutives  à  la  section 
des  vagues  ont  pour  cause  Yenlrée ,  dans  les  voies  aériennes  »  des 
mucosités  buccales  et  pharyngiennes,  des  substances  alimentaires  à 
la  suite  de  la  paralysie  de  la  glotte  devenue  incapable  de  se  serrer 
durant  la  déglutition.  En  effet,  dit-il,  on  obtient  les  mêmes  altéra- 
tions, soit  avec  la  section  des  récurrents,  soit  avec  Tinjection  trachéale 
de  liquide  buccal  chez  les  lapins  sains. 

Les  objections  faites  à  cette  doctrine  sont  connues  de  tous,  c*est 
pourquoi  je  ne  veux  pas  les  répéter  ici.  Certainement  les  principaux 
points  sur  lesquels  elle  se  fonde  sont  ébranlés,  si  Ton  pense  que  les 
moyens  employés  pour  empêcher  que  les  substances  alimentaires  et 
récoulement  buccal  pénètrent  dans  les  voies  aériennes,  soit  en  prati- 
quant la  trachéotomie,  soit  en  faisant  en  sorte  que  la  portion  inférieure 
du  larynx  vienne  hors  de  la  blessure  et  soit  garantie  convenablement, 
n  ont  pas  retardé  la  manifestation  des  altérations  pulmonaires.  De  plus, 
il  n*a  pas  été  confirmé  par  tous  les  expérimentateurs  que  la  section 
des  récurrents  soit  capable  de  produire,  dans  le  poumon,  les  lésions 
matérielles  caractéristiques. 

Les  parcelles  alimentaires  que  Ton  rencontre  dans  les  voies  aériennes 
des  animaux  soumis  à  la  vagotoraie  doivent  au  contraire  être  consi- 
dérées comme  un  fait  accidentel,  lequel  peut  aggraver  les  lésions  qui 
se  sont  primitivement  établies. 

En  effet,  dans  mes  expériences,  il  ne  m'a  pas  été  donné  d  observer, 
dans  la  trachée  ou  dans  Tarbre  respiratoire,  des  substances  qui  eus- 
sent pu  attirer  Tattention  comme  cause  des  troubles  pulmonaires; 
d'autre  part,  aussi  bien  à  cause  de  la  brièveté  du  temps  après  lequel 
se  manifestèrent  les  lésions  qu'à  cause  des  caractères  du  processus 
anatomique ,  je  ne  pus  jamais  les  considérer  comme  inflammatoires. 

Pour  Vulpian  (1),  la  vago-pneuraonie  n'est  qu'une  des  preuves  qui 
démontrent  l'influence  qu'exerce  le  système  nerveux  sur  la  nutrition 
des  tissus.  Il  voulut  identifier  les  troubles  du  poumon  à  ceux  qui  se 
manifestent  dans  l'œil  à  la  suite  de  l'extirpation  du  ganjîlion  de  Gasser, 
et  il  pen<a  que,  après  la  section  de  la  dixième  paire,  il  s'établit,  dans 
le  pouinoii,  un  degré  extrême  de  vulnérabilité,  et  que  les  altérations 
(|ui  un  résultent  sont  de  nature  trophique.  En  d'autres  ternies,  pour 
Vulpinn,  la  lésion  dus  poumons  dépend  de  l'interruption  de  l'influence 
que  les  centres  nerveux  exercent  sur  la  nutrition  intime  des  poumons 

(I;  ViLPiAN,  Leçons  sur  Vappareil  vaso-moteur,  1S75,  vol.  Il,  p.  301. 
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au  moyen  des  vagues.  La  doctrine  de  Vulpian  a  été  reprise  récemment 
par  Blanchi  (1).  Celui-ci  trouve  un  rapport  intime  entre  la  pulmonite 
des  paralytiques  et  la  pulmonite  expérimentale,  et  il  considère  celle-ci 
aussi  bien  que  celle-là  comme  Texpression  de  Tabsence  d*inâuence  tro- 
phique  du  système  nerveux.  Ainsi,  de  môme  que  cela  avait  eu  lieu 
pour  expliquer  les  lésions  de  la  cornée  à  la  suite  de  la  section  du 
trijumeau,  le  problème  de  la  vago-pneumonie  trouvait  un  puissant 
appui  dans  la  doctrine  des  nerfs  trophiques. 

Sans  vouloir  affronter  la  question  tant  discutée  de  Texistence  ou 
non  des  nerfs  destinés  uniquement  à  la  nutrition  des  organes,  Je  désire 
seulement  faire  remarquer  une  particularité  qui  n*a  sûrement  pas 
échappé  à  l'attention  des  physiologistes  et  qui  a  reçu  une  nouvelle 
confirmation  dans  mes  expériences. 

Quand  on  coupe  les  vagues  à  la  région  du  cou,  les  altérations  pul- 
monaires qui  en  résultent,  à  part  leur  nature,  ne  sont  pas  toujours 
constantes. 

Or,  Il  est  très  didlcile  de  concilier  Tinconstanco  et  la  variabilité  de 
ces  lésions  avec  I  hypothèse,  véritablement  très  imaginaire,  d'une  ac- 
tion trophitiue  exercée  i>ar  le  vague  sur  le  poumon.  En  effet,  nous  sa- 
vons qu'un  des  effets  les  plus  surs  de  la  section  d*un  nerf  destiné  à 
une  fonction  spéciale  est  la  suppression  de  cello-ci,  lorsque  ce  nerf 
no  peut  exercer  aucune  influence.  Il  me  semble  que  la  ruinérabUHc 
^■péiiaie  qu'acquiert  le  poumon  après  la  section  des  vagues,  plutôt  que 
d'être  reizardée  comme  dépendant  d*un  influx  hypothétique,  transmis 
ptir  les  centres  nerveux,  doit  cire  attribuée  aux  rapports  du  poumon 
avec  le  centre  circulatoire,  qui  ressent  immédiatement  les  effets  de 
la  double  vagotomie. 

I)e  plus,  pouvons-nous  vcaimunt  identifier,  comme  l'a  fait  Vulpian, 
li>s  troubles  qui  so  inanift^stoiit  dans  l'œil,  à  la  suite  de  la  section  du 
trijumoau,  av(*c  coux  qui  résultent,  dans  le  poumon,  de  la  st'ction  des 
vagues? 

Kéelletueiit,  le  t:ibli'au  des  altérations  pulmonaires,  Jamais  bien  ca- 
ractérisé, tr»*s  variable  dans  s. m  essence,  n'a  pas  d'anali)[rie  avec  les 
basions  de  la  coriKtt* ,  qui  surviunnet  rapidement,  sont  toujours  con- 
stantes, et  conduisiMit  inévitablement  l'œil  à  la  destruction.  Tandis  que, 
avec  la  s«-clion  «l«»s  va^'ues,  comme  l'avait  observé  Cl.  Bernard,  les 


(L't  Pii''/'i=itn'i^  -.Ml.  \  .1,  fil..'.  1'. 
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lésions  du  poumon  peuvent  faire  défaut,  les  altérations  de  la  cornée, 
à  la  suite  de  la  section  du  trijumeau,  se  produisent  (étalement 

Tandis  que,  dans  un  cas,  le  tableau  anatomique  du  poumon  conserve 
le  caractère  d*une  altération  vasculaire,  de  nature  neuro-paralytique, 
les  troubles  de  Toeil  ont  de  caractéristique:  la  nature  destructive  du 
processus,  lequel,  commençant  par  la  nécrose  de  la  cornée,  arrive 
jusqu'à  la  destruction  complète  de  Toeil.  Le  désaccord  dans  les  résultats 
indique  la  nature  diverse  des  lésions  qui  s*établissent  dans  un  cas  et 
dans  l'autre. 

En  outre,  d'après  mes  recherches,  on  peut  établir  un  autre  carac- 
tère diflférentiel.  Les  expériences  de  Sinitzin ,  confirmées  récemment 
par  Spallitta,  ont  établi  que  Textirpation  préventive  du  ganglion  cer^ 
vical  supérieur  empêche  les  effets  désastreux  qu'entraine,  dans  Tœil, 
la  section  du  trijumeau.  Or,  de  nos  expériences,  il  résulte  au  contraire 
que  Tablation  préventive  des  ganglions  cervical  supérieur  et  pre- 
mier thoracique,  au  lieu  de  retarder  ou  d'empêcher  Tapparition  du 
tableau  de  la  vago-pneumonie,  l'a  toujours  précipitée  et  aggravée. 

Voilà  pourquoi  il  me  semble  qu'on  est  allé  trop  loin  en  voulant 
grouper  en  un  type  unique  les  lésions  du  poumon  et  celles  de  rœil. 

La  doctrine  émise  par  Schou  (1),  à  une  époque  plutôt  récente,  et 
basée  sur  les  recherches  bactériologiques,  n'a  pas  eu  un  meilleur  sort. 

Le  microorganisme  de  la  vago-pneumonie,  décrit  par  Schou  et  clas- 
sifié  par  Flùgge  sous  le  nom  de  bacillus  pneiimonicus  agilis ,  bien 
que  reconnu  également  par  Neumann  (2),  n  a  pas  été  rencontré  en- 
suite par  Lustig  (3) ,  qui  exclut  que  la  pneumonie  du  vague  ait  un 
microorganisme  spécifique.  Les  recherches  plus  récentes  de  Villa  (4) 
et  de  Piccinino  (5)  n'arrivèrent  pas  à  des  conclusions  diflerenles.  Avec 
tout  cela,  si  l'on  ne  peut  reconnaître  que  la  vago-pneumonie  soit  due 
primitivement  à  l'arrivée,  dans  le  poumon,  d'un  microorganisme  spé- 
cifique, il  est  permis  de  penser  —  et  tout  induit  à  le  croire  —  que 
la  section  des  vagues  détermine,  dans  le  poumon,  des  conditions  spê- 


(1)  Scuou,  Untersuchungen  ûber  Vaguspneumonie  (Fortschritte  d.  If.,  1885). 

(2)  Neumann,  Zeitschr.  f,  hlin.  Medicin,  B.  XIII,  S.  73,  18%. 

(3;  Lustig,  Importanza  dei  microrganismi   nella  pncumonite   per   vagototuvi 
(Il  Morgogniy  juin  1888). 

(4)  ViLi.A  ,    Intorno  alla  pneumonite  da  recisionc  dei  caghi  (Arc/t.  per  le  se. 
med.,  V,  17,  an.  1^1)3). 

(5)  Piccim.no,  Sulla  genesi  délia  pneumonite  dei  cago.  Accadeniia  medico-chi- 
nirgica  di  Napoli.  Séance  du  26  juin  1893. 
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ciales,  comme  qui  dirait  un  locus  minons  resisienUae  favorable  au 
développement  des  agents  pathogènes. 

Il  ne  reste  donc  à  examiner  que  la  doctrine  mécanique  de  Cl.  Ber- 
nard, reprise  plus  tard,  avec  une  longue  série  d*expériences,  par  Bod- 
daert  (1),  et  la  doctrine  physiologigue  de  SchifT;  je  m*en  occupe  à 
dessein  en  dernier  lieu,  parce  qu*elles  concordent  mieux  toutes  deux 
avec  les  résultats  de  mes  recherches.  La  doctrine  de  SchifT,  qui 
considère  les  troubles  du  poumon  comme  étant  de  nature  neuro-pa- 
ralytique, c*est-à-dir6  dépendant  de  la  paralysie  des  fibres  du  poumon, 
a  un  grand  nombre  de  points  de  contact  avec  mes  expériences.  Eii 
effet,  J*al  pu  constater  que  les  caractères  différentiels,  que  Schiff  (2) 
établit  entre  la  phlogose  du  poumon  et  Thyperhémie  neuro-paralytique 
consécutive  à  la  section  du  vague,  sont  assez  précis  et  répondent  bien 
à  l'évidence  de  rexpériencc. 

Mais  si  Ton  peut  accepter  la  description  donnée  par  Schiff,  tant 
qu*on  s*en  tient  à  la  définition  de  la  nature  du  processus  anatomique, 
on  ne  saurait,  sans  se  montrer  trop  exclusifs,  expliquer,  avec  lui,  par 
la  seule  paralysie  vaso-motrice,  le  mécanisme  par  lequel  se  produit 
le  tableau  classique  de  la  pneumonie  expérimentale.  On  ne  peut  vé* 
ritablement  négliger  le  facteur  important,  invoqué  par  Cl.  Bernard, 
qui  intervient  <ians  ce  mécanisme,  c'est-à-dire  la  modiflcMUon  de  la 
mécanique  respiratoire  par  suite  do  la  paralysie  des  rameatix  piU- 
monaires.  En  effet,  d'après  mes  expériences,  il  i*essort  avec  évidence 
que,  si,  d*une  part,  les  lésions  pulmonaires,  consécutives  à  la  section 
des  vagues,  reconnai>(M^nt  comme  cause  prédisposante  le  désordre  cir- 
culatoire qui  s*est  primitivement  établi  par  suite  de  la  paralysie  des 
fibres  vaso-motrices  contenues  dans  le  sympathique,  de  Tautre  elles 
sont  déterminées  et  nggravéi*s  par  le  trouble  do  la  mécanique  respi- 
ratoire. 

IK*  cette  manière  la  doctrine  vaso-motrice  de  Schiff  peut  »  ;i  mon 
avis,  Si!  concilier  avec  la  doctrine  mécanique  de  Cl.  IkTnard. 

ii)  lioiiiiAKiiT,  Uecherchrs  expt}r.  »Hr  les  l*''sions  pubn.  consticttt.  à  hi  section 
iir.s  ni'rfs  pnt'umot/,^  Is*»^. 

C'i)  SciiihK,  L*'zwni  c/i  fiyiolot/ia  *jt*rimenttilc^  p.  *J9I. 
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Sur  les  modiûcations 
des  cellules  nerveuses  d&ns  les  divers  ét&ts  tonctionnels  (^). 


RsGHERCHKs  du  D^  E.  LUGARO 
Assistant  de  la  Cliniqae  psychiatrique  de  Tlnstitut  d'études  supérieures  de  Ploreiioe. 


(LabotBtoir»  âê  la  CUniqiM  piyehUtriqva  àê  Piltme). 


(RESUME  DE  L*AUTEUR). 


Les  tentatives  répétées  auxquelles  on  a  soumis  le  tissu  nerveux, 
dans  le  but  de  constater  les  modiflcations  morphologiques  correspond 
dant  aux  divers  états  fonctionnels,  ont  donné,  jusqu'à  présent,  des 
résultats  incertains  et  même  contradictoires. 

Ainsi,  les  différences  de  colorabilité  par  suite  desquelles  on  distingue 
les  cellules  chromophiles  et  les  cellules  chroraophobes  (Max  Flesch) 
furent  mises  en  rapport  avec  divers  états  fonctionnels,  mais  en  attri- 
buant Taugmentation  de  la  colorabilité  tantôt  à  Tactivitc  (Nissl,  VasX 
tantôt,  au  contraire,  à  Tétat  de  repos  (Hodge,  Mann).  Relativement 
aux  dimensions  des  corps  cellulaires,  on  a  admis  comme  conséquence 
de  l'activité,  tantôt  un  grossissement  (Vas),  tantôt  un  rapetissement 
(Hodge).  De  même  pour  le  noyau  qui  a  été  regardé  tantôt  comme 
augmenté  de  volume  par  suite  de  l'excitation  (Korybult-Daszkievicz, 
Vas),  tantôt  rapetissé  et  ratatiné  (Hodge,  Mann).  Dans  le  nucléole  on 
rencontra  des  mouvements  actifs  (Swierczewsky  et  Torasa),  et  aussi, 
dans  les  cellules  du  lobe  électrique  des  torpilles,  un  déplacement  vers 
le  point  d  origine  du  prolongement  nerveux  (Magini). 

11  est  à  remarquer  cependant  que,  si,  d'un  côté,  les  résultats  ob- 
tenus sont  différents  et  en  partie  contradictoires,  d'autre  part  il  s'agit 

(i)  Lo  Sperinicntale^  an.  XLIX,  fasc.  2. 
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d  observations  isolées  sur  divers  caractères  cellulaires,  ou  d^expériences 
conduites  diversement  et  sur  un  matériel  diflërent,  de  sorte  que  ce 
qu'il  y  a  de  contradictoire  dans  les  résultats  peut  ne  pas  dépendre 
entièrement  d'erreurs  d*observation.  Les  expérimentateurs,  peu  nom- 
breux d'ailleurs,  se  sont  bornés  à  établir  une  comparaison  entre  deux 
états  vaguement  difTérents,  en  produisant  leurs  excitations  dans  des 
conditions  de  durée  et  d'intensité  assez  semblables  entre  elles  ou  même 
absolument  identiques  (NissI,  Vas),  et  ils  ne  varièrent  point  les  expé* 
riences  de  manière  à  pouvoir  tirer  une  conclusion  d'un  ensemble  de 
faits  exactement  gradués  et  coordonnés  entre  eux.  En  outre,  si  l'on 
excepte  Hodge,  qui,  dans  ses  expériences,  se  proposait  positivement 
d'obtenir  la  fatigue  des  éléments  nerveux,  on  n'a  pas  cherché,  parmi 
les  effets  do  l'excitation,  lesquels  étaient  signes  de  l'activité  cellulaire, 
ot  lesquels,  au  contraire,  étaient  signes  de  la  (àtigue.  Et  même,  la 
distinction  entre  l'état  d'activité  et  l'état  de  repos  fut  faite  avec  des 
moyens  impropres  au  but  et  qui  seraient  plus  adaptés  à  une  autre 
comparaison,  celle  entre  des  éléments  en  état  d'activité  normale  et 
des  éléments  surexcités  ou  fatigués. 

Entre  l'état  d'activité  d'un  élément  en  conditions  normales  et  celui 
d'un  élément  fatigué  il  doit  y  avoir  sans  aucun  doute  une  différence 
très  considérable  ou  mCme  un  contraste  partiel.  Tandis  que  le  premier 
élément,  riche  de  réserves  dynamiques,  réagit  avec  une  pleine  vigueur, 
même  pour  de  faibles  excitations,  l'autre,  qui  a  consumé  ses  forces, 
r<**agit  à  peine  et  tend  plutôt  à  employer  son  activité  à  la  réparation 
de  ses  pi*rtes.  Il  est  très  vraisemblable  que,  à  ces  deux  états  divers» 
correspondent  des  expressions  anatomiques  différentes,  et  que  par 
conséquent  la  fatigue  ait  des  caractères  différents  de  ceux  que  pré- 
sente l'activité. 

Partant  de  ces  considérations,  j'ai  repris,  en  les  variant  suivant 
l'opportunité,  les  ex|)érlences  de  Vas  sur  le  ganglion  cervical  supérieur 
du  sym|>athi(iue(i),  suit  parce  que  les  résultats  obtenus  par  Vas  avec 
1j  meilleure  méthode  de  coloration  du  pi*otoplasma  nerveux  (celle  de 
Nissl)  embrassent  dinérents  caractères  de  la  cellule ,  soit  imrco  que 
les  conditions  d'exinViiMice  sont  exceptionnellement  favorables,  à  cause 
f!«-  la  possibihté  que  l'on  a  d'agir,  chez  le  même  animal,  sur  des  or- 
pint'S   sviii('*triques  et  indépendants.   Avec  ce  mode  de  procé^ler,  en 

'1;  F.  Va^,  Stuilii'n  tihr.'  (/f'/i  //>iM  tUi  Cronuttint  in  den  iympathisehen  Gan* 

ijî  en  (\i'ch.  f.  mih.   .l/i  »/ .   \o\.  4'l,  l-^W). 
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tenant  compte  de  toutes  les  variations  cellulaires  qui  étaient  suscep- 
tibles d'observation,  en  variant  la  durée  et  l'intensité  des  excitations 
et  en  confiant  l'appréciation  de  certaines  modiflcations  à  une  méthotle 
indépendante  de  toute  subjectivité,  non  seulement  j*ai  pu  observer  an 
nombre  de  bits  assez  constants  et  assez  cohérents,  mais,  conrormément 
aux  prévisions,  Je  suis  parvenu  à  expliquer,  et  ensuite  à  supprimer 
au  moins  une  partie  des  contradictions  exposas  plus  bauL 

Récemment  aussi,  O.  Mann(i)  reprit  les  expériences  de  Vas  sarte 
sympathique,  et  il  en  institua  de  nouvelles  sur  la  rétine  du  chien, 
dans  le  but  de  trouver  la  raison  du  contraste  entre  les  résultais  de 
Vas  et  ceux  de  Hodge.  Les  résultats  auxquels  il  arriva,  et  qui 
cordent  seulement  en  partie  avec  les  miens,  sont  les  suivants 
rant  le  repos,  la  substance  chromatique  s'accumule  dans  les  cell 
nerveuses  et  est  ensuite  consommée  dans  l'activité;  2"  L'activité 
accompagnée  d'un  grossissement  du  corps  cellulaire,  des  noyaax  et 
des  nucléoles  dans  les  cellules  sympathiques,  motrices  et  sâosilives; 
3*  La  fatigue  de  la  cellule  nerveuse  est  accompagnée  d'un  ralatine- 
ment  du  noyau  et,  vraisemblablement,  aussi  de  la  cellule,  et  de  la  far^ 
mation  d'une  substance  se  colorant  d'une  manière  dilfuse  sur  le  noyau. 

Lo  contraste  entre  les  signes  de  l'activité  et  ceux  de  la  Migaeeit 
remarquable:  il  apparaît  encore  plus  accentué  et  plus  complet  d'aprfo 
mes  résultats. 

Vas  (2)  expérimenta  sur  des  lapins,  en  excitant  le  sympathique,  k 
3  cm.  au-dessous  du  ganglion  cervical  supérieur ,  avec  un  courant 
tiiradique  faible  (distance  des  bobines  15  cm.),  pendant  la  durée  de  15'. 
Après  avoir  disséqué  le  ganglion  excité  et  celui  du  cAté  opposa,  et 
en  avoir  t&H  des  préparations  avec  la  coloration  de  Nissl  (llxatîoa  en 
alcool,  coloration  avec  du  rouge  Magenta),  il  observa  les  bits  suivants, 
que  nous  avons  mentionnés  brièvement  plus  haut. 

Le  noyau  des  cellules  excitées  était  notablement  pins  gros,  c 
gonfle;  il  avait  abandonné  sa  place  dans  l'intérieur  de  la  eelloli 
e'élait  visiblement  porté  à  la  périphérie.  Dans  quelques  cellules,  c 
tendance  était  si  prononcée  que  le  contour  de  la  cellule,  pODsa&'l 
le  noyau,  Ikisait  une  légère  saillie.  Sur  quelques  points,  on  < 

(1)  0.  M.t<c.-(.  Sitloloçiatl  change»  induced  in  lympalhttic,  motor  <md  tm 
IMTM   oelU   bjf   flâHctional   actiBtly  /Journal  of  anatomy  and  pfii/tiohfy,  1804. 
XXIXK  Ripporté  daiu  le  Ntvmlogiiches  Ontralbtati,  a.  9,  t"  mai  ltti& 

(2)  Vi*.  toc  eU. 
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qu'un  segment  du  noyau  cellulaire  dépassait  la  périphérie  de  la  cel- 
lule. Dans  aucun  cas,  cependant,  les  noyaux  n*étaient  totalement  sortis. 

Le  corps  cellulaire  apparaissait  grossi  d*environ  un  tiers.  La  sub- 
stance chromatique  du  protoplasma  cellulaire  était  un  peu  plus  abon- 
dante, mais  modifiée  dans  sa  distribution:  c*est-à-dire  qu*on  observait 
une  pauvreté  notable  ou  môme  une  absence  absolue  de  celle-ci  en 
proximité  du  noyau;  il  y  avait,  au  contraire,  un  amas  de  granules 
chromatiques  à  la  périphérie,  de  sorte  qu*il  en  résultait  un  gros  anneau 
à  gros  granules.  Ces  phénomènes ,  pour  des  causes  non  analysables, 
étaient,  sur  quelques  points,  beaucoup  plus  prononcés,  sur  d^autres, 
plus  faiblement.  Vas  regarde  cependant  comme  vraisemblable  que 
Texcitation  physiologique  n*entraine  pas  de  changements  d*un  degré 
si  élevé. 

II  ne  me  semble  pas  que,  de  cette  expérience  de  Vas,  on  puisse 
déduire  quelle  est  Texpression  anatomique  de  Tétat  d*activité  compa- 
rativement à  celle  de  Tétat  de  repos;  on  peut  seulement  remarquer 
les  diflerences  entre  des  cellules  prises  en  état  d'activité  normale  et  su- 
rexcitées pondant  un  court  espace  de  temps,  et  d'autres  qui  ont  subi 
une  excitation  anormale,  prolongée  pendant  un  quart  d*heure. 

Certainement  le  ganglion  exporté  au  moyen  de  la  vivisection  et  fixé 
on  alcool  ne  peut  se  trouver  en  état  de  l'epos.  Avant  tout,  il  est  à 
remarquer  que,  pour  les  cellules  nerveuses  du  sympathique,  dont  la 
fonction  est  continue,  on  ne  peut  admettre  une  condition  physiologique 
de  re|)os  absolu,  mais  seulement  un  degré  variable  d'activité.  Cette 
activité  normale,  qu'on  doit  toujimrs  rencontrer  dans  le  ganglion  vi- 
vant, est  augmentée  par  les  excitations  mécaniques  dans  l'acte  de  la 
dissection.  Knfin,  il  est  h  croire  que  l'immersion  d'un  protoplasma 
vivant  dans  lalcool  absolu  détermine  en  lui,  avant  la  fixation,  une 
excitation  énergique,  bien  que  courte,  et  que,  par  conséquent,  les  ca- 
ractères dos  cellules  nerveuses  prises  de  l'animal  vivant  et  fixées  en 
alcool  stmt  ceux  des  cellules  en  état  actif.  Ces  conditions  étant  les 
n)«'*mes  pour  les  deux  ganglions,  toute  diflerence  ne  peut  être  attribuée 
qu'au  travail  plus  grand  que  l'un  des  deux  —  celui  qui  a  été  excité 
fx'ndant  un  quait  d'heure  —  a  mis  en  «puvre,  en  comi»araison  de 
l'autre. 

La  question  d'isoliT  des  ct*llules  nerveuses  en  repos  et  de  les  fixer 
d'une  manière  adéquate  sans  en  altérer  l'état,  se  présente.  Il  est  vrai, 
pres^iue  in.soluble.  l'iie  condition  qu'on  peut  considérer  comme  ana- 
1  >>;iie,  sinon  comme  tout  à  fait  identique  à  celle  du  repos,  c'est  celle 
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qu'on  obtient  arec  la  mort  Ii?nto  de  lelémenl.  En  tuant  raptd^l 
laDimal  par  le  chloroforme  et  en  n'enlevant  le  ganglion  que  plusie* 
heures  après,  quand  la  mort  est  survenue  dans  les  tissus,  on  évfd 
les  trois  mcon\énient8  sus-mentionnés ,  c'est-à-dire  l'état  non  voola 
d'activité,  l'cxcilation  mécanique  de  l'excision  et  l'excitation  chimique 
produite  par  l'alcool  sur  la  cellulo  encore  robuste. 

Une  de  mes  expériences  a  précisément  pour  but  de  comparer  on 
ganglion  en  état  d'activité  presque  normale  avec  un  ganglion  en  état 
de  repos.  A  un  mî-me  animal,  un  exporta  un  ganglion  au  moyen  dH 
la  vivisection,  et  l'autre  cinq  heures  après  la  mort,  déterminée  m^H 
dément  avec  le  chloroforme.  ^H 

D'autres  expériences  Turent  consacrées  à  la  comparaison  entre  dea 
ganglions  pris  en  état  normal  et  des  ganglions  soumis  à  l'action  in- 
directe d'un  courant  faradique  faible  (à  peine  sensible  sur  le  bout  de 
la  langue)  pendant  la  durée  de  5',  15',  30',  une,  trois,  six  heucf 
Comme  dans  les  expériences  de  Vas,  les  électrodes  furent  placées  d 
le  sympathique,  à  3  cm.  environ  au-dessous  du  ganglion,  afin  d'cxclq 
une  action   physique  directe  du  courant  sur  les  éléments  nervMJ 
L'élat  d'activité  était  contrôlé  au  moyen  de  la  dilatation  de  la  pa[d 
qui  se  maintint  Citnslanle  dans  les  excitations  courtes,  et,  dans  < 
de  longue  durée  seulement,  présenta  une  lègire  diminulfon,  tn 
irrécusable  de  la  fatlffue. 

Dans  une  huitième  expérience ,  l'état  du  ganglion  excité  ] 
7  heures  fut  comparé  avec  celui  du  ganglion  correspondant,  priai 
cadavre  douze  heures  après  la  mort. 

Enfin,  dans  une  dernière,  on  employa  un  courant  plus  Intense,  i 
pable  de  produire,  sur  le  bout  de  la  lan^e,  une  sensation  piquai 
mais  non  douloureuse,  afln  d'avoir  un  indice  de  la  variation  def 
réaction  de  la  cellule,  en  rapport  avec  l'intensité  des  excitations.  ; 

Dans  cette  expérience,  la  dilatation  pupillaire,  vers  la  fin  de  I 
citation  qui  dura  un  quart  d'Iiuure,  élait  un  peu  diminuée. 

Tous  les  ganglions  furent.  d«  la  môme  manière,  fixés  en  alcool  ab- 
sola  ot  inclus  en  cellotdine;  les  coupes  furent  colorées,  il  chaud,  en 
solution  aqueuse  de  bleu  de  méthylène,  lavées  en  alcool  à  06'  avec 
'/iB  d'huile  d'aniline,  puis  en  alcool  absolu,  éclaîrcies  en  huile  d'urlgsn, 
débarrassées  de  celle^i  avec  le  xylol,  enfermées  en  baume. 

Déjà  d'après  les  premières  expériences  spécialement  d'aprâs  t 
qui  tarent  faites  avec  dos  courants  non  prolongés  longtetopa,  Je  i 
me  eooralQcre  de  la  dUIlcullé  extrême  que  présentait  l'appréciai 
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sommaire  des  dimensions  relatives  des  éléments,  (àite  au  moyen  de 
la  simple  Inspection  de  préparations.  Comme  il  s*agissait  de  reconnaître 
une  légère  augmentation  ou  une  légère  diminution  générale  de  di* 
roensions  dans  une  foule  de  cellules  des  grandeurs  les  plus  variées 
(de  5  à  40  m  et  pius),  il  n*était  pas  possible  d'éliminer  le  soupçon  de 
la  subjectivité  do  Tappréciation ,  et  moins  encore  d*essayer  une  com- 
paraison entre  des  Jugements  si  vagues  relativement  aux  diverses 
expériences.  En  conséquence,  pour  avoir  des  résultats  de  la  plus  grande 
précision,  pour  ne  pas  laisser  échapper  de  variations,  même  minimes, 
J*ai  eu  recours  à  la  mensuration  d*un  grand  nombre  d'éléments,  en 
ayant  soin  de  tenir  compte  de  tous  les  éléments  dans  des  champs 
microscopiques  pris  au  hasard. 

On  fit,  avec  la  méthode  sériale,  les  graphiques  des  mesures  obtenues. 
L'abscisse  exprime  les  dimensions  des  cellules;  les  ordonnées  indiquent 
la  fréquence  relative  des  cellules  de  grandeur  déterminée  (flg.  1-4,6). 

CAis  graphiques  ont  permis  de  constater  la  régularité  de  la  variation 
dans  tous  les  éléments  du  ganglion.  Les  différences  générales,  dans 
les  cas  les  plus  marqués,  apparaissent  déjà  évidentes  avec  la  compa- 
raison de  quelques  centaines  d^élcments;  mais,  pour  que  les  courbes 
acquièrent  une  certaine  régularité,  du  moins  dans  les  lignes  générales, 
et  qu  elles  aient,  en  tout  cas,  de  la  valeur,  il  en  but  un  millier.  En 
conséquence,  de  chaque  ganglion  on  mesura  1000  éléments,  en  prenant 
le  diamètre  transversal  maximum. 

Des  diverses  séries  de  mesures  on  tira,  en  outre,  les  moyennes  et 
les  diflërences  moyennes  pour  chaque  expérience.  Ces  différences 
moyennes,  réduites  à  des  procentuolles  par  rapport  à  Tétat  normal, 
m  ont  servi  ensuite  pour  la  construction  d'une  courbe  synthétique 
représi^ntant  tout  le  processus  qui  se  déroule  dans  la  cellule  par  suite 
d*un<'  excitation  prolongée  et  constante.  Sur  une  abscisse  sont  disposées 
les  durées  des  excitations,  et,  en  correspondance  des  durées  oicpéri- 
mentées,  (»n  construisit  des  ordonnées  positives  pour  les  au^^mentations, 
né^^atives  pour  les  diminutions  de  grandeur.  I^  courbe  obtenue  est 
réelle  dans  sa  marche  générale  et  sur  des  i)oints  i)articuliers  qui  cor- 
respondent aux  expériences  faites,  schématique  dans  les  points  inter- 
médiaires {(1*^;,  5). 

I^*  même  procéilê  qui  fut  employé  pour  les  corps  cellulaires  fut 
appliqué  é^al(*mrnt  aux  noyaux.  Dans  diverses  expériences  on  tint 
compte  «H^alernrnt  de  la  disiaiict*  mbuma  entre  le  bord  des  miyaux 
et  le  bord  externe  du  corps  cellulaire. 
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Dbds  toutes,  on  compara  les  mesures  de  400  nucléoles,  prises  à  très 
fort  grossissement. 

Voici,  maintenant,  les  résaltats  des  expériences  pour  les  différents 
caractÀrea  des  éléments  cellulaires. 

Dimensions  du  corps  cellulaire.  —  De  la  comparaison  entre  nn 
ganglion  pris  au  moyen  de  la  rivisection  et  l'autre  pris  du  cadavre 
5  heures  après  la  mort,  11  résulta  manirestement  que  les  éléments  de 
ce  dernier  sont  rapetisses  de  4,95  7,.  Dans  la  flg.  1,  qui  représente 
graphiquement  ca  résultat,  la  ligne  la  plus  grosse  est  donnée  par  tes 
éléments  normaux,  la  flne,  &  nœuds,  déplacée  en  général  vers  la  gauche. 
est  donnée  par  les  éléments  du  ganglion  cadavérique. 

Fig.  i. 


Courbe*  des  dimensions  des  corps  cellulaires  dans  un  ganglion  normal 
(ligne  grosse)  et  dans  un  pris  du  cadavre  5  heures  après  la  mort. 

Les  excitations  donnèrent,  jusqu'à  la  durée  d'une  demi-heure,  une 
aU);menlatîon  de  dimensions;  prolongées  plus  longtemps,  un  fort  rape- 
tissement. On  eut  le  maximum  iraugmootalîon  à  cinq  minutes,  vt  il 
fut  de  G,69  "!„:  au  bout  d'un  quart  d'heure  l'a uiçmen talion  se  réduisit 
à  4,8j  '\;  apitîs  une  demi-heure,  à  3,1  7o-  I-a  ^S-  -  représente  le 
chnn<;ement  survenu  après  un  quart  d'heure  d'excitation;  dans  celle-ci. 
comme  dans  les  lig.  3  et  5,  la  ligne  grosse  représente  l'état  du  gan- 
gli  m  normal,  la  ligne  Une,  à  noiuds,  l'état  du  ganglion  excité. 
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Courbai  dea  dimensinns  de»  corpt  cellulaire!  dau  ud  ganglion  normal 
(ligne  groue),et  dans  un  ganglion  nciti  pendant  un  quart  d'heure  (}'igM  fine). 

Les  chifTrea  îles  rapolfsscments  sont  plus  élevés.  Après  une  heure 
d'excitation  on  a  un  rapetissement  de  0,84  */»  seulement;  avec  trois 
heures  d'excitation,  on  en  a  d^à  un  de  11,5  */.  (Ag-  3  &  gauche),  et 
au  bout  do  6  heures  ont  atteint  16,53  */■-  '^^<  V^'^  ^^  cblS^,  on 
voit  que  le  rapetissement  déterminé  par  la  btigue  dépasse  de  beau- 
Ciup  celui  qui  est  délerroiné  par  l'étal  de  repos  ou  de  mort  J'ai  pu 
constater  ce  (ait  directement  dans  la  8*  expérience ,  avec  la  compa- 
raison entre  un  gan^jHoQ  excité  pendant  7  heures  et  un  autre  pris 
du  cadavi'C  13  heures  après  la  mort  (flg.  4  à  gauche);  dans  le  pre- 
mier les  cellules  étaient  ra|ieti!tséus  de  7,H3  */,  comparativement  & 
ci-lltfs  du  second.  Ce  rapetîsiiemcnt  deviendrait  de  13.^  7o  P^i*  rapport 
à  la  grandeur  normale,  en  admettant  dans  le  ganglion  cadavérique 
de  l'expt'rience  8'  un  i-aputissement  de  4,95  */ii.  tel  qu'on  le  rencontra 
dans  l'exiiènence  1*.  Il  serait  donc  moindre  que  le  rapetissement  ob- 
tenu avec  une  heure  de  moins  d'excitation  (10,53  */«)- 

Cet  étrange  nt-tultat  ne  jieut  s'expliquer  que  de  deux  manières, 
cV^t-i-dire  en  ailineltunt,  ou  bien  qu'il  y  a  eu  une  excitation  moindre, 
pour  des  causes  échappées  à  l'attentiim,  ou  bien  que  d^&,  au  bout  de 
12  heures  l'état  radavérique  détermine  des  altérations  qui  entraînent 
un  rapetissement  cellulaire.  Nous  verrons  que  les  résultats  concernant 
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pendant  un  quart  d'heure,  donna,  comme  résultat,  une  augmentation 
de  0,56  */o  seulement  Cela  montre  que  le  processus,  par  suite  de  la 
force  plus  grande  de  Texcitation ,  s^efTectuo  plus  rapidement  et  s*est 
trouvé,  par  conséquent,  dans  une  phase  plus  avancée,  ce  qui  était 
facile  à  prévoir. 
La  ng.  5*  (ligne  grosse)  nous  représente  synthétiquement  toutes  les 

Fig.  5. 


Tableau  Kytithctii]iio  det  iiw>(!ifl<'ation!4  rcncontrccs,  h  divarecs  pôriodes  d*oxcitalion, 

dans  leM  cor]»  ccllulnirei  (ligne  gro««e), 
•lans  loH  noyaux  (li^'nt*  (ino;,  dan«  lut  nuclcolea  (ligne  pointillt'c). 


jiiodificatioDs  que  subit  une  cellule  dans  les  dimensions  do  son  corps 
par  effet  d'une  légère  excitation  prolongée  pendant  six  heures.  Dans 
Cette  fi^^urt* ,  rétat  d'activité  normale  est  rcpréstenté  par  Tabscissc  O, 
1  état  de  repos  (5  heures  après  la  mort)  par  la  ligne  horizontale 
|x)intiUée  placée  au-dessous. 
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Les  deux  causes  de  modiflcation,  activité  et  fatigue,  agissent  simul. 
tanément  dans  tout  le  processus;  la  première  a  son  maximum  au 
commencement  et  ne  subit,  durant  tout  le  processus,  qu*une  légère 
diminution,  celle  qui  avait  été  démontrée  par  la  dilatation  puplUaire; 
la  seconde,  au  contraire,  nulle  au  commencement,  va  graduellement 
en  augmentant. 

Nous  devons  donc  considérer  la  ligne  obtenue  comme  la  résultante 
de  deux  tendances  opposées:  Tune,  en  sens  positif,  donnée  par  Tacti- 
vite;  Tautre,  en  sens  négatif,  donnée  par  la  Catigue.  Et  nous  devons 
conclure  que  factivité  s*exprime  par  une  augmentation  de  dimensions 
du  corps  cellulaire,  la  fatigue  par  une  diminution  de  ces  dernières,  et 
que  les  dimensions  d*une  cellule  quelconque  sont  données  par  les  di- 
mensions individuelles  modiflées,  dans  les  deux  directions,  par  les 
effets  simultanés  du  degré  d'activité  et  de  fatigue  où  elle  se  trouve, 

Le  maximum  de  dimension  sera  obtenu  dans  les  cellules  actives 
après  le  repos;  on  aura  le  minimum  dans  les  cellules  qui  se  reposent 
après  une  fatigue  épuisante. 

Dimensions  des  noyaux.  —  Les  modifications  du  noyau  sont  ana- 
logues, en  quelque  sorte,  aux  modifications  du  corps  de  la  cellule  in 
ioio.  On  a,  en  eflet,  une  première  période  dans  laquelle  les  dimensions 


Fig.  6. 
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Courbe  des  dimensions  des  noyaux  dans  un  ganglion  normal  (ligne  grosse) 
et  dans  un  ganglion  excité  pendant  une  demi-heure  (ligne  fine). 


augmentent,  une  seconde  dans  laquelle  elles  diminuent  notablement. 
Toutefois,  la  modiflcation  procède  plus  lentement  et  est  moins  consi- 
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dérable;  Taugroentation  n*est  pas  brusque^  mais  graduelle.  Nous  avons 
en  effet,  au  bout  de  5  minutes,  un  grossissement  de  1,69  ^q,  qui  de- 
vient  de  2,59  •/<,  après  un  quart  d'heure,  de  2,87  7o  après  une  demi- 
heure  (fig.  6);  au  bout  d'une  heure  le  rapetissement  commence  déjà» 
et  il  est  de  0,25  Vo*  îl  atteint  ensuite  9,17  ^^  après  trois  heures,  et 
10,73  7o  après  six  heures. 

Un  fait  notable  c'est  que ,  entre  l'état  normal  d'excitation  et  celui 
de  repos  déterminé  par  la  mort,  il  n'y  a  presque  aucune  différence. 
Dans  l'expérience  1%  dans  laquelle  on  compara  un  ganglion  pris  au 
moyen  de  la  vivisection  avec  un  autre  exporté  5  heures  après  la  mort, 
tandis  que  le  corps  cellulaire  in  loto  montra  une  différence  de  4,65  ^/o, 
les  noyaux  ne  présentèrent  qu'une  diminution  de  0,34  7^,  différence 
qui,  probablement,  ne  sort  pas  des  limites  des  variations  accidentelles^ 
et  qu'on  peut  considérer  comme  privée  de  signiflcation. 

Nous  trouvons  la  conRrmation  de  ce  foit  dans  l'autre  expérience, 
dans  laquelle  on  compara  un  ganglion  excité  pendant  7  heures  avec 
un  autre  pris  du  cadavre  12  heures  après  la  mort  (Og.  4,  la  ligne  flne, 
à  nœuds,  appartient  au  ganglion  excité).  On  trouva,  dans  les  noyaux 
du  ganglion  excité ,  un  rapetissement  de  17,06 ,  comparativement  à 
ceux  du  ganglion  cadavérique,  rapetissement  qui,  non  seulement  n'est 
pas  amoindri  par  la  comparaison  avec  le  ganglion  cadavérique,  mais 
apparaît  même  exagéré  en  comparaison  de  celui  des  ganglions  ex* 
cités  iK3ndant  trois  et  six  heures.  L'absence  de  diminution  de  grosseur 
dans  les  noyaux  du  ganglion  cadavérique  apparaît  donc  évidente. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que,  dans  cette  expérience  8^  le  rape- 
tisst^mont  du  corps  ci^ilulaire  fut  plutôt  faible  dans  les  cellules  excitées, 
mêmf*  on  le  con^idtM^ant  par  rapport  à  l'état  normal,  et,  pour  ce  motif, 
le  doute  nous  vint  que  peut-être  Texcitation  n*avait  pas  été  de  Tin- 
tensité  voulue.  Mais  les  etrets  obtenus  dans  les  noyaux  nous  prouvent 
que,  au  contraire,  elle  fut  peut-être  d'une  eincacité  excessive.  Or,  no 
pouvant  admettre  une  action  sur  les  noyaux  non  accom[)agnée  d'une 
action  sur  le  proloi)lasina  c*.»llulaire,  nous  devims  conclure  qu'il  y  eut 
bien  un  rapt.^tissement  du  corps  cellulaire  adéquat  à  l'excitation  et  à 
Na  durée,  mais  qu'il  ne  n^ssort  i)as  dans  la  comi)araison  avec  le  gan- 
glion cadavérifiiio,  parce  qu'il  est  masqué  par  un  rapetissement  des 
cellules  \\v  o«»  dfnii'T.  su|H'M*i«»ur  à  celui  de  -I.IT)  %,  obtenu  au  Inml 
d**  r>  lieun^s  dans  la  1*^  ex{M*rience.  dette  diminution  ultérieure  doit 
certaint^rnent  élr<*  altribu«'M»,  non  si^ulement  à  la  disparition  totale  do 
racliviti'\  mais  encore  à  un  degré  initial  d'altération  cadavérique. 
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Si  l'on  compare  la  courbe  synlhéljqiic  donnée  par  les  noyaux  (fig'l 
ligna  fine)  avec  celle  qui  représente  les  modificalions  de  volume  i 
ctirps  cellulaires,  il  résulte  clairement  que  les  grossissements  du  corpî 
sont  rapides,  presque  brusques,  et  plus  important  que  ceux  du  noysu, 
et  que,  dans  celui-ci,  (oui  le  processus  de  varialion  est  plus  lent  et 
moins  considérable.  Et  il  faut  remarquer  que  la  courbe  de»  corps  M 
toto  n'est  pas  la  pure  expression  des  modiQcations  inhérentes  au  proto- 
plasma du  corps  cellulaire,  mais  qu'elle  donne  la  somme  des  varis- 
Itons  propres  au  corps  cellulaire  et  au  noyau;  si  la  courbe  représen- 
tait les  variations  du  seul  protoplasma  du  corps  cellulaire,  les  difTérencci 
seraient  plus  marquées  et  plus  caractéristiques. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  lus  cellules  en  état  d'aclivité  normale  sont 
tràs  diff^entes,  comme  dimensions,  des  cellules  en  repos  absolu,  et 
qu'il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  noyaux,  on  peut  conclure  que, 
dans  les  limites  de  l'activité  normale,  non  prolongée  Jusqu'à  la  fa- 
ligue,  les  variations  de  volume  se  rencontrent  presque  cxclusTement 
dans  le  proloplasma  du  corps  cellulaire  et  presque  {>as  dans  le  noyau; 
ce  n'est  que  quand  les  excitations  sont  très  prolongées  que  le  noyta 
suit,  plus  Icnlemenl  et  avec  moins  d'extension,  les  modifications  du 
protoplasma  cellulaire.  Nous  arrivons  par  là  à  reconnaitre  la  foncUon 
prépondérante  que  ce  protoplasma  exerce  dans  l'activité  nerveiue, 
relativement  aux  autres  parties  de  la  cellule. 

Les  modifications  qui  se  produisent  dans  le  noyau  ,  moins  intenses 
et  plus  lentes,  peuvent  aussi  être  considérées  comme  un  effet  cods^ 
cutif  dos  variations  qui  se  développent  dans  l'élat  d'imbibilion  du  pr» 
toplasma  cellulaire. 

Forme  di'S  noyiux.  —  Relativement  à  la  forme  des  noyaux,  J 
dois  bire  observer  que,  contrairement  à  ce  qui  a  été  remarqaé  ( 
Hodge  et  par  Mann,  dans  les  excitations  prolongées,  malgré  le  uotal 
rapetissement,  ils  ne  su  présontèrL-nt  nullement  ratalimis.  On  q'oIm 
des  noyaux  ratatinés,  déformés  de  différente  manière,  que  d 
Cellules  en  état  chromophile  (dans  le  sens  de  NiasI),  situées  Â  la  pé- 
riphérie, qui  sont  un  produit  artificiel  et  que,  comme  toi,  nous  n'avons 
pas  pris  en  considération.   Du  reste,  on  trouve  de  ces  cellules  i 
^4oNtea  les  préparations. 

Dan  les  éléoients  bien  conservés  des  ganglions  excités  mémo  f 
danl  longtemps,  les  noyaux,  bien  que  rapetisses,  présentaient  une  fi 
parCaitement  régulière.   II  semblait  seulement  que  la  forme  ovale  fAt 
plus  fré^iuenle. 
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Position  du  noyau.  —  La  position  du  noyau,  dans  le  corps  cel- 
lulaire  ne  présente  aucune  variation  digne  de  remarque.  Ces  formes 
de  cellules  avec  noyaux  formant  protubérance  sur  le  contour  cellu- 
laire,  et  qui,  vraiment,  ont  un  aspect  très  suggestif,  sont  également 
fréquentes  dans  les  ganglions  en  repos  aussi  bien  que  dans  ceux  qui 
viennent  de  développer  une  activité  normale,  et  quelle  qu*ait  été  la 
durée  de  Texcitation. 

Modifications  de  la  partie  coloraJble  du  corps  celliUaù'^.  —  La 
disposition  de  la  partie  chromatique  du  corps  cellulaire  se  rapproche 
du  tipe  que  Nissl  appelle  arkyochrome,  c*est-à-dire  réticulé.  Cepen- 
dant, cette  dénomination  nous  semble  impropre,  parce  que  Texpression 
reiiculum  évoque  des  images  trop  définies  ne  correspondant  pas  à 
l'objet.  L*al)sence  de  régularité  de  connexion  entre  les  divers  amas 
de  substance  chromatique,  lesquels,  çà  et  là,  peuvent  même  appa- 
raître isolés ,  nous  fait  préférer  la  comparaison  avec  les  cavités  la- 
cunaires d*une  éponge,  qui,  sommairement,  semblent  distinctes  les 
unes  des  autres,  mais  qui,  en  réalité,  confluent  au  moyen  de  connexions 
des  plus  variées  comme  forme  et  comme  grandeur. 

I^  partie  chromatique  est  parfois  condensée  à  courte  distance  de  la 
périphérie ,  de  manière  à  constituer  un  anneau  plus  foncé ,  ou  bien 
i^lle  présente  des  irrégularités  variées;  toutefois,  elle  est  ft^équemment 
distribuée  par  tout  le  corps  d*une  manière  presque  uniforme. 

Dans  quelques  cellules,  parmi  les  plus  claires,  en  contiguïté  immé- 
diate avec  le  noyau ,  on  observe  une  zone  très  étroite ,  presque  li- 
néaire, parfaitement  dépourvue  de  substance  chromatique,  qui  pourrait 
siMnbler  la  coupe  optique  d'une  membrane  nucléaire.  Elle  est,  en  tout, 
identique  à  o^lle  qui  a  été  décrite  par  Lenhossék  (1)  dans  les  ganglions 
spinaux  du  bu^uf. 

Le  noyau,  de  son  côté,  a,  dans  ces  cellules,  un  bord  très  net,  plus 
O'ioré ,  qui  ressort  vivement  au  bord  interne  de  la  zone  achroma- 
tique (flg.  7). 

La  présence  de  celte  zone  achromatique  périnucléaire  est  diverse- 
ment fréquente  dans  U^s  difTérents  gan^tlions.  Dans  ceux  qui  sont  pris 
du  cadavre  .'>  et  12  Injures  après  la  mort,  elle  ap|>arait  fréquemment 
v\  très  nettement  <(i;:.  7.  »  heun-s);  dans  les  normaux,  pris  au  moyen 
de  la  vivisection,  elle  ne  manque  pas  de  fréquence,  mais  elle  est  sou- 


(  1  ;  I . K Ml ' I "« K K ,  I)^r  ffin^i'*  iittu  des  Serfk^nsy%î.  ini  Lich te  nêuester  Forsch wn- 
fffn  (.£•  él.,  is'.l.*),  cîiaji.  V:  /««r  /t-llstructure  (1er  Nertemelien). 
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vent  incomplète  ou  peu  distiocle.  Dans  les  cellules  ayant  sabï  des 
excitations  qui  n'ont  pas  été  très  prolongées  (5',  15',  SO")  elle  bit  d^ 
faut,  en  général ,  et  elle  est  souvent  remplacée  par  des  aiuas  chra> 
matiques  adhérant  étroitement  au  noyau,  de  manière  à  en  déUiotltf 
le  bord.  Dans  les  excilalions  prolongées,  bien  que  faisant  déAut,  en 
général,  elle  recommence,  çà  et  là,  à  se  présenter,  d'une  manière  « 
vent  incomplâte. 
Je  n'ai  pu  observer  de  déplacements  de  la  substance  chromatii 

Fig.  7. 
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Pd*!!!!  gRDgIion  cervical  «upérieur  de  tspin,  prii  du  cadavre  5  h.  apriQ  b  H 
Color.  de  Niial.  Reichert.  Iniin,  liomug.  ■/■>■  Ouvert.  1.30. 

vers  la  périphérie,  ni  de  renforcement  ou  do  fréquence  plus  grsoile 
de  ranncau  chromatico-péripbériqui.',  ni  O'appnurrissement  du  (troltv 
plasma  périnocléaire. 

Relativement  à  la  quantité  de  la  substance  chromalii]ne  dam  le> 
divers  état-t.  Je  dois,  avant  tout,  faire  remarquer  qu'elle  présente  seu- 
lement de  petites  variation»,  dont  l'évaluaiiou  quantitative  vst  soumise 
aux  incertitudes  des  appréciations  subjectives.  Cependant,  Je  crois  ptio- 
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Toir  affirmer  que,  dans  la  pliase  de  l'excitation,  &  laquelle  correspond 
QD  renflement  de  la  cellule ,  il  semble  qu'il  y  ait  une  augmentation 
d'intensité  de  coloration  et  peut-6tre  aussi  de  quantité  de  la  partie 
chromatique,  laquelle  ressort  plus  nettement  sur  la  partie  achroma- 
tique. Dans  les  excitations  prolongées,  la  partie  chromatique  p&lit  un 
peu  et  semble  devenir  aussi  un  peu  plus  diffuse. 

Ce  que  je  puis  affirmer  avec  toute  certitude,  c'est  que  les  très  no- 
tables différences  d'iutenaité  chromatique  que  l'on  observe  entre  les 
diverses  cellules  d'un  même  ganglion,  ne  peuvent  Être  attribuées  ex- 

Fig.  8. 
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OlIiilcM  d'un  gnnglmn  [Trui'al  iiii|>cricur  de  In^iîn  cioilé  pondant  un  quart  d'hourp. 
G>l<ir.  de  Msn].  Iteicliert.  Iinm.  hiimog.  */„.  Ouvart.  130. 

clusiveniont  aux  dilTOrences  d'élat  physiologique.  Dans  toute  prépara- 
tion ,  soit  de  gant'liun  en  n>po9  (fig.  7) ,  soit  de  ganglion  en  activité 
normale  <iu  surexcilô  {lendant  un  court  espace  de  temps  (Hg.  8),  ou 

irtl>m4i  KjlHniHf  4i  BMatu.  -  Tu**  XXIf.  .« 
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longtemps,  jusqu'à  7  heures  (flg.  9),  on  peut  toujours  dJatiRgoer  des 
cellules  claires  (ft)  et  des  cellules  Toncées  (a)  avec  toutes  les  grada- 
tions intennédiaii'es.  Les  cellules  les  plus  claires  sont,  en  géniral,  le* 
pins  petites. 
Les  dénominations  de  NissI,  étal  apyknomorphe,  parapykDomorpfcl 


Fig.  9. 
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C«llalM  d'an  ganglion  cervical  supjriour  d«  lapin,  escil^  panduil  7 
Cobr.  da  Niul.  Heicben.  Imm.  homog.  '/■■■  Ouvert  1.30. 

et  pyknomorpbe  sont,  par  conséquent.  Inadapté.  On  peut  dire  plnUSt 
que  les  c^lules  nerveuses  ont,  comme  caractère  individael,  nne  qoaii- 
tité  pluii  grande,  ou  moindre,  de  substance  chromatique  ;  qu'il  y  a,  pv 
contéquent,  des  cellules  hyperctiromatlques  et  des  cellules  ttypoCfiro- 
maU^ues.  Aussi  bien  sar  les  unes  que  sur  les  autres ,  les  dlflârents 
Hai»  fonctionnas  exercent ,  par  rapport  à  la  chromatine ,  lue  A»- 
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fluence  ultérieure;  ractivité  les  rend  hyperchromaUsées,  le  repos  et 
la  ratigue  hypochromatisées. 

De  même  que  les  cellules  nerveuses  ont  pour  caractère  individuel 
des  dimensions  diverses ,  qu*olles  modifient  suivant  le  différent  état 
physiologique,  de  même  elles  présentent,  constltutionnellement,  une  cer- 
taine quantité  de  partie  chromatique  qui ,  elle  aussi ,  est  ultérieure- 
ment variable  dans  le  sens  de  Taugmentation  ou  dans  celui  de  la 
diminution,  suivant  Tétat  fonctionnel. 

Position  des  nucléoles.  —  Dans  les  divers  ganglions  examinés,  Je 
n*ai  observé  aucune  différence  relativement  à  la  position  des  nucléoles. 
Ceux-ci,  s*ils  sont  seuls,  occupent  généralement  une  position  presque 
centrale  et  rarement  seulement  des  positions  nettement  excentriques  ; 
s'il  y  en  a  plusieurs,  ils  occupent  des  positions  excentriques  et  se  trou- 
vent à  des  distances  irrégulières  entre  eux.  D'après  ces  observations» 
il  semble  que  le  déplacement  du  nucléole  observé  par  Magini  n*alt 
pas  la  valeur  d*un  fait  général,  et  que  ce  soit  plutôt  une  particularité 
du  lobe  électrique  de  la  torpille  sur  la  signification  de  laquelle  il  n*est 
pas  possible  de  se  prononcer. 

Ditnension  des  nucléoles.  —  Les  modifications  de  grosseur  des 
nucléoles  sont  très  importantes.  Au  bout  de  5  minutes  on  observa  une 
augmentation  de  grosseur  de  12,40  V^;  après  15',  une  do  10,60  V«; 
une  de  9,27  *,o  après  30',  de  10,90  après  une  heure,  de  7,94  après 
trois  heures,  et  seulement  une  diminution  de  1,42  au  bout  de  G  heures. 
L'irréprularité  que  Ton  rencontre  dans  la  succession  de  ces  chiffk*es  est 
due  à  des  variations  accidentelles,  vu  que,  étant  donnée  la  grande 
fatigue  qu'occasionne  la  mensuration,  on  ne  mesura  que  400  nucléoles 
pour  chaque  ganglion. 

CX'tte  môme  irrégularité  nous  empêche  de  tenir  compte  d'une  légère 
diminution  rencontrée  dans  les  nucléoles  du  ganglion  cadavérique, 
dans  ruxpérience  première.  Ces  données  numériques  ne  nous  permet- 
ti'Ut  pas  do  construire  une  courbe  régulière  représentant  tout  le  pro- 
cossus; néanmoins,  le  cours  de  la  ligne  qu'on  obtint  (flg.  5,  ligne  poin- 
tillée)  nous  porte  h  conclure  que  l'activité  détermine  une  importante 
au;,^riientation  de  dirnensions  dans  les  nucléoles,  et  que  cette  augmon- 
tntion  est  ti  es  durabh*.  qu'elle  cède  lentement  &  l'action  de  la  fatigue 
et  que,  seulement  après  des  excitati(ms  très  prohmgées,  elle  (ait  place 
à  un  rnpeti^seiiient. 

(Conclusions.  —  Tout  bien  considéré,  de  nos  observations  expéri- 
mentales nous  pouvons  tirer  les  conclusions  suivantes  : 
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1.  L'activité  de  la  cellule  nerveuse  est  accompagnée  (l'aol 


de  tui^escence  dans  le  protoplasma  du  corps  cellulaire. 

2.  La  Tatigue  produit  une  diminulton  progressive  dans  la  grô^ 
seur  du  corps  cellulaire. 

3.  Dans  les  degrés  modérés  d'activité,  tandis  que  le  protoplasma 
du  corps  cellulaire  devient  turgescent,  le  noyau  ne  subit  pas  de  mo- 
difications de  volume. 

4.  Quand  l'activité  est  continue  et  prolongée  pendant  loagtcnips. 
le  noyau  subit  des  modifications  analogues  à  celles  du  corps  cellalain?. 
nais  moins  intenses  et  plus  tardives. 

5.  La  ijuantité  de  la  substance  chromatique  dans  le  corps  cel- 
lulaire varie  surtout  comme  caractère  individuel,  par  rapport  k  la 
grosseur.  Cependant,  il  est  probable  que  les  premières  phases  do  l'ac- 
tivité déterminent  une  légère  augmentation  de  la  substance  chroma- 
tique, lea  phases  ultérieures,  accompagnées  de  fatiguci  une  diminatîoa 
et  une  distribution  plus  diffuse. 

6.  L'activité  de  la  cellule  détermine,  dans  les  nucléolea, 
augmeolation  de  volume  qui  cède  lentement  à  l'action  rédoctrici 
la  fïitigue. 


Les  résullats  obtenus  nous  permettent  de  tirer  quelques  induclioiis 
conceniant  lea  récentes  hypothèses  par  lesquelles  on  a  donné  une  pari 
trè«  importante,  dans  les  processus  psychiques,  i  des  mouvementa  re- 
gardés comme  amœboïdes,  qui  se  produiraient  dans  les  neurodendrcs. 

Ce  fut  Rabl-Ruckardt  (1)  qui,  le  premier,  mit  en  avant  l'hypothiM) 
do  mouvements  amuoboïdes  des  cellules  nerveuses,  et  qui  esttym  de 
donner  ainsi  une  explication  des  processus  psychiques. 

La  doctrine  de  l'action  par  contiguïté  entre  les  différents  oeurooes 
s'èlant  ensuite  constituée,  Tanzi  (2)  expliqua  par  de  lents  moaTemenlB 
de  rapprochement  entre  lea  neurodendres  l'établissement  de  rapporta 
plus  intimes  et  plus  constants,  résultat  d'une  hypertrophie  (boctiov  ' 
nelle  déterminée  par  les  passages  répétés  d'excitations  rendues  haU- 
tuelltis. 


(1)  Rinl.-ntiCKjknDT ,    Stnd  die  GanglientelUn   amôboidt  Eme  Eifpotht 
Utehanik  piyehùcher  Vorgâng»  (Neur.  Cenir.,  1890,  n.  7). 

(2)  E.  TtMI,  /  fiitli  t  le  indutitmi  ntlT  odiemit  tstoloçta  del  siUnta 
{Riv.  tper.  d*  freniatria  a  mrd.  UgaU,  vol.  XIX,  bac.  2,  3,  18KI>. 
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Gajal  (1)  mit  ensuite  en  avant  Tidée  que  rétablissement ,  chez  l'a- 
dulte, de  nouvelles  connexions,  était  dû  à  la  néoformation  de  collaté- 
rales et  d'expansions  protoplasmatiques. 

Du  val  (2),  récemment,  reprenant  les  vues  de  Rabl-Ruckardt,  et  se 
basant  sur  Tobservatlon  de  mouvements  amœboides  faite  par  Wieders- 
heim  dans  les  cellules  du  cerveau  de  la  Leptodora  hyaUna,  arriva  à 
admettre  que  les  modifications  rapides  de  Tactivité  des  éléments  ner- 
veux dans  les  processus  psychiques  sont  accompagnées,  elles  aussi,  de 
mouvements  amœboïdes,  ce  qui  rendrait  plus  ou  moins  intime  le  rap- 
port de  contiguïté  entre  les  diiTérents  neurodendres. 

Il  est  à  remarquer  que,  d'après  ces  hypothèses,  les  connexions  dé- 
terminées par  ractivité  des  éléments  nerveux  chez  Tindividu ,  s'éta- 
blissent par  un  processus  strictement  analogue  à  celui  par  lequel  s'é- 
tablissent les  connexions  primitives  durant  la  vie  embryonnaire.  Des 
observations  de  His,  confirmées  et  amplifiées  avec  Timprégnationchromo- 
argentique,  par  Ramony  Gajal,  Lenhossék,  etc.,  il  résulte  que  le  déve- 
lop|)ement  des  prolongements  des  cellules,  nerveux  et  protoplasmati- 
ques, a  lieu  progressivement  à  partir  de  la  cellule.  Or  donc  le  processus 
psychique  immédiat  (Rabl,  Duval),  l'hypertrophie  fonctionnelle  (Tanzi), 
les  nouvelles  acquisitions  individuelles  (Ramon)  produisent ,  dans  les 
éltfments  nerveux,  cette  modification  qui,  ensuite,  se  transmettant  hé- 
réditairement,  pouiTa  apparaître  anticipée  dans  l'ontogenèse,  et  qui 
86  manifeste  par  le  développement  progressif  des  prolongements  cel- 
lulaires. On  ne  pourrait  rien  Imaginer  qui  fût  plus  en  harmonie  avec 
le  principe  de  l'évolution  organique  par  transmission  héréditaire  des 
adaptations  individuelles. 

Par  analogie  avec  ce  que  nous  avons  observé  dans  les  corps  cel- 
lulaires, nous  fjouvons  supposer  que,  dans  les  extrémités  des  prolon- 
gements protoplasmatiques  et  nerveux,  se  manifeste  un  viouvenxenl 
d'acct^oissement  par  suite  de  Tactivité  et  une  rétraction  par  la  iàtigue. 

Kt,  en  considérant  h*  divers  degré  d'intimité  des  connexions  entre 
les  prolongements  pmtoplasmatiqiies  et  les  prolongements  nerveux 
dans  les  diverses  rtvions  du  système  nerveux  central ,  et  par  consé- 
quent le  divers  d(>^ré  de  facilité  de  séparation  des  terminaisons  ner- 
veus4*s  <rav(*c  les  «')rlM)rescences  pix)toplasmatiques,  nous  pouvons  ad- 

(1)  s  Hamon  y  Cajai.,  Ln  fine  structure  des  centres  neroeum  {Proceedings  of 
ihe  Royal  .Vori/Ty,  vol.  fifS,  lSt*4). 
(2;  M.  1)(  VAL,  S<K'it*t'''  de  Diol.  de  Paris,  Séance  dat  2  et  9  février  18U5. 
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mettre  comme  probable  que  cette  plus  grande  intimité  de  connexioD, 
qui  focilite  les  transmissions  nerveuses  et  finit  par  les  rendre  con- 
stantes et  automatiques  quand  elle  est  arrivée  au  maximum  de  Tby- 
pertrophie  fonctionnelle,  par  suite  du  renouvellement  du  processus 
(Tanzi) ,  consiste  dans  le  rapport  plus  intime  entre  les  surfaces  cel- 
lulaires et  les  terminaisons  nerveuses.  Lorsque  les  éléments  nerveux 
sont  des  centres  de  réflexes  dans  lesquels  les  actions  se  prolongent 
souvent  longtemps  et  les  réactions  doivent  être  rapides  et  constantes, 
les  terminaisons  nerveuses  ne  se  limitent  pas  à  un  simple  contact, 
mais  elles  s*enchevêtrent  d*une  manière  inextricable  autour  des  corps 
cellulaires  et  de  leurs  prolongements ,  et  peut-être  même ,  dans  les 
cas  les  plus  typiques,  elles  se  fondent  intimement  de  manière  à  rendre 
méconnaissable  Tindividualité  des  différentes  terminaisons  nerveuses, 
primitivement  indépendantes  dans  le  développement  onto-philogénélique. 

Les  connexions  entre  les  éléments  anatomiques  du  système  nerveux 
nous  représentent  statiquement  toutes  les  associations  possibles  entre 
les  activités  dont  les  différents  éléments  sont  capables.  Étant  donné 
un  état  d*excitation  dans  un  élément,  toutes  ses  connexions  ne  se 
mettent  pas  en  jeu;  s*il  en  était  ainsi,  on  n*aurait  pas  une  association 
sériale  et  logique,  c'est-à-dire  réglée  par  des  lois  correspondant  à  celles 
qui  règlent  les  faits  objectifs  et  qui,  par  Texpérience,  s'impriment 
dans  l'organisation  cérébrale,  mais  une  association  chaotique  par  suite 
de  l'apparition,  dans  la  conscience,  de  représentations  élémentaires 
toujours  plus  nombreuses  et  croissant  avec  une  formidable  progression 
géométrique  à  chaque  transmission  d  élément  à  élément. 

Pour  essayer  d'expliquer  comment  cela  n'a  pas  lieu  et  comment  on 
a,  au  contraire,  une  succesî<ion  régulière  d'états  psychiques,  j'ai  émis, 
ailleurs  (1),  l'idée  que  le  prolongement  nerveux  devait  être  considéré 
non  comme  une  voie  unique  pour  l'onde  nerveuse,  mais  comme  un 
faisceau  de  voies  autonomes  (les  fibrilles),  isolément  conductrices,  et 
mises  isolément  en  action  par  des  excitations  déterminées,  se  propa- 
geant d'une  manière  différente  dans  le  corps  cellulaire. 

Mais  cela  ne  nous  explique  qu'un  ordre  de  faits,  l'association  qu'on 
pourrait  appeler  évocative,  par  laquelle  un  état  de  conscience  en  ap- 


(1)  E.  LuOARo,  SuUe  connessioni  tra  gli  eleinenti  nervo^i  déliai  corteccia  cere- 
bellare  con  considerazioni  sul  sif/nificato  fisiologico  dei  rapporti  tra  gh  eletnenU 
nert>osi  {Rioista  sperim.  di  freniatria  e  med.  légale,  vol.  XX,  fasc.  i^4,  IbOI). 
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pelle  un  autre  dont  on  n*a  qu*un  souvenir  organique.  Or»  l*as80Cîation 
logique  ne  se  développe  pas  en  vertu  de  ce  seul  mécanisme;  il  y  a 
aussi  un  mécanisme  de  sélection  que  les  états  de  conscience  actuels 
exercent  sur  ceux  qui  se  trouvent,  pour  ainsi  dire,  à  fétat  naissant 

Dans  Tacte  du  travail  d*un  centre  psychique,  affluent  à  celui-ci, 
d'une  manière  continue,  d Innombrables  et  nouvelles  excitations  pro- 
venant des  organes  de  sens.  Cependant,  toutes  ces  excitations  ne  s*in* 
sinuent  pas  dans  le  cours  de  la  conscience,  mais  seulement  quelques- 
unes,  ou  qui  simposent  par  leur  propre  force,  ou  qui  ont  quelque 
rapport  avec  les  états  qui  constituent  Tordre  d*idécs  en  acte.  Toutes 
les  autres,  ou  bien  ne  franchissent  pas  le  seuil  de  la  conscience,  ou 
bien,  restant  isolées,  retombent  bien  vite  dans  Tinconscient. 

Ce  mécanisme  très  important  de  sélection  est  celui  qui  constitue  le 
bit  central  de  Tatlention;  par  lui  seulement,  il  est  possible  d'appliquer 
Tactivité  psychique  &  un  objet  constant,  négligeant  toutes  les  incita- 
tions à  dévier,  pourvu  que  celles-ci  ne  soient  pas  telles  qu'elles  ré- 
clament, pour  rintérêt  de  Torganisme,  une  réponse  immédiate.  Dans 
ce  cas,  Tattontion  se  suspend  et  se  retourne  vers  un  autre  objet;  le 
cours  des  idées  est  dévié. 

Or,  il  est  nécessaire  d'expliquer  comment  un  élément  nerveux  en 
activité  se  comporte  diversement  en  présence  d'autres  éléments  en 
état  d'activité  naissante,  et  associe  sa  propre  activité  à  celle  de  quel- 
ques-uns et  non  &  celle  d'autres. 

Chaque  élément  a  des  connexions  très  complexes;  il  peut,  par 
conséquent,  recevoir  des  excitations  simples  ou  des  combinaisons  d'ex- 
citations en  très  grand  nombre.  Nous  avons  admis  que  l'élément, 
comme  un  système  nerveux  simple,  mais  complet,  donne  une  réaction 
diflerente  à  des  excitations  diverses  et  ne  met  pas  en  œuvre  toutes 
ses  voies  de  réaction,  mais  seulement  quelques-unes,  et  que  le  rapport 
entre  des  excitations  spéciales  et  des  réactions  spéciales  est  déterminé 
par  la  structure  interne  de  la  cellule.  Or,  nous  pouvons  admettre  que, 
d'une  manière  analogue,  1  état  de  turgescence  qui  facilite  les  rapports 
entre  les  éléments  nerveux  est,  par  suite  d excitations  diverses,  dé- 
terminé à  des  degrés  difTêrents  dans  les  diverses  extrémités  des  pro- 
longements v{  qu(\  par  consi^quent,  suivant  le  travail  spécial  que  la 
cellule  accomplit,  se  trouve  facilitée  l'arrivée,  à  celte  demièiv,  d'ex- 
citations déterminées,  et  non  l'arrivée  d'autrt^s  excitations. 

On  peut  admettre  aussi  une  aetion  négative  sur  quelques  terminai- 
lions.  Nous  ne  savons  encore  rien  sur  le  mo<le  suivant  lequel  se  pré- 
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sente  anatomiquemenl  le  phénomÈno  inhibiloire,  mais,  si  nous  Toalors 
compléter  le  conlraste  qu'il  présente  de  tout  côté  aTôC  celui  dexii- 
tation,  nou.s  pouvons  regardt^r  comme  probable  qu'il  se  manifeste  par 
une  rétraction,  opposée  à  l'expansion  déterminée  par  l'excitatioi,  et 
que,  par  conséquent,  les  excitations  reçues  par  une  cellule,  suivant 
leur  qualité ,  peuvent  agir  en  excitant  un  ordre  de  neurodendres  et 
en  exerçant  une  action  inhibitrice  sur  un  autre,  et  cela  en  rendant 
plus  intimes  quelques  connexions  et  d'autres  plus  relâchées. 

Pour  ce  motir,  chaque  élément,  dans  tout  état  dynamique  spécial, 
se  comporte  diversement  et  a  la  possibilité  de  participer  ou  de  s'unir 
à  des  systèmes  divers  d'éléments  dynamiquement  associés,  systâmes 
qui  maintiennent  leur  autonomie  fonctionnelle  tant  que  les  dilTércat* 
éléments  ne  changent  pas  leur  attitude  dynamique- 


Dans  sa  communication,  Duval,  comme  complément  de  l'hypothèse 
sur  les  mouvements  amœboîdes  des  neurodendres,  mot  en  avant  celle 
de  leur  rétraction  dans  le  sommeil,  établissant  ainsi  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la  théorie  histologiqne  du  sommeil.  Et  il  mentionne  encore 
la  possibilité  d'expliquer  l'hypnotisme  avec  l'hypothèse  susdite. 

Il  est  nécessaire  de  s'arrêter  encore  sur  ces  points.  L'hypothèse  des 
changements  morphologiques  ne  peut  nous  donner ,  d'une  manière 
excloaïve,  une  théorie  complète  du  sommeil,  car  on  doit,  au  conlrairv. 
tenir  compte  d'autres  focteurs  qui  coopèrent  au  phénomène  et  sur 
lesquels  ont  été  fondées  autant  de  théories  du  sommeil ,  également 
incomplètes.  L'absence  d'excitations  externes,  l'épuisement  nerveux, 
l'action  de  produits  de  régression  sont  autant  de  causes  qui  peuveol 
concourir  à  la  détermination  du  sommeil. 

Nous  ajout(.'roas  l'action  suggestive  de  la  représentation  du  sommeil 
lui-même,  comme  dans  l'hypnose,  qui  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
sommeil  provoqué  par  suggestion  (Bernheim).  Tous  ces  (acteurs  con- 
courent, en  fin  de  compte,  à  déterminer  la  rétraction  des  neurodendres 
et  la  suspension  de  l'activité  psychique,  mais  dans  des  conditions  dît 
férentes,  suivant  la  prépondérance  de  cellen:!  ou  de  celle-li  parmi  l«t 
causes  du  sommeil. 

Si  nous  considéronï  la  réaction  des  exlrcmités  des  neurc 
comme  étanl  analogue  à  celle  que  nous  avons  observée  dans  1«  <! 
cellulaire,  nous  pouvons  distinguer  deux  étals  fonctionnels  diSI 
I4  repoe  et  l'épuisement  Ces  doux  états  fonctionnels  déterminent  4 
leœent  la  rétraction,  mais,  entre  l'un  et  l'autre,  les  conditioiu  iota 
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des  éléments  intéressés  sont  entièrement  opposées.  Une  difTérence  ana- 
logue sépare  entre  elles  les  diverses  formes  de  sommeil,  et  surtont 
le  sommeil  normal  du  sommeil  hypnotique  déterminé  par  suggestion. 

Tandis  que,  dans  le  sommeil  normal,  les  éléments  nerveux  fatigués 
sont  contraints  de  suspendre  leur  fonction  pour  rétablir  leur  équilibre 
organique,  dans  Thypnose,  les  éléments  nerveux  contraints  au  repos, 
malgré  leurs  excellentes  conditions  de  fonction,  sont  toij^ours  disposés 
à  être  tirés  de  cet  état  et  à  répondre  aux  excitations  avec  une  énergie 
encore  plus  grande  que  d'ordinaire. 

Ainsi  peut  s'expliquer  aussi  TeiTet  énergique  des  suggestions  dans 
rhypnose  :  les  rapports  préexistant  entre  les  divers  éléments  nerveux 
étant  suspendus  par  le  sommeil,  Tactivité  énergique  dont  ceux-ci  sont 
capables  permet  rétablissement  rapide  et  durable  de  connexions  non- 
velles  ou  la  suppression  d'anciennes  par  action  ihibitrice. 


Sur  r action  glyco-inhibitrice  de  1a  sécrétion  pancréatique  (*). 


Kechbiicues  du  D'  A.  MOHTUOBI,  AssitUnL 


(lavUtat  d«  PbjiiolorM  da  rUnir«niU  d«  KaplM). 


(résumé) 


F^artant  du  concept  généi*alemt'nt  accepté  désonnais,  que  l'accumu- 
lation  de  sucre  dans  lo  foie  extrait  de  Tanimal  représente  la  conti- 
nuation posl  mortem  de  l'activité  (^lycogénique  normale  de  l'organe. 
J'ai  commenc/^  par  rechercher  quelle  influence  avait  l'extrait  de  pan- 
cr«*as  sur  la  quantité  de  sucre  qui  se  forme  dans  lo  foie  isolé,  privé 
de  ses  rapports  normaux. 

(l)  Riptnnn  mcdiCi,  n.  10-20,  janvier  1}$95. 
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Les  essais,  pratiqués  avec  des  méthodes  différentes,  consistaient  es» 
sentiellement  à  doser  la  quantité  pour  cent  de  sucre  qui  s*était  formé 
dans  deux  portions  du  même  foie,  pris  de  ranimai  vivant,  dont  Tune 
était  laissée  sans  aucun  traitement,  tandis  que  Tautre  était  mise  en 
contact  avec  un  extrait  aqueux  ou  glycérique  de  pancréas  préparé 
suivant  les  règles  ordinaires  de  chimie  biologique.  Les  expériences 
furent  exécutées  de  diverses  manières,  mais  elles  donnèrent  toujours 
des  résultats  analogues. 

Parfois,  après  avoir  ouvert  rapidement  l'abdomen  à  un  chien  qui 
venait  de  mourir,  ou  encore  vivant,  je  prenais  deux  morceaux  de  foie 
(60-90  gr.  en  moyenne)  que  je  mettais  immédiatement  dans  deux  ré- 
cipients, contenant,  Tun  de  Teau  alcalinisée  avec  du  carbonate  sodique 
(0,60  Vo)>  l*âutre  une  égale  quantité  du  même  liquide  auquel  on  avait 
ajouté,  en  proportions  variables,  de  Textrait  aqueux  ou  glycérique  de 
pancréas.  Il  est  facile  de  comprendre  comment,  d*après  Faugmentation 
de  poids  des  deux  récipients,  qui  avaient  été  pesés  auparavant  avec 
le  liquide,  on  pouvait  connaître  le  poids  exact  de  la  quantité  de  foie 
ajouté. 

D'autres  fois  —  pour  m^assurer  si  Tinfluence  du  pancréas  sur  la 
glycogenèse  hépatique  dépendait  exclusivement  de  ses  ferments  ou 
d'autres  constituants  —  j'ai  préparé  un  mélange  d'eau  alcalinisée  de 
la  manière  susdite  et  d'extrait  aqueux  ou  glycérique  de  pancréas; 
j'en  ai  soumis  une  partie  à  rébullilion  pour  détruire  l'activité  des 
ferments  pancréatiques,  et  ensuite,  à  deux  quantités  égales  du  liquide, 
bouilli  et  non  bouilli ,  j'ai  ajouté  deux  portions  déterminées  de  foie 
fraîchement  pris  du  chien  vivant. 

Pour  éviter  Faction  d'une  quantité  excessive  d'eau  sur  le  paren- 
chyme hépatique  —  comme  cela  avait  lieu  dans  les  expériences  dont 
je  viens  de  parler  —  quelquefois  j'ai  employé  une  méthode  un  peu  dif- 
férente. J ai  ouvert  labdomen  à  un  chien  vivant, que  j ai  tué  ensuite 
au  moyen  de  la  piqûre  du  bulbe,  et  j'ai  exporté  une  petite  portion  de 
foie  que  j'ai  pesée  et  mise  à  part;  puis,  par  la  voie  de  la  veine  porte, 
j'ai  injecté,  dans  le  foie  encore  in  situ,  de  l'extrait  aqueux  de  pan- 
créas après  avoir  fermé  auparavant  l'embouchure  des  veines  sus-hé- 
patiques et  comprimé  convenablement  avec  des  pinces  la  blessure  déjà 
pratiquée  dans  le  foie,  et  cela  dans  le  but  d'empêcher  qu'une  partie 
du  liquide  injecté  par  la  veine  porto  ne  vînt  à  sortir,  entraînant  avec 
lui  une  partie  du  sucre  formé  dans  le  foie.  Pour  avoir  le  poids  net 
du  foie  traité  de  cette  manière  et  pouvoir  ensuite  en  déterminer  la 
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quantité  pour  cent  de  sucre,  j*ai  dû  en  déduire  le  poids  du  liquide 
injecté. 

De  quelque  manière  que  j*aie  conduit  Texpérience,  j*ai  dosé  à  dif- 
férents intervalles  de  temps  la  quantité  pour  cent  de  sucre  qui  s'était 
formée,  tant  dans  la  portion  de  foie  traité  avec  du  pancréas  que  dans 
celle  à  laquelle  je  n*avais  pas  ajouté  le  liquide  pancréatique.  Ordinaire- 
ment, entre  la  mort  de  Tanimal  et  le  dosage  du  sucre,  il  s'écoula 
de  10  à  30  heures.  Le  foie  fut  laissé  presque  toujours  à  la  température 
du  milieu  (i5'*-18'*  C),  quelquefois  dans  Tétuvo  à  37®  C. 

Pour  la  détermination  du  sucre  dans  le  foie,  connaissant  la  diOlcultô 
de  ce  genre  de  recherches  et  les  erreurs  dans  lesquelles  on  peut 
tomber,  j*ai  suivi  exactement  les  indications  de  Seegen  qui  a  une 
compétence  toute  spéciale  dans  ces  questions. 

Les  chiiïres  que  j*ai  obtenus  de  mes  déterminations  démontrent  un 
fait  très  important,  savoir  que,  dans  le  foie  détaché  de  Tanimal  et  mis 
en  présence  d*un  extrait  de  pancréas,  on  trouve  moins  de  sucre  que 
dans  d'autres  portions  du  même  foie  qui  n'ont  été  soumises  à  aucun 
traitement. 

Pour  l'interprétation  de  ce  fait  on  pouvait  émettre  diverses  hypo- 
thèses, qu'il  ôtait  nécessaire  d'examiner  expérimentalement. 

î^s  études  de  Lcpine  sur  le  diabète  pancréatique  et  l'Idée  d'un  fer- 
ment glycolytiiiue  qu'il  suppose  exister  dans  le  pancréas,  ferment  que 
Syinpson  adirine  avor  constaté  directement  dans  la  glande,  tirent  naître 
avant  tout  en  moi  la  pensée  que  la  quantité  moindre  de  sucre,  dans 
la  portion  de  foie  traitée  par  l'exti^nit  pancréatique,  devait  précisément 
être  attribuée  à  une  action  glyo^lytique  de  ce  liquide  sur  le  sucre  qui 
se  formait  dans  le  foie. 

Il  fut  donc  nécessaire  de  répéter  l'expérience  fondamentale  do 
Sympson,  suivant  lequel  l'extrait  pancréatique  ajouté  à  une  solution 
dt*  sucre  la  fait  rapid(>nient  et  consiilérabloment  diminu«T  do  titro. 
I)ans  ce  but,  îiprès  avoir  fait  une  solution  de  ^:lycose  à  2  ^'/o,  j'y 
ajoutai  de  l'extrait  aqueux  de  pancréas;  j'en  pris  la  moitié  que  je 
souiins  à  1  ohullition  pour  détruire!  le  ferment  ^lycolytlque  supposé, 
et.  après  en  avoir  reconstitué  le  volume  au  moyen  de  l'adjonction 
d'eau,  je  mis  pendant  quelques  heures  dans  l'étuve  à  37»G  et  la  so- 
lution bouillie  (tt  celle  qui  ne  l'était  |)as. 

Ih}  demi-h(*ure  en  demi-heure  j'examinai  la  quantité  de  sucre  dans 
les  deux  solutions,  nmi<  fx^ndant  quatre  heures  dt*  suite  je  ne  pus 
arnai^  rt>ncontr<*r  d<*  dillérence  dans  leur  titre.  La  détermination  du 
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sucre  faito  mÊme  un  jour  après  me  donna  les  mÂnaes 
sorte  que,  comme  Héclon  et  Minkowski,  lesquels  ont  executif  des  re- 
cherches analogues  pour  d'autres  motifs,  J'ai  dû  me  convaincre  que  te 
prétendue  action  glycol.vlique  de  l'extrait  de  pancréas  est  encore  k 
mettre  sérieusement  en  doute,  et  que,  lorsque  le  sucre  dispara!t  eo 
tout  ou  on  partie  en  présenco  d'extrait  panci-éaliquo,  il  faut  tonjoars 
penser  à  l'action  des  microorganismes,  qui,  comme  il  est  Cacile  de  le 
supposer,  sont  favorisés  dans  leur  développement  par  le  suc  pan- 
créalique. 

Mais,  abstraction  faite  des  preuves  précédentes,  j'ai  voulu  recher- 
cher directement  si  le  sucre  déjà  formé  dans  le  foie  peut  être  délrail 
par  le  prétendu  ferment  glycolylique  du  pancréas,  et  voici  commeol 
j'ai  procédé.  J'ai  laissé  dans  un  lieu  frais,  et  à  l'abri  des  germes  de 
l'air,  un  foie  de  chien  pendant  dix  heures  environ  après  la  mort  de 
l'animal.  Élant  presque  certain  que,  au  bout  dû  ce  temps,  il  dorait 
s'y  être  formé  du  sucre  en  quantité  suffisante,  j'en  pris  deux  porlions 
de  poids  égal,  et  j'ajoutai  à  l'une  d'elles  de  l'extrait  de  pana'éas 
vant  la  méthode  que  j'employais  ordiiiai rement  pour  le  fuie  qui  vi 
d'£lre  pris  de  l'animal;  puis,  au  bout  de  dii  heures,  je  dosai 
manière  habituelle  le  sucre  dans  chacune  des  deux  portions  de 
et,  bien  que  j'eusse  exécuté  les  recherches  en  toule  rigueur,  je 
rencontrai  pas  de  diCTérenccs  appréciables. 

U'étant  convaincu  par  ces  preuves  que  l'action  glycolytique  du  pan- 
créas n'avait  qu'une  relation  fort  douteuse  avec  le  fait  par  moi  ob- 
servé, et  que,  par  conséquent,  il  devait  s'agir  moins  d'une  destruction 
du  sucre  que  d'un  obstacle  à  sa  formation ,  j'ai  voulu  examinor  U 
question  à  un  autre  point  de  vue.  Supposant,  comme  beaucoup  l'ad- 
mellent ,  que  le  sucre  hépatique  se  forme  aux  dépens  du  glycogdne, 
-  et  sachant  d'aulre  part  que  le  ferment  amylolytique  du  pancréas 
hors  de  l'organisme,  change  le  glycogëne  en  mallose,  on  pouvait 
soui)çomior  que,  en  contact  du  liquide  pancréatique,  le  glycogène  du 
foie,  au  lieu  d'être  changé  en  glycose,  qui  en  est  le  sucre  ordli 
lo  fût  en  mallose.  doué  d'un  pouvoir  réducteur  moindre,  et 
une  diverse  qualité  de  sucre,  à  la  preuve  de  Fehling,  ponrall 
interprétée  comme  une  quantité  moindre.  Pour  éclaircir  ce  doul 
songeai  à  no  pratiquer  lo  dosage,  aussi  l)lpn  dans  le  foie  traité 
du  liquide  pancréatique  que  dans  celui  qui  ne  l'était  pas,  que  qi 
J'êlals  certain  de  mo  trouver,  dans  les  deux  cas,  on  présence  de  UT 
glycose  SGulomont,  c'est-Â-diro,  après  avoir  changé  en  glycoso  la  mai> 
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t06e  qui,  accidentellement,  avait  pu  se  former  en  présence  de  Textrait 
de  pancréas. 

Des  chiflTres  obtenus  dans  mes  déterminations  il  résulte  clairement 
que  rébullition  avec  de  Tacide  chlorhydriquo  n*a  pas  changé  le  rapport 
entre  la  quantité  de  sucre  existant  dans  le  foie  normal  et  celle  qui 
se  trouve  dans  le  foie  traité  par  le  liquide  pancréatique;  et  par  con- 
séquent on  en  peut  déduire  avec  certitude  que  le  sucre  qui  s*est  formé 
dans  les  deux  portions  de  foie  est  toujours  de  la  glycose. 

J'ai  é*jalement  éliminé  Thypothèso  que  la  différente  quantité  pour 
cent  de  sucre,  par  moi  rencontrée  dans  les  deux  portions  de  foie  di- 
versement traitées,  dépendit  d*une  décomposition  du  sucre  opérée  par 
les  microorganismes  qui  pouvaient  se  trouver  en  plus  grande  quantité 
là  où  Ton  avait  ajouté  l'extrait  de  pancréas.  En  effet,  alors  même  que 
je  fis  Texpérience  de  manière  à  éviter  toute  influence  bactérique,  les 
résultats  furent  toujours  égaux  et  la  différence  dans  la  quantité  pour 
cent  de  sucre  entre  les  deux  portions  de  foie  demeura  constante. 

D'après  ces  faits,  étant  exclues  les  diverses  hypothèses:  d'une  action 
glycolytique  du  pancréas  sur  le  sucre  hépatique;  d'un  changement  du 
glycogène  en  maltose,  et  non  en  glycose,  sous  l'influence  de  l'extrait 
pancréatique  ;  enfin  d'une  décomposition  opérée  par  les  microorganismes 
plus  facilement  praspères  là  où  se  trouve  l'extrait  pancréatique.  Tu- 
nique supposition  que  Ton  peut  faire  pour  interpréter  les  résultats  do 
mes  recherches,  c'est  que  l'extrait  pancréatique  empêche  directement 
la  formation  de  sucre  dans  le  foie,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  ait 
une  action  inhibltrico  sur  la  glycogenèse  hépatique.  De  quelle  nature 
est  cette  action ,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire  ;  et  véritablement 
la  question  de  lorigine,  de  la  présence  et  des  matériaux  de  formation 
du  sucre  du  foie  est  encore  trop  controversée  pour  qu'on  puisse  émettre 
une  hypotlièse  quelconque. 

Four  confirmer  les  faits  susdits  et  m'appuyant  sur  les  données  ob- 
tenues, J*ai  fait,  en  (»utre,  des  injections  de  suc  paneréatique.  sur  un 
chien  privé  <lu  pancréas  suivant  la  méthode  IK'  Doininicis ,  en  intro- 
duisant le  li<iuide  par  une  pt^tite  veine  du  mésentère.  De  cette  ma- 
nière l'extrait  de  la  ^Maiule  i)ouvait  arriver  directement  au  foie  par 
la  courte  voie  i\r  la  veine  porte. 

Iavh  rliiff'rtM  obtenus  de  mes  déterminations  <iémontrent,  au  nun'ns 
indirectement,  que  la  ^jlycosurie  pancréatique  dépend  de  ce  que  l'action 
de  la  sécrétion  [pancréatique  sur  le  foie  fait  défaut. 
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Mais  comme  on  pouvait,  dans  le  cas  précédent,  attribuer  la  dimi- 
nution de  la  quantité  de  sucre,  dans  Turine,  à  une  autre  cause  qu*à 
rinjection  d'extrait  pancréatique,  j'ai  imaginé  une  autre  méthode  de 
recherche  qui  peut  être  regardée  comme  étant  à  Tabri  de  toute  objec- 
tion. J*ai  pensé:  à  doser  la  quantité  de  sucre  dans  le  sang  carotldien 
d'un  chien;  à  lier  toutes  les  racines  pancréatiques  de  la  veine  porte 
de  manière  à  exclure  le  pancréas  de  la  circulation  et  à  empêcher 
que  ses  produits  arrivent  au  foie;  à  déterminer  de  nouveau  le  sucre 
du  sang  qui,  comme  on  le  sait  (Gley  et  autres),  se  trouve  constam- 
ment augmenté,  au  point  qu'il  en  apparaît  même  dans  les  urines  ;  et 
enfin  à  observer,  au  moyen  d'une  troisième  détermination,  si  le  sucre 
ainsi  augmenté  dans  le  sang  carotidien  diminue  après  Tinjection  d'ex- 
trait  pancréatique  dans  la  veine  porte. 

Les  résultats  obtenus  avec  cette  méthode  démontrent  que  le  sucre, 
augmenté  après  la  ligature  des  veines  pancréatiques,  diminue  notable- 
ment quand  on  fait  arriver  au  foie,  par  la  voie  de  la  veine  porte,  de 
l'extrait  de  pancréas;  et  c'est  là,  je  crois,  la  preuve  la  plus  directe 
qui  démontre  que  la  cause  principale  de  l'augmentation  du  sucre  dans 
le  sang,  après  la  suppression  de  la  fonction  pancréatique,  est  l'absence 
d  activité  glyco-inhibitrice  du  pancréas  dans  le  foie. 

En  résumant  les  résultats  des  précédentes  recherches,  qu'on  ne  peut 
dire  encore  complètes,  il  me  semble  que  pour  le  moment  il  reste  dé- 
montré: 

1**  Que  la  sécrétion  du  pancréas,  et  probablement  la  sécrétion  in- 
terne, exerce  une  action  inhibilrice  sur  la  production  du  sucre  dans 
le  foie; 

2^  Que  Taugmentation  post-mortelle  de  la  production  de  sucre 
dans  le  foie  est  due  à  l'absence  de  laction  glyco-inhibitrice  que  le 
pancréas  exerce  continuellement  sur  le  foie  durant  la  vie; 

3*  Que  la  glycosurie  et  la  glycémie  consécutives  à  l'extirpation 
du  pancréas  dépendent  également,  au  moins  en  très  grande  partie, 
de  la  même  absence  de  l'action  glyco-inhibitrice  de  la  glande  exportée. 


Sur  une  nouvelle  propriété  du  sang  de  quelques  animaux  (^). 


Recherches  du  D"  OIUSEPPE  PAOAHO. 


(Laboratoira  d«  Pkjfiologto  d«  l*UBlTtniité  d«   Paltraw). 


(R  R  S  U  M  È) 


Un  grand  nombre  d*auteurs  se  sont  occupés  de  Taction  que  le  sang 
de  quelques  animaux  exerce  sur  des  animaux  d'espèce  difTérente. 
Toutefois,  personne,  que  je  sache,  n*a  dit  que  le  sang  d*un  animal 
peut  ôtre  toxique  pour  les  éléments  histologiques  de  Tanimal  même 
auquel  il  appartient,  et  cela  à  l'état  physiologique. 

A  priori,  on  serait  tonte  de  croire  que  le  sang  d*un  animal  est  le 
liquide  le  plus  approprié  pour  maintenir  la  vie  des  éléments  cellulaires 
«le  cet  animal.  Or,  avec  mes  nouvelles  expériences.  Je  suis  parvenu 
à  prouver  que  tous  les  éléments  cellulaires  d'un  organisme  ne  vivent 
pas  bien  dans  le  san^,  mais  que,  tout  au  contraiiv,  quelques-uns  d*entre 
eux  peuvent  y  trouver  la  mort  on  un  temps  très  court.  Kt  cette 
preuve  m*a  éti'  fournie  par  les  spermatozoaires ,  qui ,  mieux  que  les 
autres  cellules  so  prêtent  à  cotte  étude,  parce  qu*i]  est  facile  de  les 
observer  au  iiiicrosopt»  sans  les  assujettir  à  dos  manipulations  histo- 
logiques spécialas  et  panre  que,  dans  leur  mouvement,  si  bcilement 
appréciable,  se  tn)uve  Tindict)  de  leur  vitalité,  et  que  d*après  celui-ci, 
on  p<*ut  facilomont  déduiro  s'ils  sont  ou  non  influencés  par  une  sub» 
8tance  duniiéo. 

I*our  cotte  rfcliorch*»,  j'ai  employé  du  sanir  et  dos  8|>ermatozoaires 
do  bœuf,  do  chion,  do  chat,  de  cohnye,  do  lapin,  de  crapaud,  de  gre- 
nouille ot  do  triton. 

<1    At'ch    prr  U  ^ricnie  mcdiclie^  vol.  XIX,  îê»c.  2,  Irtîîj. 
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Après  avoir  extrait ,  aux  animaux ,  le  sang  de  la  carotide  oa  do 
cœur,  j'attendais  que  le  sérum  s*en  fût  séparé,  puis  je  leur  extirpais 
les  testicules.  Avec  le  sperme  obtenu  au  moyen  de  la  piqûre  de  Té- 
pididyme  ou  d*une  section  dans  le  testicule,  je  faisais  ensuite  des  pré- 
parations, ajoutant,  d*une  part,  le  sérum  limpide  du  sang,  de  Tautre 
une  solution  de  NaGl  à  0,75  Vo  P^^^  ^^^  animaux  à  sang  chaud,  à 
0,30  *^/o  pour  ceux  à  sang  troid. 

N*ayant  été,  autant  que  je  sache,  précédé  par  personne  dans  ces 
recherches  spéciales,  j*expose  simplement  et  brièvement  les  résultats 
que  j*ai  obtenus. 

A  un  gros  chien ,  on  extrait ,  de  la  carotide ,  environ  30  cmc.  â%  sang ,  et, 
quelque  temps  après,  on  extirpe  les  testicules. 

4  h.  45  du  soir.  ^  A  une  goutte  de  sperme  pris  de  Tépididyme,  on  ajoute 
une  goutte  de  sérum  de  sang  et  on  mêle;  à  une  autre  petite  portion  de  sperme, 
on  ajoute,  au  contraire,  une  goutte  de  solution  physiologique  de  NaCl. 

Presque  immédiatement  après,  un  grand  nombre  des  spermatozoaires  plac^ 
dans  le  sérum  ralentissent  leur  mouvement  vertigineux  et  tendent  à  se  grouper; 
ceux  qui  sont  placés  dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium  sont  isolés  et  extrê- 
mement vifs. 

4  h.  48.  —  Un  très  grand  nombre  de  spermatozoaires  sont  immobiles  dans  la 
préparation  avec  du  sang;  au  contraire,  ceux  qui  sont  placés  en  NaCI  sont  encore 
très  vifs. 

4  h.  51.  —  Les  spermatozoaires  placés  dans  le  sang  sont  tous  immobile*, 
groupés,  pour  la  plupart,  en  gros  amas,  presque  agglutinés  les  uns  aux  autres: 
ceux  en  Na  Cl  sont  vifs  comme  auparavant  et  continuent  à  se  mouvoir  jusqu'à  6  h. 

Ayant  dû,  pour  d'autres  recherches,  recueillir  la  lymphe  du  conduit 
thoracique,  je  voulus  essayer  si  elle  avait,  elle  aussi,  des  propriétés 
toxiques  pour  les  spermatozoaires,  et  je  trouvai  que,  en  elle,  les  sper- 
matozoaires ralentissaient  presque  immédiatement  leur  mouvement  et 
étalent  tous  immobiles  au  bout  de  7  minutes. 

Ni  chez  ceux-ci,  ni  chez  ceux  qui  étaient  immobiles  dans  le  .sang. 
il  ne  me  fut  possible  de  rétablir  les  mouvements  en  ajoutant  du  NaCl; 
au  contraire ,  ceux  qui  étaient  vifs  en  solution  physiologique  s'arn*»- 
talent  aussitôt  qu'on  substituait,  dans  la  préparation,  du  sérum  de 
sang  à  la  solution  de  chlorure  de  sodium. 

J'ai  observé  ce  fait  dans  plus  de  40  expériences,  trouvant  de  légères 
oscillations.  En  général,  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  la  mort  de 
tous  les  spermatozoaires  de  la  préparation  varie  de  5  à  7  minutes; 
dans  quelques  cas,  il  est  encore  plus  court  (3  minutes);  dans  un  seul 
cas  j'ai  trouvé  un  retard  de  20  minutes. 
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Ces  oscillations  furent,  du  reste,  déjà  remarquées,  relativement  aux 
doses  toxiques  de  sang  sur  des  animaux  hétérogènes  et  au  temps  né- 
cessaire an  sérum  de  sang  de  chien  pour  dissoudre  les  globules  rouges 
de  lapin. 

Quant  à  la  lymphe  du  conduit  thoracique,  elle  se  montra  quelquefois 
un  peu  plus  active  que  le  sang;  d*autres  fois,  au  contraire,  elle  laissa 
vivre  les  zoospermes  pendant  un  temps  un  peu  plus  long. 

J*obtins  aussi  des  résultats  identiques  en  employant  du  sérum  de 
sang  très  ft^is,  obtenu  quelques  minutes  après  avoir  saigné  ranimai 
on  expérience.  Je  fis  ainsi  pour  éliminer  le  soupçon,  du  reste  démontré 
faux  par  d*autres  expériences,  que  cette  propriété  spermaioxôtctde  — 
qn*on  me  permette  cette  expression  par  brièveté  de  langage  —  fftt 
due  &  une  altération  du  sang  sorti  des  vaisseaux  déjà  depuis  quelques 
heures. 

Après  avoir  établi  ces  faits,  je  voulus  voir  encore  si  les  agents  qui 
annulent  la  propriété  bactiTlcide  et  globulicide  du  sang  étaient  éga- 
lement capables  d*abolir  l'autre,  trouvée  par  moi. 

Je  prends  au  hasard,  dans  le  Journal  du  laboratoire,  une  des  nom- 
breuses expériences  quo  j*ni  exécutées  à  ce  sujet. 

A  8  h.  \M)  du  matin,  on  extrait,  de  la  carotide  d*un  chien,  environ  30  cmc. 
de  sang.  AprèA  la  séparation  du  aérum  limpide  et  abondant  on  met  chauffer  une 
|jartie  de  celui-ci  au  hain-niaric,  en  le  maintenant  pendant  dO'  à  la  température 
fie  rX)"^V. 

A  il  h.  '.^  on  extirpe  les  testicules  h  Taniinal,  et,  du  8|ierme  obtenu  au  moyen 
d'une  piqûre  de  Tépididyinc,  on  fait  deux  préparations,  ajoutant,  d'une  part,  du 
wrum  normal,  de  Tautre,  du  sérum  chauffé. 

A  11  h.  4i<.  Io8  K|)crmatozoairefl  de  la  première  préparation  sont  tous  immo- 
lai lirs,  tandÏH  (]uo  riMix  de  In  seconde  continuent  h  se  mouvoir,  moyennant  det*  ad- 
jonotion*'  hucruî*Hivt'M  de  ^érum,  Ju^qu'h  1   h.  5  de  raprès-midi. 

l'ne  pnrtie  du  HiTurii  dont  j'avais  ensayé  \oh  propriétés  toxiqiK*»  c«<t  Ini4*>ée 
dan^  un  tu)N>  d'e*«.*tAi  i>t'n'l;int  environ  20  jo'in ,  au  bout  deHquels  on  le  filtr*' ,  à 
rau!<e  du  trou)>le  produit  \*ar  l.i  |utn'faetion  avuncéc. 

Apri'**<  avoir  enle\é  ien  tenticulcM  h  un  chien,  on  fait  W^tau'i  habituel  avec  du 
hérum  putréfié,  nvec  d'i  non  nu  friiin  et  avi*<*  une  wdution  de  Na  Cl. 

I^s  «'iieriMHto/oniri'^  plufé-  d.'imi  le  Mérum  normal  ?• 'arrêtent  tous  au  liout  do 
7-H  minutes:  enix  ipn  Mint  plarés  daUH  le  MTum  putréfié  et  dans  la  solution  du 
NaCl  m*  meiivent  l'ni.'ore  S'x.He/ vivtMiu'Ut  au  U)ut  do  4')  niinute*<,  et  «'arrêtent  avec 
i|ijel<pi('s  minutes  de  ditléren<'e. 

I^'  doiitt*  que  hi  pnipriété  susdite  ne  fût  duo  k  Taltération  du  san^^ 

irrAiMi  tUttênnê»  dé  ttu  l- -ttt.  —  loaii  XMV.  9 
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hors  da  corps  m'engagea  à  rechercher  si  cette  action  s*exerçaît  aussi 
dans  le  testicule  in  situ  et  avec  le  sang  non  extrait  de  rorganisine. 

Le  moyen  le  plus  simple  me  sembla  celui  de  provoquer  rœd&me 
du  testicule  par  la  ligature  des  veines;  de  cette  manière  J*espértis 
que,  par  suite  de  Taltération  des  parois  vasculaires,  passeraient»  dans 
la  trame  des  tissus,  un  plasma  difTérent  de  celui  qui  y  passe  norma- 
lement et,  probablement  aussi,  la  substance  qui  produisait  in  vitro  la 
mort  des  spermatozoaires. 

G*est  pourquoi  je  pratiquai  l'expérience  suivante  : 

A  UQ  gros  chiea  chloroformisé  je  lie  le  plexus  veineux  funiculaire  de  gauche, 
laissant  les  artères  libres.  Presque  immédiatement  après,  le  testicule  devient  très 
dur  et  augmente  de  volume.  A  droite,  je  lie,  au  contraire,  Tartère  spermatiqoe  et 
Tartère  déférente.  Dans  les  manœuvres  pour  isoler  les  artères,  le  plexus  veineux 
qui  adhère  intimement  à  celles-ci  est  lésé;  je  le  laisse  ouvert  pour  voir  si,  par 
hasard,  une  circulation  collatérale  se  rétablirait. 

4  h.  50  de  Taprès-midi.  —  J*enlève  au  chien  une  petite  quantité  de  sang,  et, 
peu  après,  j^extirpe  les  testicules.  Le  droit  est  presque  vide  de  sang;  du  plexus 
veineux  ouvert  il  n*en  est  sorti  que  quelques  gouttes;  le.  gauche,  au  contraire,  ait 
tendu,  œdémateux,  violacé;  son  volume  surpasse  au  moins  d*un  tiers  celui  de 
Tautre  côté.  Sous  la  tunique  vaginale  on  rencontre,  à  la  section,  une  certaine 
quantité  de  liquide. 

5  heures.  —  On  fait  deux  préparations,  avec  deux  gouttes  de  sperme  prise» 
de  chaque  épididyme  et  avec  une  solution  de  Na  Cl  à  0,75  "/q.  Dans  les  deux  pré- 
parations, les  spermatozoaires  sont  presque  tous  immobiles;  un  très  petit  nombre 
seulement  se  meuvent  lentement. 

5  h.  12.  —  Les  spermatozoaires  du  testicule  droit  ont  en  grande  partie  repris 
leurs  mouvements  et  sont  très  vifs;  ceux  du  testicule  gauche  sont  tous  immobiles, 
et  ils  se  conservent  tels  tant  que  dure  Tobservation. 

On  observe  le  fait  à  de  nombreuses  reprises. 

On  nV)btinl  des  résultais  aussi  évidents  que  dans  deux  expériences; 
dans  d'autres,  ils  furent  peu  clairs;  toutefois,  je  remarquai  que,  dans 
ces  d»*rnières ,  il  ne  s'était  presque  pas  produit  d  œdème  et  qu'il  y 
avait  seulement  une  forte  hyperhémie  passive  du  testicule. 

Les  résultais  obtenus  chez  le  chien  m'engagèrent  à  exécuter  la 
preuve  sur  les  autres  animaux.  Chez  lo  lapin,  le  cobaye,  le  bœuf  et 
le  chat,  je  trouvai  cependant  que,  loin  de  mourir  dans  le  sérum  de 
sani^'  «lu  même  animal,  les  spermatozoaires  s'y  conservaient  très  vife, 
j.lns  \ifs  <jue  dans  la  solution  de  NaCl. 

Au  contraire,  chez  le  crapaud  et  chez  le  triton,  le  sang  pris  du 
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cceur  se  montra  très  actif  contre  les  spermatozoaîres  ;  toutefois,  pour 
eux ,  le  résultat  obtenu  chez  le  chien  avec  le  chauffage  et  avec  la 
putréfaction  fit  défeut,  c*est-à-dire  que  le  sérum  chauffé  pendant  une 
demi-heure  à  50^-55®  ou  laissé  putréfier  pendant  plusieurs  Jours  ne 
perdait  pas  son  pouvoir  toxique  sur  les  zoospermes. 

La  propriété  spermatozoïcide  —  ainsi  qu*on  devait  s*y  attendre  après 
rafilrmation  unanime  de  tous  les  auteurs:  que  les  spermatozoaires 
vivent  de  la  meilleure  manière  dans  le  sang  et  dans  la  plupart  des 
autres  humeurs  de  leur  corps  —  n*est  donc  pas  commune  au  sang 
de  tous  les  animaux.  L'exception,  dans  les  quelques  espèces  que  J*ai 
étudiées,  est  pour  le  chien,  pour  le  crapaud  et  pour  le  triton;  toute- 
fois, il  est  probable  qu'elle  peut  s'étendre  aussi  à  d'autres  animaux 
que  je  n'ai  pu  me  procurer,  et  spécialement  à  ceux  qui  sont  regardés 
comme  venimeux. 

Dans  l'interprétation  des  faits,  spécialement  pour  ce  qui  concerne 
lo  chien,  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  à  douter. 

L'idée  que  cette  propriété  soit  due  à  une  altération  du  sang  hors 
des  vaisseaux  doit  être  écartée  pour  un  grand  nombre  de  raisons,  et 
spécialement  à  cause  de  la  preuve  directe,  laquelle  a  démontré  que 
le  sang  non  extrait  de  l'organisme  possède  la  même  action. 

Mais,  en  dehors  de  cette  démonstration  expérimentale,  la  présence 
normale,  dans  le  sang,  d'une  substance  douée  de  propriétés  toxiques 
pf)ur  les  spermatozoaires  du  même  individu,  est  établie  par  le  fait  que 
cette  propriété  n'est  pas  commune  à  tous  les  animaux,  que  pour  d'autres 
même,  le  san^  est  un  excellent  liquide  conservateur  de  la  vitalité  des 
nêmaspermes,  et  encore,  que  cette  pi*opriété,  loin  de  devenir  plus 
forte,  plus  énergique  avec  l'altération  visible  du  sang,  va  peu  à  peu 
en  diminuant   pour  disi)araUre  complètement  dans  le  sang  putréfié. 

T'ne  autre  preuve  très  démonstrative,  du  moins  \)0\ir  le  sang  de 
cliien,  cVsl  que  le  chauflage  à  50"-5.V  abolit  cette  propriété,  de  même 
qu'il  abolit  aussi  les  autres  propriétés  toxiques  déjà  connues,  c'est-à- 
dire  la  propriété  hématicide  et  la  propriété  bactéricide. 

II  n'y  a  dune,  à  mon  avis,  aucun  doute  que  cette  propriété  ne  soit 
normale  diUH  le  sang  du  chien  et  des  autres  animaux  chez  lesquels 
j*»  Tai  rencontrée,  bien  que,  pour  le  crapaud  et  pour  le  triton,  lo  am- 
trnle  <l(*s  (tVfts  du  eliautra^e  et  de  la  putréfactiim  fasse  défaut.  Il  est 
possil)li' ,  cependant,  que  la  température  de  50*-55"  n'ait  pas,  sur  le 
han^;  di*  e«s  animaux,  c'est-â  dire  sur  la  t4)xine  qui  y  est  contenue,  la 
m«''me  intlueno*  que  sur  celui  du  chien.   Peut-être  des  temiiératures 
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supérieures  Texerceraient-elles;  mais  il  n*est  pas  possible  de  les  essayer, 
parce  qu*elles  produiraient  la  coagulation  de  tous  les  albuminoides. 

Le  phénomène  que  J*ai  décrit  a ,  selon  moi ,  un  certain  inlérét 
d'ordre  général. 

Si  le  plasma  sanguin  du  chien  est  fortement  toxique  pour  les  sper- 
matozoaires  de  ranimai  même  qui  le  fournit,  il  est  naturel  de  penser 
que  ce  n*est  certainement  pas  lui  qui  les  nourrit;  c*est-à-dire  que,  au 
testicule,  doit  arriver  un  plasma  nutritif  qui,  du  moins,  ne  contienne 
pas  la  substance  capable  de  produire,  en  un  temps  si  court,  la  mort 
des  sper matozoaires. 

Cette  observation  est  une  autre  preuve  du  fait  que  J*ai  déjà  étudié 
et  exposé,  à  savoir:  qtœ  tous  les  composants  du  plasma  sanguin 
ne  vont  pas  constituer  le  plasma  lymphatique,  mais  que,  outre  des 
diirérences  quantitatives  déjà  reconnues  chimiquement,  il  y  a  aussi 
des  différences  qualitatives,  encore  chimiquement  inconnues,  entre  les 
corps  qui  sont  contenus  dans  le  plasma  sanguin  et  ceux  qui  sont  con- 
tenus dans  le  plasma  lymphatique. 

Dans  un  autre  travail,  j*ai  trouvé  que,  tandis  que  le  sérum  du  sang 
de  chien  est  doué  d'un  fort  pouvoir  globulicide  pour  le  sang  de  lapin, 
le  sérum  de  lymphe  peut,  au  contraire,  être  considéré  comme  un  li- 
quide conservateur.  Plus  tard,  j*ai  remarqué  également  que  le  sang  et 
la  lymphe  de  chien  se  comportent  difleromment  en  présence  des  bac- 
téries, et  que,  tandis  que  le  premier  est  doué  d'un  fort  pouvoir  toxique 
pour  quelques  espèces  de  microorganismes,  la  lymphe  est  pour  eux 
un  excellent  terrain  de  culture.  Si,  à  ces  faits,  on  ajoute  celui  de  la 
propriété  spcrmalozoïcide  qu'a  le  sang  de  chien,  mais  que  la  lymph»' 
qui  arrose  le  testicule  doit  nécessairement  ne  pas  avoi)\  on  verra 
confirmée  l'Idée  générale  que  j'ai  rappelée  plus  haut. 

Mais,  s'il  est  nécessaire  d'admettre  que  la  lymphe  qui  nourrit  le 
testicule  no  contient  pas  la  substance  qui  est  mortelle  pour  les  sper- 
matozoaires,  le  fait  que  la  lymphe  du  conduit  thoracique  a,  sur  lo< 
zoospernies,  une  action  semblable  à  celle  du  sang,  nous  porte,  avec 
beauc>)up  «le  vraisemblance,  à  conclure  que  la  substance  spermal«»- 
zoïcide,  qui  ne  passe  pas  dans  V)  testicule,  passe,  au  contraire,  «lans 
d'autres  organes,  pour  les  éléments  desquels  elle  n'est  peut-être  pas 
mortelle  comme  pour  ceux  du  testicule. 

Kt  alors,  outre  la  dirt'êrence,  déjà  connue,  dans  la  composition  chi- 
mique dt;  la  lymphe  qui  s'écoule  <les  divers  organes,  ne  pourrait-on 
pas  admettre  aussi  une  diverse  composition  des  plasmas  que,  primi- 
tivement, les  tibsus  soustraient  au  sang? 
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En  d*autres  termes  ne  pourrait-on  pas  penser  que,  à  travers  tous  les 
capillaires  du  corps,  il  ne  passe  pas  un  unique  plasma  de  composition 
identique,  avec  des  éléments  qui  seraient  tantôt  utilisés,  tantôt  reAisés 
par  les  diverses  espèces  de  cellules,  mais,  au  contraire,  que  les  dif- 
férents tissus  prennent  activement,  du  sang,  les  parties  les  plus  propres 
à  leur  nutrition? 

D*après  les  expériences  citées,  le  concept  général  exprimé  par 
Cl.  Bernard ,  touchant  les  fonctions  nutritives  du  plasma  sanguin  et 
les  rapports  qu*il  a  avec  les  tissus,  reste  un  peu  ébranlé. 

Cl.  Bernard  (1)  dit  que  le  <  sang  n*est  pas  autre  chose  que  le  milieu 
interne  dans  lequel  vivent  les  éléments  anatomiques,  comme  les  pois- 
sons vivent  dans  Teau ,  c'est-à-dire  sans  fitre  aucunement  imprégnés 
dans  leur  substance  »;  et,  bien  qu'il  sjoute  qu'il  comprend  sous  le 
nom  de  milieux  internes,  non  seulement  le  sang,  mais  encore  tous 
k's  liquides  plasmatiques  et  blastémiques  qui  en  dérivent,  son  raison- 
ni'mont  se  base  presque  exclusivement  sur  les  propriétés  du  sang. 

X  mon  avis,  la  conception  géniale  du  grand  physiologiste.  Jamais 
di.scutée  jusqu'à  présent,  ne  doit  être  acceptée  qu'en  partie.  Je  crois 
que,  de  ces  milieux  internes,  on  doit  exclure  le  sang,  ce  que  CI.  Bernard 
soutient  ne  me  semblant  pas  exact,  à  savoir:  €  que  le  sang  est  en 
rapport  médiat  avec  le  milieu  externe,  en  rapport  immédiat  avec  les 
tissus  ».  Eu  dehors  de  la  raison  anatomi  |ue  évidente,  ma  manière  de 
voir  est  ap[)uyée  par  le  fait,  bien  qu'isolé,  du  différent  mo<le  do  se  com- 
porter du  sang  et  de  la  lymphe  en  présence  de  la  nutrition  cellulaire. 

11  est  évident  qu'on  ne  peut  appeler  milieu  dans  lequel  vive)U  les 
éléments  nnntomf'qncs  celui  qui  peut  donner  promplement  la  mort  à 
qiielque^uns  d'ontro  eux,  et  que,  par  conséquent,  il  serait  plus  exact, 
si  Ton  veut  exprimer  un  concept  général  qui  ne  souffre  pas  de  res- 
trictions de  dire  que  la  lymphe  seule,  et  non  le  sang,  est  le  milieu 
interne  dans  lequel  les  cellules  do  l'organisme  se  nourrissent,  croissent 
et  fonctioniuMit. 

Suivant  ct;  concept,  le  sang  serait  le  milieu  inierm*'*diaire  entre  le 
inilit*u  exterm*  et  le  véritable  milieu  interne,  dans  le  ctmtact  immédiat 
du'iuel  se  trouvent  les  éléments  anatomiques. 

l'ne  autrii  brève  considération,  d'un  ordre  tout  à  fait  inductif,  que 
y*  me  pernirls  de  fairi-,  e^t  la  suivante: 

.Je  ne  crois  pus  que  Taetion  toxique  du  sang  se  limite  aux  seuls 

(1)  Cl.  MEitN\Hi>,   Tiisus  fivnnts.  \t    ."iT. 
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spermatozoaîres;  ce  serait  vouloir  considérer  ces  éléments  comme  tout 
à  fait  difTérents,  aussi  bien  histolc^îqucment  que  biolc^iquemenl,  (te* 
autres  cellules  de  l'oi^anisme.  L*action  qui,  sur  eus,  est  très  inlenie. 
pourrait  être  moins  grave  pour  d'autres  cellules,  de  même  c^Iemeol 
que,  chez  d'autres  animaux,  lo  sang  pourrait  être  nuisible  pour  d'aatm 
éléments  et  peu  ou  point  pour  les  spermatozoaires. 

Le  fait  est  difficile  à  vérifier ,  les  causes  d'erreur  possibles  étant 
très  nombreuses  et  l'observation  des  éléments  détachés  du  corps  peu 
aisée,  sans  compter  que,  pour  un  grand  nombre  d'entre  eux,  un 
n'aurait  aucun  indice  certain  de  l'absence  de  fonction. 

Si  cela  était  démontré  dans  l'avenir,  on  pourrait  peut-^tre  troover 
QDâ  raison  très  logique  de  quelques  troubles  consécutifs  à  l'œdèiDC. 
que  Ton  explique  aujourd'hui  en  admettant  presque  une  ituIigestioB 
des  cellules  nourries  à  l'excès,  comme  si  elles  n'avaient  pas  loujotin 
à  leur  disposition  un  matériel  exhubérant,  puisqu'elles  vivent,  suivant 
l'heureuse  expression  de  Cl.  Bernard,  comme  les  poissons  dans  l'ean- 

Je  ne  serais  pas  éloigné  d'attribuer  certains  phénomènes  palholiv 
giques,  jusqu'à  présent  mal  expliqués,  b  ces  phénomènes  d'intoxication 
produits  par  le  passage,  parmi  les  cellules,  de  substances  qui.  normi- 
lemeni,  ne  passent  pas,  passage  déterminé  ou  facilité  par  des  altéra- 
tions, visibles  ou  moléculaires  qu'elles  soient,  des  parois  des  vaî»«agx  ; 
en  d'autres  termes.  Je  tendrais  à  admettre  une  autre  espèce  d'auto- 
intoxication ,  une  nouvelle  forme  due  à  des  produits  physioIogiqiH'^ 
dont  ta  présence  est  normale  dans  le  sang,  mais  qui.  anormalemvnl 
passeraient,  du  sang,  en  contact  immédiat  avec  les  éléments  cellulaim 
du  corps. 

Comme  conclusion,  j'espôre  que  mes  recherches  sunt  parvenues  h  . 
prouver: 

1'  Que  le  sang  (ou  le  sijrum)  inaltéré  de  quelques  animaux  (c)^ 
triton,  crapaud)  est  toxique  pour  tes  spermatozoaires  Oe  l'animal  d 
auquel  le  sang  appartient,  ainsi  que  pour  ceux  des  animaux  d 
mâme  espèce. 

2*  Que  celte  propriété  est  commune  à  la  lymphe  du  conduit  fl 
racique,  et  que,  chez  le  chien,  elle  est  abolie  par  un  chauffage,  p 
dant  30',  k  la  température  de  50'-^°  et  par  la  putréfaction. 

3°  Que  toutes  les  substances  contenues  dans  l«  plasma  : 
ne  vont  pas  constituer  le  plasma  lympfaaliqae. 


f 
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(loftitat   à»  PlijiiolofI*  de  l'UniTeTtiM  dt  PsdoM). 


(RESUME  DES  AUTEURS) 


I.  —  Bot  des  expérleDeei . 

Dans  un  précédent  travail ,  dans  lequel  a  été  étudiée  Tinnervation 
des  ramifications  portes  hépatiques  (2),  nous  avons  reconnu  Texistence 
de  fibres  constrictrices  et  de  fibres  dilatatrices  des  veines  qui  consti- 
tuent la  communication  de  la  porte  avec  la  cave  ascendante,  à  travers 
le  parenchyme  hépatique. 

Il  résult;i,  en  outre,  de  nos  expériences,  que  les  ramifications  de  la 
veine  porte  sont  susceptibles  de  mo<lifIer  leur  lumière  par  Texcitation 
naturelle,  comme  dans  Tasphyxie,  ou  par  Texcitation  artificielle  de 
quelques  nerfs,  tels  que  le  splanchnique  et  le  vague. 

Après  cela ,  comme  le  foie  est  un  organe  glandulaire ,  et  que  los 
vai>8(>aux  des  glandes  sont  riches  de  nerfs  vaso-moteurs,  on  devait 
rechercher  si  Tartere  hêi>atique  était  aussi  pourvue  de  ces  derniers, 
et  si,  à  leur  activité,  étaient  attribuables  des  changements  directs  de 
Tatllux  de  san;j,  indépendamment  de  modilications  qui  se  produiraient 
dans  les  teiritoires  vasculaires  contigus.  On  devait,  en  outre,  recher- 


(\i  Archirin  prr  /'•  srù'nie  medicht\  vtil.  XIX,  fav.  ?,  1KÎ)6. 

Ci)  K.  (UvAZjAM  (;t  <î  Ma-nca,  (outributo  alla  studio  delln  tnnerrasione  del 
fegato.  I  nrrri  rm^omoiori  délie  dirnmaiùini  portait  epaiiche  (Àrch.  per  le  >r. 
med..  vol.  XVllI.  «.   {-<   —  Arch    it.  de  Uiol ,  l.  XXIV,  p.  3!$;. 
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cher  si  rinnervalion  de  Tartère  hépatique  était  difTéronte  de  celle  de 
la  porte,  parce  que,  toujours  en  vue  de  la  nature  glandulaire  da  foie, 
il  était  intéressant  de  connaître  si  Tafflux  du  sang,  par  les  deux  dif- 
férentes voies,  devait  être  réglé  d*une  manière  autonome,  le  besoin 
de  quantités  proportionnellement  égales  de  sang  veineux  et  de  sang 
artériel  n'étant  probablement  pas  également  senti  dans  tous  les  moments. 
Nous  ne  dirons  rien  de  la  méthode  de  recherche,  que  nous  avons 
déjà  amplement  décrite  dans  le  travail  cité  plus  haut.  Nous  dirons 
seulement  que,  chez  le  chien  curarisé,  après  avoir  lié  Taorte  immé- 
diatement au-dessus  du  diaphragme,  la  cave  au-dessus  des  veines  ré- 
nales, et  la  porte  à  rentrée  dans  le  foie,  on  isolait  Tartère  hépatique, 
et  après  avoir  lié  la  ramiBcation  gastro-duodénale,  on  y  introduisait 
et  on  y  fixait  une  canule,  à  travers  laquelle  circulait  une  solution  à 
0,7  7o  ^ô  chlorure  sodique  à  37^  et  sous  une  pression  de  60-70  mm. 
de  mercure.  Le  liquide  injecté  était  recueilli  de  la  cave  ascendante, 
immédiatement  au-dessus  du  diaphragme,  et  mesuré  de  6"  en  6"  ou 
de  10"  en  10". 

IL  —  Action  de  l'Aiphyxie  lor  les  Taisseaax  artériels  do  foie. 

Dans  nos  recherches  sur  l'innervation  vaso-motrice  du  lit  de  la  porte 
hépatique,  nous  avons  vu  que  Texcilalion  naturelle  de  l'asphyxie  dé- 
terminait des  modifications  non  douteuses  dans  la  lumière  des  rami- 
fications vasculaires  roî^pectives.  Nous  avons  donc  pensé  à  répéter  d'a- 
bord ces  recherches  également  sur  Tartère  hépatique. 

En  agissant  sur  des  chiens  curarisês,  il  suIDsait  de  suspendre  la 
respiration  artificielle  pour  provoquer  un  état  asphyxique.  On  avait 
(l<\jâ  vu  que  le  fait  mécanique  de  la  suspension  de  la  respiration  ne 
modifiait  pas,  par  lui-même,  l'écoulement  durant  la  circulation  arti- 
ficielle à  travers  la  porte.  Pour  plus  d  exactitude,  on  vérifia  la  même 
cbo^e  également  pour  Tarière  hépatique,  et  l'on  vit  que,  successive- 
ment à  la  suspension  «les  actes  respiratoires ,  ou  bien  il  ne  survient 
aucun  chanizement  dans  l'écoulement,  ou  bien  celui-ci  tend  à  diminuer 
légèrement.  Cela  résulte  de  l'expérience  suivante. 

Kx,..  VI.  «.  28  janvier  1S05. 

Le  bujot  de  lexiiêricnce  c&t  un  chien  de  kg.  8,7(X),  curarisé.  On  le  laisse  mourir 
par  u.'»pli}'\ie,  et  lorsque  le  cœur  a  cessé  do  battre  on  mesure  récouiemenl  de  U 
s<»liition  injectée  par  l'artère  hépaticpje  : 
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11  pane,  en  i(y\  cmc.  13-13-13-13-13. 
On  pratique  la  respiration  artificielle. 
Il  passe,  en  10^,  cmc.  13-13-13-13. 
On  suspend  la  respiration. 
U  passe,  en  10",  cmc.  12,5>12-12,5-12. 

11  reste  donc  exclu  que  Tacte  mécanique  de  la  respiration  puisse 
augmenter  ou  diminuer  Técoulement  du  liquide  durant  la  circulation 
artiflcielle  par  Tarière  hépatique;  c*est  pourquoi  les  modifications  qui 
se  produisirent  dans  cet  écoulement,  durant  nos  recherches,  doivent 
être  attribuées  directement  à  Taction  de  Tasphyxie  sur  les  fibres  vaso- 
motrices  de  rart(>re. 

Nous  présentons  ici  les  résultais  de  quelques  expériences. 

Exp.  il.  —  11  janvier  1805. 

Chez  un  chien  curarisê,  de  16  kg,  on  dispose,  suivant  les  règles  habituelles, 
la  circulation  artificielle  à  travers  lartère  hépatique.  Après  la  ligature  de  Taorte, 
de  la  porte,  de  la  cave,  et  l'application  des  canules,  le  cœur  bat  encore  fortement. 
Pression  de  00  mm.  de  mercure,  unité  de  temps  6^'. 

3  h.  25  de  l'après-midi.  U  passe  cmc.  23-22,5-22;>22^22,5. 

On  cesse  la  respiration  artificielle. 

11  iMSse  cmc.  23-24,S25-23«5. 

On  reprend  la  respiration. 

11  imsM  cmo.  22,5.22,r>22,5.22,r)  22,5. 

A  3  h.  30  on  suspend  encore  la  respiration. 

11  passe  ciuc.  23-2:^,5^4-22^22.21 -20,5. 

I^*  cœtir  c^t  presque  arrêté;  il  y  a  convulsions  générales. 

On  repiend  la  rei^pinition. 

Il  jMi^w?  cmc.  2i.21J>-21.52l,5.21,ri. 

Kxp.  m.  —  14  janvier  18^. 

l^  circulation  artificielle,  h  travers  Tartère  héi»ati<iue,  coriimenoe  à  3  h.  !iO 
di*  l'apréd-iitidi,  chez  un  chion  curariiM.*  do  kg.  10,(V)0.  l«n  pretwion  du  liquide  cir- 
culant CHt  de  fX)  uiin.  do  mercure.  Unité  de  tempn  W. 

U  |>aftfte  <Mno.  ll,r>'l^>'>- 11-12. 

Oïl  himpond  la  respiration  artificielle. 

Il  |>aH<*e  emc   11/)  iJy^*)-i'*f\.\J>i\\-^i. 

On  rcprcn'i  In  r(»«ipirntion.  Au  Unit  de  IV ^'  on  mesure  l'écoulement. 

Il  pftnne  eitji:,   11 -10^^.1!,'). 

Quand  on  Kiio|>en'ht  la  respiration ,  le  cnnir  «'nntinua  h  l»Attre  sans  ralentir 
jiiiwprau  si^ne  (*;:  eflui-i'i  indnpie  le  moment  où,  une  minute  a|»rès  avoir  suspendu 
la  respiration,  lu  ciMir  ooimnenva  h  présenter  le  ralentissement  caract«*ristiquo  de 
r.isphyiir. 


298  E.  cavâzzani  et  g.  manca 

Plus  tard,  chez  le  même  animal,  ayant  amélioré  les  conditions  d'écooleiiient 
du  liquide ,  devenues  difSciles  par  suite  d*un  léger  entortillement  d*an  tobe,  on 
obtint  un  résultat  analogue. 

11  passe  cmc.  26,5-26^27-27. 

On  suspend  la  respiration  artificielle. 

Il  passe  cmc.  2&28-28,&28-28. 

On  reprend  la  respiration. 

Il  passe  cmc.  23.27-26,5^.27-27-26^26,5. 

Exp.  VllI.  —  30  janvier  1895. 

Le  chien  qui  fut  victime  de  cette  expérience,  pesait  25  kg.  Il  était  très  ro- 
buste, et  les  battements  du  cœur  se  maintinrent  réguliers  et  forts  jusqu^au  dernier 
moment.  Pression  de  60  mm.  de  mercure.  Unité  de  temps  10^'. 

11  passe  cmc.  21-20,5-20-5-20,5-20,5-21-20,5. 

On  suspend  la  respiration  artificielle. 

11  passe  cmc.  22-23-24,5-23-23. 

On  reprend  la  respiration,  d'abord  faible,  puis  plus  forte. 

11  passe  cmc.  22.24,5-23^24-19.18-17-17,5. 

Ces  expériences  sont  d*accord  pour  nous  démontrer  que  le  premier 
effet  de  Tasphyxie  sur  Tarière  hépatique  est  une  dilatation ,  dont  le 
cœlHcient  maximum  a  été  de  1,19,  étant  donné  que,  par  1,  on  repré- 
sentait 1  écoulement  normal. 

Nous  ne  voulons  pas,  pour  le  moment,  nous  arrêter  sur  Tinlerpré- 
talion  de  ce  phénomène:  nous  bornons  à  constater  sa  notable  impor- 
tance ,  soit  parce  que  l'artère  hépatique  montre  qu'elle  se  comporte, 
relativement  à  l'asphyxie,  d'une  manière  opposée  à  celle  de  quelques 
autres  vaisseaux,  soit  parce  que  cette  dilatation  contraste  d'une  ma- 
nière encore  plus  marquée  avec  la  conslriclion  qui  s'est  produite  dans 
le  territoire  de  la  veine  porte,  constriclion  qui  peut  présenter  un 
coefficient  de  1,20  à  1,27. 

Dimc ,  tandis  que,  durant  l'asphyxie,  le  lit  de  la  veine  porte,  dans 
le  foie,  se  rétrécit,  celui  de  l'artère  hépatique  s'élargit.  Toutefois, 
la  dilatation  n'est  pos  très  notable  ni  lrè:j  durable;  en  eff'et,  après 
avoir  atteint  un  point  ?na,rimum,  on  la  vue  quelquefois  décliner  i*a- 
pidement:  ainsi,  dans  l'Exp.  II,  dès  que  l'écoulement  eut  atteint  cmc.  25. 
il  redescendit  à  cmc.  23,5,  et  dans  l'Exp.  VIII,  de  cmc.  24,5,  il  redes- 
cendit immédiatement  à  cmc.  23.  —  Il  est  difficile  de  donner  une  ex- 
plication de  ce  fait;  peut-être  que  les  centres  ou  les  fibres  s'épuisent 
avec  une  certaine  rapidité;  peut-être  que,  après  un  certain  point,  pré- 
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domine  l'action  des  fibres  constrictrices ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  se 
différencient  des  fibres  dilatatrices,  en  ce  que  ces  dernières  sont  plus 
excitables  par  des  irritations  légères  et  par  des  courants  avec  un 
nombre  moindre  dlnterruptions. 

Que  Tasphyxie  puisse  exciter  aussi  Tactivité  des  fibres  constrictrices 
de  Tartère  hépatique,  c'est  ce  qui  résulterait  non  seulement  de  la 
légère  constriction  qui  s*est  produite  à  la  fin  de  TBxp.  II,  mais  encore 
d*une  expérience  dans  laquelle ,  au  lieu  d'une  dilatation ,  Tasphyxie 
produisit  immédiatement  une  constriction  de  Tartère  hépatique.  Voici 
cette  expérience: 

Rxp.  Vil.  —  28  janvier  1893. 

Chez  un  chien  robuste,  du  poids  de  kg.  8,700,  on  dispose  l'expérience  comme 
tlordinaire. 

11  passe,  en  6'',  cmc.  12,5-12,5-12,5. 
On  suspend  la  respiration  artificielle. 
11  panse  cmc.  12,5-12.12-11,5.11-10,5. 
On  reprend  la  respiration. 
Il  pasHO  cmc.  11,5-12.11,5 12,5-12,5.12X). 

Il  résulte  donc  de  tout  cela  que  Texcitation  naturelle  peut  modifier, 
en  la  dilatant  ou  en  la  rétrécissant,  la  lumière  des  ramifications  de 
l'artère  hépatique.  L*existence  do  fibres  vaso-motrices,  pour  celte  der- 
nière, peut  donc  être  regardée  comme  démontrée.  Où  passent-elles  < 

III.  —  Fibres  nerreases  raso-notrlees  de  l'artère  hépatique 

coorant  dans  le  Tagae. 

La  distributii)n  des  fibres  vasf>-motricos  de  Tartèro  hépatique  dans 
les  difiërcnts  nerfs  pouvait  rire  recherchée  de  trois  manières ,  c'e!»t- 
à-dire  en  observant: 

1"*  Si,  en  conditions  normales  di*  n^spiration,  la  section  des  va^^ues 
modifie,  en  quelque  manière,  Técoulement. 

2*  Si  lexcilatinn  électrique  de  ceux-ci  fait  augmenter  ou  diminuer 
la  quantité  de  liquide  qui  sort  dans  funité  de  temps. 

li**  Si  les  phénomènes  énoncés  ci-dessus ,  qui  ont  été  attribués  à 
l'asphyxie,  persistent  ou  disparaisst^nt  après  la  section  des  vagues. 

ÎÀis  résultats  des  expériences  exécut«'*es  dans  cette  triple  direction 
furent  bs  suivants: 

!•  La  quaniitè  de  Uquide  qui,  durant  la  circulation  arttflcielie. 
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par  Varière  hépatique ,  traverse  le  foie ,  est  à  peu  près  la  méme^ 
aussi  bien  à  vagues  intacts  qu'à  vagues  sectionnés. 

Nous  no  rapporterons ,  à  l*appui  de  cette  assertion ,  que  deux  des 
diverses  expériences  qui  ont  été  faites. 

Exp.  VII.  —  29  janvier  1895. 

Données  relatives  à  Taninial,  déjà  rapportées  plas  haut. 
Il  passe  cmc.  12-11^12-12. 
On  sectionne  le  vague  droit. 
11  passe  cmc.  12-12-13. 

Plus  tard  est  survenue  une  constriclion,  fait  que  Ton  constate  presque  toujoun 
dans  les  circulations  artificielles. 
Il  passe  cmc.  10-9,5-9. 
On  sectionne  le  vague  gauche. 
Il  passe  cmc.  9-8,5-8,5. 

Exp.  XIV.  —  15  février  18^. 

Chez  un  chien  de  kg.  9,500,  curarisé,  comme  d*ordinaire,  après  avoir  isol« 
les  vagues ,  on  fait  la  circulation  artificielle  par  Tartère  hépatique ,  avec  une  so- 
lution physiologique  de  chlorure  de  sodium,  sous  une  pression  de  60  mm.  de  mer 
cure.  Unité  de  temps  10". 

11  passe  cmc.  22^1,5-22-22. 

On  sectionne  le  vague  droit. 

Il  passe  cmc.  21,5-22. 

On  sectionne  le  vague  gauche. 

11  passe  cmc.  ^2-22-2 1.22. 

I)*après  ces  expériences,  et  d'autres  omises  par  brièveté,  il  résulte 
que  les  nerfs  vagues  ne  possèdent  pas  une  action  tonique  sur  rartèrt» 
ht'^patiqne,  ou  que,  du  moins,  cette  action  n'est  pas  marquée  au  point 
de  pouvoir  la  mettre  en  évidence  avec  cette  méthode  de  recherche. 
Nous  rappelons  à  ce  propos  que  Cl.  Bernard  (1)  d'abord,  et,  plus  ré- 
Ct-mment,  Krehl  (2)  auraient  constaté  qu'il  est  possible  de  sectionner 
l«*s  vagues  à  l'exlrémité  inférieure  de  Tœsophage,  sans  qu'il  se  pro- 
<luise  de  lésions  graves  du  foie.  Gela  pourrait  peut-être  être  en  rapport 
avec  l'absence   ou  la  faiblesse  de  tonus,  bien  que,  suivant  De  Domi- 


<li  G.  HKRNARr).  Lfçons-  sur  le  stjstrmn  nerveux. 

(2i  L.  KiiKiiL,   f'rh'T   tfic    Folfjen  d»'r  y^ignsdurchscîmeidyng   {Arch.  /!  Anat. 
u.  Phys.,  1S'J2,  p.  27S,). 
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nicis  (1),  Tartëro  hépatique  ait  été  également  liée,  sans  que  Tanimal 
ait  eu  à  en  souRrir. 

2»  Par  rexcitalion  électrique  des  moignons  périphériques  des 
vagues,  on  obtient,  e7i  générai,  une  constriciion  de  Varière  hépatique. 
L'excitation  a  toujours  été  Taite  avec  le  courant  induit  d'un  appa- 
reil Du  Bois-Reymond ,  mis  en  action  par  une  pile  Grenet.  L'excita- 
tour  était  appliqué  au  cordon  nerveux  dans  la  région  du  cou.  Le  cou- 
rant électrique,  ou  bien  était  si  peu  fort  qu'il  ne  modifiait  pas  le 
rythme  du  cœur,  ou  bien,  s'il  le  retardait,  il  agissait  pendant  un  temps 
si  court,  que  la  complication  de  l'asphyxie  par  arrêt  du  cœur  reste 
exclue. 

Exp.  II.  —  11  janvier  1895. 

I)onnée8  déjà  rapportées. 
Il  passe  cmc.  10^10,5. 

On  eicite  le  moignon   |)ériphérique  du  vague  droit  pendant  ÔO",  les  bobines 
étant  .^  une  distance  de  15  cui. 
Il  i»a)i.H«;  cmc.  14-18,5-17,5. 

<  U\  ceaae  l'excitation  du  vague. 

Il  liasse  cmc  18.5-19  18;>lX.19-20. 

I^  chien  meurt.   Au  lK)ut  de  8  minutes,  on  excite  le  vague  gauche  avec  un 
fort  courant. 

11  {Misse  cmc.  15-15-15- 1.")- 15. 
Il  passe,  Hous  l'excitation,  cmc.  11J>-14*14. 
On  !»u^|>cn<J  lexiMlalion  clc<*trique  du  vague. 
Il  patso  cmc.  14-11,5-11,5-1 1,-5. 

Kxi'.  XIV.  —  15  février  1895. 

Ii<inné«'S  <U*jh  rap|K>rl«'Mîs. 
Il  pa*<s«!  rmc  15- 15- 15-1."). 

On  cx<'ite  le  v-'i^ue   gaucho    avec  le  courant  induit  de  l'appareil,  les  iHihinos 
èi'AUi  h  une  diMan'^u  de  Ti  cm. 
Il  pas-o  ciiH*.  17-l'i-ll,r>. 
On  resHO  l'exi'il.'itinn  du  \ni:uc  gauche. 
Il  pAH^o  rm'\  llî-irHir)-!.")-!."). 

I*l»i-  inid  e«*t  ■.urvnno  nno  i'on«lri«'tinn  des  vai-seau\. 
Il   pn»^.'  iinr.    I'» V-l"-'.»'.* 9. 

<  >ri  ••\iMti*  h'  \.-iL'<ii-  diiiit  :i\e''  un  courant  moiii^  fnrt,  h^«>  Uil>i(ici   étant  l\  la 
•li-t.ini-f  lie  10  t'iti. 

il)  N.  I)i    Î)om:  .!<  I-»    Ohy,-rrnttntis  ej-p'^rimrnViU'S  sur  ^l  lujnture  dt'  Itirùrc 
h^ptit^w  (An/,     \f.  tir  //lo/..  t.  \VI,  p.  'J'^). 
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Il  passe  cmc.  9-7-6. 

On  cesse  l'excitation  électrique  du  vague  droit. 

II  passe  cmc.  10-10-10,5. 

Cette  dernière  expérience,  sur  l'exactitude  de  laquelle  nous  n'avons 
aucun  doute,  à  cause  des  bonnes  conditions  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvions ,  démontre  que  les  ramifications  de  Tartëre  hépatique  sont 
susceptibles  d*un  notable  rapetissement  de  leur  lumière,  de  manière 
à  porter  de  1,3  Jusqu'à  1,5  le  coefficient  de  constriction.  Ce  coefflcient 
serait  plus  grand  que  celui  que  les  expériences  de  A.  Gavazzani 
et  Rebustello,  et  les  nôtres,  ont  démontré  pour  d*autres  territoires 
vasculaires. 

Dans  les  nerfs  vagues  des  deux  côtés,  il  existe  donc  des  Qbres  vaso- 
constrictrices  pour  l'artère  hépatique.  Nous  verrons  bientôt  s'il  y  en 
a  aussi  de  dilatatrices. 

3®  La  dUlatalion  de  Varière  hépatique,  produite  par  Vasphyxie, 
ne  survient  plus  après  la  section  bilatérale  du  vague. 

Cela  résulte  de  plusieurs  observations  que  nous  avons  faites;  par 
brièveté  nous  rapportons  seulement  les  deux  suivantes: 

Exi».  11.  —  il  janvier  1895. 

Chez  cet  animal,  à  vagues  intacts,  on  eut,  sous  l'asphyxie,  une  augmentation 
<io  l'écoulenient  jusqu'à  2,5  cmc.  en  6".  On  sectionna  les  vagues  et  Ton  reprit  li 
mensuration  de  récoulement. 

Il  passe  cmc.  18-18.18,5.19.20-20-19,5. 

On  suspend  la  respiration  artificielle. 

Il  passe  cmc.  20,5.20-19-19,5  (convulsions).20.19.i9.19-19-19.18,5.185. 

On  reprend  la  respiration. 

11  passe  cmc.  17,5.17,5.18,5-19,5-19,5-19,5. 

Kxi».  Vil.  —  29  janvier  1?^95. 

\):\i\<  ce  cas,  la  dilatation  de  Tarière  h<'?[)atiquc,  produite  par  fasphyxie,  arait 
«;t-  lie  ciiic.  1,5.  Vax  ivalité,  on  devrait  la  calculer  un  peu  plus  forte,  vu  le  rélré- 
Ci^^cîtiont  progressif  qui  devint  vi^ihle  lorsqu'on  reprit  la  respiration.  On  sectionne 
l'j^  vajue-î 

Il  pas«e  cmc.  14.13,5-13,5  on  10'. 

(  >n  ci-'sio  la  respiration  artificielle. 

Il  p:wse  oinc.  13-13-1312-12. 

L'a'.imal  o-t  abrité  par  des  oonvi:l<iuns.  On  reprend  la  respiration. 

11  p:w<e  en  10"  .mu:.  ll..>ll..M0,.5-iaio.irLia 
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On  a  la  même  valeur  démonstrative  dans  une  autre  expérience,  où 
les  vagues  n^étaient  pas  sectionnés,  mais  complètement  épuisés,  parce 
que,  sous  l*asphyxie,  le  cœur  ne  ralentit  pas  ses  systoles  et  que  celles-ci 
ne  se  renforcèrent  pas.  La  dilatation  de  Tartère  hépatique  flt  égale- 
ment début. 

Exp.  I.  —  10  janvier  1895. 

Chien  de  kg.  22,  curariaé.  Pression  de  60  mm. 

11  passe  en  &*  cmc.  20-21.20.19-20. 

On  suspend  la  respiration  artificielle. 

Il  passe  cmc.  19.ia,5.18.19.2a20.20.19>20,5.19-19,5. 

On  reprend  la  respiration  artificielle. 

11  passe  cmc.  19-19,5.18-18,5. 

Précédemment,  lexcitation  électrique  du  vague  droit  avait  donné  une  dilatation 
de  lartére  hépatique.  Le  vague  était  intact  et  il  fut  excité  à  la  région  du  cou. 

Il  passe  cmc.  16.15,5-16-15,5.10. 

On  excite  le  vague  droit  avec  le  courant  induit.   Distance  des  bobines  15  cm. 

Il  passe  cmc.  16-18*19.18. 

On  cesse  Texcitation  électrique  du  vague. 

11  passe  cmc.  18.1917.18.17-16,5.17. 

On  appliqtie  de  nouveau  Texcitation,  d'abord  avec  une  distance  des  bobines  de 
15  cm  ,  puis  do  10  cm.  seulement. 

11  paMe  cmc.  17.17,5.1«,5.18.18.18. 

On  ce^se  l'excitation. 

11  passe  cmc.  17.irv5.16.17. 

I>e  tout  cela ,  il  résulte  que ,  si  la  section  des  vagues  ou  même  le 
seul  état  (répuisoinent  de  ces  nerfs  empêche  la  dilatation  de  Tartère 
hf'patique,  nous  8^)mm(\s  autorisés  à  affirmer  que,  le  long  des  vagues, 
courent  non  soulemont  des  flbrcs  constrictrices,  mais  encore  des  fibres 
dilatatricos  dos  ramifications  de  Tarière  hépatique. 

IV.  —  FibreH  nerveasefi  vafia-niotrlces  de  Partère  hépatiqiê 

coorant  dans  le  plezas  cœllaqae. 

-  Sous  lVxcilati(»n  «'loctriquo  du  plexus  cœliaque,  l'écoulement  du 
*  <\\\^,  tlfs  vt'in«*s  sus-lH»|)ali(im»s,  devient  plus  abondant,  et   le  sang 

<  pn^nd  un  a*ip«Tl  plus  art«»ri«»l  et  parfois  presque  rutilant.  Nous  avons 

<  constaté  ct'la  f*ii  o))S4Tvant  la  surface  de  section  d*un  lube  hépatique; 
-€  nous  av<iris  pu  nous  fi»  assun^r  ««ncore  plus  positivement  en  obser- 
«  vaut  la  fn'MiuriK'i*  avrc  laquelle  tombaient  de  la  canule  les  gouttes 
«  d(*  ^an^^  avant,  ptinlant  t't  après  IVxcitation  ».  Ainsi  .s  exprimait  Tun 
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de  nous,  comme  cela  a  déjà  été  mentionné,  dans  un  mémoire  sur  le 
diabète  pancréatique  (1).  Le  fait,  que  le  sang  qui  8*écoulaît  d^une  in- 
cision pratiquée  dans  le  tissu  du  foie  devenait  presque  rutilant,  indi- 
quait une  dilatation  de  Tartëre  hépatique  durant  Texcitation  du  plexus. 
Nous  ajoutons  maintenant,  que,  en  observant  avec  la  loupe  la  surfece 
de  la  section,  on  voyait  positivement  s'élargir  des  lâches  plus  rou- 
geâtres,  qui  représentaient  les  sections  des  petits  troncs  de  Tartère. 

Toutefois,  pour  affirmer  que  l'excitation  du  plexus  produit  positive- 
ment une  semblable  dilatation,  on  désirait  apporter  quelques  observa- 
tions plus  précises.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  aujourd'hui 
confirmer  les  faits  susénoncés. 

Dans  six  expériences,  on  obtint,  en  effet,  une  augmentation  de  l'é- 
coulement du  liquide  circulant  sous  l'excitation  du  plexus.  Nous  nous 
bornons  à  en  rapporter  deux  choisies  parmi  les  plus  démonstratives. 

Exp.  IX.  —  4  février  1895. 

A  2  h.  30  de  Taprès-inidi ,  on   curarise  un  chien  du  poids  de  kg.  7,800,  très 
bien  nourri  et  vif.  On  dispose  inexpérience  comme  d  ordinaire, 
il  passe,  en  10",  cmc.  19-19.19-19. 

On  excite  le  plexus  cœliaque  avec  un  courant  sensible  à  la  langue. 
Il  passe  cmc.  19-2^)-21.21,5. 
On  (^esse  rexcitation  électrique  du  plexus. 
Il  passe  cmc.  20-19.19-18,5. 
On  répète  l'excitation  avec  le  même  courant. 
Il  passe  cmc.  19,5-20,5-20. 
On  cesse  l'excitation. 
11  passe  cmc.  19-lR-16-ir>.15,5-15. 
On  répète  l'excitation  avec  un  courant  plus  fort. 
Distance  dos  bobines  7  cm. 
11  passe  cmc.  17.19. 
11  passe  cmc.  lS-ir,,.>15,5-15. 

Exp.  XIV.  —  15  février  1895. 

iXmnées  déjh  rap|)ortétw. 

Il  passe,  on  1<>",  cmc.  15-15-15  lô. 

On  excite  le  plexus  avec  une  distance  dos  bobines  de  12  oin. 

Il  passe  cmc.  14,r).21-17. 

On  cossf  rexcitation  électrique. 

(1;  (4AVA7.7..VN1  frères.  Le  finizioni  ciel  jjtuicn'as  e  i  loro  mpporti  colla  patc-çc- 
nesi  dcl  diah  te.  Vrnisc,  1^:^^,  i».  170. 
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11  pane  cmc.  15-14-13-12. 

Après  un  intervalle  de  plusieura  minutes,  nécessaires  pour  remettre  Teau  dans 
la  bouteille  à  pression,  on  reprend  la  circulation. 
U  pane  cmc.  17-17.17-16^ 

On  excite  le  plexus,  les  bobines  étant  à  une  distance  de  10  cm. 
11  passe  cmc.  19-19-17. 
On  cesse  Texcitation  du  plexus. 
11  passe  cmc.  17-17-16. 

On  recommence  encore  une  fois  Texcitation  du  plexus. 
U  passe  cmc.  17-18-17. 
On  cesse  l'excitation  électrique. 
II  passe  cmc.  15-15-15. 

Dans  quatre  autres  cas  également,  comme  Je  Tai  déjà  dit,  Texcita- 
lion  électrique  du  plexus  cœiiaque  a  donné  une  augmentation  évidente 
d'écoulement,  et,  par  conséquent,  une  dilatation  de  Tartère  hépatique. 
Nous  avons  observé  qu*elle  est  plus  abondante  si  Ton  excite  le  plexus 
chez  des  animaux  bien  portants,  et  au  commencement  de  Texpérience, 
que  si  on  Texcite  plus  tard  et  chez  des  animaux  maladifs.  On  obtient 
la  dilatation  à  vagues  intacts  comme  à  vagues  sectionnés. 

Nous  rappelons  que  le  plexus  cœiiaque  du  chien,  formé  par  les  gan- 
glions cœliaques,  est  en  connexion  avec  les  vagues  principalement  au 
moyen  du  plexus  antérieur  (1).  D  après  cela,  il  pourrait  se  foire  que 
le  plexus  C(eliaque  reçut  des  libres  constrictrices  ;  en  effet,  dans  Tex- 
périence  du  5  février  1895,  en  Texcitant  en  haut,  on  eut  d*abord  des 
phénomènes  de  constriction,  puis,  en  déplaçant  Texcitateur  un  peu  en 
bas.  les  phénomènes  de  dilatation  apparurent. 

V.  —  Fibres  nerfeases  Taso-motrlees  de  Tartèrê  hépatique 

coirant  dans  le  spUnchnlqae. 

D'après  1=»  concept,  généralement  répandu,  que  le  splanchnique  e^t 
ïo  nerf  au  moyen  duquel  sont  réglés  les  mouvements  des  vaisseaux 
viscéraux  abdominaux ,  en  faisant  l'excitation  électrique  do  re  neri*, 
nous  attendions  des  etlets  analogues,  du  moins  comme  quantité,  à  ceux 
qui  ont  été  obtenus  précédemment  avec  Texcitation  d'autres  nerfs. 

Nous  nous  étions  trompés.  Une  seule  fois  l'excitation  électrique  du 
splanchnique  droit  donna  lieu  i  une  constriction  vasculaii*e.  Ce  fut 
dans  l'Hxp.  suivante. 

(1;  Fi.i  r. Mira f; Eli  (;t  Haum  ,  Systemati»cKe  und  topoçraphische  Anatomie  det 
llundes.  Htrlin.  l^'M,  p.  .V.Î). 

irr Aif«0  itaMraiMf  à*  Btohf^,  —  Tob«  XXIV.  ^'-J 
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Exp.  VIII.  —  30  janvier  48^. 

Données  déjà  rapportées. 
Il  passe  cmc.  14^14,5-14^. 

On  excite  le  splanchnique  avec  le  courant  induit,  les  bobines  étant  à  une 
distance  de  8  cm. 

Il  passe  cmc.  12-5-13,5. 

On  cesse  Texcitation. 

Il  passe  cmc.  13-14,5-14^. 

Dans  toutes  les  autres  expériences  Técoulement  ne  se  modifia  pas, 
bien  que  les  splanchniques  fussent  excités  avec  de  forts  coarants. 
Nous  ne  rapportons  qu*un  seul  exemple. 

Exp.  XIV.  —  15  février  1895. 

Données  déjà  rapportées. 
11  passe  cmc.  20,5-2ai9-19. 

On  excite  le  splanchnique  droit  avec  le  courant  induit,  les  bobines  étant  à  li 
distance  d*abord  de  8  cm.,  puis  de  6  cm.  seulement. 
Il  passe  cmc.  19-19-18,5-17. 
On  cesse  l'excitation. 
11  passe  cmc.  18-17-16. 

On  arrache  le  splanchnique  en  tiraillant  Texcitateur. 
Il  passe  cmc.  16-16-i5-15-15-15-15-15. 

Dans  cette  expérience,  on  obtenait  peu  après  une  conslriction  très 
notable  par  l'excitation  des  vagues;  ce  qui  démontre  que  si  l'écoule- 
ment ne  se  modifia  pas  sous  l'excitation  du  splanchnique,  ce  fut  très 
probablement  parce  que  ce  nerf  ne  contient  pas  de  fibres  vaso-motrices 
pour  l'artère  hépatique. 

Il  nous  semble  (îonc  devoir  conclure  que  les  nerfs  splanchniques 
ne  ix)ssèdent  pas  de  fibres  dilatatrices  pour  l'artère  hépatique  ;  que, 
parfois,  ils  peuvent  en  avoir  de  constrictrices,  mais  que,  le  plus  sou- 
vent, celles-ci  passent  par  une  autre  voie. 

VI.  —  L'innerTatlon  de  Tartère  hépatique. 

Les  expériences  que  nous  avons  exécutées  et  qui  viennent  d'être 
décrites  nous  permettent  d'afTIrmer  que,  parmi  les  nerfs  qui,  en  grand 
nonil>re,  entourent  l'artère  hépatique  presque  comme  une  gaine,  sur 
tout  son  parcours,  il  y  a  des  nerfs  qui  ont  la  fonction  de  régler  la 
circulation  dans  ses  ramifications. 
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Ces  fibres  nerveuses  vaso-motrices  proviennent,  pour  la  plupart,  des 
vagues  et  du  plexus  cœliaque,  et  sont  des  fibres  dilatatrices  et  des 
fibres  constrictrices. 

Les  fibres  dilatatrices  sont  excitables  spécialement  par  rasph}rxie; 
Texcitation  électrique  de  ces  fibres  provoque  un  élargissement  du 
lit  de  l'artère  hépatique  avec  une  plus  grande  flréquence,  si  on  la 
fait  dans  la  région  du  plexus,  que  si  on  la  bit  le  long  des  vagues. 
L*excitation  électrique  de  ces  derniers  nerfs  détermine  plus  souvent 
une  constriction  de  Tartère  hépatique.  Toutefois,  on  ne  doit  pas  ou- 
blier que,  si  Ton  sectionne  les  vagues,  il  ne  se  produit  plus  aucune 
augmentation  dans  la  lumière  de  l'artère  par  efiet  de  Tasphyxie;  c*est 
pourquoi  nous  ne  devons  certainement  pas  considérer  les  vagues  comme 
des  nerfs  plutôt  constricteurs  que  dilatateurs  de  Tartère  hépatique. 

Que  des  fibres  vaso-motrices  arrivent  à  celle-ci  par  une  autre  voie 
que  les  vagues  ou  le  plexus  cœliaque,  c'est  une  chose  douteuse.  On 
a  vu  que,  une  seule  fois,  l'excitation  du  splanchnique  a  modifié  lé- 
(jièrement  Técoulement.  Dans  une  autre  expérience,  qui  n'a  pas  été 
décrite,  après  que  les  vagues  et  les  splanchniques  eurent  été  sectionnés, 
l'asphyxie,  qu'on  laissa  s*aggraver  Jusqu'à  bire  mourir  l'animal,  ne 
produisit  pas  la  plus  petite  modification  de  Técoulement;  c*est  pour- 
quoi il  semblerait  que,  du  moins  d'ordinaire,  la  voie  des  nerfo  vaso- 
moteurs  pour  l'artère  hépatique  fût  représentée  uniquement  par  les 
vagues  et  par  le  plexus  cœliaque. 

I^s  modifications  que  l'excitation  des  fibres  vaao-mofrices  corréla- 
tives peut  déterminer  dans  les  ramifications  de  Tartère  hépatique  sont 
si  importantes,  qu'elles  autorisent  à  voir,  dans  l'activité  de  ces  fibres» 
un  facteur  important  pour  la  circulation  hépatique.  Nous  ne  savons, 
pour  le  moment,  de  quelle  manière  elles  agissent,  c*es^à-dire  si  c'est 
on  voit^  directe ,  par  dos  excitations  directes  partant  des  centres,  ou 
vTï  voie  n'Mlexe.  Ainsi,  pour  l'asphyxie,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
résoudre  si  la  dilatation  provoquent  dépend  d'une  excitation  des  centres 
I)nr  défaut  d'oxy^vne,  ou  de  l'augmentation  de  la  pression,  qui  agit 
sur  les  centr«*s  vaso-moteurs  au  moyen  du  nerf  dépressour  de  Cyon. 
I)(*  riirme  <'valt*ment  reste  posée  la  question  de  savoir  si  quelques  ex* 
ritations  [>êri])hériqufs  si)èciales  sont  capables  de  provoquer,  en  voie 
rtWitixt*,  de  semblables  modifications;  nous  faisons  allusion  à  des  exci- 
tations provenant  des  organes  abdominaux  et  un  rapport  avec  les 
I«h«'»noinrne'<  dt»  la  di/estion  et  de  l'échange.  Nous  ne  |)OUvons  nous 
empêcher  d*nrivter  notre  esprit  sur  ce  point,  en  considérant  que  les 
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fibres  vaso-motrices  de  Tarière  hépatique  passent  principalement  par 
le  vague,  qui,  outre  le  foie,  innerve  encore  d*autres  viscères  de  Tap- 
pareil  digestif,  et  par  le  plexus  cœliaque  qui,  aujourd'hui,  est  considéré 
comme  un  organe  ayant  une  part  importante  dans  la  production  de 
la  glycose  par  Taction  des  cellules  hépatiques. 

Les  fibres  vaso-motrices  n*ont  pas  montré  qu'elles  possèdent  une 
activité  tonique  sur  les  parois  des  ramifications  artérielles;  ce  qui  — 
avec  le  fait  qu*on  a  trouvé  des  fibres  dilatatrices  dans  le  vague  et 
dans  le  plexus,  des  fibres  constrictrices  seulement  dans  le  vague,  et 
que  le  splanchnfque,  nerf  vaso-constricteur  du  système  porte,  n'a  pas 
d'action  sur  l'artère  hépatique  —  démontre  une  tendance  à  favoriser 
plutôt  la  dilatation  que  la  constriction  de  l'artère.  Nous  comprenons, 
de  cette  manière,  que  quand  le  sang  veineux  afflue  abondamment  par 
la  porte,  chargé  de  matériaux  qui  doivent  être  élaborés,  l'écoulement 
de  sang  artériel  puisse  être  augmenté,  indépendamment  de  modifications 
de  la  pression  générale. 

Après  cela,  il  serait  presque  superfiu  de  dépenser  des  paroles  pour 
mettre  mieux  en  évidence  le  fkit,  que  l'innervation  de  l'artère  hépa- 
tique est  différente  de  celle  des  ramifications  portes  dans  le  foie.  Toute- 
fois,  nous  résumerons  très  brièvement  les  différences  principales. 

1*»  Les  fibres  vaso-motrices  de  l'artère  hépatique  passent  princi- 
palement par  les  vagues  et  par  le  plexus  cœliaque.  Celles  de  la  veine 
porte  y  arrivent  de  préférence  par  la  voie  des  vagues  et  du  splanchnique. 

2**  Sous  l'excitation  naturelle  de  Taspbyxie,  on  obtient  d  ordinain.» 
dos  faits  de  dilatation  pour  Tarière  hépatique  et  des  faits  de  constriction 
pour  la  veine  porte. 

3*  L'excllation  électrique  des  vagues  et  du  plexus  cœliaque  donne 
lieu  h  des  phénomènes  inverses  dans  le  lit  de  la  veine  porte  et 
dans  celui  de  l'artère  hépatique:  tandis  que  la  première  se  rétrécit 
par  l'excitation  du  plexus  et  s  élargit  par  l'excitation  du  vague ,  la 
lumière  de  la  dernière  se  rapetisse  par  l'excitation  électrique  du  vagur 
et  augmente  par  lexcitation  du  plexus  cœliaque. 

4"*  La  section  des  vagues  abolit  l'action  de  l'asphyxie  sur  l'artère  : 
elle  ne  modifie  pas  son  action  sur  les  ramifications  de  la  veine  porte. 
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par  le  Prof.  R.  FUSJlRI 
Directeur  du  Laboratoire  d'Histologie  de  rUnivenité  de  Bologne. 


8«r  étnx  cas  de  meostrioilté  dooble  dAoi  de  Jeooet  EmbrjOBi  de  Peolet  (1) 

par  le  ly  A.  BAHCHI. 

L*A.  décrit  deux  embryons  doubles  de  poulet,  tous  deux  dans  un  stade  très  précoce. 

Le  premier  embryon  double  est  de  36  heures  d'incubation.  Los  deux  formations 
embryonnaires  gisent  Tune  près  de  l'autre,  symétriquement  disposées»  toutes  deux 
ayant  Textrémité  cépbaliquo  dirigée  du  même  côté  et  incurvées  avec  les  concavités 
tournées  vers  Taxe  de  Taire  commune  en  manière  de  parenthèse;  elles  se  rappro- 
chent, avec  l'extrémité  céphaliqoe,  jusqu'à  mm.  0)32  de  distance,  tandis  que,  pos- 
térieurement ,  elles  semblent  se  fondre  pour  recommencer  ensuite  à  s*écarter  de 
nouveau.  Sur  le  point  où  les  embryons  apparaissent  fondus,  la  coupe  tranavenale, 
observée  microscopiquement,  se  présente  avec  l'aspect  propre  de  la  ligne  primitive. 
C'est  une  masse  unique,  homogène,  où  il  est  impossible  de  reconnaître,  dans  n*ini« 
porte  laquelle  de  ses  parties  constituantes,  un  double  rudiment  embryonnaire.  La 
duplicité  so  présente  en  avant  et  en  arriére. 

Le  2*  embr>'on  double  est  également  de  36  heures.  Dans  celui  «ci,  la  duplicité  est 
beaucoup  moins  apparente  et  concerne  seulement  la  partie  antérieure  de  l'embryon. 


Sur  la  caote  générale  des  aaonalles  do  rachia  (2) 

par  le  Prof.  S.  REOâLIâ. 

I>*<«  véritableN  causes  attrilniées  juM]u'h  pré^nt  aux  anomalies  numériques  du 
ra<*his  M)nt  :  /i)  lo  développement  ou  non  de  côtes:  b)  le  déplacement  des  caractères 
du  sacrum  en  ron«ot}iieiji*e  d'une  situation  anormale  des  liions;  c)  la  variabilité 
r  restée  inexpliqiKM?)   du   noiiibri)  des  vertèbres  coocygiennes.  —  Suivant  l'A.,  ces 

t\)  Mtmituf  zouloijico  ital.^  on.  VI,  n,  i\  HX>. 
C^)  Mutiitorc  zooiot/ico  ir<i/.,  an.  VJ,  n.  6,  189"). 


310  REVUE  D*ANATOMIE 

diverses  causes  peuvent  se  ramener  toutes  à  un  seul  fait  plus  général ,  aaYoir: 
que  les  anomalies  numériques  du  rachis  sont  l'effet  des  caractères  vertébraux 
qui  se  sont  formés  ectopiquement.  Ces  caractères  se  forment  ectopîquement , 
non  par  Teffet  d^intercalations  fantastiques,  mais  parce  qu^ils  se  sont  formés  k 
une  place  donnée.  Celte  manière  d*expliquer  les  anomalies  a  pour  base  la  va- 
riabilité des  caractères  des  divers  segments  du  rachis,  fait  admis  par  tous  les 
anatomistes.  Cette  explication  comprend  non  seulement  les  anomalies  parfaites 
ou  régulières  avec  ou  sans  compensation ,  mais  encore  toutes  les  autres  qui  ont 
été  décrites  jusqu'à  présent.  Relativement  aux  cas  de  notable  diminution  de 
nombre  des  vertèbres,  on  peut  croire  nécessaire  une  formation  défective  de  seg- 
ments. Cependant  cela  n*est  pas  démontré,  et  il  est  possible  aussi  que  le  fait  dé- 
pende d*une  absorption  plus  étendue  de  la  dernière  partie  du  rachis.  La  formation 
ectopique  de  caractères  vertébraux  est  donc  la  cause  prochaine  des  anomalies  du 
rachis  ;  les  causes  éloignées  doivent,  suivant  TA.,  être  recherchées  dans  le  rapport 
du  rachis  avec  d*autres  parties  du  squelette ,  et  surtout  avec  les  autres  systèmes. 


Sitr  la  dlTtsioii  de  1'  <<  Os  Planmn  „  de  l'EthmoTde 

dans  le  crâne  de  l'homme  et  des  anthropoïdes  et  sur  la  non-ëxIstence 

de  1*08  laerjmal  postériear  ehei  qoelqoes  mammifères  (1) 

par  le  Prof.  8.  BLANCHI. 

L'A.,  dans  120  crânes  d'individus  normaux  (hommes),  observa  trois  cas  de  division 
de  VOsPlanum  de  l'ethmoïde  par  suture  verticale,  quatre  par  suture  oblique  (os 
ethmo-lacr}'maux  supérieurs  ou  inférieurs  de  Macalister);  sur  66  crânes  d'individus 
normaux  (femmes)  il  remarqua  deux  cas  de  division  par  suture  verticale,  quatre 
par  suture  oblique;  sur  58  cas  d'aliénés  (hommes,  dont  10  idiots  ou  imbéciles),  il 
obser>'a  trois  cas  de  division  par  suture  verticale  (deux  chez  des  idiots)  et  un  d'os- 
selet etbmoïdal  postérieur  (idiote);  sur  44  crânes  de  femmes  aliénées  Cdont  10  idiote» 
ou  imbéciles)  un  cas  de  division  par  suture  verticale,  deux  d'osselets  ethmoîdaui 
antérieurs  (ethmo-lacrymaux)  (aliénés  en  général). 

Un  cas  qui  mérite  une  mention  spéciale  c'est  celui  de  l'osselet  ethmoïdal  postérieur. 
Du  côté  droit  de  la  paroi  interne  de  l'orbite  d'un  crâne  d'idiote,  comme  disposition 
exceptionnelle,  on  remarquait  que  le  bord  postérieur  de  VOs  Pfanum  était  éloigné 
du  cor|)s  du  sphénoïde  par  deux  processus  étendus,  l'un  donné  par  le  frontal,  l'autre 
par  le  palatin,  qui  s'articulaient  entre  eux  par  leur  sommet.  Du  côté  gauche  se 
pn'sentait  la  même  disposition;  toutefois  les  deux  processus  du  palatin  et  du  frontal 
étaient  séparés  de  VOs  Planum  par  un  autre  petit  os  ovoldal  représentant  l'anjle 
inférieur,  postérieur,  détaché,  de  la  lame  papyracée  (osselet  ethmoïdal  postérieure 

La  procentuelle  générale  de  la  division  anormale  de  VOs  Planum   est  de  4,51 

(1)  Atti  délia  R.  Accad.  dei  Fisiocrilici,  série  IV,  vol.  Vil,  1895. 
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dans  !«•  crânes  normaux,  de  6,86  dans  lea  crânes  d*aliénés.  Chez  les  anthropoïdes, 
en  réunissant  les  observations  de  TA.  (44)  à  celles  de  Thomson  (24),  on  obtient 
une  procentuelle  de  7,35.  Dans  quelques  espèces  cette  variétë  est  constante.  L*A. 
arrive  à  nier  le  caractère  dégènératif  de  cette  anomalie,  et  il  explique  sa  fréquence 
plus  grande  dans  les  crânes  des  crétins,  des  idiots  et  des  imbéciles  en  admettant 
chex  ceux-ci  un  trouble  survenu  dans  Tossification  des  masses  latérales  de  Teth- 
moîde. 

L*A.  rappelle  ensuite  que  la  partie  de  VOs  Planum  qui  se  trouve  en  avant  de 
la  suture  surnuméraire  a  été  comparée  par  divers  anatomistes  k  Tos  lacrymal  pos- 
térieur de  quelques  mammifères.  L*A.  a  en  vain  recherché  cet  os  particulier  dans 
une  très  riche  série  de  crânes  de  mammifères.  Au  contraire,  chez  différents  mam- 
mifères ,  spécialement  chez  le  chat ,  on  trouve ,  derrière  l'os  lacrymal ,  un  petit 
di«que  osseux  correspondant  précisément  à  la  partie  de  Tethmoîde  qui  vient  se 
fixer  dann  le  crâne  des  primates  et  de  Thomme,  en  occupant  la  plus  grande  partie 
de  la  paroi  interne  de  lorbite  {Os  Planum). 


Snr  Im  satare  etbmoTdo-laerymale  cbei  lei  dégénérés  (1) 
par  le  Prof.  OTTOLENGHI  et  le  D'  PICOZZO ,  et  par  le  Prof.  8.  BIAITCHI. 

Picozzo,  sur  le  conseil  du  prof.  Ottolenghi,  continua  les  observations  faites  par 
Regnault,  chez  les  singes  et  dans  les  crânes  de  races  inférieures,  sur  la  brièveté 
plup  ou  moins  grande  de  la  suture  ethmoîdo*lacr}'male.  Il  examina  50 crânes  d*in- 
dîvidus  normaux  et  50  crânes  d'aliénés,  et  il  constata  que  la  suture  très  courte  est 
plus  fréquente  dans  le;*  cnlines  do  fous  (27,27  ®/o)  que  dans  les  crânes  normaux 
(17,20  ®/o);  puis,  en  considérant  les  crânes  par  rapport  à  leurs  caractères  dégéné- 
ratifs,  il  vit  que  la  suture  était  plus  courte  là  où  les  caractères  dégénératifs  étaient 
plus  marques  (crânes  non  dégénérés  1),32  %,  crânes  dégénéré»  41  ®/J. 

Le  prof.  Ott<»lenghi  ajoute  qu*il  a  obtenu  des  résultats  analogues  (29  ®/o)  en  étu- 
diant, à  Turin,  r>8  autros  cn^ncs  de  criminels.  Cen  résultats  font  regarder  la  suture 
ethmoîdale  courte,  Fun^nii»  n'étant  pas  atrophiquo,  comme  un  caractère  dégénératif 
utile  pour  Tidentité. 

Le  prof.  Binnchi  c^t  d'avis  qu'on  ne  peut  attribuer  à  la  brièveté  de  la  suture 
«thniuïdo-lacr>'nialo  une  HÏ^nification  d/'générative.  Chez  les  mammifères  la  suture 
ethuioîdo- lacrymale  n'exiMtc  pan,  l'ethmoïdu  ne  prenant  point  part  à  la  formation  de 
la  |»arui  interne  de  l'orbite.  Kilo  apparaît  dans  l'ordre  des  Priimites,  en  niéine  temps 
qiiu  KO  développe  la  laine  {uipyracée  de  l'ethmoide,  et,  chez  les  singes  auHsi  bien  que 
chez  l'homme,  clic  préneiito  h  \k'\i  prèn  les  niémoH  pmportions.  Un  fait  important, 
observé  par  Turner  et  Régna  oit,  c'est  que  tandi»  que  la  suture,  qui  s'est  ainsi  fixée 
chez  les  primatcM  inférieur»,  devrait  devenir  plus  manifeste  rhez  les  Anthropoides, 

(1)  Proeessi  vci'bitli  délia  R,  Accad,  dei  Fuiaeritici.  Séance  du  27  mars  1805. 
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ceux-ci  représentant,  dans  Tordre  des  primates,  la  fiunillle  la  plus  élevée  aprèa  la 
famille  humaine,  elle  disparaît  au  contraire  cfaex  eux;  deux  probogemsAts  donnéi 
par  le  frontal  et  par  le  maxillaire  aapérieur  s'interposent  entre  le  ïâdjaul  M  Fur 
planum  de  Tethmoîde,  déterminant  une  suture  horisontale  (suture  orbitCHOuoillo* 
frontale  de  Thomson)  plus  ou  moins  étendue.  Les  variations  en  longotiir  de  la 
suture  ethmoîdo-laciymale  peuvent  être  attribuées  à  trois  causes:  1*  àTextensioa 
plus  ou  moins  grande  ot  aussi  à  la  configuration  spéciale  de  la  portion  orbitaira 
du  lacrymal,  ou  bien  à  Tétat  mdimentaire  in  toto  de  cet  os;  2^  à  la  plue  ou  noins 
grande  extension  de  YOt  pkmum  de  Tethmoîde  ou  à  la  configuration  spéciale  de 
son  bord  antérieur;  3*  à  la  présence  d'un  processus  donné  par  le  frontal  on  par 
le  maxillaire  supérieur,  qui  s'interpose  entre  le  lacrymal  et  VOt  pUmum^  on  bien 
aux  deux  processus  qui  se  sont  développés  simultanément.  Les  causes  étant  diverses, 
il  est  logique  que,  dans  les  difierents  cas,  on  doive  distinguer  et  qu*on  ne  s'oi  rap- 
porte pas  seulement  à  la  longueur  de  Tos  lacrymal,  comme  Font  fait  Regnanlt  et 
Ottolenghi.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas ,  on  ne  peut  parler  de  caractère  dégéné- 
ratif;  dans  le  2*  on  a  un  caractère  dégénératif;  dans  le  3*,  un  caractère  purement 
anthropoïde. 

la  présence  4e  la  sntnre  Orblto-Xaxillo-Froatale  (Thonsoa) 
ii*ett  pafl  hne  coaditiea  nermale  dam  le  erâne  des  Âathropoïdet  (!) 

par  le  Prof.  BTAHI8LA0  BIAVCHL 

En  étudiant  44  crânes  d'anthropoïdes,  TA.  observa  que  la  présence  de  la  suture 
orbito-niaxillo-frontale  (Thomson)  n'est  pas  une  condition  nonnale  dan«  ces  crânet, 
comme  le  soutiendraient  Turncr  et  Regnault.  Chez  un  chimpanzé ,  le  maxillaire 
supérieur  atteignait  Tos  frontal  au  moyen  d'un  processus  qui  s'insinuait  entre  l'os 
unguis  et  la  lame  papyracée  de  l'ethmoïde.  Chez  un  gorille,  il  y  avait  état  nidi- 
mentairo  bilatéral  de  l'os  unguis;  à  gauche  on  remarquait  une  suture  orbito-maxillo- 
frontale  sur  une  extension  d'un  centimètre.  Dans  tous  les  autres  crânes  d'anthro- 
poïdes et  de  primates  inférieurs  Y  unguis  s'unissait  à  VOs  planum  de  l'ethmoïde 
au  moyen  d'une  suture  verticale  non  courte ,  comme  le  mentionne  Macalister ,  et 
VOs  planum  ne  présentait  pas  la  figure  triangulaire  décrite  par  Turner. 


Cas  d*os  basfotiqne  chez  le  <<  Dos  tanras  „  (2) 
par  le  D'  CE8ARE  STAUBENGHI. 

A  l'examen  eniiocrânien  d'une  base  du  crâne   d'un  fœtus  de  Bos  taurus  L.  de 
15  semaines  environ,  l'A.  obser\'a,  devant  le  bord  crânien  du  basioccipital,  un  o*' 

(i)  Prucesii  verbuli  Oelln  R.  Accad.  dei  Fisiocrîtici,  30  avril  1895. 
{2}  BolUttino  délia  Société  Medico-chirurgica  di  Pavia,  1895,  n.  3. 
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selat  qiUMlriIatâr<^>  de  slnictare  oompacte,  distant  de  1  mm.  do  basiposttph^îde 
et  ■éparé  Boperfieiellement  da  baaioocipital  par  an  sillon  reetiligne.  La  face  oso- 
crénienne  de  la  même  base  ne  portait  pat  de  trace  de  ToMelei  et  die  était  moins 
longue  d*un  millimètre  que  la  face  dorsale.  Cet  osselet  était  un  noyan  complémen- 
taire de  la  portion  céphaliqœ  du  basioccipital  ayant  d^  lait«  en  partie,  coales- 
oence  avec  celui-ci.  Le  lait  de  la  possibilité  de  centres  basiotiques  endocrâniens 
Tient  à  l'appui  d*un  cas,  publié  par  le  même  Auteur,  d*os  basiotique  cbes  Tbomme. 
Suivant  TA.,  la  présence  de  ces  centres  osseux  complémentaires  s*aocompagne  d'or- 
dinaire d'autres  phénomènes  indiquant  une  perturbation  plus  ou  moins  grave  de  la 
craniogenèse.  

Sar  one  non  relie  anomalie  dei  condjles  oeclpltanx 
étodiéo  dans  SU  crânei  de  fons  (1) 

par  les  D"  G.  OBICI  et  B.  DBL  TECCHIO. 

Cette  anomalie  consiste  en  une  forme  de  condyles  occipitaux  h  deux  faces,  l'une 
placée  devant  Tsutre,  et  unies  entre  elles,  à  angle,  au  moyen  d'une  crête  trans- 
vcmale  plus  ou  moins  développée.  Les  AA.  ne  se  bornent  paa  k  décrire  et  à  énu- 
mérer  les  cas  de  cette  vsriété  ni  même  h  attribuer  h  celle^i  les  cas  dans  lesqueU 
les  deux  faces,  au  lieu  d'être  unies  par  une  crête,  sont  sépsrées  par  un  sillon, 
ffnsis  ils  se  proposent  aussi  d'en  étudier  le  développement  embryologique  et  la  si- 
gniAcation  anthropologique.  11  sera  bon  que  je  passe  sous  silence  cette  partie  du 
travail ,  très  curieuse  du  reste ,  parce  qu'elle  est  faite  avec  une  méthode  qui  n'a 
jamais  été  employée  en  snstomie. 


Deux  cas  d*mtrophle  partielle  da  cerrelet  (2) 
I»ar  le  D'  PAOLO  AR9ALDI. 

Dsn^  le  premier  cas  il  y  avait  atrophie  partielle  de  rhémisphére  cérélielloux 
gauche,  et,  on  i>etite  partie,  du  IoIm  moyen,  due  h  un  arrêt  de  développement  dann 
le  nombre  des  lamelle*  cortii^ale*,  dans  la  maste  médtillairo  rexpcotive,  et,  en  partie, 
dan^  le  noyau  dentelé. 

l^  («econd  ras  présentait  un*^  atmphio  {Mirticlle  de  rhémisphére  cérébelleux 
gauehe,  ai^qui^e  dan»  la  première  enfance,  confie utivement  à  une  l«*jiion  du  rer^'elet, 
pas^  ensuite  h  cali'ilicntion.  (3ette  lésion  avait  détruit  une  lionne  portion  de  la 
riiaHHC  nté<1ulLiire  «^t  du  iioynu  dentelé  rcKpeotif.  et  produit  une  profontle  altération 
dan^  récorce  du  lob«'  qundranguluire  et  semilunairo  suiiérieur  et  d'une  partie  du 
viTiiiin  «njM'rieur. 

(i;  IiiPi»t't  >//<.' r.  f/j  Frtnùttriti  e  ili  Med.  lêffile,  vol.  XXI,  fasc.  i. 
(Z)  Rio.  Ap^r.  di  Frmiitna  e  di  Med.  legnU^  t.  XXI,  fasc.  2. 
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Dans  la  moelle  épinière.  TA.  rencontra,  dans  les  deux  cas,  les  faite  «uWants; 

l*  Atrophie   partielle  dans  la  colonne  de  Clarke .  du  cAt^  de  la  lênon  (dan* 
le  2*  cas,  rnllération  »e  coDtinuait  dans  la  moelle  épiatdre, 
lûtes  de  Stilling); 

2*  Moindre  développement  du  corpa  postérieur  du  calé  de  la  lémoD  cérA 
leuM,  dans  toute  la  moelle  dorsale  et  dans  une  partie  de  la  moelle  cervicale;  i 

'd"  Moindre  développement  de  la  corne  antérieure,  toujours  du  eàli  da  ta  U 
bien  évident  dans  la  moelle  dorsale  et  dans  la  moelle  cervicale.   Seulement  I 
quelques  plans  les  faisceaoi  radicalaire»  antérieurs  respectifs  de  gauche  apparaÏM 
légèrement  diminuée  d'êpalueur; 

4°  Moindre  développement  du  faisceau  cérébelleux  direct  de  gauche. 
Dans  le  bulbe: 

1"  Défaut  de  développement  des  noyaux  des  cordons  poatérieun  du  cAté  il 
lésion  cérébelleuse,  plus  grave  dans  le  noyau  du  cordon  cunéifonne; 

2*  Relativement  aux  fibres  arcïforuies   externes ,  il  y  avait  prédon 
&iscean  péripyramidal  homolatérat  h  la  léeioD ,  cl ,  en  proportion ,  le  noyau  ■ 
(bnne  respectif  était  plus  développé  que  ceint  du  côté  opposé.   Le  petit  faiett 
dos  fibres  péripyramidales,  dans  w  portion  latérale,  au  delA  du  noyau  a 
M  montrait  d'égale  épaisseur  des  deux  ciStés.  La  portion  de  lemniaque  c 
au  côté  de  la  lésion  était  plus  rétrécle  que  celle  An  la  moitié  opposée,  et  les 
faisceaux  horiMnlaui  dirigés  au  ropbé  y  faisaient  spécialement  défaut,  fai» 
que  l'A.  met  en  rapport  avec  la  rareté  des  Obrr»  arcifamies 
et  du  noyau  aroiforroe  du  côté  opposé  : 

3*  Le  défaut  de  développement  des  petites  masses  grises  péri  pyramidales  sa 
continuait  de  U  moelle  allongée  au  pont  et  s'y  accentuait  d'une  manière  inpa^ 
lante.  Dans  la  moitié  du  pont  opposée  au  côté  de  la  lésion ,  tout  l'ei 
naaaea  grises  correspond  an  tes  était  uotalilement  restreint.  Il  eieitait,  au  o 
des  difiéreni:cs  insigniSanles  dans  les  nucUi  centr<ile»  inferiortt  et  dans  1m  m 
relieilares  tegumentî.  Du  cèté  opposé  k  la  lésion  coexistait  une  diminntioD  I 
faisceaux  médullaires  longitudinaux  qui  vont  constituer  le  pied  du  péduacole  • 
rébrsl.  Ainsi,  celui-ci,  du  même  côté,  était  |>auvro  de  faisceaux  médullsi 
cela,  et  d'après  de*  faits  semblables  observés  par  Fussri,  l'A.  conclut,  en  o 
avec  Mingaiiini,  qu'on  ne  peut  nier  reiistence  d'un  ^stème  de  MnnextoaJ 
rebelle- cérébelleux  croisé  formé  par  :  a)  le  pédoncule  cérébelleux  moyeu  ,  h\m 
noyaux  du  pont  de  la  moitié  opposée ,  c)  unu  partie  des  fibres  appartenant  j 
I^ed  du  pédoncule  cérébral ,  probablement  identiques  b  ce  qu'on  appelle 
cortieo-protubérsniiellns  antérieures  et  postérieures.  Les  voie*  pyramidales,  U 
long  de  leur  cours  pi-donculo-frantal,  n'auraient  aucune  part  dans  ce  aystètne; 

4*  A  l'atrophie  du  pédoncule  cérébral, du  cdié  opposé  1  la  lésion,  participmt 
le  Stratum  mtermtdium  cauiliàs  et  le  noysu  du  Locu$  niger,  «t  cela  an  cm- 
tinuation  de  t'stropbie  des  masses  grises  du  pont  et  des  noyaux  pénpyramidaDx 
do  la  oioalle  allongée-  Ce  fait  donnerait  de  la  valeur  au  «incept  auivuit  leqMl 
on  doit  comprendre  en  une  seule  unité  aoalomiquo  toutes  les  formationa  lituéas 
BOB*  la  calotte, depuis  la  région  subthalnmiqne  ju«qu'b  la  moelle  allongée; 
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5«  Défaut  de  développement  des  trois  pédoncules  cérébelleux  du  côté  de  la 
lésion.  Parmi  ceux-ci,  le  plus  frappé  dans  le  nombre  des  éléments  était  le  pédon- 
cule moyen,  et,  comme  Técorce  de  Thémisphère  était  celle  des  parties  du  cervelet 
qui,  dans  les  deux  cas,  avait  subi  la  plus  grande  réduction  en  extension,  TA.  croit 
que,  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  passent,  en  grande  prédominance,  des 
fibres  qui  sont  en  connexion  avec  l'écorce  cérébelleuse,  sans  nier  pour  cela  qu'ils 
contiennent  aussi  des  fibres  en  relation  avec  le  lobe  moyen  ou  avec  les  noyaux 
centraux  ; 

6*  Atrophie  de  lolive  bulbaire  du  côté  opposé  à  la  lésion,  en  rapport  avec 
Tatrophie  du  noyau  dentelé  du  cervelet; 

70  Dans  le  premier  cas,  il  y  avait  aussi  une  diminution  probable  du  noyau 
antérieur  de  l'acoustique,  du  même  coté  que  la  lésion;  de  ce  côté,  le  corps  trapé- 
zoîde  se  présentait  plus  pauvre  de  fibres  que  du  côté  sain.  Dans  le  second  cas,  le 
défaut  de  développement  du  noyau  antérieur  de  Tacoustique,  du  côté  de  la  lésion, 
était  très  notable. 

L'atrophie  cérébelleuse,  dans  les  deux  cas,  passa,  comme  dans  tant  d'autres, 
inobeervée  à  l'examen  des  malades.  Dans  le  premier  cas,  à  côté  de  la  faiblesse 
mentale,  aucun  autre  phénomène  de  la  part  des  fonctions  du  système  nerveux; 
dans  le  second,  en  même  temps  que  les  conditions  de  faiblesse  mentale,  on  ob- 
servait une  véritable  forme  d'épilepsie  à  accès  typiques;  il  y  avait  amblyopie  grave, 
obtusité  auditive  notable  et  au  même  degré  des  deux  côtés,  prédominance  des  ré- 
flexes tendineux  du  côté  de  la  lésion  cérébelleuse.  L'A.  s'arrête  spécialement  sur 
le  défaut  d'intelligence  et  se  demande  si  la  fonction  spéciale  attribuée  par  Luçiani 
au  cervelet,  à  savoir  d'accélérer  le  r}'thme  des  impulsions  motrices  élémentaires, 
ne  représente  pas  le  coefficient  principal,  et  même  l'élément  physiologique  essentiel 
des  activités  motrices,  infinitésimales  et  élémentaires,  qui  se  succèdent  presque  sans 
interruption  au-dessous  de  ce  qu'on  appelle  le  seuil  de  la  conscience,  comme  activité 
incon-scicnte  ou  automatique,  base  biologique  de  chacun  de  nos  actes  volontaires. 


8ar  les  eentres  nerfeox  de  rOrthaforlteas  (tetrodon)  Mola(i) 

par  QIULIO  TAGLIAHI. 

L'A.  ajoute  peu  de  chose  h  00  qu'il  a  déjà  publié  sur  ce  sujet  (2).  La  moelle 
épiniére  de  V  Orthagoriscus  moUi  finit  dans  le  crâne,  se  prolonge  dans  lu  cavité  ver- 
tébrale, et,  confondue  parmi  les  iiorfii  de  la  Vnuda  equina^  wî  termine  en  un  très 
long  et  mmc4*  Filum  terminale,  llelativement  au  cerveau  l'A.  rapporte  que  ses 
lol)es  ant('*ricuni  sont  |>etita ,  prisuiotico-ovuidoux ,  acooU'*fl  \iùT  les  faces  môdiales, 
un  peu  divergents  entre  eux  antérieim'ment;  un  très  léger  sillon  circulaire  occupe 

(i)  BoU,  dellii  StKietà  dei  NtituralisU  in  Snpoli,  vol.  IX,  an.  IX. 
(2)  Voir  Archives  de  Biologie^  t.  XX 111,  p.  100. 
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le  bord  latéral  de  chaque  lobe.  Eo  avant  et  aa-deaout  des  lobes  ant&ieun  ae 
trouvent  les  imperceptiblea  bulbes  olfaetifi^  d*où  partent  de  mincee  nerft  olfaelifii 
reposant  snr.les  nerfb  optiques.  Les  lobes  optiques  sont  très  développés  et  couvrent 
entièrement  la  Vulvula  cereMli.  Le  cervelet  est  scutiforme  ovoîdal;  il  recouvre 
toute  la  fosse  rhomboîdale. 


Sur  U  itnietore  de  Im  libre  nerveuse  nyéltntqie  périphérique  (1) 
par  le  Prof.  O.  BOOOABDI  et  D^  BAVTI  BIHDOIS-LO  BB. 

En  traitant  les  fibres  nerveuses  myéliniques  par  un  mélange  composé  de  chlo- 
rure do  platine,  d*acide  chromique,  d*acide  oemique,  les  AA.  auraient  observé  qu'un 
très  grand  nombre  de  fibres  présentent ,  au  niveau  des  incisures  de  Schmidt-Lan> 
termann,  une  striation  distincte  formant  deux  ^stèmes  ditfiSrents,  dont  Tun  rap- 
pellerait le  système  de  fibres  déjà  décrit  par  Cattani,  Tautre  les  fibres  des  entonnoirs 
de  OolgL  Les  AA.  regardent  comme  artificiel  le  premier  sj^stème  de  fibres,  produit 
par  un  écartement  des  petites  lames  en  entonnoir,  par  lesquelles  la  gaine  médul* 
laire  serait  constituée.  Relativement  au  second  système,  les  A  A.  font  des  réserves; 
toutefois,  comme  en  dernier  lieu  ils  arrivent  à  nier  la  préexistence  des  segments 
cylindro-coniques,  il  semble  qu'ils  inclinent  à  nier  aussi  la  réalité  de  ces  fibrilles 


(i)  Atti  d.  R.  Aec.  Medictxhirurgica  di  Napolt\  an.  XL VIII,  nouv.  série,  n.  2. 
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Le  Ter-à-solê  et  Vkrt  térieleole  (1). 
Traité  théorico-pratiquo  par  E.  Verson  et  E.  Qaajat. 

Le  volume  qui  porto  ce  titre  est  consacré  à  Tindustrie  séricicole  et  semblerait 
devoir  rester  complètement  étranger  à  notre  littérature;  cependant,  comme  il  y 
est  fait,  dans  le  but  de  conformer  toutes  les  pratiques  de  Tart  k  des  principes 
rationnels,  une  large  part  h  la  physiologie  et  à  la  morphologie  du  Bombyx  mori^ 
et  qu'il  contient  de  nombreuses  particularités  ou  tout  h  fait  nouvelles,  ou  à  peine 
mentionnées  dans  h>s  précédentes  publications  des  mêmes  auteurs ,  il  se  lit  et  w 
consulte  volontiers,  môme  |Mir  le  naturaliste  de  profession, 

Rn  parcourant  v«^  et  là  ce  volume,  fattention  est  arrêtée  avant  tout  par  les 
expériences  instituées  |)Our  éclairer  la  biologie  de  Tœuf ,  en  rapport  avec  les  pra- 
tiques de  conservation  artificielle  qui  sont  conseillées.  L*influence  qu'exerce  la  chaleur 
externe  e»t  étudiée  d'une  manière  toute  particulière;  et  il  est  démontré  qu'elle  varie 
dans  les  troin  princi|>ale.s  phases  évolutives  que  parcourt  le  germe  dans  sa  vie  intra- 
ovulairo,  avant,  durant  et  après  l'hiver.  A  l'cncontre  de  récentes  affirmations  du  D'R. 
Pictet  (2)  -^  suivant  Ies<iiielles  <lcs  œufs  de  ver-À-soie,  immédiatement  après  la  ponte, 
toléreraient  impunément  des  teni(>ératures  de  — 40^  C,  et,  avec  le  froid,  acquerraient 
une  complet*'  immunité  contre  les  maladies  infectieuses  -^  sont  rapportées  ici  do 
nombreuses  recherches  |M)iir  démontrer  que  la  prétendue  inununité  n'existe  pas; 
que  les  œuf;*,  aiishitot  après  qu'ils  ont  été  émi^,  sont  trè.i  semiibles  &  îles  rcfniidi!)- 
sements  .'i  |>eine  notables;  et  que  les  (l'ufs  hibernants  eux-méntes,  s'ils  tolèrent 
d«H  fn)i<ls  trèn  intenses  de  trèn  courte  durée  (quelques  hcurvs),  suoconil»ent  au  con- 
traire infaillililcmtrnt  h  Mes  températures  de  queltpies  degrés  au-dessous  de  zéro 
quand  on  en  pmlonge  l'action  i»endant  plusieurs  Hcmainen. 

(t>  //  Filuyelln  r  l'Artr  srricol^i.  —  Trattato  teoric«vpr:itico  di  K.  Vernon  e 
di  K.  Quajat.  —  Paduue ,  «:h«v,  les  frères  Drui'ker,  p.  xvi-IW),  avec  ^<3  ligure** 
dans  le  trxte. 

t\i)  De  /Vm/i/oi  mrtfioditjiit'  des  hissa  t^mprraturfs  en  JUologie  {Aixh.  d.  se. 
p^tyX'  et  wtttir.t  *ienè\«%  t.   KXX). 
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Remarquables  sont  également  les  déterminations  de  la  température  apte  à  rendre 
les  œufs  couvables  dans  le  plus  court  espace  de  temps;  de  la  température  minima 
capable  de  susciter  un  mouvement  dans  le  germe  déjà  bivemé,  etc.  Relativement 
À  Taction  de  Télectricité,  du  frottement  mécanique,  des  excitations  chimiques,  etc^ 
pour  déterminer  une  éclosion  préhivernale  des  œuff,  on  trouve  dans  ce  volume  une 
telle  quantité  de  données,  que,  à  notre  avis,  on  n*en  avait  pas  encore  réuni  une 
aussi  considérable. 

La  question  débattue  (Ganin,  Selvatico  etc.)  de  savoir  si  Téclosion  de  Tembryon 
mûr  est  immédiatement  précédée,  ou  non,  d'une  mue,  est  résolue  en  sens  affirmatif 
pour  le  ver4i-6oie,  qui  dévore  aussitôt  sa  dépouille  et  les  restes  des  involocres 
embryonnaires.  Cette  dépouille,  retrouvée  dans  Tintestin  du  ver-à-aoie  à  peine 
éclos,  porte  des  poils  à  bords  dentelés  ;  et  Ton  sait  que  les  poils  embryonnaires 
cessent  d*étre  lisses  deux  jours  seulement  avant  Téclosion. 

La  morphologie  et  la  physiologie  du  ver-à-soie  à  Tétat  de  larve,  de  nymphe  et 
de  papillon  sont  riches  de  nouvelles  particularités  dont  on  ne  peut  faire  qu'une 
courte  mention  dans  cette  revue.  C'est  ainsi  qu'il  est  traité  de  la  composition  chi- 
mique du  suc  gastrique;  de  l'importance  qu'a  la  membrane  anhiste  pour  les  pro- 
cessus digestifs;  de  l'office  de  pressoir  qu'il  semble  que  l'on  doive  attribuer  k  l'in- 
testin grêle  dans  la  séparation  des  parties  extractives  provenant  de  la  masse  chy- 
leuse;  du  mécanisme  respiratoire;  de  certaines  formations  glandulaires  non  observées 
jusqu'à  présent,  qui  saillent  dans  la  lumière  du  vaisseau  pulsatile;  de  la  genèse 
des  tubes  de  Malpighi;  de  la  découverte  d'un  petit  muscle,  qui  n'avait  pas  encore 
été  décrit,  lequel  fixe  le  cul-desac  terminal  des  glandes  salivaires  etc.  etc. 

La  transformation  nymphale  elle-même  est  présentée  sous  un  jour  qui  diffère 
de  celui  sous  lequel  on  la  considère  communément;  et  après  avoir  démontré  que 
les  doctrines  émises  par  Ganin  et  adoptées  par  Viallanes,  relativement  aux  disques 
iûiaçinaux ,  trouvent  leur  origine  dans  des  observations  incomplètes,  les  auteurs 
affirment  l'importance  des  germes  ectodermiques  qui ,  plus  ou  moins  invaginéi. 
déterminent  des  apparences  illusoires. 

En  dernier  lieu  on  doit  mentionner  que,  dans  ce  volume,  se  trouve  indiqué  pour 
la  preinicre  fois,  avec  toutes  ses  particularités,  le  développement  postembr}'onnaire 
des  organes  sexuels  accessoires  chez  le  ver*à-soie.  Relativement  au  mâle,  sont  dé- 
crites toutes  les  évolutions  de  ce  qu'on  appelle  l'organe  d'Hérold ,  desquelles  il 
apparaît  que  les  indications  génétiques  de  Nusbaum  sont  erronées,  tandis  que  les 
résultiUs  obtenus  tout  récemment  par  ^Vheeler  sur  le  Xyphidium  ensif.  se  rap- 
prochent beaucoup  plus  de  la  vérité.  Pour  ce  qui  concerne  la  femelle,  dès  les 
preniicrs  stades  «le  l'état  larval ,  elle  présente ,  en  parfaite  analogie  avec  le  mâle, 
«juatre  gerinc:»  ectodermiques  qui,  d'abord,  se  trouvent  espacés  deux  à  deux  sur  le 
huitième  et  sur  le  neuvième  segment  abdominal;  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  cinquième 
siado  qu'ils  confluent  pour  donner  origine  à  ce  qu'on  appelle  le  corps  quadriju- 
ineau  d'IléroM  cl  de  Jackson. 
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Becherehet  expérimentales  sur  l'ertf loe  réelle  do  nerf  bjpeglessè  (1) 
ptr  le  D^  BUTILIO  STADEBINI,  Libre  Docent  d*Anatomie  humaine. 

Comme  fruit  de  quelques  recherches  expérimentales  attentives,  sur  Torigine 
réelle  du  nerf  hypoglosse  chez  le  lapin,  TA.  arrive  aux  conclusions  suivantes: 

1*  Le  noyau  de  Stilling  est  le  véritable  noyau  d*origine  du  nerf  hypoglosse; 

2o  Aucun  autre  groupe  cellulaire  n*est  en  rapport  intime  avec  cette  origine; 

3"  11  n'existe  aucun  croisement  des  fibres  radiculaires  du  nerf; 

4*  Les  fibres  arciformes  internes  postérieures,  y  compris  les  plus  dorsales, 
•ont  étrangères  au  territoire  d'origine  de  Thypoglosse; 

5*  Du  noyau  de  Stilling  émanent,  sur  une  certaine  portion,  des  fibres  qui 
•^unissent  au  tronc  du  Vague; 

Oo  Entre  les  deux  noyaux  du  Vague  et  de  l'Hypoglosse' il  existe  un  noyau  in- 
lercalé,  lequel  s'étend  en  direction  crânienne  et  se  continue  dans  le  noyau  trian* 
gulaire  de  l'acoustique; 

7<*  On  ne  peut  démontrer  que  les  fibrae  propriae  servent  h  unir  les  diverses 
parties  du  noyau  d'un  côté,  ni  que  les  fibres  appelées  commissurales  servent  à 
unir  entre  eux  les  noyaux  des  deux  côtés; 

8*  11  n'existe  pas  de  connexion  intime  entre  l'olive  et  l'hypoglosse. 


k  propos  de  Ff mpolsonnenient  par  l'aelde  pyrofalllqne  (2). 

Contribution  expérimentale  et  considérations 
snr  la  valeur  des  plaquettes  dans  la  ooafulatlon  dn  sang 

par  le  D'  Y.  ÂCQUISTO,  AssisUnt. 

Petronn.  ne  Imiant  sur  TnlMervation  que,  dans  l'empoisonnement  fort,  par  l'acide 
pyrogallique,  chez  1«m  chions  et  cher,  les  lapina,  il  se  révèle  un  rapport  constant 
entre  la  célériti*  do  la  congulntion,  la  dontruction  des  hématies  et  l'augmentation 
des  plaquettes  dans  le  song  extrait  les  premiers  jours  de  l'emitoisonncment,  se  croit 
autorisé  h  conclure  que  le  fibrino-fcnnent  est  contenu,  dans  les  corpuscules  rouges, 
dans  ce  que,  SDUi  une  d«'»noini nation  coniplexivc,  on  appelle  hémoglobine,  et  que, 
din4  l<N  plaqucttoH,  au  contraire,  doit  être  cimtenue  une  substance  inhibitrice  de  la 
co.ifTulation,  liKpiolIts  niôtnc  dans  liM  C(»iiditions  p)iy.<*ioI()giqueH,  fait  obstacle  h  Tac- 
tiim  con^iihinte  <lo  cviU*.  autre  nul^tance  qui  se  sépare  contiiiuelit'mcnt  des  cor- 
puHcult*^  rou^'«*s  plus  vi«Mix,  destim*;!  h  la  destniotion. 

(t»  /l'M  drr  iutt'ni'UionnUn  Monatsschrift  f,  Anat,  u.  Phys.,  Irt9.\   Hd.  XllI, 
llofl  4 
(;f;  Arc/iwio  p^r  //•  ^r|*■«;»•  medichr^  vol.  XIX,  fasc.  2. 
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Dana  les  empoisonnements  légers,  Pétrone  a  remarqué,  au  contraire,  que,  avec 
une  destraetion  minime,  presque  inappréciable,  des  corpuscules  rouges,  toutes  oo 
presque  toutes  les  plaquettes  se  trouvent  détruites,  et  que,  dans  ces  conditions, 
précisément,  le  sang  ne  coagule  pas;  il  attribue  cela  à  la  grande  quantité  de  sub- 
stance inhibitrice  envoyée  dans  le  plasma,  comme  conséquence  de  la  désagrégation 
des  plaquettes. 

11  trouve  d'autres  confirmations  de  ces  explications  dans  les  expériences  faites 
avec  le  chlorure  de  sodium,  avec  Tacide  acétique,  avec  Thémoglobine  et  avec  le 
chlorure  de  calcium. 

L*A.  étant  d'avis  que  les  conclusions  auxquelles  est  amené  le  Prof.  Pétrone,  re> 
lativement  à  la  biologie  des  plaquettes  et  à  la  théorie  la  plus  vraisemblable  pour 
expliquer  le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang,  sont  en  désaccord  avec  ce  que 
plusieurs  auteurs  qui  font  autorité  ont,  jusqu'à  présent,  regardé  comme  certain,  il 
a  voulu  répéter  ses  expériences,  et  il  est  arrivé  à  la  conclusion,  que  Tacide  pyro- 
gallique,  aussi  bien  chez  les  mammifères  que  chez  les  ovipares  vertébrés,  a  la  pro- 
priété d*altérer  plus  ou  moins  profondément  les  globules  rouges,  tandis  qu'il  ne 
nuit  ni  aux  plaquettes  ni  aux  lymphocytes,  avec  cette  différence,  cependant,  que, 
dans  Tempoisonnement  léger,  on  arrive  au  point  où  Ion  peut  trouver  l'augmen- 
tation de  nombre  des  plaquettes  et  l'apparition  des  formes  kynétiques,  tandis  que, 
dans  l'empoisonnement  fort,  le  temps  nécessaire  à  leur  régénération  faisant  défoat, 
le  nombre  croît  seulement  en  apparence,  en  rapport  avec  la  continuelle  destruction 
des  hématies.  Les  plaquettes,  par  l'action,  de  l'acide  pyrogallique,  acquièrent  une 
plus  grande  résistance,  au  point  qu'on  parvient  h  les  conserver  dans  des  préparations 
stables,  en  employant  comme  menstrue  la  solution  de  chlorure  sodique  à  0,75  *'V 
ce  qui,  en  conditions  normales,  comme  on  le  sait,  est  impossible  à  obtenir,  méoie 
en  recourant  à  des  liquides  beaucoup  plus  adaptés. 

Dans  l'empoisonnement  léger  par  l'acide  pyrogallique,  avec  altération  limitée  des 
globules  rouges,  les  plaquettes  ne  subissent  pas  de  variations  notables  de  nombre 
ni  de  propriétés  physiologiques,  jusqu'à  ce  que,  [wir  suite  de  saignées  répétées  et 
au  bout  d'une  période  de  7  ou  8  jours,  elles  entrent  en  pleine  activité  kynétique 
pour  réparer  les  pertes  subies  des  éléments  congénères. 

En  interprétant  les  résultats  expérimentaux  de  la  manière  la  plus  simple ,  on 
trouve  donc  une  confirmation  de  fait  que  l'influence  exercée  par  les  plaquettes  sur 
le  phénomène  de  la  coagulation  est  celle  qui  a  toujours  été  admise;  et  par  con- 
séquent les  déductions  théoriques  faites  par  le  Prof.  Pétrone  ne  sont  pas  confirmée*. 


Tono  —  Imprimerie  TuiriijrT  Boma. 


Sur  ïâction  physiologique  de  la  tormaline  (*>. 


EzpÉmiBNCK8  da  Prof.  U.  M0680  et  du  ly  L.  PAOUTTI,  AnisUnt  volonUiro. 


La  récente  application  de  la  formaline  comme  flxatif  et  durcisseur 
de  quelques  tissus  et  comme  antiseptique  nous  a  induits  à  étudier 
son  action  physiologique  et  toxicologique. 

La  formaline  est  une  solution  aqueuse  de  formaldéhyde  à  40  ^/q. 
L'aldéhyde  formique,  le  premier  produit  d*oxydation  de  Talcool  mé- 
tbylique,  est  un  corps  gazeux  que  Ton  obtient  en  faisant  passer  un 
mélange  d*alcool  méthylique  sur  le  platine  rougi  au  feu  ou  sur  du 
coke  enflammé,  ou  bien  encore  sur  de  Toxyde  de  cuivre  légèrement 
chauflé.  La  formaline  est  incolore ,  neutre ,  irritante ,  d^odeur  désa- 
gréable, elle  se  polyrnérise  facilement,  et  c'est  à  cause  de  cette  pro- 
priété qu'on  ne  peut  en  obtenir  une  solution  plus  concentrée  que  40  Vo* 

IX*rnièrement  le  Prof.  P.  Lachi  (2),  en  collaboration  avec  l'étudiant 
Dell'lsola,  à  la  suite  de  recherches  histologiques,  a  démontré  que  la 
formaline,  en  même  temps  qu'elle  est  donée  d*une  action  dissolvante 
sur  la  substance  fondamentale  des  œnnectifs,  action  qui  s'étend  en 
partie  aussi  sur  les  C4*llules  musculaires  Wsaes  et  sur  les  fibres  striées, 
est  un  excellent  fixatif  et  durcisseur  des  épithéliunis  et  du  tissu  ner- 
veux. L'action  durcissante  de  la  formaline  avait  déjà  été  mise  en 
évidence  par  Hlum  i3).  I^*s  iin)priétés  antibactériques  de  la  formai* 
déhyde  furent  étudiées  par  O.  I/>w(4),  puis  par  BiTlioz  et  Trillat(r)), 
et  plus  tard  par  Aronson  (ë).  Ils  établin^nt  que  les  bacilles  du  charbon 

(1)  iiîomnU  tUWi  H.  Accad,  di  Med.  di  Torino,  vol.  1,  an.  LVIII»  faac.7.  ~ 
CntnmuDicotion  faitit  à  l'Aca<t.  de  médecine  do  Turin  dans  la  avance  du  25  juin  laOb. 
(2.  H.  Lacui,  Momt.  sooi.  itnl.,  faiic.  i,  ii^y. 

(3)  HiX'M,  Mûnch.  med.  Wochetischr.^  iKQ^t,  n.  1^,  32,  %. 

(4)  O.  I/jw.  Mùfich.  mrd.  Worhenschr.,  1KH8,  n.  24 

(T))  Bbhliuz  et  Trii.lat,  Comptes- Rendus^  24  avnl  1X94. 
(6^  H.  Aronhon,  lierliner  klinisch.  Woch,^  1492,  n.  30. 

Artkmêê  •laiUnmêê  é«  Bwloçw.  —  Tom»  XXIV.  tl 
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meurent  dans  une  solution  à  1  pour  50,000,  que  les  spores  du  thyphus 
et  du  charbon,  le  siaphylococcus  aureus  perdent  la  propriété  de  se 
développer  dans  une  solution  à  1  pour  20,000.  Sthal  (!)  compara  son 
action  à  celle  du  sublimé  corrosif:  les  spores  du  charbon  sont  tuées 
en  une  heure  dans  une  solution  de  formaline  à  1  pour  1000,  en  un 
quart  d*heure  dans  une  solution  à  1  pour  750;  les  mêmes  spores  dans 
le  sublimé  corrosif  à  1  pour  1000  sont  tuées,  suivant  Koch,  en  quelques 
minutes.  La  formaline,  comme  bactéricide,  possède  à  peu  près  la 
même  valeur  que  le  sublimé. 

D*autres  auteurs  confirment  ces  résultats.  Ija  formaline  évapore  fa- 
cilement après  la  désinfection  et  n^attaque  pas  la  couleur  des  tissus, 
c-est  pourquoi  elle  peut  avoir  un  emploi  multiple,  soit  à  cause  de  son 
intense  pouvoir  microbicide,  qu*elle  exerce  sans  altérer  la  trame  des 
tissus,  soit  à  cause  de  sa  facile  manipulation  et  de  la  modicité  de  son 
prix.  Devant  la  concordance  des  résultats  obtenus  par  les  différents 
auteurs  avec  remploi  de  la  formaline  comme  bactéricide,  il  était  inu- 
tile d*entreprendre  des  recherches  ultérieures  dans  ce  champ,  et  nous 
QOus  sommes  bornés  à  étudier,  à  cet  égard,  comment  se  comporterait 
la.  fermentation  ammoniacale  de  Turine  en  présence  de  la  formaline. 

I.  Fermentation  ammoniacale  des  urines.  —  Pour  cotte  étude 
nous  avons  procédé  comme  il  suit: 

Dans  5  petits  flacons  de  verre,  contenant  chacun  20  ce.  d*urine  d*individu  sain 
émise  récemment  et  filtrée,  on  ajoute  1  ce  de  formaline  en  solutions  de  1,  5, 10, 
20,  50  pour  1000. 

Après  avoir  fermé  les  flacons  avec  du  coton,  on  les  place  dans  une  étove  à 
température  constante  de  37*,  en  même  temps  qu'un  autre  flacon  contenant  dt 
Turine  normale  pour  le  contrôle. 

Au  bout  de  24  heures  le  flacon  de  contrôle  montre  une  urine  très  trouble  avec 
large  sédiment,  odeur  ammoniacale  marquée,  réaction  alcaline;  à  la  surface  on  ob- 
serve une  légère  couche  d'un  blanc  sale,  luisante.  Le  flacon  avec  solution  à  1  pour 
1000  offre  un  aspect  légèrement  trouble ,  réaction  neutre ,  sans  sédiment ,  odeor 
légèrement  ammoniacale.  Dans  les  4  autres  flacons  Turine  est  limpide ,  réaction 
acide,  odeur  de  formaline  plus  ou  moins  marquée. 

Après  cinq  autres  jours  on  n'observe  pas  de  modifications  dans  les  urinai 
contenant  des  solutions  de  formaline  à  5,  10,  20,  50  pour  1000. 

On  obtint  le  même  effet  avec  une  autre  série  d^expériences. 


(1)  J.  Sthal,  Comptes- Rwidus,  24^  avril  1894. 
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U  résulte  donc  que  la  formaline  possède  un  fort  pouvoir  antifer** 
mentatif :  elle  commence  à  ralentir  le  processus  de  fermentation  am^' 
moniacale  de  Turine  quand  elle  se  trouve  dans  la  proportion  de  1 
sur  20,000,  et  elle  arrête  ce  processus  quand  elle  se  trouve  môlée  à 
rarine  dans  la  proportion  de  1  sur  4000. 

n.  Action  sur  Valbumine.  —  La  formaline,  diluée  dans  de  l'eau 
et  ajoutée  à  Talbumen  d*œuf,  produit  dans  celui-ci  un  trouble  et  em- 
pêche l'albumine  de  coaguler  au  moyen  de  la  chaleur.  Si  la  formaline 
•e  trouve  dans  la  proportion  de  1  ce.  sur  300  ce.  d*albumlne,  l'em- 
pfichement  n*est  pas  complet:  une  partie  de  Talbutnen  coagnie  à  la 
chaleur. 

En  battant  un  blanc  d'œuf  avec  deux  parties  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  à  0,75  ®/o ,  ou  avec  deux  parties  d'eau ,  Ta^jonction 
de  formaline  empêche  Talbumine  de  coaguler  à  la  chaleur;  il  suffit 
de  très  petites  quantités.  Gramme  0,0001  de  formaline  dissoute  dans 
on  ce.  d*eau,  ajoutée  à  5  ce.  de  la  solution  d*albumen  d*œuf  dans  de 
Teau,  représente  la  limite  vers  laquelle  la  propriété  de  la  formaline, 
d'empêcher  la  coagulation,  est  encore  sensible.  Si  l'albumen  est  dissous 
dans  la  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium,  la  dose  limite 
est  de  gr.  0,005. 

Nous  devons  reconnaître  que  la  formaline  produit  de  profondes 
modiâcations  dans  les  substances  albuminoîdes,  s'il  suffit  d'un  contact 
de  quelques  minutes  pour  empêcher  leur  coagulation. 

Si  on  laisse  ralbumen  d'œuf  en  contact  prolongé  avec  la  formaline, 
l'empêchement  est  beaucoup  plus  marqué. 

III.  Actiùii  sur  le  sang.  —  Les  altérations  du  sang  sont  parmi- 
les  plus  impoi'tantes.  Par  l'action  do  la  formaline,  le  sang  déflbriné 
devient  prornptcinont  de  couleur  obscure. 

\jè  Hsng  artériel  n'cucilli  dans  des  éprouvettcs  contenant  de  i)etites 
quantités  de  formaline  coagule  immédiatement,  et  le  caillot  Jouit  de 
propriétés  caractéristiques:  il  remplit  complètement  le  tube;  il  adhère 
firternent  aux  parois  do  Téprouvette;  il  est  plus  ou  moins  obscur, 
suivant  la  dose;  il  ne  se  rétrécit  {«s,  même  après  plusieurs  Jours, 
c'est  pourquoi  le  sérum  ne  se  sépare  pas;  il  se  défait  focilement. 

fJn  ce.  do  .solution  de  formaline  &  0,1  7o  (c'ost*à*dipe  gr.  OfiOi)  mé- 
langé avec  20  ce.  do  sang  artériel  produit  encore  cet  eflet 

Avec  un  co.  d'une  solution  à  0^01  */•  (o'estpè-dire  gr.  O/XK)!)  sar 
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20  ce.  de  sang,  ie  caillot  se  forme  comme  normalement;  toateAilll 
passe  de  l'hémoglobine  dans  le  sérum. 

Le  sang,  dans  les  vaisseaux  sanguins,  subit  les  mêmes  altératioaL" 
En  recueillant  le  sang  d'animaux  auxquels  on  a  administré  de  la  for- 
maline,  par  (|uelqut!  voie  que  ce  soit,  on  voit  qu'il  coagule  pnimpte- 
ment,  mais  le  caillot  ne  se  rétrécit  pas,  il  reste  mou  et  noir:  lorsque 
le  caillot  se  forme  le  sérum  est  fortement  coloré  en  rouge. 

Si  l'on  administre  de  petites  doses  de  formaltne  (gr.  0,1  par  kg.) 
et  qu'on  laisse  agir  peu  de  temps  (10  minutes)  sur  l'organlame,  le* 
altérations  dans  le  sang  sont  à  peine  appréciables. 


rV.  Action  sur  les  vaisseaux  sançuinx.  —  L'action  de  la  formallne 
aur  les  vaisseaux  sanguins  a  été  étudiée  au  moyen  de  la  circulation 
artiflcielle  sur  le  rein  qui  venait  d'être  détaché  du  corps. 

Dans  ce  but,  après  avoir  saigné  un  gros  chien,  on  met  le  sang  pi 
iablement   déSbriné  dans  deux   bouteilles  Woulf,  l'une  contenant 
sang  normal,  l'autre  le  sang  uni  à  la  formallne.  Ces  bouteilles 
soumises  à  uue  pression  constante  obtenue  au  moyen  d'une  bouteille 
de  Mariette. 

Le  rein,  aussitôt  qu'il  est  détaché  de  l'organisme,  est  mis  dans  qih 
chambre  humide  à  38°.  On  introduit  dans  l'artère  rénale  uiMcannle 
i  deux  voies,  communiquant  avec  les  deux  bouteilles  Woulf.  Lesifll 
reinenx  d'écoulement  est  i-ecueilli  dans  des  éprouvettvs  gradnées 
indiquent  la  quantité  de  sang  sortie  chaque  minute. 


■â 


Un  cliieD  du  poiils  (le  16  kg.  ■  donné  600  ce.  Ue  sang.  Lorsqu'il  eM  di 
on  le  roélange  *toc  HOO  ce.  de  aolutioD   physiologique  du  chlorure  Aa  t 
400  ce.  do  inélaoge  aervenl  eomiii«  asng  oormal,  et  h  400  aulre*  ce.  on  ajout 
la  formaUne  il6  manié»  k  avoir  une  solution  h  1  pour  100. 

A  10  h.  31  au  mntin  il  piose  par  le  rein  du  tang  ooruial  août  une  |ira«iia 
de  m.  1,00  d'eau.  U  sort  ]UCCeasiv«meDt,  de  minute  en  minute,  12,  12.  11.  10.  II  ce. 
de  aang.  Moyenne  ce.  U  par  minute. 

A  10  h.  37,  lans  iulorrupuoii,  il  iiaase  du  sang  avec  formalioe:  il  lorl  oe.  9, 
8,  7,  7,  a,  i,  4,  3,  en  moyenne  ce.  6.  Il  repawe.  de  aaog  normal,  4.  4,  3,  4,  fl,  A, 
8,  6,  fl.  S,  0  oc.  tl  pepoflM,  de  taag  empoisonné,  ce.  â,  3.  2,  3,  2,  2.  1,  1,  L.J^ 
npuae,  de  aang  normal,  ce,  1.  2,  3,  2,  -^,  2.  2.  2,  2.  ^Ê 


On  voit  qae  la  formallne    mélangée  avec  le  sang,  de  manMnl 
donner  une  mlution  à  1  "/s  •  rétrécit  dt*  moiilé  environ  la  I 
dea  vaisseaux  ut  que  son  action  dure  alors  même  t 
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normal;  si  Ton  bit  circuler  de  nouveau  du  sang  empoisonné,  il  se 
produit  encore  une  constriction  des  vaisseaux  sanguins. 

Nous  avons  voulu  voir  quels  effets  on  obtenait  avec  des  solutions 
plus  diluées;  dans  ce  but  nous  avons  fait  Texpérience  suivante: 

On  toomet  un  autre  rein  à  la  circulation  artificielle  dans  les  mêmes  conditions 
que  la  précédente. 

11  pasM,  de  sang  normal,  oc.  16,  12,  10,  11,  11. 

Il  passe  du  sang  avec  formaline  (solution  à  1  de  formaline  pour  500  de  sang). 
D  sort  successivement  de  minute  en  minute  10,  12,  11,  9,  9,  8,  9,  9,  8  ce. 

Il  repasse,  de  sang  normal,  6,  7,  6,  6,  6,  6,  7  ce. 

Il  repasse,  de  sang  empoisonné,  6,  6,  7,  6,  5,  ô  ce. 

Également  avec  ces  solutions  cinq  fois  plus  diluées,  le  rétrécissement 
des  vaisseaux  est  encore  évident.  Il  résulte  donc  que  la  formaline 
exerce  sur  les  vaisseaux  une  action  constrictrice ,  et  que  celle-ci  est 
plus  manifeste  avec  les  doses  plus  concentrées. 

V.  Action  de  la  formaline  sur  le  cœur  de  grenouille.  — 
A)  Quelques  gouttes  d*une  solution  à  1  Vot  >  ^^^  1^  cœur  de  grenouille 
découvert,  ne  modifient  pas  la  fi*équence  des  pulsations;  les  solutions 
de  3  à  5  ^/oo  diminuent  légèrement  le  nombre  des  pulsations.  Celles 
à  1  */o  diminuent  notablement  la  fréquence  dos  contractions  et  quelques 
gouttes  de  formaline  pure  arrêtent  les  mouvements  du  cœur. 

B)  En  faisant  passer  des  cœurs  de  grenouilles  détachés,  de  so- 
lutions physiologiques  de  chlorure  .sodique  dans  des  solutions  diverses 
de  formaline,  on  observe  les  mêmes  faits  que  nous  venons  de  men- 
tionner; ce  sont  seulement  les  solutions  à  1  Vo  <iui  ralentissent  im- 
médiatement Tactivlté  cardiaque,  les  autres  agi.<isent  plus  lentement 
et  plus  faiblement. 

VI.  DèlerminaUon  de  la  dose  toxique.  —  L'action  physiologique 
de  la  formaline  n*a  pas  été,  jusqu'à  présent,  lobjet  d  études  détaillées, 
et  Ton  ne  connaît  rien  touchant  les  pht^nom^nt^s  d*em|)oi8imnement 
par  Tusat^e  interne. 

Nous  avons  fait  diverses  séries  d*e\périences  .sur  le  mo<le  de  s(* 
comporter  des  grenouilles  mis4>s  dans  des  solutions  de  formaline  plus 
ou  moins  diluées,  et  nous  avons  comparé  ces  i*ésultats  avec  ceux  qui 
ont  été  obtenus  «les  grenouilles  mises  dans  diverses  solutions  de  su- 
blimé corrosif. 
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Cette  étude  comparative  nous  a  amenés  à  établir:  que  le  pouvoir 
toxique  de  la  brmaline  est  environ  huit  fois  moindre  que  celui  do 
sublimé  corrosif. 

Il  résulte  de  nos  recherches  que  la  formaline,  en  solution  de  1 
pour  4000,  n*exerce  pas  sur  les  grenouilles  un  pouvoir  toxique  in- 
tense et  immédiat;  elles  peuvent  vivre  un  Jour  et  plus  dans  ces  so 
lutions.  Avec  Taccroissement  de  la  concentration ,  les  phénomènes 
toxiques  se  manifestent  avec  plus  d*évidence.  La  solution  à  5  %  ^Q* 
traîne  rapidement  la  mort  des  grenouilles. 

VU.  Afin  d^arriver  à  établir  la  dose  de  formaline  nécessaire  pour 
produire  un  effet  mortel  sur  les  mammifères,  nous  avons  administré, 
par  la  voie  endopéritanéale  y  des  doses  successivement  croissantes  à 
un  même  chien. 

A  un  chien  du  poids  de  kg.  5,500  on  injecte,  dans  le  péritoine,  d*abord  1  ce 
de  formaline  diluée  dans  10  ce.  d*eau,  sans  qu*il  apparaisse  immédiatement  aucun 
phénomène  grave  d*empoisonnement,  puis,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  une  quan- 
tité double  de  formaline,  et,  au  bout  d*un  autre  quart  d*heure,  une  quantité  qua- 
druple de  la  première,  en  tout  7  ce.  Trois  minutes  après  la  dernière  injection  b 
respiration,  qui  était  déjà  très  pénible,  s*arrétc,  le  chien  roule  k  terre,  surviennent 
les  convulsions,  la  sensibilité  disparaît,  ainsi  que  les  réflexes.  A  Tautopsie  on  trouve 
le  cœur  en  systole,  les  anses  intestinales  contractées  et  pâles,  le  foie  hyperhémique. 

Il  résulte  que  gr.  1,8  par  kg.  injectés  dans  la  cavité  abdominale 
ont  un  effet  mortel  presque  immédiat.  On  doit  donc  croire  que  la  for- 
maline est  douée  d'un  pouvoir  toxique  considérable.  Nous  avons  Éail 
des  expériences  avec  des  quantités  plus  petites: 

Chien  du  poids  de  kg.  8,000.  —  Onze  heures  51'  du  matin.  Pouls  120,  tem- 
pérature 31)® ,7  ,  respiration  24.  Injection ,  dans  la  cavité  abdominale ,  de  1  co  de 
formaline  dans  10  ce.  d'eau,  c'est-à-dire  0,12  par  kg. 

12  h.  'X  P.  80;  T.  39*,4;  K.  '.^;  plusieurs  forts  accès  de  vomissement. 

12  h.  14.  Injection  de  ce.  1,5  de  formaline  dissoute  dans  10  ce.  d'eau,  soii 
0,2  pur  kg. 

12  h.  19.  P.  90;  T.  37  ,8;  R.  24;  divers  accès  de  vomissement,  pupille  rétrécie. 
l'animal  chancelle. 

1  h.  de  l'après-midi.  P.  120;  T.  37»;  R.  28;  l'animal  est  abattu,  couché;  il 
ne  se  tient  pas  debout;  salivation,  insensibilité. 

1  h.  45.  P.  150;  T.  .'H^R;  R.  25;  abondante  salivation;  sensibilité  à  la  douleur. 

4  h.  ^>.  T.  3î)»,4;  vomissement. 

4  h.  30;  efiorts  continuels  de  vomissement. 
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La  matin  adivaiit  la  chien  aat  sur  le  point  de  moarir;  pupille  trèa  dilatée; 
>;  poula  imperceptible;  température  36o.  11  meurt  à  7  heures. 

A  Tautopaie  on  trouve,  dans  la  cavité  abdominale,  un  amas  séro-sangninolent  ^ 

de  250  ce.  Le  réseau  veineux  de  Tépiploon,  de  Tintestin  et  de  Testomac  est  for- 
tement hyperhémiqoe.  La  moqueuse  de  l'estomac  et  de  Tintestin  est  enflammée, 
avec  lones  ulcérées,  foie  et  pie  méninge  hyperhémiques. 

Geiie  expérience  démontre  qu*un  quart  de  la  dose  précédente,  c*est- 
ànlire  gr.  0,32  par  kg.,  tue  un  chien  en  un  Jour.  Les  altérations  des 
organes  sont  telles  qu  elles  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  toxicité  de 
la  formaline. 

Il  ne  sera  pas  possible  de  remployer  pour  injections  péritonéales; 
rinflammation  de  la  séreuse,  la  sortie  des  éléments  du  sang,  les  efforts 
de  vomissement  attestent  ses  propriétés  irritantes.  Les  autopsies  ont 
montré  que  la  formaline  entrée  en  circulation  provoque  les  mêmes 
caractères  inflammatoires  dans  les  organes  éloignés. 

Pour  diminuer  les  phénomènes  d'irritation  on  injecte  des  doses 
moindres  de  formaline  et  en  solutions  beaucoup  plus  allongées.  Ce- 
pendant, avec  gr.  0,115  par  kg.,  c'est-à-dire  avec  une  dose  environ 
trois  fois  moindre  que  la  précédente,  on  voit  apparaître  Thyperhéinie 
des  organes  abdominaux  et  Tépancbement  séreux,  et  la  mort  survient 
dans  les  24  heures. 

A  un  chien  du  poids  de  kg.  7,700  noun  injectons  dans  la  cavité  abdominale 
ce.  0,5  de  formaline  dans  25  ce.  (l*cau«  soit  gr.  0,0r»5  |)ar  k^^  —  11  pousse  des  cris, 
et,  au  bout  de  in  minutes,  il  vomit;  il  reste  agité  pendant  une  demi-heure.  Au 
bout  de  40  minutes  il  répond  avec  retard  et  faiblement  à  la  douleur;  il  y  a  sali- 
vation; respiration  anhéleusc;  une  heure  après  Tanimal  se  trouve  almttu  et  il  reste 
ainsi  toute  la  journée.  Ls  température,  on  une  heure ,  H*alja'H!«e  de  \^,b  h  \^*^Sf 
puis  elle  augmente  lentement,  et,  en  5  heunM,  atteint  !{9*:  le  {kmiIs  et  In  ro»pi- 
ration  subissent  de  hVére:*  m(Kli(ication.s. 

Le  lendemain  matin  le  chien  est  mort. 

A  Inutopsie:  foie  hyperhémi({ue.  estomac  congestionne»,  rate  et  reinM  normuux; 
dan»  la  ravité  abdominale  on  trouve  un  arnsH  séreux  «h*  quelques  cefitimètrcn  culics. 

Après  avoir  établi,  au  moyen  <iea  expiTlences  précédentes,  que  1  ce. 
de  formalin<'  par  k/.  a  un  t*fTet  inorh'l  immédiat  et  que  ce.  0,05  {X'uvent 
faire  mourir  un  chien  on  un  Jour,  nous  avons  étudié  les  efTets  des 
tiJf'cUoiut  hyiHniertniques,  Nous  rap|>ortons  seulement  deux  expé- 
rii'nC4*M:  um*  avoc  ih*s  dost^s  qui  tuèn*nt  le  cbif*n  en  une  courte  (»é- 
rlfxle  de  t4*mps;  Tautn*  hvih!  d<*s  dos«*8  plus  (iiibles,  qui  le  laissèrent 
vivn*  p<*ndant  quelques  Jours. 
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Chien  du  poids  de  kg.  6,300.  —  Dix  heures  40  du  matin.  P.  116;  T.  30*3; 
R.  30;  injection  hypodermique  de  ce.  1,5  de  formaline  dans  1  oc.  d*eaa,  c^estè- 
dire  0,25  par  kg. 

10  h.  56.  L*animal  est  agité,  il  glapit. 

11  h.  21.  P.  92;  T.  39<>,7;  R.  21;  injection  de  4  ce.  dilués  dans  10  oc  d^eao, 
soit  033  par  kg. 

11  h.  25.  L*animal  est  souffrant. 

11  h.  35.  P.  84;  T.  39»,5;  B.  26;  il  se  soutient  mal;  sensibilité  dolorifiqne 
diminuée;  il  est  inquiet 

11  h.  5.  P.  120;  T.  39o;  R.  26;  respiration  tantôt  calme,  tantôt  anhéleoss; 
salivation. 

I  h.  30  de  Tapràs-midi.  P.  115;  T.  38^1;  R.  28;  sommeil  superficiel,  dimi- 
nution de  la  sensibilité,  mouvements. 

4  h.  P.  120;  T.  37o,8;  R.  23;  dépression. 

6  h.  P.  140;  T.  37o,7;  R.  26. 

Jour  suivant, 

7  h.  du  matin.  P.  98;  T.  33»,6;  R.  20.  L*animal  est  très  abaUu;  lorsqu*on  le 
relève  il  se  soutient  mal,  il  réagit  faiblement  à  la  douleur. 

II  h.  30.  P.  70;  R.  17;  il  ne  se  soutient  plus;  il  est  insensible  à  la  douleur; 
réflexes  de  la  cornée;  température  inférieure  à  30®. 

Midi  40  minutes.  Uanimal  meurt. 

A  Tautopsie  restomac  est  fortement  hyperhémique  avec  de  nombreux  points 
hémorragiques  soiis-muqueux;  Tiotestin ,  spécialement  dans  sa  première  portion, 
est  fortement  congestionné;  il  y  a  aussi  des  zones  ulcérées.  Vaisseaux  de  la  pie- 
mère  fortement  injectés  en  rouge. 

Il  résulte  que  0,88  ce.  de  formaline  par  kg.  injectés  sous  la  peau 
sont  .sutilsants  pour  tuer  un  chien  en  24  heures. 

Chien  jeune  du  poids  de  kg.  9^800.  —  10  heures  10  minutes  du  matin. 
P.  105;  T.  39«,2;  R.  *,S.  Injection  hypodermique  de  ce.  1,6  dans  8  ce.  d*eau,  soit 
0,iO  par  kg.  —  L'animal  glapit. 

10  h.  '33.  P.  116;  T.  39^•  R.  30.  Injection  de  4  ce.  de  formaline  dans  100  co. 
d*eau,  soit  0,4  par  kg. 

10  h.  50.  L'animal  glapit;  il  est  agité;  il  salive;  peu  après  il  est  abattu.  La 
sensibilité  dolorifique  est  diminuée. 

11  h.  5.  P.  116;  T.  39^3;  R.  44;  1  animal  est  inquiet,  il  glapit,  se  tient  mal 
sur  ses  membres  postérieurs. 

Midi.  F.  12><;  T.  39^1;  R.  44;  Tanimal  est  souffrant;  il  émet  des  fèces;  abon- 
dante :<alivation. 

3  h.  40  de  l'après-midi.  P.  140;  T.  39°,1;  R.  30.  Etat  de  dépression;  Tanimal 
se  meut  avec  lenteur:  sensibilité  dolorifiqne  obtuse;  la  salivation  est  cessée. 

7  h.  P.  ir/);  sensibilité  normale;  Tanimal  refuse  la  nourriture. 
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Les  troii  joara  buî vanta  le  chien  refuse  la  nourriture;  il  est  abattu;  il  émet 
des  fèces  noirfttres,  sanguinolentes;  température  inférieure  à  la  normale ,  poula 
faible.  Les  conditions  du  chien  vont  toi\jour8  en  s*aggravant  les  4*,  5^  et  G*  jour. 

Dans  le  but  de  voir  les  altérations  survenues  dans  la  cavité  abdominale  on 
tue  le  chien;  le  cœur,  la  rate  et  les  reins  ne  présentent  pas  d'altérations  macros- 
copiques évidentes;  Testomac  est  enduit  de  substances  jaunâtres;  la  dernière  portion 
do  cAlon  descendant  de  substances  d'un  jaune  rougeAtre;  les  tissus,  près  du  point 
d'injection,  sont  fortement  congestionnés  et  infiltrés. 

Il  résulte  donc  que  0,55  ce.  de  formaline  par  kg. ,  injectés  par  la 
You*  hypodermique,  produisent  des  phénomènes  graves  d*empoison- 
nement  pendant  plusieurs  jours,  durant  lesquels  Tétat  de  Tanimal 
s*a^grave  continuellement. 

Ijes  altérations  du  connectif  sous-cuiané,  que  nous  avons  observées 
dans  le  lieu  où  ont  été  faites  les  injections,  sont  un  sérieux  incon- 
vénient pour  Tadministration  hypodermique  de  la  formaline;  on  ne 
peut  dès  lors  espérer  aucune  application  utile  avec  cette  méthode. 

Nous  avons  tourné  notre  attention  sur  les  phénomènes  que  présente 
la  formaline  donnée  par  la  voie  de  l'estomac ,  et  il  restait  encore  à 
établir  quelle  est  la  dose  non  mortelle. 

Chien  du  poids  de  kg.  7^400,  à  jeun.  —   Dix  heures  40  du  matin.   P.  128; 
T.  ;^:  on  introduit  dans  Testomac  ce.  0,7  dans  70  ce.  d'eau. 
10  h.  45.  L'animal  vomit  à  deux  reprises. 
10  h.  55.  P.  160;  T.  3Xo,9. 

11  résulte  que  0,1  par  kg.  de  formaline  en  solution  à  1  Vo  irrite 
les  parois  de  lestomac  et  provoque  le  vomissement.  Une  dose  trois 
fois  plus  petite  et  on  solution  à  0,5  ^/^  ne  produit  plus  le  vomissement, 
comme  on  le  voit  par  Texpérience  qui  suit: 

Au  mémo  chien,  le  jour  suivant,  à  9  h.  32  du  matin  (P.  115;  T.  !%*,8;  H.  20), 
oo  administn*,  par  la  voie  ntomacale,  ce.  <V^  dans  5f)  ce.  d'eau. 

9  h.  48.  T.  !^,1:  rien  de  notai  >le. 

10  h.  2^).  On  administre  une  doiH*  double  de  la  même  solution  à  1  ^/^ 
10  h.  21.  1/animnl  vomit,  il  <*hanrolle. 

10  h.  22.  Il  tombo  h  tt>rrc  on  pmie  h  des  convulsions;  opisthotonos,  urine;  in- 
seniiible  à  In  douleur,  immobile;  pupille  dilat4M^. 

10  h.  :i2.  P.  K^);  T.  39*>,9;  R.  64;  réfleies  do  la  cornée  aliolis;  membres  en 
«xtensinn,  rigidcn. 

10  h.  45.  P.  H*2:  T.  'Xl^,{  :  R.  fU,  L'animal  est  immobile,  insensible  à  la  douleur; 
réfiexes  de  la  cornée  al»oliii;  membres  riKÏdes  en  extension;  respirations  profondes. 
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10  h.  55.  P.  90;  T.  36si5;  R.  24.  Il  lève  la  tête;  il  ne  peat  se  tadir  «or  set 
membres. 

11  h.  Il  se  lève  spontanément;  il  chancelle,  est  insensible  à  la  douleur. 
11  h.  10.  P.  82;  T.  37»;  R.  52.  L*état  de  stupeur  continue. 

11  h.  50.  P.  170;  T.  38^,7;  R.  32.  L^animal  est  sensible;  il  chanoelk. 

2  h.  de  Taprès-midi.  P.  128;  T.  39«,1;  R.  32.  11  est  sensible;  état  de  dépres* 
âon;  ranimai  refuse  la  nourriture. 

4  h.  40.  P.  140;  T.  390,1;  R.  28;  respiration  stenoreuse. 

Durant  la  nuit  le  chien  a  été  très  inquiet;  le  matin  il  est  abattu;  les  jours 
suivants  il  se  rétablit. 

Chien  du  poids  de  kg.  5400  à  jeun.  —  Onze  heures  8  du  matin.  T.  38>,8; 
R.  28.  On  administre  par  la  voie  de  Testomac  50  ce.  d*une  solution  de  formaline 
à  0,5  pour  cent,  c*est-à-dire  ce.  0,25,  soit  ce.  0,05  par  kg. 

11  h.  10.  Le  chien  tombe  à  terre;  convulsions,  immobilité,  membres  étendus 
et  rigides;  diminution  de  la  sensibilité  à  la  douleur. 

11  h.  15.  T.  370^;  R.  52;  salivation. 

11  h.  22.  R.  75.  Insensibilité  à  la  douleur;  Tanimal  est  incapable  de  se  tenir 
debout. 

11  h.  27.  R.  95.  Respiration  superficielle;  placé  sur  ses  pattes  Tanimal  vacille, 
mais  il  se  soutient;  aucun  mouvement,  insensibilité,  torpeur. 

11  h.  48.  R.  96.  L*animal  tarde  dans  ses  mouvements;  il  est  insensible  à  la 
douleur,  somnolent. 

Midi  45.  T.  36o,7.  La  sensibilité  reparaît;  légère  amélioration,  mais  Tanimsl 
est  très  abattu. 

De  cette  expérience  il  résulte  avec  évidence,  que  la  formaline  ad- 
noinistrée  à  jeun,  à  la  dose  de  ce.  0,5  par  kg.  en  solution  à  0,5  '\, 
est  rapiilement  absorbée  par  l'estomac  et  exerce  une  forte  action  sur 
le  système  nerveux  central,  de  manière  à  produire  de  fortes  convul- 
sions, salivation,  dispai'ition  de  la  sensibilité  dolorifique. 

La  formaline  exerce  sur  Torganisme  une  action  toxique  marquée, 
laquelle  est  plus  évidente  et  plus  prompte  avec  les  injections  abdo- 
minales et  par  la  voie  de  Testomac ,  plus  lente  avec  les  injections 
hyjx)dermiques.  Quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  elle  est  introduite 
dans  la  circulation,  elle  exerce  une  action  marquée  sur  le  système 
nerveux.  Dans  l'administration  par  les  voies  abdominale  et  stomacale, 
on  a,  pour  des  doses  médiocres,  apparition  de  phénomènes  convulsifs, 
perte  de  la  conscience  et  de  la  sensibilité ,  salivation ,  etc.  Dans  les 
injections  hypodermiques  ces  phénomènes  sont  moins  évidents,  même 
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pour  des  doses  élevées;  on  a  au  contraire  dépression  marquée,  dimi- 
nution»  presque  jamais  abolition  de  la  sensibilité  à  la  douleur. 

Nous  avons  enregistré  sur  le  papier  continu  la  pression  de  la  ca- 
rotide et  la  respiration  de  quelques  chiens  que  nous  avons  empoisonnés 
avec  la  forroaline.  Après  les  injections  la  pression  augmente,  les  on- 
dulations disparaissent,  la  respiration  s*accélère  puis  se  ralentit  et 
devient  irrégulière.  Si  les  doses  sont  toxiques,  la  pression  ne  tarde  pas 
à  diminuer  et  le  pouls  se  fait  petit  et  fréquent,  tandis  que  la  respi- 
ration s*accélère  grandement.  Le  sang  examiné  dans  cette  période 
coagule  immédiatement  et  le  peu  de  sérum  qui  se  sépare  est  coloré 
en  rouge.  Dans  la  période  qui  précède  la  mort,  on  observe  que  la 
pression  est  très  diminuée,  la  respiration  lente  et  irrégulière;  la  ca* 
nule  de  la  carotide  est  souvent  encombrée  de  sang  coagulé.  Le  sang 
extrait  avant  la  mort  est  noir,  le  sérum  fortement  coloré  en  rou^^. 

Vtnhalation  des  vapeurs  de  formaline,  auxquelles  quelques  auteurs 
ont  attribué  des  propriétés  antiseptiques  supérieures  à  celles  de  la 
formaline,  sont  très  nuisibles.  Sur  quelques  rats  que  nous  avions  en- 
fermés dans  une  caisse,  au  fond  de  laquelle  se  trouvait  de  la  formaline 
placée  sous  un  grillage,  très  peu  survécurent;  quelques-uns  succom- 
bèrent au  bout  de  quelques  Jours,  par  suite  d'altérations  pulmonaires. 
Ceux  qui  restèrent  exposés  pendant  deux  heures  ou  plus  aux  vapeurs 
de  formaline  moururent  immédiatement  ou  peu  après,  avec  des  signes 
d'Inflammation  pulmonaire;  tous  avaient  une  certaine  quantité  de  sé- 
rum dans  la  cavité  pleurique. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  d'études  sur  les  applications  de  la 
formaline  comme  irritant  de  la  surface  cutanée  et  pulmonaire,  et  nous 
ne  croyons  pas  que  la  propriété  spéciale  de  coaguler  le  sang  pui.sse 
être  utilis<>e  C(»mine  hémostatique». 

I^  formaline.  quelle  que  soit  la  vole  par  laquelle  elle  est  admini*<- 
trée.  produit  des  phénomènes  irritatifs  locaux,  qui  st*  manifestent  |)ar 
des  douleui*s,  vomiss«»ment,  inHltration  et  congestion,  hyperhéiiiio  des 
organes  abdominaux  et  épaiichem«*nt  séreux  dans  le  péritoine,  in- 
flammation, et.  dans  bt^aucoup  de  cas,  ulcération  de  zones  relativement 
étendues  de  l'intestin. 

CONCLUSIONS 

r^  formaline  qui.  comme  bactéricide  et  antifermentatif,  a  pn>sqiie 
la  môme  valeur  que  le  sublimé  corrosif,  manifeste  un  pouvoir  toxiqut 
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beaucoup  moins  intense  sur  Torganisme.  Elle  empêche  la  coagulation 
de  i*albumine,  même  diluée  et  soumise  à  Faction  de  la  chaleur.  Elle 
coagule  le  sang,  et  le  caillot  ne  se  rétrécit  pas,  c*est  pourquoi  il  ne  se 
produit  pas  de  sérum  sanguin.  Elle  altère  la  crase  du  sang  même  à 
rintérieur  des  vaisseaux;  Thémoglobine  passe  dans  le  sérum.  Les  vais- 
seaux sanguins  se  resserrent  au  contact  de  la  formaline;  la  paroi  des 
vaisseaux  s*altère  et  les  éléments  du  sang  sortent  Elle  a  peu  d*in- 
fluence  sur  le  cœur  de  grenouille;  ce  sont  seulement  les  solutions  à 
1  7o  Quî  diminuent  Tactivité  cardiaque.  La  pression  sanguine  est  aug- 
mentée par  les  petites  doses;  la  fonction  de  la  respiration  subit  de 
profondes  modifications.  Les  doses  qui  surpassent  1  ce.  par  kg.  sont 
promptement  mortelles;  des  doses  de  0,1  sont  toxiques  si  elles  pénètrent 
dans  la  circulation  ;  mais  déjà  des  doses  de  0,5  donnent  une  forte  ir- 
ritation des  parois  de  Testomac  et  produisent  le  vomissement  Si  ces 
petites  doses  sont  absorbées,  elles  exercent  une  forte  action  sur  le 
système  nerveux  et  déterminent  des  convulsions,  Tanalgésie,  Thypo- 
thermie. 


De  la  rapide  apparition  de  la  graisse 

dans  les  infarctus  rénaux, 

en  rapport  avec  les  Bioblastes  d'Altmann  (0. 


Note  du  D'  ANTONIO  GESARISDEMEL. 


Une  question  très  complexe  et  qui ,  depuis  ces  dernières  années 
seulement,  s'est  ra[)prochée  et  se  rapproche  toujours  davantage  de  sa 
solution,  c'est  celle  de  l'origine  de  la  graisse  qui  se  trouve  dans  nos 
tissus.  La  question  a  été  vivement  débattue  par  les  physiologistes,  re- 
lativement auK  processus  de  nutrition  et  d'échange  (digestion,  jeûne, 
hypernutrition),  et  par  les  pathologistes,  relativement,  soit  à  la  dépo- 

(1)  Atti  (/.  R.  Accad.  d.  se.  di  Torino^  vol.  XXX,  fasc.  14,  1894-95. 
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sition  anormale  de  graisse  dans  Torganisme  (obésité),  soit  à  la  dégé- 
nérescence graisseuse  qui  peut  frapper,  à  un  degré  différent  d*inten- 
sité,  presque  tous  les  tissus  de  Torganisme.  Or,  dans  les  lignes  géné- 
rales, on  commence  à  être  d*accord ,  et ,  de  même  qu*on  admet  que 
la  graisse  alimentaire  peut  traverser  comme  telle  la  paroi  intestinale 
et  se  fixer  dans  les  tissus,  de  même  aussi  on  admet  que  la  graisse 
peut  se  former  in  situ  de  Talbumine,  par  scission  d*un  composé  ato- 
mique azoté.  Toutefois,  dans  les  formations  adipeuses,  si  hétérogènes 
entre  elles,  relativement  à  Tétiologie,  on  ne  trouve  aucune  différence 
chimique  démontrable,  car,  sur  quelque  point  de  Torganisme  qu*il  se 
forme  de  la  graisse,  ceilen^i  est  toujours  composée  du  mélange  des  trois 
glycérides  connus:  tripalmitine,  tristéarine,  trioiéine. 

La  question,  cependant,  est  entrée  maintenant  dans  une  nouvelle 
phase,  et  Texamen  du  processus  intime  par  lequel  la  graisse  se  dépose 
et  se  forme  dans  les  tissus  offre  matière  à  des  études  intéressantes 
qui  amèneront  certainement  à  la  connaissance  de  faits  que  la  simple 
expérience  n*aurait  Jamais  résolus. 

Déjà,  grâce  à  Tintroduction,  dans  la  technique  histologique,  de  Tacide 
osmique,  qui  fixe  la  graisse  et  la  colore  en  noir,  on  a  pu  étudier  les 
divers  processus  de  dégénérescence  graisseuse  dans  les  tissus,  et  on 
peut  le  faire  mieux  encore  maintenant,  avec  la  méthode  de  fixation 
proposée  par  Aitmann  (1)  pour  la  coloration  des  granules  du  proto- 
plasma, méthode  qui,  si  Ton  emploie  un  liquide  de  fixation  composé 
en  t^rande  partie  d*acide  osmique,  nous  montre  non  seulement  les  gout- 
telettes de  graisse  dans  les  cellules ,  mais  encore  le  rapport  que  ces 
gouttelettes  ont  avec  les  granules  protoplasmatiques. 

lAiH  obs(*rvati(ms  sur  le  rapport  entre  ces  granules  et  les  goutte- 
lettes a(li|M*uses  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  cellules  ont  été  nom- 
breum's  dans  ces  derniers  temps.  Avec  elles  .M*est  affermie  la  persua- 
sion (et  Altm«inn  tout  spécialement  la  soutient,  soit  en  confirmant  les 
observations  d'autrui ,  soit  en  détruisant  les  observations  contradic- 
toires, soit  en  en  entreprenant  de  nouvelles)  que  la  copartioipation 
des  granules  protoplasmatiques  à  la  résorption  et  à  la  production  de 
la  graisse  est  très  ini|M)rtaiite. 

Hn  effet,  des  premiers  travaux  de  L.  Krehl  (2)  et  de  R.  Metzner  (3) 

(1>  R.  Altmann  ,    />!>  El^'inentarorpanismen    und   ihre    Beiiêhung^n   lu  dên 
/Cêllén.  I^Mipzi^'.  V(Tl;t^  von  Vcit  und  Conip.,   \H9(K 
C4)  L.  Khehi.,  AV/i  lieitnig  lur  Fettresorptum  (Areh.  f.  knaî.  u.  Phywioi.^  1K90). 
C\)  R.  .Mbtznku.  ljf*ber  die  Heziehunçen  d^r  granula  tum  Ftttsu$tanM, 
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il  réMilte  <]ue,  dans  l'iotestin,  la  ^isse  est  résorbée  dimoala  et  i 
en  granules  •>-  cela  est  si  vrai  que   li>  bord  cuUculaire  des  eellal 
épilbélialfM  de  l'inteatin   et  les  parties   les  plus  voîaiaes  en  sont  loi 
&  (ait  dépourvues  —  tandis  que  la  sup])osition  de  Bgscb  (i),  que  cela 
dépende  d'une  contraction  postmortelle  des  cellules  qui  pousse  en  de* 
dans  les  gouttelette»  adipeusea,  ne  se  soutient  pas  parce  qu'elle  n'est 
pas  démontrée. 

Cu  que  J'ai  dit  plus  haut  est  d'autâul  plus  probable  que  Csab  (2) 
et  Munk  (3)  ont  démoniré  que,  dans  le  contenu  intestinal,  la  grabas 
existe  &  l'élat  de  solution  et  â'émulsion.  Entrant  donc  dans  la  oellole 
à  l'état  dituoua,  la  i^frai^ie  y  trouve  les  ;>ranules  proLopfô-^matiqaesqul 
s'en  Imprègnent,  et  l'on  peut  suivre  toutes  les  variations  de  volume 
et  de  l'inti-nsité  de  coloration  qui  forment  les  divers  stades  de  paaaage, 
des  granules  petits,  colorés  en  rouge  par  la  fuchsine,  aux  gronaa 
gouttjis  de  graisse  colorées  en  noir  par  l'acide  osmique.  Bn  outrai 
Metzner  (4),  en  étudiant  les  cellules  formatrices  de  lu  graisse,  obea 
le  chat  nouveau-né,  a  également  trouvé  que.  peu  à  peu,  les  gTBoalw 
deviennent  noirs  et  peuvent  ensuite  se  réunir  pour  former  de  grande* 
sphères,  tandis  qu'on  ne  voit  jamais  que,  hors  de  la  cellule,  dan»lM 
parties  voisines,  la  graisse  existe  à  l'état  corpusculaire,  de  tnéiBe 
qu'an  ne  trouve  pas  cette  graisse  corpusculaire  (Altmann  (5))  prte  dea 
cellules  adipeuses  des  glandes  sébacées,  qui,  cependant,  oontiemient 
d'énormes  quantités  de  graisse  en  gouttes. 

Nous  rappellerons  encore,  nous  réservant  de  revenir  pins  tard  sor 
cette  question,  que,  suivant  Altmann.  les  granules  participent  h  t 
assimilation  du  la  graisse,  soit  dans  toute  leur  masse,  qui  eo  i 
complètement  imprégnée,  soit  seulement  dans  leur  partie  pértphAi 
avec  une  diverse  intensité  de  degré  constatable,  avec  la  réectioir 
l'acide  osmique .  par  la  présence  d'un  petit  bord  à  peine  indiffa^ 
n«llament  marqué,  de  couleur  noire. 

t>s  granules  auraient  encore  d'autres  fonctions,  et  de  leora 


(t>  Bascb.  du  c 


1  CJ\t/luauiege  urtd  dit  Fettreaorption   (  Wiener  Sitn 


(S)  CaU.  Vebêr  <kn  An^tteil  dei  Uaçana  mtd  dti  Pankreas  an  dêr  Vmt 
dai  Fttut  iDùa.  Ârch.,  1880), 

Ci)  Muni.,   Ztir  Eennlnitt  dar  BtdeiMittf  dn  Fettat  ■.  t.  m  (H 
i880.  vol.  LXXX,  p  32). 

(4)  LoD,  oit 

(5)  Uc  «iL 
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seulement  dépendrait  la  vie  de  la  cellule.  Gomme  démonstration  de 
cette  assertion,  il  ex.iste  un  grand  nombre  d'observations  récentes 
(Zoja  (1),  Geconi  (2),  etc.)»  lesquelles,  à  dire  vrai,  sont  quelquefois 
d^une  interprétation  difficile  et  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs,  à 
cause  des  idées  préconçues  qui  peuvent  les  inspirer.  En  effet,  quelque 
conclusion  qu*on  puisse  établir  dans  ce  champ,  celle-ci  arrive  à  avoir 
une  importance  très  grande,  et  il  faut  être  bien  prudent  en  la  formu- 
lant, alors  que  d*autres  faits,  mis  en  évidence  par  d*autres  méthodes 
également  précises  et  sûres,  peuvent  la  contredire. 

Voilà  pourquoi  la  théorie  construite  par  Altmann  (et  soutenue  par 
d'autres  auteurs),  avec  la  simple  démonstration  de  ces  granules  dans 
le  protoplasma,  colorables  avec  la  fuchsine,  est  bien  loin  d*ètre  uni- 
versellement  acceptée;  et  relativement  à  l'interprétation  des  modi- 
fications de  forme,  de  nombre,  de  disposition  de  ces  éléments  par 
rapport  aux  différents  moments  de  l'activité  cellulaire  (absorption,  sé- 
crétion, évolution,  dégénérescences  diverses),  la  discussion  est  encore 
ouverte  et  même  nécessaire.  Nous  croyons  donc  utile  de  faire  con- 
naître quelques-unes  de  nos  observations  sur  l'apparition  rapide  de  la 
graisse  dans  les  épithéliums  rénaux,  à  la  suite  de  la  production  ex- 
périmentale d'un  infarctus,  observations  faites  spécialement  pour  étudier 
la  coparticipation  que  les  granules  d'Âltmann  pourraient  avDir,  éven- 
tuellement, avec  cette  apparition. 


Faisant  abstraction  de  la  déposition  physiologique  de  graisse  qui  a 
li^u  dans  les  tissus,  où  elle  persiste  et  se  renouvelle  suivant  les  be- 
soins de  l'organisme  et  la  consommation  qu*il  en  fait,  et  où  des  élé* 
ments  spéciaux  sont  destinés  à  la  contenir,  la  graisse  peut,  par  suite 
d'altérations  pathologiques  de  l'échange,  apparaître  dans  des  éléments 
qui,  normalement,  ne  la  contiennent  pas.  Les  éléments  tombent  alors 
en  dégénérescence  graisseuse.  I>a  cause  la  plus  commune  de  cette 
dégénérescence  est  le  dt^faut  d  oxyg^'^ne. 

C'est  donc  à  une  diminution  d'oxydation  qu'on  doit  s|)éclalement 
atiribuer  les  dégênêntscences  graisseuses  que  l'on  renc4)ntre  dans  lea 


(1)  Zoik  L.  et  R.,  Intomo  ai  plastiduU  fitamofiU  {Memorie  dM  A.  ht.  Lomb. 
di  $e.  e  Uttere,  v.  XVI,  Vil  de  la  Série  111— >4rc/i.  it.  de  liioL,  t.  XVI,  p.  71). 

(2)  Cbc».ni«  SuUn   struttura  générale  del  proiepiastna  ê  iui  bioblaMii  di  AU- 
marm  (AiP.  «on.  m.  mêii.,  t  XiX,  fatc  3«  1990). 
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graves  formes  destructives  luberculaîres  du  poumon  et  dans  d'autrM 
dyscrasios,  dans  lesquelles  les  globules  rouges  circulants  faisant  défaut 
ou  étant  altérés,  le  processus  d'oxydation  vient  à  être  privé  d'an  de 
ses  principaux  fadeurs. 

Mais  si,  sur  cette  cause  d'ordre  général,  une  discussion  a  été  po» 
aible  pour  arriver  b  un  accord ,  parce  qu'il  n'est  pas  toujours  fiicîle 
de  séparer  l'action  de  toxiques  bacténç[ues  circulants  de  la  simphr 
diminution  d'oxygène  —  et  des  recherches  patientes  et  répétées  ont 
été  nécessaires  pour  l'obtenir  —  il  n'en  est  plus  de  même  qaand 
étudie  le  processus  de  dégénérescence  graisseuse  dans  les  dépAts 
seux  localisés,  dépendant  d'une  altération  intéressant  un  territoire 
conscrit,  facilement  démontrable  et  expérimenlalement  reproduisiUft 
—  Ici.  reflet  est  directement  lié  à  la  cause  et  ne  dépend  que  d«  cello- 
ci.  —  C'est  pourquoi  nous  avons  étudié  ct>tte  question,  en  proTi> 
quant,  par  voie  expérimentale,  un  arrêt  de  circulation,  et  nous  l'a- 
vons pratiqué  dans  le  rein ,  au  moyen  de  la  ligature  d'une  branche 
de  l'artère  émulgente.  Nous  nous  mettions  ainsi  dan^^  le«  meilleurai 
conditions,  car,  l'artère  émulgente  appartenant  au  type  des  artàra 
terminales,  la  circulation  collatérale  devient  impossible  si  on  t'ubstnw, 
et  le  territoire  arrosé  par  elle,  ou  par  une  de  ses  branches  obstrués, 
est  rapidement  anémié. 

Les  altérations  macroscopiques  et  microscopiques  que  l'on  pruânft 
an  moyen  de  cette  ligature  sont  bien  connues ,  et  elles  sont  longue- 
ment exposées  dans  les  travaux  de  Litten  (1),  de  Orawitz  (2),  de 
Poà  (3),  etc. 

Nous  rappellerons  seulement  brièvement  que  l'apparition  de  t'i«- 
&rctus  j>  formy  conique,  décoloré,  avec  une  ligne  rouge  de  détoar- 
cation  b  la  partie  périphérique,  est  très  rapide  et  suit  immédiatement 
la  ligature  du  rameau  artériel.  La  technique  opératoire  est  très  siraplec 
On  tient  ferme  entre  les  doigts  le  rein,  que  l'on  trouve  IhcitenMOl  à 
travers  les  mobiles  et  minces  parois  abdominales,  et  on  le  Bxe  fe  !■ 
région  lombaire. 

En  pratiquant  une  incision  longitudinale  de  quelques  ceQUmètm. 
dans  loutt<  l'épaisseur  de  la  masse  musculaire  qui  existe 


1 


(1)  M.  LtTTKK.  UnMrt.  ûber  4m  hoemor.  Jnfaret,  etc.  (Z^tsvA.  f. 
vol.  1.  f«*c.  1). 

(2)  Oiitwm,   V\tA.  4rîA.,  vol.  77,  p.  315,  1879. 

(3)  P.  Foi,  Vth»  y^0r«>un/tirtil«  {Btitr.  %.  poth.  Anat.  w.  «%.  Patkol^  voL  V), 
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et  en  pressant,  on  fait  sortir  le  rein.  Au  hile,  il  est  facile  de  discerner 
Tartère.  On  lie  un  de  ses  rameaux  avec  un  fil  de  soie  et  Ton  remet 
le  viscère  en  place;  on  fkit  une  suture  provisoire  à  larges  points  que 
Ton  peut  ensuite  facilement  trouver  et  écarter.  Après  avoir  enlevé  le 
rein  on  refait  la  suture  à  deux  couches,  Tune  profonde,  musculaire, 
et  l'autre  externe,  des  téguments,  puis  on  laisse  ranimai  à  lui-même. 
Gomme  nous  le  verrons  plus  loin,  nous  avons  enlevé  le  rein  à  diffé- 
rentes périodes  de  temps  après  la  ligature,  et,  pour  le  but  spécial 
que  nous  nous  étions  proposé,  nous  avons  exclusivement  employé, 
pour  la  fixation  et  la  coloration,  la  méthode  d^Altmann  (1). 

Pour  cette  méthode  on  emploie  de  préférence  des  pièces  flraiches. 
Dans  les  études  expérimentales  on  le  peut  toujours,  et  cela  est  né- 
cessaire pour  ne  pas  confondre  avec  les  altérations  provoquées  celles 
qui  viennent  à  se  former  spontanément  dans  le  protoplasma  cellulaire 
après  la  mort.  Les  pièces  à  fixer  peuvent  être  faites  larges,  mais 
minces,  tout  au  plus  de  Tépaisseur  d*un  millimètre. 

On  les  fixe  dans  un  mélange  à  parties  égales  d*une  solution  d*acide 
osmique  à  2  7o  et  de  bichromate  de  potasse  à  5  ^/«.  Pour  avoir  une 
bonne  fixation ,  il  faut  au  moins  une  vingtaine  de  c.  c.  de  mélange 
pour  trois  ou  quatre  petits  morceaux  de  tissu.  —  La  fixation  dure 
24  heures. 

Ensuite  on  lave  abondamment  les  pièces  fixées  avec  de  Teau  cou- 
rante, jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  colore  plus  en  jaune  et  reste  parfaite- 
ment limpide.  On  passe  successivement  en  alcool  à  75*',  90^  et  100^. 
Dans  Talcool  absolu,  il  est  préférable  qu'elles  restent  à  peine  le  temps 
nécessaire  pour  une  complète  déshydratation,  laquelle  s'obtient  vite 
à  cause  de  la  minceur  des  pièces.  Un  séjour  plus  prolongé  rend  les 
pièces  excessivement  friables.  Puis  on  passe  en  xylol,  et  du  xylol  en 
paraffine  (Sô^'-ôO');  on  sectionne  au  microtome  les  pièces  parfaitement 
refroidies;  les  coupes  doivent  être  très  minces,  de  1  m  à  1  V9  M*  ^t  on 
les  fixe  sur  les  petits  verres  porte-objet  sur  lesquels  on  a  distendu 
auparavant  une  couche  mince  d*un  mélange  d'albumine  et  de  glycé- 
rine (2).  On  cbaufie  légèrement  à  la  flamme  les  verres  ainsi  préparés, 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  Ce  moyen  est  beaucoup  plus  commode  et  plus  pratique  que  celai  qui  a  M 
oonseillé  et  employé  par  d'autres  auteurs,  et  qui  consiste  à  étendre  une  mince 
couche  de  solution  de  traumaticine  en  chloroforme  (1 :  25)  sur  le  porteK>bjet,  à 
chauffer,  puis,  après  avoir  refroidi,  h  étendre  rapidement  desiua  deux  ou  trois 

Àrek4M9  itaUênnêt  dé  BMogu,  -  Ton*  XXIV.  22 
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on  dissout  la  paraffine,  on  enlève  cette  dirnière  avec  dxi  xyiol  «t  l'on 
passe  dans  l'alcool  absolu. 

Pour  la  coloration  on  emploie  une  solution  de  fuchsine  acide  de 
Weigert  (eau  d'aniline  gr.  20,  Tucbsine  acide  gr.  5)  en  chauCTant  la 
préparation  pendant  un  temps  différent,  qu'on  ne  peut  arriver  k  con- 
naître qu'avec  la  pratique.  Jusqu'à  ce  que  la  solution  envoie  des  tft> 
peurs  et  commence  à  sécher  autour,  fonnant  un  petit  bord  de  omileor 
desséché. 

On  lave  rapidement  dans  de  l'eau,  puis  dans  une  solution  hydro- 
alcoolique  d'acide  picrique  (dans  les  proportions  suivantes:  solutûn 
alcoolique  saturée  d'acide  picrique  1,  eau  distillée  2),  d'abord  à  froid, 
puis  en  la  chauffant  légèrement,  La  décoloration  est  d'abord  rapédtt, 
et  il  est  bon  d'écarter  immédiatement  la  substance  colorante  en  exch 
ainsi  dissouUi  et  d'ajouler  encore  do  la  solution  picrique.  TouteM& 
en  prolongeant  l'action  de  cette  dernière,  on  arriverait  à  décûkirer 
complètement  la  préparation.  Pour  saisir  le  moment  précb  où  la  dé- 
coloralion  est  suffisante  et  où  les  granules  seuls  restent  colorés,  11  Aat 
un  peu  de  pratique  ;  cependaat.  après  quelques  tentatives,  il  est  beUe 
d'y  aniver,  et  alors,  en  tenant  la  préparation  en  voie  de  décoloration 
sur  un  fond  bbnc,  on  peut,  avec  une  certaine  exactitude,  Jager  le 
moment  précis  pour  l'interrompre. 

On  lave  alors  rapidement  en  alcool  absolu,  on  passe  en  zylol  et  on 
monte  en  baume.  Si  la  préparation  est  bien  réussie,  les  fo^nuiesgral 
colorés  en  rouge  vif;  le  reste  en  Jaune  pâle,  et  le  noyau  de  la  celulte 
on  jaune  plus  intense.  Les  globules  rouges  conservent  quelquefois  la 
coloration  rouge  de  la  Aicbsine  avec  une  certaine  ténacité;  mais  m 
n'est  pas  là  une  coloration  spécffiqoe. 

n  est  difficile  que  la  coloration  réussisse  bien  et  soit  homogène  dSBi 
toute  la  préparation,  spécialement  s'il  s'agit  d'une  coupe  un  peu  lanfA 
et  il  suffit  d'une  difTérence  inappréciable  d'épaisseur  pour  en  altérer 
la  netteté. 

Altinann  lui-même,  et  successivement  d'autrea  auteurs  (Wein,  Ra> 
senstadt)  (t).  proposèrent  des  modifications  à  cette  méthode,  spécia- 
lement en  ce  qui  concerne  le  liquide  fixateur,  en  employant  par 
exemple  une   solution   d'oxyde  do   mercure   en  acide   nitrique  os 


I^Um  d'une  mlulion  de  (lyraiyliae  (pyrotylmc  gr.  Z.  ■cMotia  gr.  5(\  6  c 
eatu  •oIdIioii  diaMU«  daoi  6e  l'alcMil  «baolu  cmc.  2Qï. 
{!>  WuM  M  RoutNnAm-,  CoiUr.  f.  med.  Witt.,  I8t)2.  n  53. 


DE  LA  RAPIDE  APPARITION  DE  LA  GRAISSE,  ETC.  339 

picrique,  uni  à  de  Tacide  formique  ou  acétique,  ou  relativement  à 
la  coloration,  en  décolorant  avec  de  Tacide  nitrique  (10  :  100  pendant 
10-20  secondes). 

Cependant,  ces  modifications  n*améliorent  certainement  pas  la  con- 
stance de  la  méthode  et  la  netteté  des  préparations.  L*unique  modifi- 
cation qui  nous  a  semblé  utile  est  celle  qui  consiste  à  substituer  au 
chromate  de  potasse  Tacide  chromique,  composant  par  conséquent  le 
liquide  fixatif  comme  il  suit: 

Acide  chromique  5  ^/q,  acide  osmique  2  ^/^  en  parties  égales. 

Avec  cette  méthode  la  coloration  des  granules  est  plus  délicate,  et 
il  est  plus  facile  de  suivre  les  processus  de  vacuolisation  et  de  gem- 
mation qui  ont  été  observés  dans  les  granules.  De  plus,  la  substance 
fondamentale  reste  beaucoup  plus  claire,  d*un  jaune  très  p&le. 

Toutefois,  les  pièces  ainsi  fixées  acquièrent  une  grande  (Habilité  et 
il  faut  employer  toutes  les  précautions  pour  réussir  à  en  avoir  des 
coupes  larges. 

Cependant,  avant  de  parler  des  altérations  que  nous  avons  observées 
dans  les  reins  ainsi  opérés,  à  divers  intervalles  de  temps  après  Tope- 
ra tion,  il  est  utile  de  rappeler  sommairement  quelle  est  la  disposition 
et  quel  est  l'aspect  que ,  physiologiquement ,  les  bioblastes  prennent 
dans  le  rein,  et  quelles  sont,  jusqu'à  présent,  les  altérations  qui,  par 
suite  de  ajnditi^ns  pathologiques,  ont  été  observées  dans  ces  granules 
et  dans  cet  or^ne. 

Suivant  Altmann ,  dans  les  reins  des  lapins  normaux ,  même  dans 
les  coupes  les  plus  fines ,  on  a  des  canalicules  avec  cellules  épithé- 
liales  ayant  un  ::rand  nombre  de  granules  serrés  et  fortement  colorés 
en  rouge  'êlêrfients  à  trabécules):  d'autres,  au  contraire,  ont  les  cel- 
lules épithêiiales  avec  un  nombre  moindre  d*éîén:ents  culorables. 
Toutefois ,  cette  dirTérence  existe  seulement  dans  le  nombre .  tar.dîs 
que  le  volume  et  la  forme,  a»j3>i  bi^^n  que  rint»;risitê  de  o:)loration, 
sont  égaux  dans  ]fri  deux  cas.  fie  m^me  aussi  o-st  id^-ntique  la  circon- 
stance que  c*:s  corpuscules  rontff^  ^iccup^;nt  de  préfén^nc/;  la  J>a.v;  de 
la  cellule,  ta.'idi*  qrje  la  partie  rf*^t;irnle  en  *fll  prévue  c^implfet^ment 
privée. 

Suîvar.l  Z.jaVl;.  daw  V^'p^M'iurri  d«-  I;i  cftp^uj*:  fU'.  lUrJ/uiAnu  et 
du  glomér;!-:.  i*r*  biohi;»**^^  on*  d^-*  diro^-ri^K/Ti*  J^/'ftii/yfUii  plii«  (Krlifes; 
ils  ne  v.nr    la^  ^r^  noTfibr'îux  ^i  r*ft  ^.tf.hUfti  p»?  ttjttU  unn  i\ïni»fAÏ' 
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tion  spéciale.  Ils  deviennent,  au  contraire,  beaucoup  plus  nombreux 
et  plus  gros,  au  point  d^occuper  toute  la  cellule,  vers  le  canalicule 
excréteur;  dans  le  canalicule  excréteur,  dans  les  canalicules  con* 
tournés,  dans  la  branche  descendante  de  Tanse  de  Henle,  ils  ont 
souvent  une  disposition  plus  régulière,  en  séries  ou  en  b&tonndts 
rigides,  tandis  qu*au  coude  de  Tanse  de  Henle,  ils  sont  plus  rassem- 
blés à  la  base  et  dans  la  branche  ascendante  et  sur  le  point  où  elle 
est  tout  à  fait  rapprochée  du  glomérule;  dans  la  portion  successive» 
Jusqu^au  canal  collecteur,  ils  sont  plus  rares  et  ronds. 

Schilling  (1)»  en  étudiant,  avec  la  méthode  d*Altmann,  la  tuméfaction 
trouble  qui  se  produit  dans  un  rein  après  une  ligature  dans  la  veine 
rénale  de  Ttutre  rein,  trouve  que  les  granules  peuvent  être  regardés 
comme  un  indicateur  très  sensible  des  altérations  qui,  de  cette  ma- 
nière, se  forment  dans  le  protoplasma.  Déjà,  au  bout  de  24  heures, 
il  y  a  diminution  dans  la  colorabilité  et  dans  le  nombre  des  granules» 
et  cela  surtout  dans  les  canalicules  de  2'  ordre,  oii  la  disposition 
régulière  des  granules  en  trabécules  est  disparue.  Cependant,  on  ne 
voit  Jamais  que  les  granules  augmentent  ou  diminuent  de  volume. 
Plus  tard  a  lieu  une  séparation  des  granules:  ceux  de  la  base  perdent 
leur  colorabilité,  tandis  que  les  plus  centraux  deviennent  plus  colo- 
râbles  et  font  penser,  bien  que  la  chose  ne  soit  pas  encore  démontrée, 
que  ceux-ci  peuvent  donner  origine  à  une  future  régénération  granu- 
laire. Les  granules  «rAltniann,  suivant  les  observations  de  cet  auteur, 
dans  la  tuméfaction  trouble  sont  tout  à  fait  indépendants  des  granules 
albumineux,  au  point  que  leur  apparition  coïncide  avec  la  disparition 
de  ceux-ci.  Israël  (2),  en  étudiant  la  nécrose  anémique  des  épithéliums 
rénaux,  à  la  suite  des  arrêts  de  circulation,  et  en  rétablissant  ensuite 
la  circulation  à  différentes  périodes  de  temps,  ne  trouve  pas  de  diffé- 
rences constantes  très  graves  dans  la  disposition  et  dans  Taspect  des 
granules.  Au  bout  de  24  heures,  la  disposition  en  série  des  granules 
est  disparue,  et  ceux-ci  restent,  au  contraire,  disposés  en  un  amas 
serré  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  disposition  régulière  normale. 
Beaucoup  plus  tard  seulement,  ils  tendent  à  disparaître,  et  même  au 
bout  de  cinq  jours  on  en  trouve  encore  en  quantité  considérable;  ils 


(1)  D*"  G.  Schilling,  Den  Verhnlten  der  Altmannschen  granula  bei  den  trûben 
^chtoellung  {Virch.  Arch,.  1804,  Bd.  125,  Hcft  3). 

(2)  Israël,  IHe  anâmische  Nekrose  der  Nierenepithelien  (Virch.  Arch.,  IHÎH. 
Bd.  123,  Hefl  2). 
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disparaissent  quand   la  calcification  qui  se  forme  dans  les  cellules 
épithéliales  vient  à  en  empêcher  la  coloration. 

On  a  aussi  Tapparition  de  la  graisse,  toujours  sur  une  extension 
Umitée,  sous  formes  de  rares  gouttes,  soit  dans  les  épithéliums  rénaux, 
soit  dans  les  cellules  du  conjonctif  interstitiel;  toutefois,  Tauteur  ne 
dit  pas  à  quel  moment,  après  la  ligature,  on  peut  observer  cette 
apparition  de  graisse,  et  dans  quel  rapport  elle  est  avec  les  gra- 
nules d*Altmann  qui  se  trouvent  dans  les  cellules  en  dégénérescence 
graisseuse. 

On  savait  d^à,  par  le  travail  classique  de  Litten,  que  la  graisse 
ae  forme  dans  le  rein  par  suite  de  Tocclusion  d*un  rameau  du  tronc 
artériel;  cet  auteur  le  démontra  spécialement  dans  les  parties  de  la 
anbatance  corticale  située  immédiatement  sous  la  capsule,  et  dans 
lesquelles  une  petite  quantité  de  sang  arrivant  encore  des  vaisseaux 
capsulaires,  la  métamorphose  adipeuse  peut  se  produire  par  suite  de 
la  diminution  d*oxydation ,  tandis  que ,  dans  les  parties  où  le  défaut 
de  circulation  est  absolu,  on  peut,  en  deux  heures  déjà,  avoir  la 
nécrose  complète  de  Tépithélium  sans  présence  de  graisse  dans  celui-ci. 
Nous  verrons  maintenant  que  ce  foit,  en  partie  est  confirmé,  en  partie 
doit  être  modifié  d*après  nos  observations. 

Après  avoir  fait  ainsi  une  revue  succincte  de  la  question,  revenons 
au  point  d  où  nous  sommes  partis  et  voyons  quelles  sont  les  modifl* 
cations  qui  se  produisent  dans  le  rein  à  la  suite  de  la  production 
6X|)érinkentale  de  Tinfarctus.  Nous  rappelions  encore  que,  pour  ces  re- 
cherches, nous  avons  exclusivem(*nt  employé  la  méthode  d'Altmann. 

Um*  heure  et  demie  après  la  provocation  de  Tin&rctus,  les  alté- 
rations constatables  à  Texamen  d<^  coupes  sont  déjà  assez  manifestes. 
Laissant  de  cAté  la  description  des  désordres  circulatoires  bien  connns, 
résultant  dr  la  ligature  d*un  rameau  de  Tartère  rénale,  et  nettement 
discernables  avrc  cette  méthode,  qui  cons^ve  très  bien  les  globules 
n>uges  du  san^,  voyons  spécialement  comment  réagissent  les  épitbé* 
iiums  glandulaires  à  cette  altération  de  la  nutrition. 

Quoique  la  dlsiyosition  des  bioblastes  dans  les  épithéliums  rénaux, 
même  dan>t  un  rein  sain,  puisse  rarement  êti'e  discernable  dans  toute 
la  coupe,  ainsi  qu'Altniann  (et  nous  Tavons  déjà  rappelé)  l'a  schéma- 
liquement  établi,  nous  voyons  irnmédiatemunt  que  les  bioblastes,  même 
un  court  intervalle  de  temps  après  la  ligature,  comme  dans  notre 
cas,  s\*n  ressentent. 

La  disposition  en  série,  avec  la   formation  des  minces  trabéoules 
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(correspondant  aux  trabécules  de  Heideabaîa)  gai,  spécialemeat  dans 
la  partie  basale  de  la  celulle  ,  vont  du  noyau  à  la  périphérie,  a'esl 
profondément  altérée;  les  trabécules  se  désagrègent  et  les  graDulei 
restent  groupés  irrégulièrement.  Toutefois,  5  celle  période  de  temps,  la 
colorabilité  dans  les  granules  n'a  pas  changé.  Ils  prennuot  encore  nel' 
tentent  la  coloration  rouge  intinse  de  la  fuchsine  et  ils  oonseireol  le 
même  volume  qu'auparavant.  Dans  quelques  canalicules  coatonroél. 
les  cellules  épilhéliales  perdent  leur  bord  net  vers  la  lomiëre  du 
canalicule  et  les  granules  vont  en  s'amassant,  plus  qu'ils  ne  le  sont 
normalement,  dans  la  partie  basale.  Par  suite  de  cette  réductioa.  la 
lumière  du  canalicule  est  agrandie.  Toutefois,  dans  le  petit  bord 
transparent  qui,  par  suite  du  déplacement  des  granules,  reste  ven  li 
partie  centrale,  commencent  k  apparaître  des  granules  dfstioclaaiCBt 
Doirs,  représentant,  comme  le  démontre  la  réaction  connue  de  l'adda 
oamique,  des  gouttelettes  de  graisse. 

Dans  d'autres  canalicules,  où  le  bord  libre  des  cellules  épith^Ulo 
est  encore  nettement  observable,  les  granules  rouges  font  abwJoiiwiil 
défaut,  et  l'on  y  trouve  le  nuyau,  coloré  en  jaune  foncé  sur  an  faai 
Jaune  pâle,  tout  entouré  par  ces  granules  noirs.  Ceux-ci  odI  um 
disposition  tout  à  fait  dillérente  de  celle  des  bioblastes,  parce  qofb 
sont  moins  nombreux,  uniformément  distribués  dans  toute  la  iBmltee 
cellulaire,  et  qu'ils  sont  beaucoup  plus  petits. 

Dans  cette  période  on  trouve  aussi  quelques  granules  oalrs,  petlU. 
mêlés  aux  granules  rougea  amassés  en  désordre.  —  Toutefois,  du» 
ces  cellules,  les  granules  gris  clair  on  gris  foncé,  de  m^me  que  k* 
grosses  gouttelettes  de  graisse ,  font  absolument  défaut.  Dans  le  cou- 
Jonctif  de  soutien  se  trouvent  aussi  des  cellules  avec  des  gouttelettai 
de  graisse  distincte.t,  san.'<  qu'on  y  remarque  en  même  temps  la  pré- 
sence de  granules  rouges,  ou  de  formes  de  passage  de«  rougeaauxootn. 

Les  canalicules  contournés  qui,  cumme  nous  l'avons  dit,  sont  revêtu 
de  cellules  épilhéliales  décolorées,  à  granules  adipeux  abondants  et 
uniformément  distribués,  s'alternent  avec  les  canalicules  où  les  gm- 
nales  sont  fortement  colorés  en  rouge  et  oii  les  gouttelettes  de  gnbM 
Kmt  rares.  C'est  pourquoi  on  peut  immédiatement  détruire  l'otttMtloo 
gai  ae  présente  sponlanément .  qu'ils  prennent  cet  aspect  par  mil» 
d'une  décoloration  excessive,  d'autant  puisqu'on  peut  robserveriiiari_ 
SOT  des  points  où  la  culoration  roae  diffuse  du  conjonctif  voisin  a 
démontre,  au  contraire,  que  la  décoloration  a  été  insuflUaote. 

Ces  gouttelettes  de  graUae  se   trouvent  aussi  dans   les  âpitd 
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des  canalîcules  droits,  et,  ici  encore,  elles  ne  montrent  aucun  rapport 
de  forme  et  de  disposition  avec  les  granules  rouges.  La  graisse  foit 
encore  défaut  dans  les  épitbéliums  de  la  capsule  et  des  glomérules  de 
Malpighi.  Dans  cette  période,  en  dernier  lieu,  la  graisse,  bien  qu'évi- 
dente et  constamment  présente  (et  nous  avons  répété  Texpérience  à 
diverses  reprises  pour  bien  nous  en  assurer^  n*est  pas  très  abondante, 
et  Ton  ne  peut,  d*une  manière  précise,  en  fixer  une  distribution 
spéciale. 

Deux  beures  après  la  production  de  Tinfarctus,  le  résultat  do 
Texamen  histologique  diffère  peu  de  celui  que  nous  avons  exposé 
plus  haut,  et  il  n*ofnre  pas  de  différences  constantes  dignes  d*être 
mentionnées. 

Au  bout  de  cinq  beures,  au  contraire,  la  production  de  graisse  que 
nous  avons  surprise  à  son  début,  va  en  s*exagérant.  On  trouve  des 
canalicules  contournés  avec  les  épitbéliums  pleins  de  très  &ns  gra- 
nules noirs  (au  point  qu*ii  est  facile  de  les  discorner  même  à  petit 
grossissement ,  ce  qui ,  auparavant ,  était  absolument  impossible)  et 
complètement  privés  de  granules  rouges,  et  (fautres  où,  mal>j;ré  la 
grande  quantité  de  granules  rouges  amassés,  les  granules  noirs  sont 
également  abondants,  encore  disposés  de  préférence  vers  la  partie  libre 
de  la  cellule. 

Lies  canalicules  contournés  où  cette  dégénérescence  graisseuse  e^t 
plus  avancée  et  plus  diffuse  sont  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  sub- 
stance corticale,  immédiatement  sous  la  capsule.  Dans  un  grand 
nombre  de  canalicules  on  ne  peut  plus  discerner  la  lumière;  dans 
d*autres  on  trouve  un  contenu  granuleux  où  Ion  observe  également 
de  fines  gouttelettes  de  graisse. 

Les  cellules  adipeusts  du  conjonctif  interstitiel  vont  en  augmentant, 
et  cVst  là  rindice  du  transix>rt  de  la  graisse  de  néoformation  qui 
s'établit  rapidement,  et  des  altérations  qui,  par  suite  du  défaut  de 
circulation,  m*  produisent  également  dans  ces  éléments.  Dans  ces 
préparations,  spécialement  en  employant  les  pièces  fixées  en  acide 
chnimique,  dans  lesiiuelles  1  alcool  picri<iue  a  eu  une  action  très  éner- 
gique et  la  dtkîolorati(m  est  très  forte,  on  trouve  que  les  granul(*s 
rougt*s,  en  augmentant  iê^<T^*nient  de  volume,  tendent  à  .se  vacuoliser; 
leur  bord  d(*vient  i-ou^e  vif,  tandis  que  la  partie  centrale  reste  fai- 
blement colorée  en  rosr.  Bien  que.  dîuis  cette  p*'îri<MlH,  la  pnNluction 
de  la  graisst*  soit  plus  abondante  et  plus  manif(*ste  et  que,  ici  encore, 
les  granules  de   ^jrraiN^*   se   rencontrent   dans  des   proportions   très 
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diverses,  depuis  une  substitution  complète  jusqu*à  une  substitution 
partielle  ou  à  la  simple  présence  de  très  rares  granules  mêlés  aux 
granules  rouges,  on  ne  trouve  jamais  ni  les  formes  grises  ni  les  autres 
formes  décrites  par  Altmann,  dans  lesquelles  la  graisse  étant  absoiMe 
par  la  périphérie,  colore  leur  contour  en  noir. 

Gomme  le  rappelle  Conheim  (1),  dans  la  dégénérescence  graisseuse 
des  épithéliums  rénaux,  des  cellules  musculaires  lisses  et  des  striées, 
ainsi  que  dans  celle  qui  atteint  les  cellules  pulmonaires  et  les  endo- 
théliums  des  parois  vasculaires,  il  est  très  rare  que  les  fines  goutte* 
lettes  de  graisse  se  fondent  en  grosses  gouttes.  Dans  notre  cas,  Jusqu'à 
cette  période  de  temps,  on  peut  soutenir  l'assertion.  Dans  une  période 
plus  avancée  (17,  24,  48  heures,  r>  jours,  etc.  après  la  production  de 
rinfarctus),  la  formation  de  graisse  augmentant  toujours,  celle-ci  peut, 
dans  une  faible  mesure,  se  réunir  en  grosses  gouttes  rondos.  Dans 
ces  périodes  avancées  commencent  également  à  apparaître  des  gout- 
telettes de  graisse  dans  les  épithéliums  glomérulaires  et  capsulaires, 
et,  dans  quelques  cellules,  on  observe  un  aspect  lacunaire  distinct:  et 
ici,  ceilainement,  les  lacunes  indiquent  la  préexistence  des  graisses 
rassemblées,  mais  qui  disparaissent  lorsqu*on  traite  les  coupes  oomme 
il  a  été  indiqué.  En  effet,  Tacide  osmiqiie  fixe  l'acide  oléique  et  l'oléine, 
maivS  le  premier  est  ensuite  dissous  par  le  xylol  et  par  i'alccx^l,  lais- 
sant les  lacunes  susdites. 

Aussi  bion  dans  Ic^s  coupes  des  périodes  avancées  de  l'infarctus  que 
dans  celles  des  périodes  décrites  précédemment ,  examinées  sans  le 
procédé  de  coloration ,  mais  simplement  débarrassées  de  la  paraffine, 
avec  le  xylol,  et  montées  en  baume,  on  peut  constater  d'une  manièi^e 
plus  nette  la  présence  et  la  disposition  de  la  graisse  qui  se  forme.  — 
Cependant ,  môme  de  cette  manière ,  il  n'est  possible  de  voir  ni  les 
formes  grises  de  passapre,  ni  les  formes  annulaires  à  bord  noir. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  altérations  qui,  dans  les  périodes  de 
temps  successives,  se  produisent  dans  le  territoire  de  l'infarctus,  parce 
que  Ces  altérations,  qui  conduisent  h  la  nécrose  ischêniique ,  ont  été 
le  sujet  du  tra\ail  complet  et  détaillé  d'Israël  (2),  et  qu'elles  nou? 
conduirnient  hors  du  champ  que  nous  nous  s^')mmes  fixé. 

De  cr  que  nous  ;ivons  exposé,  résultent  donc  spécialement  deox 
flaits,  qui  sont  di^nirs  de  toute  notre  attention. 

lif    IsiiAKi,.  L"  ■.  «.'it. 
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Le  premier  est  celui  do  la  très  rapide  apparition  de  la  graisse  dans 
les  cellules  des  épithéliums  rénaux,  à  la  suite  de  la  production  d'un 
infarctus,  par  le  seul  fait  de  la  diminution  d*ox3'dation.  La  possibilité 
d'une  si  rapide  scission  de  Talbumine,  pour  cette  cause,  n'avait  pas 
encore  été  affirmée  d*une  manière  précise.  Les  (4)servations  de  Litten  (1), 
déjà  rappelées  et  répétées  par  le  même  auteur  dans  un  travail  suc- 
cessif (2),  celles  «risracl  (3),  sur  la  nécrose  ischémique  avec  produc- 
tion de  graisse ,  dans  les  épithéliums  rénaux ,  ont  toij^ours  été  foites 
en  rétablissant  la  circulation  après  la  ligature  temporaire  de  Tartère. 
El  ainsi,  la  dégénérescence  graisseuse  observée  dans  les  reins  durant 
rinfection  cholérique  (4),  et  attribuée,  par  quelques  auteurs,  plutôt  à 
l'insuffisance  d'oxydation  qu*à  Télimination  des  toxiques,  apparaît 
beaucoup  [ilus  tard,  et,  dans  quelques  cas,  est  nettement  niée  (5).  La 
coparticipation  indéniable  des  toxiques,  dans  ce  cas,  rend  inutile  que 
nous  nous  arrêtions  à  en  parler,  et,  pour  la  même  raison,  nous  lais- 
sons de  côté  toute  la  littérature  concernant  la  dégénérescence  rapide 
des  tissus  dans  les  empoisonnements  aigus  par  des  substances  chimiques 
inorganiques  (phosphore,  arsenic,  etc.,  etc.). 

L*autro  fait  consiste  dans  Tindépendance  absolue  que  démontre 
cHte  graisse,  ainsi,  formée,  relativement  aux  bioblastes  d*Altmann.  En 
effet,  si  cette  dépendance  existait,  on  devrait  trouver  toutes  les  formes 
ou  du  moins  quelques-unes  des  formes  de  passago  des  granules  rouges 
fuchsinophiles  aux  granules  noirs  de  graissa»,  soit  que  cette  transfor- 
mation ait  lieu  en  t4)talité,  soit  quVlle  ait  lieu  concentriquement  par 
imbibition  graisseuse  <K*  la  périphérie,  formes  déjà  vues  et  décrites  par 
Altmann  et  pur  d'autres  auteurs,  aussi  bien  en  rapport  avec  des  fonc- 
tions physiologiques   qu'avec  des  altêraticms  pathologiques.   Ici  man- 


rV  LiTiEN,   ÎJeber  Choiera  Sierr  (/^tsch.  f.  Min.  M^l.,  IKÎV),  f.  3). 

f'^)  Ijoc.  oit. 

-4»  H.  HKi.NH^HhT  tft  H.  I.Ki  iiL'scHKH,  Virch.  Arch^  IM.  Il,  S.  4%.  —  Freirichi, 
lintjts^ch  Sierrnkrntikhrit,  iK'y». —  Mkykr.  Heitmif  zur  Patholmjn^  des  Choiera» 
typhoi'h  <  Virr/i.  .IrrA.,  IM.  VI,  \<A).  —  BrHU  Xfitsrhr.  f.  rat,  Med,,  tHHH.  — 
Ki:i«m:ii.  An-h.  de  l'hy>tid  nurm.  rt  f,at.,  t.  I,  ISTI,  p  TSX  —  Strauss,  Progr. 
MMtcal,  iHS,'),  pp.  '^)  et  "^1.  ~~  Tiz/ii.Ni  ft  (Utum,  l'effet  hiftnlogisehen  Vern^ 
d*'run/;en  der  (tn;anr  bn  Chtdera  Inffrtinn  {iVnt.  f.  m  Vt'iis.,  1>W7,  itt>,  40;.— 
Kl.CK<4,  Auy.  Pat/'.,  \H<1.  —  SiMM'»M»8,  Ik'Ut.  mett.  M'och,,  IHÎM.  ."Sl-r^.  —  Lbtdbn, 
Zett.  f.  Min.  Mfd.,  M    XXI,  1,  2.  —  A.  Zinn«»,  //  rené  mlenro.    Naple^  Irt».'). 

(T))  Scifi  STKU,  Peut  mrd.  Woch.,  21,  l^îW.  —  Krabnrki.  t'I  HuMi'K,  Peut.  Arch. 
f.  Min.  \îed„  Bii.  f»;;,  l^'.M,  f,  1  «l  Z. 
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quent  les  formes  annulaires,  les  formes  grises  et  gris  foncé  qui  doi- 
vent conduire  aux  formes  complètement  et  fortement  noires. 

Et  si  celles-ci  existaient,  on  devrait  les  trouver  spécialement  au 
commencement  du  processus,  alors  que  l'arrêt  de  circulation  étant 
survenu,  le  protoplasma  mal  nourri  subit  de  notables  altérations  dans 
son  propre  échange.  Or ,  il  n*en  est  pas  ainsi.  Les  gouttelettes  de 
graisse  se  montrent,  dans  ce  cas,  absolument  indépendantes  des  gra- 
nules fuchsinophiles ,  et  par  leur  disposition ,  car  nous  les  trouvons 
spécialement  groupées  à  la  partie  libre  de  la  cellule  où,  normalement, 
les  granules  fuchsinophiles  sont  en  quantité  moindre,  et  par  leur  forme 
reproduisant  rarement  la  forme  du  granule  (ou  très  flnes,  comme  les 
granules  ne  le  sont  Jamais,  ou  bien,  comme  cela  a  lieu  rarement,  en 
grosses  gouttes).  De  plus ,  les  formes  de  passage  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  ces  premiers  moments  (1  h.  Vt*^  ^-  après  la  production  de 
rinfarctus)  ne  se  trouvent  pas  non  plus  dans  la  suite,  alors  même  que 
Taugmentation  de  la  quantité  de  graisse  qui  se  trouve  dans  les  pré- 
parations démontre  que  ce  processus  va  continuellement  en  se  déve- 
loppant. 

Il  ne  faut  donc  pas,  du  moins  dans  le  cas  qui  a  été  Tobjet  de  notre 
étude,  donner  une  importance  excessive  aux  granules  dans  la  biologie 
cellulaire,  ni  rap[X)rter  à  eux  seuls,  exclusivement,  tous  les  différent^ 
processus  qui  peuvent  se  développer  dans  la  cellule,  soit  à  cause  de 
sa  fonction,  soit  par  suite  d  altérations  qui  s'y  produisent. 

Ici,  la  formation  de  la  graisse,  sa  transformation  de  l'état  diss^^us 
à  rêtat  corpusculaire  ont  lieu  exclusivement  en  dépendance  de  la 
substance  intergi-anulaire,  et,  bien  que  se  trouvant  dissoute  par  suite 
de  la  décomposition  de  l'albumine ,  elle  n'est  pas  assimilée  par  le^ 
granules.  Les  altérations  qui,  dans  les  périodes  du  temps  successives, 
se  produisent  dans  les  granules  par  la  mort  complète  de  la  cellule, 
n'indiquent  nullement  qu'ils  participent  directement  au  processus  de 
dégénérescence  graisseuse,  dépendant  de  l'arrêt  d'oxydation,  par  suite 
de  l'interruption  de  la  circulation. 


Sur  les  altérations  du  système  nerveux  dans  ïinanition  (*>. 


Non  du  D'  ACHILLE  MONTI 
LilH*e   Docent   de  Pathologie  générale. 


(Iiwtitai  d«  Pftthologie  générale  de  rUairtniU  d«  PftTie). 


L*hîstologie  pathologique  du  système  nerveux  dans  Tinanition  a  été. 
Ju9qu*à  présent,  grandement  négligée. 

Los  recherches  publiées  jusquici  se  rapportent  aux  altérations  his- 
tologiques  des  muscles  (2),  de  Testomac  et  du  foie  (3)  et  des  tissus 
lymphatiques  (4).  D'autres  traitent  simplement  de  la  multiplication 
des  éléments  cellulaires  de  quelques  organes  pendant  ou  après  une 
longue  période  dlnanition  (5),  et  s'étendent  t4)ut  au  plus  à  déterminer 
les  lésions  d*un  organe  donné  en  correspondance  avec  les  altérations 
fonctionnelles  qu'il  présente  (0). 

Mais,  relativement  au  cerveau,  ce  qui  a  toujours  dominé,  Jusqu'ici, 
c'est  l'ancienne  idée  dérivée  principalement  des  ex|>érit»nces  de  Chos- 
sat  (7),  suivant  lesquelles  le  cerveau,  durant  l'inanition,  de  même  qu'il 


(1>  Rifnntui  medica,  n.  181-82,  noût  18115. 

(2)  (i.\<fi.io,  Sutle  nlîerazUmi  istoUujichf  c  funzwnali  dei  muscnli  duratitti  l' i- 
nanisùme  (Arcf*.  jter  l*'  se  med.,  vol.  Vil). 

Ç\)  (ÎAifi.lo,  Arch.  per  /*•  se.  mcd.,  vol.   VI II,  p.  1XÎ> 

(4)  H<»KMKISTEII,  sXrcfitc  f.  t:rpfnntrntrlit*  l*athol4>4jù*  u.  Phnrmnr.^  vol  X\ll, 
p    \Kë). 

(h)  Moi(i*rR<tO,  Arch.  prr  U'  s.  mt'ti.^  vol.  Xll,  fano.  1.  —  li> .  \ol.  XIV.  fn*-.  1. 
^  Arrh.  il.  de  Hiol ,  t.   XI,  p.   IH. 

(6^  (iKAMUH,  /•!  !tprriniittMfrn^,\i  durnnte  V  tmiNtiionr  (Urnd  deW  Arrad.  dr*i 
lÀncei.  vol.  V,  fn^.-    î».  in.ii   jx^'».  —  Arrh.  %t.  d^  Ihoi..  l.   Xll.  p.  21:». 

H)  (Iikjsm^i  .  Mt'*inoirrs   prr^mlr^   par    diver.H    mtp<tn(f  lï  V Institut  dr  /•V^i/i»'*, 

vol.  vui,  p.  i:w. 
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maintient  son  intégrité  fonctionnelle,  ne  présente  aucune  altération 
matérielle  (1). 

D*autre  part,  on  sait  que ,  dans  le  jeûne,  le  système  nerveux  con- 
tinue vraiment  à  exercer  ses  fonctions,  même  les  plus  élevées,  avec 
beaucoup  de  régularité.  A  ce  propos,  dans  la  magnifique  étude  de  Lu- 
ciani  sur  le  jeûne  (2) ,  nous  trouvons  des  indications  très  précises, 
relatives  au  jeûneur  Succi. 

L*unique  auteur  qui  s*est  occupé  de  fhistologie  du  système  nerveux 
dans  rinanition,  Coen  (3X  affirme  qu*il  a  observé  une  évidente  atro- 
phie des  cellules  nerveuses  cérébrales. 

Cette  atrophie  a-t-elle  réellement  lieu?  Et,  comment  s'expliquent 
alors  les  altérations  anatomiques,  étant  donnée  Tintégrité  fonctionnelle? 

L'importance  de  cette  question  a  été  mise  en  évidence  également 
par  Qolgi,  quand,  à  la  Société  Médicale  de  Pavie,  il  prit  la  parole  à 
propos  d'une  de  mes  communications  «  sur  les  altérations  des  éléments 
€  nerveux  dans  les  processus  par  embolisrae  cérébral  »  (4). 

En  effet,  étant  donnée  l'intégrité  fonctionnelle  du  système  nerveux 
dans  l'inanition,  si  l'on  admet  la  doctrine  des  neurones,  suivant  la- 
quelle tous  les  prolongements  des  cellules  ganglionnaires  sont  des  or- 
ganes de  transmission  du  courant,  il  faudrait  supposer  a  priori  que, 
durant  le  jeûne,  les  cellules  nerveuses  mêmes  restent  parfaitement 
inaltérées. 

En  eflet,  une  altération  quelconque  des  cellules  et  de  leurs  pro- 
longements, étant  donnée  la  théorie  ci-dessus  exposée,  devrait  pro- 
duire un  arrêt  ou  une  perturbation  dans  la  transmission  des  courants 
nerveux. 

Relativement  à  ces  questions  encore  débattues,  un  problème  se  pré- 
sentait à  moi,  qui  uw  stMnblait  très  intéressant,  à  savoir  de  délennnier, 
avant  tout ,  s'il  existe  réellement  des  altérations  histo-pathologiques 
du  système  nerveux  chez  les  animaux  soumis  à  de  longs  jeûnes,  et, 
en  s.^cond  lieu,  dtî  leconnaîlre  quels  éléments  ou  quelles  partie^  d'é- 
léiinMits  avaient  ressenti  davantage  les  conséquences  de  Tinanition. 

(1,  S.\>n  KL.  Allgemrine  Patfinlogie.  Stuttgard,  Enke,  p.  111. 

['^)  LiciANi,  Ftsxoloifia  del  digiuno  {Puhhlicaz.  d.  R.  ht.  di  studi  sup.  m  /V 
renzr.  L^  Monnior.  Florence,  18S9.  —  Arch,  it.  de  Biol.^  t.  XllI,  p.  347). 

(W  (lot'N.  SuHa  i/i'inizione  acuta.  Osservaz,  sperimentali  (BoU.  d.  se.  m^  di 
Bnlnyna.  1<M\  série  Vil,  vol.  1). 

I  \    Bull    d.  Soc.  medica  di  Pavia^  1>^95,  fasc.  2. 
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Pour  prolonger  la  vie  des  animaux  soumis  au  jeûne  et  obtenir  des 
stades  plus  avancés  d'inanition,  J*ai  adopté  la  méthode  d'Âducoo,  déjà 
appliquée  avantageusement  par  Grandis,  et  qui  consiste  à  maintenir 
les  animaux  à  un  Jeûne  absolu  dans  Tobscurité  parfaite  (1). 

Pour  avoir  constamment  des  termes  de  comparaison,  J*ai  expéri- 
menté sur  une  série  de  lapins,  séparés  deux  par  deux;  chaque  paire 
oompreoait  des  animaux  de  poids  égal  et,  autant  que  possible,  du 
même  ftge  et  de  la  même  race.  L*un  des  deux  animaux  était  placé 
dans  une  cage  et  tenu  à  un  Jeûne  absolu,  dans  une  chambre  parfai- 
tement obscure  et  à  température  constante.  L'autre  lapin  était,  au 
contraire,  enfermé  dans  une  chambre  éclairée  et  abondamment  nourri. 

En  général,  J*eus  soin  de  soumettre  au  Jeûne  plusieurs  lapins  à  la 
fois,  et  quand,  au  bout  de  12-13-15  Jours,  Tun  d*eux  mourait,  Je  tuais 
les  autres  pour  avoir  les  organes  fhiis  et  pour  m'assurer  que  les  lé- 
sions observées  n'étaient  pas  des  altérations  cadavériques.  On  pesail 
les  animaux  avant  de  les  tuer ,  puis  on  les  sacriflait  rapidement  en 
les  saignant.  En  même  temps  que  chaque  lapin  à  Jeun  on  tuait  tou- 
jours aussi  le  lapin  respectif  de  contrôle  abondamment  nourri.  A 
chacun  d'eux,  et  avec  le  plus  grand  soin,  on  enlevait  rapidement  le 
cerveau,  que  Ton  coupait  ensuite  en  petiU  morceaux  et  que  Ton  sou- 
mettait à  un  même  traitement.  ^ 

Parmi  les  divei*ses  méthodes  proposées  pour  Tétude  du  système  ner- 
veux, Je  me  suis  servi  principalement  des  réactions  de  Golgi,  comme 
étant  celles  qui  pouvaient  me  donner  des  résultats  très  pi^is  sur  les 
conditions  générales  des  cellules  et  de  leurs  prolongements  les  plus 
Ans  «*t  les  plus  éloignés. 

(Cependant  Je  n*ai  pas  négligé  a  priori  les  autres  méthodes  de 
moindre  importance. 

Quelques  animaux  furent  sacrifiés  volontairement  au  bout  de  7-S Jours 
de  Jeûne,  d'autres  le  il*  et  le  12*Jour;  le  13*  et  le  14*  Jour,  d'autre» 
étaient  encore  si  robustes  que ,  laissés  en  liberté  dans  une  grande 
chambre  parfaitement  vide,  ils  pouvaient  courir  très  rapidement  pen- 
dant quelque  temps,  au  point  de  causer  une  véritable  fatigue  à  la 
personne  qui  devait  les  reprendre. 

Cette  preuve  di*  force  donnée  par  un  lapin  au  bout  de  14  Jours 
d'inanition    mérite  d'être  rapportéi*,  parce  qu'elle  concorde  parfeite- 

(1)  Aduc.O),  .\iïonr  délia  luce  tnpra  hi  durnta  delUi  mîa  nêi  colombi  $ottapo»tt 
a  digiuno  (Rend.  d.  Linrfi,  5  mai  18H9.  —  Arch,  ii.  de  Biol.,  t.  XII,  p.  2(iB). 
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ment  avec  les  observations  de  Luciani  sur  la  manière  de  se  comporter 
des  grandes  fonctions  organiques  dans  l'inanition  physiologique  dX 
tandis  qu'elle  forme  un  singulier  contraste  avec  les  conditions  anato- 
miques  du  système  nerveux,  ainsi  qu'il  résultera  des  recherches  que 
nous  allons  exposer. 

Dans  mes  recherches,  j'ai  employé  des  lapins  très  robustes,  du  poids 
de  1700  à  2500  grammes.  La  diminution  de  poids,  durant  le  jeûne,  a 
été  considérable  :  ainsi,  par  exemple,  un  lapin  de  2000  gr.,  en  12  jours 
était  descendu  à  1100  gr.;  un  lapin  du  poids  de  2500  gr.,  au  bout  de 
13  jours  de  jeûne ,  pesait  1560  gr.  ;  un  lapin  du  poids  de  1700  gr^ 
au  bout  de  14  jours,  pesait  980  gr.,  mais  il  était  encore  très  fort  et 
plein  de  vivacité. 

Dans  les  cerveaux  des  lapins  tués  au  bout  de  8  à  10  jours  de  jeûne, 
un  observateur  superficiel  pourrait  dire  qu'il  n'existe  pas  d'altérations 
des  éléments  nerveux. 

Mais  quiconque  a  une  expérience  certaine  du  mode  avec  lequel  se 
présentent  les  éléments  dans  les  préparations  bien  réussies  avec  la 
méthode  de  Oolgi,  quiconque  connaît  les  fines  particularités  que,  avec 
cette  méthode,  on  met  en  évidence  dans  les  éléments  nerveux  des 
animaux  adultes,  pourra  facilement  observer  de  notables  altérations 
des  prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  nerveuses. 

Ces  altérations  ressortent  beaucoup  mieux  à  ToBil  de  l'observateur, 
quand  celui-ci  a  soin  de  confronter  ces  préparations  avec  celles  qui 
ont  été  obtenues  des  tissus  correspondants  d'animaux  bien  nourris. 

Chez  les  animaux  adultes,  sains  et  bien  nourris,  les  prolongementi" 
protoplasmatiques  des  cellules  nerveuses  se  subdivisent  à  plusieurs 
reprises  en  rameaux  qui  vont  régulièrement  en  s*amincissant,  et  qui. 
dans  les  cerveaux  de  lapins  traités  par  le  mélange  osmio-bichromique, 
apparaissent  revêtus  de  fines  épines  qui  donnent  à  l'arborescence  ter- 
minale l'aspect  d'un  buisson. 

Cet  aspect,  à  mon  avis,  est  dû,  au  moins  en  partie,  à  l'action  du 
mélange  osmio-bichromique  ;  il  fait  défaut,  en  effet,  dans  les  cerveaux 
traités  par  ce  qu'on  appelle  la  méthode  longue  de  Qolgi,  c'est-à-*iin? 
pai-  la  simple  immersion  successive  en  bichromate  de  potasse  et  en 
nitrate  d'argent. 

S|)é('ialement  dans   les  cerveaux   humains  soumis  à  ce  traitement. 

(i)  Luciani.  \(k\  cit.,  p.  152. 
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on  ne  rencontre  nullement  les  épines  des  prolongements  protoplas- 
matiques;  ceux-ci  apparaissent  môme  assez  lisses,  réguliers,  et  vont 
très  régulièrement  en  se  subdivisant  et  en  s*amincissant,  précisément 
comme  on  le  voit  dans  les  magniflques  planches  qui  accompagnent 
Tœuvre  classique  de  Oolgi. 

Je  ne  puis  donc  attacher  aux  épines  des  dendrites  la  grande  im- 
portance que  leur  a  accordée  Ramon  y  Gajal,  lequel  leur  a  attribué 
une  fonction  essentielle  dans  sa  théorie  de  la  polarisation  dynamique. 

Toutefois,  Je  dois  dire  que  cet  aspect  épineux  des  dendrites  est  ex- 
traordinairement  caractéristique,  et  réellement  constant  dans  les  cer- 
veaux d*animaux  adultes  et  sains,  traités  par  le  mélange  osmio-bichro- 
mique.  Ce  caractère  manque  absolument  dins  les  éléments  nerveux 
du  fœtus,  lesquels,  ainsi  que  Oolgi  a  été  le  premier  à  Tobserver 
dès  1883,  se  présimtent  nettement  noueux,  comme  variqueux,  jusque 
dans  leurs  subdivisions  les  plus  éloignées  (1). 

Ces  raricositès  et  ces  renflements  irréguliers  sont  d*autant  plus 
marqués  que  le  développement  du  fœtus  est  moins  avancé;  après  la 
naissance  et  durant  le  développement,  les  cellules  et  les  dendrites 
vont  graduellement  en  perdant  Taspect  variqueux  et  elles  prennent 
peu  à  peu  cette  empreinte  de  régularité  stable,  qui  forme  une  note 
caractéristique  des  éléments  nerveux  adultes. 

<]les  caractéristiques  disparaissent  dans  des  cas  pathologiques. 

En  étudiant  le  cerveau  de  mes  lapins  tués  au  bout  de  8  à  10  Jours 
de  Jeûne,  p^irmi  un  gi*and  nombre  de  cellules  nerveuses  parfaitement 
normales,  J'en  ai  trouvé  d*autres  dans  lesquelles  était  manifeste  un 
processus  déj.'éiiéiatif  commencé  précisément  aux  extrémités  des  pro- 
longements protoplasinatiques.  Les  subdivisions  les  plus  éloignées  de 
ceux-ci.  «nprrs  avoir  perdu  les  épines,  apparaissaient  irrégulièrement 
noueus4*s  <>t  comme  cornHlées  de  distance  en  distance,  de  sorte  que,  de 
la  dendrite  primitive  et  régulière,  il  ne  n*stait  que  de  petits  résidus 
réunis  entre  <*ux  par  un  fil  de  substance. 

Il  s*agit  évidemment,  ici  encore,  d*une  forme  d*atrophie  variqueuse, 
d'un  processus  très  analogue  à  celui  que  j'ai  observé  dans  Tembolisme 
cérébral. 

Chez  les  animaux  (fui  ont  jeûné  plus  lon^^'ternps,  les  altérations  de- 
viennent plus  étendues  (*t  procèdent  de  la  périphérie  au  centre,  c*esi- 

i\)  <ioL<il.  Sulit  fini  ttnatomi'i  tU*gh  nrtfnm  rr^ntr'tli  del  fiitêma  nervoso, 
KeKKio  F'inili.1,  iHKi.  tav.  Ml  (Arch.  it.  de  iiiol.,  t.  Vil,  p.  15). 
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à-dire  des  subdivisions  des  prolongements  protoplasma  tiques  les  plus 
fines  et  les  plus  éloignées  Jusqu'au  corps  cellulaire.  Ici  encore  est  re- 
marquable le  fait  que  j*ai  déjà  rencontré  en  étudiant  Tembolisme,  à 
savoir  que  le  prolongement  nerveux  et  ses  subdivisions  se  comportent 
d*une  manière  absolument  différente  des  prolongements  protoplasma- 
tiques.  Tandis  que  ceux-ci  s*altèrent  et  dégénèrent  progressivement, 
le  prolongement  nerveux,  avec  toutes  ses  subdivisions,  reste  par&ite- 
ment  inaltéré,  de  même  que  les  fibres  nerveuses.  On  peut  encore  mieux 
établir  ce  fait  chez  les  animaux  sacrifiés  au  bout  de  14  Jours  de 
Jeûne;  chez  eux  en  effet  Taltération  des  prolongements  protoplasma- 
tiques,  et  parfois  aussi  des  corps  cellulaires  eux-mêmes,  est  notablement 
avancée. 

Cependant,  chez  ces  animaux  également,  les  altérations  qu'on  ob- 
serve ne  sont  ni  uniformes,  ni  uniformément  distribuées  dans  toutes 
les  parties  de  Tencéphale. 

Un  examen  plus  attentif  permet  d'observer  de  notables  altérations 
des  prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  nerveuses.  Presque 
toujours,  au  milieu  de  cellules  nerveuses  plus  ou  moins  profondément 
altérées,  on  en  remarque  d'autres  presque  normales;  souvent  les  cet- 
Iules  altérées  sont  en  très  grande  prédominance,  et  les  faisceaux  de 
leurs  dcndrites,  non  plus  épineux,  mais  parsemés  de  nœuds  et  de  bu- 
bons, frappent  l'observateur,  alors  même  qu'il  examine  les  préparations 
à  faible  grossissement.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  éléments  plus  ou  moins 
profondément  dégénérés  ne  sont  cependant  pas  rassemblés  en  foyers, 
comme  cela  a  lieu  dans  Tembolisme ,  mais  ils  sont  irrégulièrement 
épars  dans  toute  Técorce. 

Si  Ton  étudie  plus  attentivement  les  cellules  qui  apparaissent  alté> 
rées,  on  remarque,  avant  tout,  un  amincissement  notable  des  prolon- 
gements protoplasmatiques. 

Ces  prokmgements  ne  sont  plus  revêtus  des  épines  bien  connues  et 
très  serrées;  ils  ne  vont  plus  régulièrement  en  s'amincissant  du  centre 
à  la  périphérie,  mais  ils  se  présentent  au  contraire  comme  des  fils, 
parfois  très  minces,  parsemés  de  varicositès  irré^'ulières.  Ces  varico- 
sites  ont  un  aspect  variable:  parfois  elles  apparaissent  comme  des 
nœuds  an'ondis;  d'autres  fois  comme  des  renflements  f\isiformes  ou 
olivaires.  Dans  les  grandes  cellules  pyramidales,  très  souvent  le  pro- 
lon^^ement  protoplasma  tique  principal  se  montre  aminci,  mais  régulier: 
plus  rarement  il  est  parsemé  de  goitres  et  de  rétrécissements.  Les 
8ubdivisi(ms  de   ce   prolongement  sont  cependant   presque   toujours 
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très  altérées  :  elles  sont  très  minces  et  parfois  parsemées  de  renfle- 
ments monllirormes,  parfois  de  petits  nands  pltu  irrégaliers  en  forme 
d'olive  ou  de  ftiseau.  D'ordinaire,  les  altératicmi  sont  plos  graves 
dans  les  ramuscules  extrêmes, 
ob,  en  correspondance  des  bi- 
ttareations,  on  observe  comme  de 
grmsters  grumeaux,  d'où  partent 
les  demiers  grêles  filaments, 
parsemés  de  bubons  irréguliers. 

Quelques  ceiluleaapparaissent 
mirins  altérées;  elles  présentent 
les  deudrites  assez  régulières  sur 
une  portion  notable,  dans  la- 
quelle elles  sont  encore  pourvues 
de  leurs  très  fines  épines.  Hais, 
dans  les  subdivisions  extrêmes, 
elles  off^nt  de»  altérations  évi- 
denles,  se  montrant  Houa  forme 
de  très  fins  chapelets  ou  encore 
de  petits  cordons  noaeux  plus 
irré^uliers. 

Très  w)uvcnt  les  prolonge- 
ments pmloplasmatiques  secon- 
daires, ceux  qui  se  détacheRt  à 
la  base  du  corps  cellulaire,  sont 
profondément  altérés  dès  leurs 
origines,  où  ils  apparaissent  d^à 
Irrégulièrement  moniliformes. 

Ia-s  cellules  (bselées  horizon- 
tales, qui  se  trouvent  dans  les 
première^  couches  de  la  subs- 
tance blanche,  présentent  éga- 
lement leurs  prulonKvments 
pri)t4i|>laMirialii|ues  difiénérés 
di-  diverse  manière. 

Bien  diflerent  i>Ht  le  mode  de  se  comporter  des  prolongementa 
nen'eux;  ceux-ci  se  présentent  avec  leur  nspect  lisse  et  uniforme, 
comme  dan.H  tes  cellules  normales,  mémo  dans  les  éléments  dont  les 
dendrite»  sont  en  proie  à  un  processus  d'atrophie  avancé.  Il  n'est  pas 


ng.  I.  —  Eeorc«  eérébrala  Je  l«piD  h  JMu- 
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difficile  de  reocontrer  des  subdivisions  paritiitement  régulièret  de  ces 
prolongeinents  ;  de  m6me  aussi  il  est  facile  d'<d>8erver  que  les  fibres 
nervensea  sont  parfoitement  conservées. 


Pig.  2.  —  Pied  d'hippocampe  de  lapin  i,  jeuQ. 

Quelquefois  J'ai  pu  reconnaître  comme  normal  ^alemMit  le  pro- 
lonittiinent  nerveux  de  certains  éléments,  dans  lesquels  lesallératioo* 
n'étaient  pas  limitées  seulement  aux  dendrites,  mais  avaient  atteint 
auf«i  le  corps  cellulaire. 
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Les  dendrites  de  ces  éléments  apparaissaient  altérées  dès  Torighe, 
présentant  déjà,  dans  le  voisinage  dn  corps  cellulaire,  de  nombreux 
nœuds  irréguliers  et  de  grossiers  bubons;  ce  corps  cellulaire  Bppà- 
raissait  petit ,  mais  globeux ,  et  flaisait  un  étrange  contraste  avec  les 
très  minces  troncs  d*origine  des  prolongements  protoplasmatiques. 

Dans  le  çrand  pied  d'Hippocampe,  les  cellules  nerveuses  typiques, 
à  double  panache  de  prolongements  protoplasmatiques,  lesquelles  ont 
déjà  été  soigneusement  décrites  par  Golgi  (1),  présentent  également 
de  très  notables  altérations  des  dendrites,  très  analogues  à  celles  qui 
ont  déjà  été  observées  dans  Técorce  cérébrale. 

Ici  encore  on  rencontre  parfois  des  éléments  bien  conservés,  épars 
au  milieu  de  cellules  qui  ont  subi  des  altérations  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Assez  souvent  tous  les  prolongements  protoplasmatiques  d*une 
cellule  se  présentent  altérés;  le  plus  souvent,  Taltération  ne  frappe 
que  les  subdivisions  les  plus  éloignées. 

Presque  toujours  les  prolongements  protoplasmatiques  secondaires, 
qui  forment  comme  une  touffe  de  racines  à  la  base  des  grandes  cel- 
Iules  du  stratum  çriseum  circumvolutum  apparaissent  altérés  dès 
Torigine,  et  malgré  cela,  on  voit  descendre  parmi  eux,  rigide  et  lisse, 
parfaitement  normal,  le  prolongement  nerveux.  De  même  aussi*  il  est 
ftcile  d*obtenir  Kimprégnation,  dans  les  mêmes  préparations,  du  flaisceau 
de  flbres  nerveuses  qui  court  perpendiculairement  à  Taxe  des  grandes 
cellules;  ici  encore,  les  flbres  apparaissent  parAiitement  normales. 

Dans  la  fascia  dentata,  les  petites  cellules  nerveuses  (ce  qu*on  ap- 
pelle les  granules),  qui  envoient  au  bord  de  la  couche  une  touffe  de 
prolongements  protoplasmatiques  subdivisés  à  de  nombreuses  reprises, 
présentent  les  notes  dégénératives  caractéristiques  habituelles. 

Ce  sont  de  petits  renflements  en  fuseau  ou  en  olive,  quelquefois  en 
forme  de  grumeau  irrégulier ,  étroitement  rapprochés  entre  eux ,  à 
peine  réunis  par  un  très  mince  fll  de  substance  protoplasmatique.  Les 
prolongements  nerveux,  au  contraire,  qui  partent  de  la  base  de  ces 
cellules  et  qui  se  perdent  dans  le  réseau  nerveux  diffus,  très  serrée 
sous-Jacent,  apparaissent  normaux,  de  même  que  ce  réseau  nerveux 
lui  aussi. 


(1)  <>i)t.()i .  Sulla  fina  anntomia  (Ul  Mifinn  nervoso  centrale.  Raggio  Emilia, 
IKKJ.  —  Ardt.  %t.  lié  lUol.,  t.  Vil,  p.  15.  —  Voir  auwi  (JuLGi.  Untenuchunçen 
ûber  tien  femertm  linu  de  a  rentralen  und  peripheriicheft  Nervemystêms.  Fitchor, 
léna.  1HU4. 


8M  A.  HONTI 

Dans  le  cerveiet,  les  petites  cellnles  de  Oolgi  de  ta  couche  miHA- 
calaire  (1)  présentent  toujours  de  profondes  altérations  de  leon  pro- 
longements protopIsBmatiqDes. 

Ceux-d,  dèe  lenr  c»^gme,  présentent  tonjonra  de  gros  bnlKMii  irré- 
goliers;  de  fins  et  nombreux  renflements  donnent  à  leurs  extréoiités 
un  aspect  monilitbrme.  Lenr  proloi^ment  nerrenx,  qnl  se  oootinne 


Pig.  3.  —  Fcueia  dtntaia  de  lapin  k  jeun. 

avec  les  Qbrcs  transversales  du  plexus  langentiel  de  Oolgi ,  apparaît 
toujours  normal. 

On  peut  suivre  le  plexus  sur  de  larges  portions  de  la  couche  molé- 
culaire, et  il  ne  présente  Jamais  d'altérations  évidentos.  Ce  n'est  que 
ch<.'z  li'S  animaux  arrivés  à  l'extrême  degré  de  l'inanitioti,  chez  ceux 
qui  sont  morts  de  faim  ou  qui  ont  été  sacrifiés  durant  l'agonie,  qu'on 
trouve,  finement  noueuses,  les  fibrilles  qui  descendent  du  plexus  (an- 
genticl  vers  les  cellules  de  Purkinje  et  le  réseau  nen'eux  de  la  couche 
iliis  i^ranules. 

(i)  Voir  OoLOt,  Untersuchtmgen  etc.,  AUa»,  Uv.  13  et  15. 
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Les  oeUulea  de  Purft^e  •ont  certainement  des  éléments  trâs  ré- 
àstants;  obserrées  à  Edble  grossissement,  elles  semblent  normales  ao 
premier  coup  d'œil;  mais  si  l'on  emploie  un  grossisBement  plus  fort,  ai 
l'on  établit  des  comparaisons  avec  des  cervelets  d'animaux  bien  nourris, 
00  rencontre,  ici  encore,  de  très  Qnee  altérations  des  prolongements 


Vig.  4.  —  Csllulo  de  Purkinja. 

protopiasmatiques.  La  luxuriante  chevelure  des  dendrites,  si  caraclé- 
rlsti<iuâ  de  ces  cellules,  préitentu,  chu/  les  animaux  à  Jeun,  des  rameaux 
indubitablement  plus  minces  ut  plus  maigres. 

Lan  robustes  épinos,  étroitement  adossées,  qui  donnent  aux  dendrites 
normales  l'asiiect  de  branchus  de  sapin,  son!  devenues  beaucoup  plus 
minces  et  parrois  Tout  absolument  déraut  Surtout  dans  les  préparations 
examinéi-s  à  Turt  gnistiisriement ,  il  n'est  pas  diUtcilu  de  reconnaître 
que  lus  épinuH  .-«ont  plus  minces  et  plus  rares,  et  que,  asaex  souvent, 
elles  sont  remplacées  par  des  granules  irrégnUert.  Parfois,  anx  extré- 
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mités  des  dârniéres  subdivisions,  on  observe  des  renflements  et  des 
bubons  irréguliers;  plus  rarement  on  trouve  des  nodules  également 
sur.ie  parcours  des  rameaux  secondaires.  Ici  encore,  comme  ailleon, 
le  pndongement  nerveux,  avec  ses  subdivisions,  se  maintient  normaL 


Fig.  5.  —  Petite  cellule  de  la  couche  moléculaire  du  cervelet. 

Les  grandes  cellules  polygonales,  que  Qolgi  a  découvertes  à  la 
base  de  la  couche  moléculaire,  parmi  les  cellules  de  Purkinje  (i),  sont 
également  frappées  par  de  profondes  altérations  de  leurs  prolonge- 
ments protoplasmatiques;  ceux-ci  présentent,  très  marqués,  les  carac- 
tères de  l'atrophie  variqueuse,  et  montrent  de  gros  renflements  irré- 
guliers, spécialement  sur  leurs  points  de  subdivision. 

De  l'ensemble  de  ces  recherches,  il  résulte  clairement  que,  durant 
Tinanition,  il  se  produit  peu  à  peu  de  profondes  altérations  nutritives 
de  certaines  parties  du  système  nerveux  central.  Ces  altérations  sont 
localisées  aux  prolongements  protoplasmatiques  des  cellules  nerveuses 
et  procèdent  graduellement  des  subdivisions  des  troncs  principaux 
les  plus  éloignées,  jusqu'à  atteindre  le  corps  cellulaire.  11  s'agit  d*un 
long  processus  involutif,  qui  se  manifeste  par  les  caractères  d'une 
atrophie  variqueuse. 


(1>  GoLOi,  Untersuchungen  etc^  tav.  XIV. 
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Les  cellules,  en  dégénérant,  vont  peu  à  peu  en  perdant  leurs  noies 
caractéristiques  d'éléments  adultes  et  prennent  peu  à  peu  l'aspect 
d'éléments  fœtaux. 

Cette  régression  des  cellules  nerveuses  a  une  par&ite  analogie  avec 
ce  que  Grandis  a  observé  dans  le  testicule,  où,  dans  le  dernier  stade 
de  rinaniUon,  disparaît  toute  différenciation  morphologique,  et  où  les 
coupes  des  canalicules  ont  l'aspect  des  coupes  faites  dans  les  testicules 
d*animaux  jeunes  (1). 

Cela  concorde  parfaitement  aussi  avec  les  données  de  la  physiologie. 

Les  prolongements  nerveux  et  les  Sbres  nerveuses  résistent  lon- 
guement dans  le  jeûne,  probablement  en  se  nourrissant  aux  dépens 
des  cellules  nerveuses  d'origine,  et  avec  cela  concorde  le  (ait,  établi 
par  les  physiologistes,  que  les  fonctions  des  centres  nerveux  se  con- 
servent  inaltérées  jusqu'à  la  dernière  phase  de  l'inanition.  Ce  n'est 
que  quand  l'involution  des  cellules  nerveuses  a  atteint  un  degré 
extrême  que  les  fibres  et  les  prolongements  nerveux  commencent  à 
dégénérer.  Alors  la  ruine  survient  rapidement.  Avec  la  lésion  des 
fibres  et  des  prolongements  nerveux  commence  à  être  troublée  Tacti- 
vité  fondamentale  commune  à  tout  le  système  nerveux,  régulatrice 
de  réchange  matériel  et  dynamique.  Et  l'inanition  détermine  la  mort» 
laquelle,  autrement,  aurait  dû  tarder,  comme  le  dit  bien  Luciani  (2), 
jusqu'à  ce  que  l'involution  de  l'organisme  eût  refait  toute  la  route 
parcourue  dans  le  procossus  évolutif. 

Luciani  observe  précisément  que,  dans  l'inanition,  a  lieu  une  invo- 
lution  graduelle  de  l'organisme,  laquelle  s'interrompt  brusquement 
lorsque  le  déficit  du  poids  initial  du  lanimal  a  atteint  40-45  7ot  c'est- 
à-dire  quand  il  reste  encore  à  l'animal  une  forte  quantité  de  matériaux 
carnés  et,  parfois  aussi,  de  graisse  à  consommer.  L**  passage  rapide 
de  la  lente  inanition  pbysiolo^nque  à  l'écroulement  de  l'organisme  ne 
doit  avoir  lieu  qu'à  la  suite  d'une  déson^anisation  et  d'une  altération 
de  fonction  du  système  régulateur. 

Les  faits  que  j'ai  observés  sont  la  contre-épreuve  anatomique  de  la 
doctrine  de  Luciani. 

D'autre  part,  de  mes  recherches  il  résulte  donc  encore  une  fois 
que  les  prolongements  pn)toplasmatiques  des  cellules  nerveuses  peu- 
vent subir   de   profondes   altérations  sans  que,  pour   cela,  les  plus 

(1)   OlIANDIH,    Uh\   cit. 

(2)  Ll'Mam.  loc.  oit.,  pp.  155  et  suiv. 
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nobles  fonctions  de  l'encéphale  soient  altérées  en  quoi  que  ce  9oiL 
Ces  faits  seraient  incompréhensibles  si  Ton  voulait  attribuer  aux  pro- 
longements protoplasmatiques  une  part  essentielle  dans  la  transmission 
du  courant  nerveux,  comme  le  prétendent  les  partisans  de  la  théorie 
des  neurones.  Si,  au  contraire,  on  admet,  avec  Golgi,  que  les  prolon- 
gements protoplasmatiques  ont  principalement  une  fonction  nutritive, 
il  est  facile  de  comprendre  qu*ils  doivent  s*altérer  les  premiers  dans 
le  cours  de  Tinanition. 


Le  cerveau  et  là  moelle  épinière 
comme  centres  d'inhibition  (*). 


Note  psiLiMiNAïai  da  Prof.  BUQQEBO  ODDL 


Depuis  deux  ans,  dans  le  laboratoire  que  je  dirige,  on  étudie 
dament  les  phénomènes  inhibiteurs  qui  se  développent,  dans  àtm 
constances  déterminées,  aussi  bien  dans  les  centres  nerveux  que 
les  nerfs  périphériques.  Pour  le  moment  nous  nous  bornerons  à 
brièvement  la  méthode  expérimentale  dont  nous  nous  sommes 
et  les  faits  les  plus  saillants  observés  jusqu*à  présent  dans  la  rech< 
de  la  fonction  inhibitrice  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière. 

Après  avoir  isolé  les  paires  spinales  de  la  portion  lombo-sacrôe,  CKL? 
cherche  —  en  essayant  avec  un  courant  faradique  très  faible,  à  peina 
supportable  sur  la  langue  —  la  racine  antérieure  qui,  excitée,  provoque 
des  contractions  manifestes  du  muscle  gastrocnémien  (5*  lombaire  chez 
le  chien).  Gela  fait,  on  isole  le  tendon  du  gastrocnémien  et  on  le  met 
en  rapport,  au  moyen  d'un  fil  solide,  avec  le  tambour  du  myographe 
de  Marey  pour  le  chien.  Le  myographe,  réglé  convenablement,  est 
relié,  en  se  servant  d'un  tube  de  gomme  à  parois  épaisses,  avec  le 
tambour  à  levier  que  Ton  fait  écrire  sur  le  cylindre  noirci,  tournant 
avec  une  vélocité  d'un  tour  chaque  4'  et  50".  On  introduit  ensuite 
la  racine  antérieure  mentionnée,  isolée  avec  toutes  les  précautions  de 


(1;  Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei^  an.  CCXCIi,  vol.  IV,  fasc.  6,  série  V. 
1895.  —  Les  premiers  résultats  de  ces  recherches  furent  communiqués  à  l'Académie 
de  Médecine  de  Gènes,  dans  la  séance  ordinaire  du  17  décembre  1S94. 
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la  racine  postérieure  correspondante,  dans  l'excitateur  couvert  de 
D'Arsonval,  en  communication  avec  le  chariot  de  Du  Bois-Reymond. 
Un  signal  Deprèz  intercalé  dans  le  circuit  marque,  sur  le  cylindre 
tournant,  le  moment  du  passage  du  courant  et  la  durée  de  l'excitation. 
Un  métronome  électrique  de  Verdin,  qui  bal  la  seconde,  feil  fonction 
d'interrupteur  et  permet  d'exciter  le  nerf  avec  des  secousses  ryth- 
miques k  intervalles  toujours  égaux. 

Ainsi,  en  faisant  fonctionner  l'appareil  et  en  approchant  la  bobine 
d'induction  du  chariot,  nous  parvenons  à  déterminer  le  courant  mt- 
nimum  nécessaire  pour  obtenir  la  contraction  du  gastrocnémien  bien 
visible  sur  le  cylindre  tournant,  et  nous  pouvons  faire  écrire  le  nombre 
de  contractions  nécessaires  pour  avoir  une  preuve  du  mode  de  réagir 
du  nerf  dans  ces  conditions  (Voir  fig.  i). 


d'ex< 

Pini 
no 
Ce 


FiB.  1. 

Cela  fait,  pour  étudier  l'action  que  les  diverses  parties  du  système 
nerveux  peuvent  exercer  sur  l'activité  du  nerf  en  expérience,  il  suffit 
d'exciter  ces  parties  au  moyen  d'un  autre  appareil  à  Induction  et 
iregistrer  sur  le  cylindre  tournant,  avec  nn  autre  signal  Deprèz, 

moment  où  commence  l'excitation  et  celui  où  elle  se  termine. 

Comme  matériel  d'expérience,  nons  nous  sommes  servis  des  chiens, 
des  singes,  des  chats  et  des  lapins.  Nous  avons  également  exécuté  des 
recherches  sur  les  animaux  inférieurs,  avec  une  méthode  expérimen- 
tale un  peu  différente,  dont  nous  nous  occuperons  un  temps  opportun 
dans  le  travail  complet. 

Dans  cette  note  préventive,  nous  nous  bornons  à  rapporter  en  ré- 


H, 
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nmé  les  résultats  obtenus  chez  le  chien,  avec  l'excitation  des  zon« 
réfrontales  (aires  muettes  ou  inexcitables)  du  cerveau  et  de  la  surfec 
e  section  de  la  moelle  épînlèt-e  à  diverses  hauteurs.                        - 

Il  fout  remarquer  que,  après  avoir  découvert  la  moelle  ^iuill 
ans  la  région  lombo-sacrée,  ou  cervicale,  et  après  avoir  ouvert  H 
irge  brèche  dans  le  crâne,  pour  mettre  à  nu  un  lobe  frontal  et  fl 
juvent  tous  les  deux,  comme  nous  l'avons  souvent  pratiqué,  ill 
écessaire .  pour  obtenir  de  bons  résultats ,  de  faire  longuement  ■ 
oser  l'animal. 

11  est  également  nécessaire  d'apporter  une  grand»  diligence  pou, 
tteindre  le  d^ré  voulu  de  narcose  de  l'animal.  Nous  morphinisio* 
îgèrement  les  chiens,  puis  nous  lea  chloroformisions ,  de  manlènfl 
'obtenir  ni  une  narcose  trop  profonde ,  car  dans  ce  cas  le  VBtfl 
QTveux  ne  répond  plus  aux  excitations,  ni  trop  superficielle,  car  ^Ê 

olontairca,  la  marche  de  l'expérience,  et  il  se  produit  facilement 
scèa  épileptiques  qui  font  perdre  tout  résultat-  Il  est  difficile  de  q| 
xactement  quelles  sont  les  précautions  qu'on  doit  prendre  pour  o! 
mir  une  bonne  narcose;  il  feul  essayer  longtemps,  comme  nous  l'a  von 
lit,  et,  après  quelques  insuccès,  on  parvient  à  la  régler  assez  biet 

Quand  on  excite  le  cerveau  antérieur  du  c<jlé  opposé  à  celui  du 
icine  en  expérience,  en  essayant  les  divers  points  avec  l'excitatw 
1  parvient  toujours  à  trouver  une  aire,  ni  parfaitement  limitabufl 

1 

e 

1 

i 

s 

1. 

Il  parmi  les  nombreux  tracés  <iue  nous  avons  r«cueUIJa,  mon- 

ht  ^à  quoi  cunsiaUint  ces  tnodiScatlon». 

I  y  Tti4t  des  cbantfcnienU  marqués  du  tonaa  musculaire,  des  abai» 

nb  des  coDtractiotis  rythmiquosM  d'antrea  parUcnUrités  TUlbU» 

I  les  Imco-s,  et  qu'il  ocrait  trop  long  de  décrin*. 

I  fllTeb  im  pniloiif^'iil  d'ordinaire  quelque  t«nps  apris  que  tsp- 

■UOD  do  l'uxcitolion  éli'Clriquf-  sur  l'écurce  céribrale  ft  cessé,  (mû, 

UDitllenienl,  qui*lquef(>i3  m^me  tout  d*aD  coup,  le  tracé  graphique 

1  raeinu  recouvre  se-M  caraclàres  priinitilï. 

IIdsI  doDc,  l'écorco  cérébmio  du  la  nyae  IVunlnle  du  dVté  upptwé 

une  Influtinctt  iiitilblli-lcu  marquée  sur  l'acllritA  des  racloos 

hle*  <to  la  portion  lombo^acréu.  oxcilées  rythmlqutimuol  du  la  nw- 

t  d^à  décrite. 

^TUBs  ïunlu  voir  aussi  quelle  part   l'thwroa  griso  cérébrale 

I  prudoctloa  du  pbénomtoe,  on  répétant  l'expi^eoce  sus- 

'  I  l'ablatioD  de  l'écorca.  Nous  «vons  pu,  à  de  nombreuses 

ntu  asaunu*  que  hi  fait  ctmtintw  loqjour*  b  w  nianlfsak'r  ; 

miurqDv  stiult'inent   cerUinea  dilTérencea  qui  ae  rippurtuol  spé- 

bniBOt  au  Usmp»  du  réaction  laiente  et  k  rinleiuitii  do  pbénwDt'>oe. 

iqi»ell«a  nnn«  nom  oocuporoa*  on  temps  opportun. 


4UD    uu 
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Nous  n'avons  pas  non  plua  négligé  d'essayer  l'efTet  de  l'excilatl<n 
des  mnes  postérieures  de  l'écorce  cérébrale ,  et  nous  nous  sommai 
convaincus  que .  même  en  employant  dea  courants  très  forta ,  on  ne 
remarque  pa»  de  variations  appréciables  dans  le  tracé  graphique  do 
muscle  en  expérience. 

Une  autre  série  de  recherches  a  eu  pour  but  de  déterminer  qw 
sont  les  voies  spinales  par  les<iaellos  pasH>]  cette  inÛut^'Dcc  tnhibtd 

cérébrale.  Dans  ce  but,  on  sectionna  successivement  les  divers  i 

dons  spinaux  ,  répétant  l'excitation  de  l'écorce  sur  le  point  indiqtffc*  ' 
pour  voir  si  le  phénomène  inhibiteur  disparaissait  ou  continuait  kat 
produire.  Ces  recherches  nous  ont  présenté  de  grandes  difncullés  tech- 
niques, que  nous  sommes  cependant  parvenuK  à  surmonter.  Pour  ht 
moment  nous  nous  bt)rnerons  à  dire  que  la  section  des  cordODs  pott^ 
rieurs  et  de  la  substance  grise  n'intlue  pas  sur  la  producUOQ  dan 
nomène;  l'inhibition  continue  à  se  manifester  même  après  la  ( 
des  cordons  latéraux,  pourvu  que  les  cordons  antérieur»  i 
tégres.  De  même  aussi  noua  avons  remarqué  «jne, 
section  primitive  des  cordons  antérieurs,  chose  très  dilllelle,  llnAtf; 
du  cerveau  continue  à  se  manifester  à  peu  pri>s  d'une  majltèrel 
maie,  pourvu  qu'on  ne  blesse  pas  les  cordons  latéraux.  En  teinpil 
portun  nous  mettrons  ces  feits  mieux  en  évidence,  en  les  d(a 
et  en  les  confi'ontant  avec  les  récentes  théories  anatomlqnos  i 
distribution  dos  voies  cérébrales  et  spinal&s  et  sur  leurs  rapporta; 
méiue  aussi  nous  rapporterons  les  tracés  graphiques  les  plua  euvdé- 
ristiques,  pris  en  diverses  conditions  expérimentales. 

Bn  attendant,  il  nous  suffit  d'afDrmer  que  nos  recherchas  i 
trent,  comme  du  reste  il  était  logique  de  le  supposer,  que  l'Inhlfe 
cérébrale  suit  la  voie  des  cordons  latéraux  et  antérieure,  avoe  j 
dilection  pour  d'à  derniers. 

Nous  n'avons  pas  négligé  d'essayer  également,  avec  l'excitataar,  le* 
zones  prélWnlâles  du   môme  cdlé;    et  nous  nous  sommes  convi 
qu'elles  démontrent,  elles  aussi,  une  action  inhibjtrlce  bien  i 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  tlg.  4. 

Le  cerveau  pdut  donc  exercer  une  action  Inhibitrice  sur  t 
et  sur  les  aerù  périphériques,  non  seulement  par  veio  eroJsAe,  i 
en<tire  par  voie  directe. 

NouN  avons  observé  un  autre  fait  qui  nous  semble  dn  pion  bnl 
Intérêt,  spécialement  an  point  de  vue  de  la  pathologie.  Noos  ivum 
pu  constater ,  à  du  nombreuses  reprises,  que  l'on  passe  avec  la  filM 


itataar,  le* 
t  dbti^H 
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g;r»Q(l«  thclllté  et  la  plus  grande  rapî<lltâ  (spêcialemeiit  en  emplnyant 
des  courants  un  peu  Turls)  d'uno  iubibition  marquée  à  un  nccàa  épi- 
Icplique  ries  plus  classiques;  que,  apr6s  l'accès  éplleptiqne,  los  Eoœs 
inbibitricea  perdent,  en  grande  partie  ou  en  totxllté,  leur  action  inhl- 
bitrice;  enfln .  que,  chez  les  chiens  ([UJ  démontrent  une  disposition 
spéciale  pour  l'épllepsie,  11  est  beaucoup  plus  difficile  d'obtenir  d«s 
pbénomènex  inhibiteurs  par  l'oxcitatiuu  du  cerveau,  parce  que,  chez 
ces  animaux,  l'application  de  l'excitatioii  éleclrlque  est  presque  ton- 
Jours  luivfe  du  développement  d'un  accèa  épileptiquo. 

Toujours  avec  la  même  méthode  expérimentale,  nous  avons  t«nté 
d'expérimenter  la  fonction  â&s  ganizUons  de  la  h&sm ,  du  cervelet  et 


du  bulbe,  au  point  ili«  vti<>  <Il<s  aciious  Inhlbltric*^^  uu  -l'arrAl.  Noua 
n*  pfiUTona  rapport-T  les  nisultiits  de  ct-s  r*>chercbc».  ktsiiut<ll<>«  »uat 
ineomplftta!)  et  îm  nombre  (n)p  restreint,  d'autant  plus  que  nous  aviina 
ontrepria  ât»  Mnd«s  conpcnUvw  lur  dlren  animaux ,  depuis  l4a 
moiaa  développés  Jusqu'aux  plus  évoluas,  études  qui  dte  k  présent 
nous  promotteot  ii'étr«  très  lDtéi>«anl«a. 

Noa*  ntentionntfrons  au  coatrair*  brléretnant  une  toogue  séria  d'ax- 
périenoes ,  exéouléea  dans  le  but  d'étudier  l'ftcUoD  InhlbittiM  d«  Ik  1 


moello  éplBière  en  rapport  avec      teWe  àvi    cerveau     dont  II  « 
d'être  question.  La  lechniquo  expét-imentate  ejt  la  mi 


au  llea  d'exciter  les  zones  frontales  on  excite  la  surfacw 
p*Hpli«rique  de  la  moelle  épinlêre .  «eolionnfe  ou  enir„  j,'  j  *''?" 
TertSbiD  donalo  et  la  première  lombaire,  ou  dana  la  r^loo  o  '       " 
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aii^«s8ous  dn  bulbe,  on  prattipiaat,  dans  le  second  cas,  la  respiration 
artillcielle. 

Noua  avoiDi  loojours  ubtenu  distJDctoment  une  action  d'arrât  de 
Vaclivilé  de  ta  racine  spinale  en  expérience.  Les  caractères  de  cette 
action  tnbibitrice  Hont  le»  aaivanta:  après  un  tttmps  d'excitation  la- 
tente (qol  est  beaucoup  plus  court  pour  la  régrion  dorsale  que  pour  la 
cervicale,  et  tn  général  beaucoup  plu^  rapide  que  pour  le  cerveau), 
le«  courboB  dea  contractions  subissent  du  telles  ullératlons  de  tonus 
et  de  hauteur,  que ,  le  plus  souvent ,  elles  disparaissent  entièrement, 
le  tracé  se  rédaisant  à  des  proportions  minimes ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  Qg.  5. 

D'aotm  Toia,  la  cessation  de  l'excitation  n'est  pas  précédée  d'une 
variation  de  tonus.  I>orwiue  l'excitation  est  cessée,  l'effet  inhibitoire 
1  aussi  rapidement  que,  comme  nous  l'avons  dit,  cela 


len  pour  le  oervMu,  mais  II  persiste  un  peu.  Souvent  les  coartM 
lentement  en  «e  soulevant  au-dessus  de  Tabaclase.  Ja«in%  it> 
teindre  b  hauteur  primitive;  d'autro*  Ma,  elles  ne  parrlaonoDl  phis 
il  Btu-lndre  celte  hauteur:  souvent  II  faut  augmenter  de  baaacnap  le 
ooDrant  si  l'on  veut  obtenir  unv  ccorbo  vlnlble,  ol  quelques  ranas  M», 
mtrae  avec  an  fort  courant,  un  ne  parvient  à  rien  obtenir,  et  l'on 
dnH  attendra  qoelque  temps  avant  que  l'eObt  de  l'action  inhtbllrhM 
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^H                  provoquée  soit  disparu.  On  peut  voir  quelques-uns  de  ces  phénotnèoa     ' 
^B                dans  les  fig.  6  et  7. 

La  racine  en  expérience   i-ealant  toujours  la  même  {5'  lombaire 
chez  le  chien),  nous  pouvons  dire  que  les  faits  rapportés  plu«  hxai 
sont  beaucoup  plus  manifestes  avec  rexcilation  de  la  moelle  lombaiir 
qn*avec  celle  de  la  moelle  cervicale.  L'inhibition  spinale  se  mantfeale 
donc   beaucoup  plus  rapidement  et  elle  est  beaucoup  plus  intunse  et 
plus  durable  que  l'inhibition  cérébrale.  Cela  est  splendldenient  dé- 
montré par  une  belle  série  de  recherches  exécutées  par  mon  aaaistast, 

par  les  racines  spinales  postérieures  sur  les  antérieures ,  aussi  Uea 
en  voie  ascendante  que  descendante,  du  même  cdté  et  da  oMé  oppooé^ 
dans  la  même  région  et  à  distance,  est  beaucoup  plus  intense  et  plos 
durable  à  moelle  sectionnée  qu'en   laissant   Intacta  les  rapporta  avec 
le  ccrvfgu;  ce  qui  semblorait  signifier  que  le  cerveau  pomëde  attai 
une  action  régulatrice  de  l'activité  inhibitrice  spinale. 

Ces  phénomènes,  que  nous  avons  brièvement  mentionnés,  tDettMt 
en  évidence,  si  nous  no  nous  trompons,  rt-xcitabilité  de  parties  4u 
aystèmo  nervuuz  (segment  antérieur  du  cerveau ,  moelle)  rugardéa 

parce  que  leur  excitation  produit,  non  des  elTets  dynamogéoes,  mal* 
dM  effets  inbibitotrea.                                                                              i 

J 

Inûaenee  exercée  par  la  dépression  atmospbériqne 
sur  ï élimination  du  ebloro forme  par  les  poumons  (^) 

par  le  ly  ▲.  BfilfIDICEVTI,  Aitiatant 


(Ukoff«t«iM  êfê  IV^olofto  ifê  l*UBh«rifté  «•  Twia). 


(Avec  une  planche). 


Personne,  que  Je  sache,  n'a  encore  étudié,  Juaqu*à  présent,  Tinfluence 
que  la  diminution  de  la  pression  atmosphérique  peut  exercer  sur 
réiimination ,  par  la  voie  des  poumons,  de  quelques  substances  vola- 
tiles ingérées,  telles  que  le  chloroforme,  Talcool,  Téther,  Tacétone,  etc. 

Les  physiolofristes  ont  eu  recours  à  diverses  méthodes  pour  déter- 
miner quelles  sont,  parmi  les  substances  volatiles  les  plus  commu- 
nément employées,  celles  qui  s*éliminent  le  plus  rapidement  et  en 
plus  {/rande  abondance,  sans  êit^  altérées,  par  la  vole  des  poumons. 

Ij^s  conclusions  auxquelles  sont  arrivés  les  nombreux  observateurs 
ne  concordent  pas  toujours  entre  elles.  ïjes  uns  disent  que  réiimination 
pulmonaire  «it^  substances  volatiles  est  remarquable,  tandis  que  d*autrea, 
comme  Hmet  (2),  affirment  que  cette  élimination,  pour  la  plupart  des 
corps,  est  très  faible  ou  m(^mo  nulle.  <le{)endant  tous  conviennent  que, 
parmi  les  substances  volatiles  qui  sont  plus  facilement  éliminée^s  par 
les  poumons,  on  doit  compter  le  chlon)rorme  et  Talcool. 

En  cons<kiuence  j*ai  choisi  ces  deux  substances  pour  mes  recherches, 
et,  dans  Hîtli»  note,  je  rapporte  les  résultats  des  expériences  bites 
sur  les  animaux  pour  étudier  Tintluence  que  la  dépi^ession  atmosphé- 


(1)  Giomnlé  d.  R.  Arc.  di  medicina  </i   Torinc,  aa.  LVUI,  n.  7-H,  1H05. 

(2)  pAt'i.  HiNKT,  Ht^ehrrchêâ  tur  Véliminaiûm  de  quelq%i4$  tuhitancê»  dont  tair 
de  f expiration.  Voir   Trafuittœ  du  Laboratoire  de  Oenè^e^  1893. 
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rique  exerce  sur  rélimination  du  chloroforme  avec  Tair  expii*é.  Dans 
une  prochaine  note  je  donnerai  les  résultats  d*autres  recherches  ana- 
logues sur  rélimination  pulmonaire  de  Talcool  chez  Thomme. 

Galliot,  Lallemand,  Perrin  et  Duroy  (1)  furent  des  premiers  à  s'oc- 
cuper de  rélimination  du  chloroforme  et  à  tenter  de  le  doser  quan- 
titativement. Le  procédé  de  Lallemand  consiste  à  &ire  passer  le  chlo- 
roforme à  travers  un  tube  rougi  au  feu  contenant  des  morceaux  de 
porcelaine.  Le  chloroforme  est  alors  décomposé  et  le  chlore  libre  peut 
être  fixé  avec  le  nitrate  d*argent.  Lallemand  a  affirmé  qu*une  grande 
pnrtie  du  chloroforme  est  éliminée  inaltérée  par  la  voie  des  reins  ou 
des  poumons  dans  les  30-50  minutes  qui  suivent  Tadministration  du 
médicament. 

Le  procédé  de  Lallemand  fut  modifié  plus  tard  par  Schmiedeberg  (2) 
qui  détermina  quantitativement  le  chloroforme  dans  le  sang  en  le  dé- 
composant, non  au  moyen  de  la  seule  chaleur,  mais  aussi  avec  la 
chaux.  Toutefois  cette  méthode  fut  regardée,  par  Dragendorfr(3)  et  par 
d*autres,  comme  plus  complexe,  mais  non  comme  plus  sûre  que  la  pré- 
cédente. Nothnagel  (4)  rechercha  quelles  modifications  le  chloroforme 
subit  dans  l'organisme,  et  il  dit  que  Ton  trouve,  après  l'injection  sous- 
cutanée  de  cette  substance ,  du  chlore  dans  les  urines  et  souvent  de 
la  bile,  par  suite  de  la  destruction  des  corpuscules  rouges.  Il  atllrma. 
en  outre,  que  le  chloroforme  était  en  partie  éliminé  inaltéré  par  les 
poumons. 

Les  mêmes  résultats  furent  obtenus  par  Boehm  (5) ,  Hegar  (6)  et 
Severi(7);  ce  dernier  affirma  qu'on  ne  pouvait  rencontrer  le  chloro- 
forme dans  le  cadavre,  si,  entre  Tadministration  du  médicament  et  la 
mort,   il  s  était   écoulé  un  peu  de  temps,    parce  que  le  chloroforme 


(1)  Lallemand.  Perrin  et  Duroy,  Iht  râle  de  l'alcool  et  des  anestèsiques  dmn.5 
l'économie.  Recherches  expérimentales,  1860. 

(2;  S<:HMiEDEMKR(t ,  Uebcr  die  r/uintitative  Bestimm.  des  Chlorof.  in  BluU 
{Inaugural  Diss. ,  Dorpat,  1?^86,  ou  Arch.  d.  Heilhunde,  Bd.  VIII,  1867,  p.  2r3 . 

(^)  Dragendorkk,  Manuel  de  Toxicologie. 

(X)  Nothnagel,  Berliner  klin.  Wochensch.,  1H86,  p.  31. 

<^v  HoEBM,  Ifandbuch  der  speciellen  Pathologie  und  Thérapie  von  Ziemssen, 
B.i.  XV,  fnioxicnt.,  1880.  p    120. 

<'m  He(Jar.  -  Voir  Nothnagel  et  Rossbach,  Matière  médicale^  1880.  Fans,  p.  ^i'o 

«7.  A  Severi  ,  Hicerca  del  cloroformio  nei  risceri  m  via  di  putrefazior%e 
(A'ir.  f/i  Freniatria,  18H0y. 
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s'élimine  très  vite  par  la  voie  des  poumons,  c*est-à-dire  dans  Tinter- 
valle  d*une  demi-heure  à  une  heure  au  plus. 

Bruneau  (1)  nia  que  le  chloroforme  passât  dans  les  urines,  mais 
Fubini  (2)  put  on  démontrer  des  traces  évidentes  dans  les  urines  d*in- 
dividus  soumis  à  la  narcose  chloroformique.  Quelques  années  après, 
Zeller  (3)  confirma  le  fait.  En  alimentant,  pendant  plusieurs  Jours,  des 
chiens  avec  de  la  viande  de  cheval,  il  put  obtenir  qu*ils  émissent  une 
quantité  sensiblement  constante  de  chlorures  par  les  urines.  Il  vit  que 
remploi  du  chloroforme  augmentait  pendant  plusieurs  Jours  les  chlo- 
rures de  Turine,  et  il  conclut  que  Ve  seulement  du  chloroforme  in- 
troduit était  éliminé  inaltérr^  par  l'urine  et  par  les  poumons.  Lusl* 
garten  (4)  également  s'occupa  du  dosage  quantitatif  du  chloroforme, 
en  appliquant  à  cette  recherche  les  réactions  semblables  à  celles  que 
Guareschi  (5)  avait  employées  pour  les  phénates  alcalins,  c'est-à-dire 
en  traitant  le  liquide  distillé  et  chaud  par  une  solution  de  naphtol 
dans  la  potasse,  tandis  que  Grehant  et  Quinquad  (ô)  dosèrent  le  chlo- 
rofonne  dans  le  sang  avec  la  réaction  de  Baudrimont,  c*esté-dire  on 
se  basant  sur  la  propriété  qu*a  le  chloroforme  de  réduire  à  100*  la 
liqueur  de  liarreswil.  D*autres  méthodes  pour  la  recherche  quantita- 
tive du  chloroforme  furent  également  employées  par  Luedeking  (7), 
par  Ludw.  Toth  (8)  et  par  Pohl  (9),  lesquels  sont  tous  d*accord  pour 
admettre  que  le  chloroforme  est,  de  toutes  les  substances  volatiles, 
celle  qui,  en  plus  grande  abondance,  est  éliminée  inaltérée  par  la  voie 
pulmonaire.  Binet,  lui  aussi,  dans  son  travail  déjà  cité,  est  arrivé  à 
la  même  conclusion,  en  dosant  le  chloroforme  de  Pair  expiré,  au  moyen 
d*une  solution  alcaline  de  permanganate  de  potasse. 

Parmi  toutes  lés  méthodes  anal>'tiques  que  J*ai  mentionnées ,  J*ai 
préféré,  pour  mes  expériences,  la  méthode  primitive  de  Lallemand, 


(\)  Bht'.NKAr,  (iatirUn  med.  lombarda^  1H81,  p.  lOR. 

r^)  KiBiNi,  Khminnsiane  dfl  rlaroformio  per  le  urine.  Torino,  Celanxa,  lrt81. 

(ii)  Zki.i.er,  (Jeher  die  Schirhsale  des  Chlarofhrmg  im  Organiêm  (Zeitsehr.  f, 
Phys.  C hernie,  VIII,  1>KJ) 

(I;  I.i'rtTOARTEN,  Motintshefte  f.  Chemie,  III,  p.  715. 

t5;  (icAHKitOHi.  Brrichi.  d.  deut,  Chem    Gesellich.,  18T2,  p.  1066. 

0))  OnKiiANT  et  Qti'iNoUAUi),  Compt.'rend.  Acnd.  des  $eience$ ,  1K83,  t.  KCVII, 
p.  ITii. 

(Il  lA^KtiKKiNO,  American  ("hemirnl  Journal^  IKHrt,  p.  368. 

(K;  LiJNW.  Toth,  V'*r^urhtr  ûber  iubeut  Injtct.  dei  <'hlorofbrms  (Orvoii  hêtiUtp.^ 
1HH7.  Voir  iniHiii  Maly-Jahresb.,  vol.  XVII). 

(9)  i'oHL,  Arch   f.  exper,  Pnthol.  u,  PharmaeoL,  vol.  XXVIIU  i«H. 
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toile  qu'elle  a  été  employée  par  Pubini  pour  ses  recherches  nara 
urines,  c'est-à-dire  modifiée  d'après  les  indications  que  Bertfaeto 
fournies  dans  un  de  ses  mémoires  (1).  Celui-«i ,  en  effet,  fit  obaerw" 
f[ue  lorsqu'on  décompose  da  chloroforme  dans  un  tube  rou(ïi  su  (»a 
et  qu'on  recueille  les  produits  de  cette  décomposition  dans  une  solution 
de  nitrate  d'arprenl ,  on  peut  s'exposer  â  diverses  causes  d'errear,  è 
cause  de  la  présence  possible  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'aoétylèoe, 
qui  donnent  é^iement,  dans  une  solution  de  A^  NO',  un  précipité  blane 
i^emblable  à  celui  de  l'acide  chlorhydriqne.  L'acide  cyanhydriqne  se 
l'orme  beaucoup  plus  Tacilement  si  l'bydrocarbun-  e«t  mSlé  à  <le  l'an- 
moniaque.  comme  de  Tait  il  peut  arriver  dans  le  cas  r)*expérianoH 
faites  sur  l'air  expiré.  En  conséquence  Barthelot  conseille  de  recotHllir 
dans  l'eau  les  produits  de  décomposition  du  chloroforme.  <le  dira 
bouillir  cctti>  eau  pendant  un  peu  de  temps  pour  chasser  l'acide  cyin- 
hydrique  et  l'acétylène,  et  de  traiter,  seulement  après  rôbutUUoo, 
le  liquide  par  le  nitrate  d'argent. 

Ue  basant  sur  ces  indications,  dans  les  expériences  gne  J*ai  | 
qnées.  Je  faisais  gargouiller  l'aîr  expiré,  et  qui  avait  d^&  passé  à 
le  tube  rougi  au  feu,  h  travers  une  quantité  déterminée  d'eau  dbll 
contenue  dans  deux  on  trois  tubes  placés  en  série  l'un  aprte  l'anl 

Je  recueillais  ensuite  cette  eau,  ainsi  que  l'eau  do  lavage  d 
dans  un  becker  et  je  la  soumettais  à  l'ébullition.  Au  bout  c 
da  temps  Je  traitais  le  liquide  par  une  solution  de  A):  NO*  à  5*/>>* 
en  ajoutant  un  peu  en  excè^.  et  je  l'ecueillais  le  précipité  qui  a'élatt 
formé  sur  un  flltra  préalablement  sécbé  à  100*  et  soigneusemont  pee&. 
Je  lavais  ensuite  h  de  nombreuses  reprises  le  précipité  avoc  de  l'eau  sef- 
dulée  et  enfin  avec  de  l'eau  distillée,  je  séchais  entre  flu  papier  bavanl 
et  daaa  une  étuve  k  lOU*  et  je  pesais  de  nouveau.  On  counaissail  aiiul 
la  quantité  de  chlorure  d'argent  qui  s'était  formé,  et,  d'après  cela, 
on  piiuvait  facilement  établir  la  quantité  de  chloroforme  éliminé. 


^9 


Pour  exécuter  les  recherehes  sur  l'élimination  du  chlorofbrmc, 
BOUS  pre&sion  normale,  soit  suus  pression  diminuée,  je  me  suis 
lia  rap{>areil    disposé   comme  il  est  représenté  dans  la   planche 
&  ce  travail. 

Au  moyen  de  la  machine  pneumatique  A  on  produit  ta  raré&ctloa 


ë 


(t)  ButniNLiOT.  Quelques  rentar^ua 
eUor4a  (Otmpin-renaui.  18>i|.  a.  6). 


tur  Ui  carattèret  dw  v^tettrt 


INFLUENCE  EXERCEE  PAR  LA  DÉPRESSION  ATMOSPHERIQUE,  ETC.       373 

de  l*air  dans  la  cloche  B^  sous  laquelle  est  placé  ranimai  soumis  à 
Texpérieuce. 

Pour  éviter  que  les  coups  de  piston  soient  directement  ressentis 
par  Tair  contenu  dans  la  cloche,  la  raré&cUon  est  d*abord  exécutée 
dans  la  grande  bouteille  C,  laquelle  est  ensuite  mise  en  communication 
avec  la  cloche  et  avec  un  manomètre  D  destiné  à  mesurer  la  dt'^ 
pression.  L*air  externe  pénètre  dans  la  cloche  par  le  tube  E^  dont  on 
peut  à  volonté  réduire  la  lumière  interne ,  au  moyen  du  robinet  F. 

Bn  laissant  ce  robinet  complètement  ouvert,  la  quantité  d*air  qui 
pénètre  dans  la  cloche  est  égale  à  celle  qui  en  est  retirée,  à  chaque 
coup  de  piston,  par  la  machine  pneumatique,  et  la  pression  à  Tinté- 
rienr  de  la  cloche  n*est  pas  altérée;  mais  si  Ton  restreint  Taccès  fie 
Tair  en  fermant  en  partie  le  robinet  F,  il  se  produit  bientôt,  dans  la 
cloche,  une  diminution  de  pression  que  Ton  peut  foire  plus  ou  moins 
grande  et  maintenir  ensuite  constante,  en  réglant  Touverture  du  ro- 
binet et  la  vélocité  do  la  machine  pneumatique.  Cette  disposition,  qui 
permet  d*avoir  un  courant  d'air  plus  ou  moins  fort  en  môme  temps 
qu*un  certain  degré  de  dépression  sous  une  cloche ,  a  déjà  été  em- 
ployée par  Frankland  (1)  dans  ses  expériences  sur  la  combustion,  et 
Je  rai  déjà  adoptée  moi*m6me  pour  d'autres  expériences  analogues, 
relativement  à  Tinfluence  que  la  diminution  de  la  pression  atmosplié- 
rique  exerce  sur  les  processus  de  combustion.  La  quantité  d*air  cir* 
culant  dans  la  cloche  est  déterminée  par  le  compteur  O. 

I/air  aspiré  par  la  machine  pneumatique  est  ensuite  émis  par  le 
tube  H,  pour  le  foire  passer  à  travers  Tappareil  d'analyse.  Celui  ci 
ie  compose  d*abord  d'une  soupape  à  mercure  S,  nécessaire  pour  em- 
pêcher les  t'ITets  de  pressions  négatives  momentanées  dues  à  an  fono- 
tiuimemenl  imparfoit  de  la  pompe,  puisd*un  tube  de  prt*uve  Lcimtennat 
ont*  solution  de  AgNO*,  et  ensuite  de  deux  tubes  ft  chlorure  <le 
calcium  M  (*t  \f  destinés  à  retenir  la  vapeur  d'eau  et  ft  empècht^r 
qu'elle  n*arrive  dans  le  tube  de  verre  0  i*empli  de  fragments  de  por* 
celaine  et  niugi  au  moyen  du  fourneau  &  combustion  N.  lii,  le  chlo- 
roforme contenu  dans  Tair  expiré  est  décomposé,  et  les  produits  de 
cette  décon)(x>sltion  sont  n*tenus  dans  les  tubes  F\  /^,  P".  (^es  tubes 
contiennent  chacun  50  ce.  d'eau ,  ^  travers  laquelle  l'air  expiré  et 
assujetti  à  Taclion  de  la  chaleur  doit  gargouiller  lentement. 


1)  FiiANRiJiNti.  PiiiUisoph,  Tmru'frt^  vol.  CLI.  |k.  A29. 
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Dsna  ce  liquide  le  chlore  est  déterminé  de  la  maDière  qoe  Taî  î*** 
diqnée  pins  haut. 


Mes  expériences  ont  été  faites  9ur  des  lapins  et  sur  des  chlt^ns.  J« 
ne  pouvais,  naturellement,  leur  administrer  le  chloroforme  par  Inha- 
latiOD,  mais  je  devais  le  donner  ou  par  injection  sous-cutanée  ou  par 
la  voie  de  l'estomac.  J'ai  préféré  celte  dernière  méthode. 

Gomme  il  s'agit  d'un  liquide  très  volatile ,  et  qu'il  est  difficile  dQ 
peser  le  chloroforme  en  petites  quantités ,  j'ai  préféré  mesurer  aVj 
une  petite  pipette  la  dose  à  administrer  à  l'animal  et  rintrodoiraf 
suite  dans  l'œsophage  en  me  servant  de  la  pipetlc  m&me.  Voici  a 
ment  je  procédais:  Je  Sxais  l'animal  sur  la  gouttière,  je  mettall' 
l'iBsophage  à  découvert  et  je  faisais  une  incision  transversale.  J'ialro- 
duisais,  dans  l'ouverture  ainsi  pratiquée,  la  pipette  contenaut  lo  efai» 
reforme  et,  la  poussant  lé^'èrement  eu  bas  vers  l'e^tomec,  j'y  lli 
tomber  le  médicament.  Aussitôt  après,  ayant  retiré  la  pipette.  J'inl 
duiaais  dans  l'tBsophage .  avec  une  seringue  de  Pravaz.  une  c 
quantité  d'eau  distillée  que  je  luisais  pénétrer  lentement  dans  l'e 
Cela  &it,  je  liais  étroitement  l'œsophage  au-(les«us  et  au-de»ousd«4 
blessure.  Je  cousais  la  peau  et  je  plaçais  l'animal  sou^  la  ctocbe.  _ 

Tout  cela  demandait  seulement  quelques  minutes,  et.  en  oatreJ 
était   certain    d'avoir   donné  à  l'animal  une  quantité  déterminée'] 
chloroforme  sans  en  avoir  rien  perdu  durant  l'admlnistratioti; 
avec  la  ligature  do  l'ossophage,  on  élait  sCir  que  tout  le  chlofxjfoi 
éliminé  sous  la  cloche  était  sorti  par  la  voie  des  poumons.  I 
plaçait  l'animal  sous  la  cloche,  le  tube  de  verre  avec  porcelalae  i 
déjb  rougi  au  feu  depuis  um^  heure  environ,  et  par  coDséquaotfl 
pouvait  Commencer  immédiatement  l'expérience. 

J'ai  exécuté  les  expériences  sur  l'élimination  du  ehloroformei  pr« 
normale  ou  h  pression  diminuée,  tant  sur  des  animaux  distincta  que  ai 
même  animal  ;  dans  ce  dernier  cas,  durant  l'élimination  de  la  sut» 
J*< -«lumottais  alteroativement  l'animal  à  des  pressions  normales  et  i  J 
pressions  diminuées.  En  outre,  j'avais  soin  de  renouveler,  i  inle 
réguliers  (V,  d'heure  ou  '/i  heure),  les  tubes  contenant  le  AgM 
du  manière  A  pouvoir   établir  av^  exactitude  la  quantité  de  < 
fbnne  éliminé  par  l'animal  dans  les  différente»  périodes  de  l'expf 
Bn  réunissant  ces  données,  j'ai  pu  tracer  des  courbes  ; 
celle  de  la  planche  annexée  h  ce  travail ,  et  dans  l&^uelles  eat  In- 
diquée, non  seuh^mcnt  la  quantité  de  chloroforme  éliminée,  mais  en- 
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core  la  manière  avec  laquelle  procède  cette  élimination.  J*ai  aussi 
tenu  compte  des  symptômes  dus  à  Taction  du  chloroforme  dans  les 
diverses  pressions,  sans  cependant  rencontrer  de  grandes  différences. 
Je  rapporte  comme  exemples  les  deux  expériences  faites  les  4  et  5 
avril;  toutes  les  autres  concordent  avec  elles. 

ExpAruencb  I. 

4  avril  1B96.  «-  Lapin  du  poids  de  kg.  1,250,  âgé  de  deux  mois. 

9  h.  56  du  matin.  —  J^introduis  dans  ToBsophage,  au  moyen  de  la  pipette, 
une  quantité  de  chloroforme  pur  correspondant  à  4  divisions  d*une  seringue  de 
Pravaz.  Aussitôt  après  j'introduis  une  seringue  d*eau  commune. 

9  h.  5^.  —  On  enferme  le  lapin  sous  la  cloche  et  Ton  porte  à  une  dépression 
égale  k  56  mm.  de  mercure.  Le  lapin,  tout  d'abord,  crie  et  s*agite,  puis  il  se  couche, 
les  membres  en  complet  relâchement ,  et  il  s*endort.  Resp.  24  en  30^' ,  calme  et 
régulière.  On  fait  gargouiller  Tair  à  travers  la  première  série  de  tubes  pour  doser 
le  chloroforme. 

10  h.  20.  —  La  pression  se  maintient  constante;  le  lapin  dort  toujours  tran- 
quille. Resp.  24  en  3(Y\ 

10  h.  28.  —  On  met  la  seconde  série  de  tubes  en  la  substituant  k  la  première. 
Le  lapin  se  maintient  tranquille.  11  dort;  la  respiration  parait  plut  superiicielle. 

10  h.  40.  —  Respir.  18  en  ^O''. 

10  h.  44.  —  Kncore  18  respirations  en  'StY'.  Le  lapin  ouvre  les  yeux  et  (X>m- 
mence  à  s*cvciller. 

10  h.  15.  —  11  se  lève,  tourne  sous  la  cloche  comme  s*il  cherchait  à  fuir. 

10  h.  55.  —  Respir.  15  en  '3(Y'.  Le  lapin  semble  en  lionnes  conditions.  Il  ^ 
nettoir  le  museau  avec  les  ftattes  de  devnti:. 

10  h.  ,*><.  —  On  met  la  troisième  î«érie  de  tul>es.  Respir.  15  en  '3(f'.  La  pres- 
sion est  toujours  constante:  la  circulation  de  Tair  très  alxmdante. 

11  h.  2"^.  —  ÏAi  lapin  retiré  de  la  cbK*)ie  se  tient  faiblement  sur  les  pattes; 
quelques  minutes  après  il  marche  bien  et  sembb>  noniial. 

Exi*RUIKNCK  11. 

5  avril  1X1*5.  —  I^pin  du  poids  de  kg.  1,328,  né  le  mémo  jour  que  le  pro- 
cèdent. 

!<  h.  ■-'O  do  r:iprès.fni(ii.  —  .rintnHliiiN  dan»  rœwiphnge .  aveo  la  méthode  or- 
dinsin»,  4  divisions  «fime  sfTin^'ue  de  l'ravaz  de  chloroforme  pur. 

3  h  '.i2.  ^—  Ou  fix^t  1«*  lapin  sous  la  oloche  I/air  circule  abondamment.  La 
pre-sion.  dans  la  cl(K*he.  est  égale  il  la  pn*ttsion  externe,  c*e**t-fc.dire  ;  743,5. 

3  h.  45.  —  I/aniinal  ne  dort  pas  «encore  et  il  tourne  sous  la  i*l(K*he.  Reupirations 
i4  en  Mr. 

3  h.  40.  —  Respir.  1 1  en  3^^'.  Il  coninienci>  à  sommeiller.  Il  se  tient  étendu, 
les  veui  h  demi   fcriiif'*!»*. 

3  h.  50.  .  Il  ne  meut  11  dresse  les  ontilles  et  su  lèche  In  museau ,  puis  il 
s*aaNOupit. 
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3  h.  S8.  —  Il  M  lève:  il  cbaocclle  et  tombe  Headii.  puU  Q  M  rsUTe,  ntb 
•1  twmt  les  yem  comme  a'il  dormait. 

4  h.  2.  —  On  aubetitue  la  seconde  série  de  tubes  k  la  premiâre.  Le  l«pia 
dort.  Reap.  12  en  30".  ^H 

4  ti.  7.  —  Il  continue  k  dormir;  toutefoia  il  éprouve  de  temps  eu  tempa  ^^M 
secouasea  et  des  tremblements  dans  les  membres,  ^^| 

4  h-  22-  —  Il  dort  iranqnillemeni.  Resp.  12  en  30". 

4  h.  37.  —  On  met  la  troisièmo  série  de  tul>ea.  Le  lapin  dnrt  duf»nt  l'oiiii- 
rionoe.  Retiré  de  la  cloche  il  semble  encore  asMupi;  il  «'éveille  leatanuBt;  ut 
bout  d'une  demi-heure  il  semble  normal. 


Les  expériences  Taltes  sur  les  chit-ns  ont  donné  les  mêmes  p 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  très  grandes  différences  dans  les  sjfl 
tdmes  présenté.^   par  les  animaux,  dans   un   cas  comme  dans  l'talil 
mais  que,  cependant,  de  l'ensemble  des  phénomènes  présenl&f.  on  | 
dire  que  l'action  narcotique  du  chlorororme  est  pins  rapide  ot  ] 
complète  k  pri!3âion  diminuée  qu'à  pression  normale,  maW  aussi  li 
coup  moins  durable  dans  ce  cas. 

Gela  concorde  arec  ce  que  j'ai  trouvé,  relativement  à  l'éUniinalh 
quantitative  du  chloroforme  par  les  poumoDS. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  rappoi-ter  ici  les  tableaux  dans  lee 
sont  recueillies  toutes  les  données  des  pesées  Taites  dans  \m  dfrenai 
expériences;  je  me  borne  h  ri'produire  quelques  courbes  dans  lesqoellei 
sont  graphiquement  exprimées  les  données  de  quelques  exp4 
exécutées.  Dans  les  figures  I  et  U  sont  indiquées:  par  une  li^ne« 
tinuti.  la  quantité  de  chloroforme  éliminé  à  pre-ssion  normale,  et  j 
une  lignt)  À  traits  celle  qui  est  éliminée  à  pression  diminuée.  On  1 
que.  dans  ce  dernier  cas,  l'élimination  est  beaucoup  pitu  i 
spécialement  dans  la  première  période  de  l'expérience,  et  qa'elh 
ensuite  en  diminuant  rapidement,  pour  rester  égale  ou  même  infériei 
à  la  quantité  éliminée  à  pre.sslon  normale.  Il  es.1  certain  qae  la  ftirle 
augmentation  dans  ta  fréquence  de  la  respiration,  qui  se  produit  dans 
la  première  demi-heure  oii  le^  animaux  sont  assujetlis  i  une  bruaqM 
dépretision,  aura  une  certaine  influence  sur  la  correspondante  aogaieih 
latlon  dann  l'élimination  du  chloroforme  par  les  ponmomt.  mais  oa 
peut  croire  aussi  que  la  dépression  atmosphérique  agit  dircctenent 
en  enlevant  plus  rapidement  au  sang  qui  circule  dans  les  poumons 
le  chloroforme  qu'il  contient.  PohI  (1)  a  démontré  que  le  chlomtonH 


(1)  Voir  Ponu  ( 


-  Rinci  le  inte  également  dans  ma  travail,  p.  tB>  J 
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ne  se  combine  pas  avec  le  sang,  mais  qu'il  se  fixe  seulement  mo- 
mentanément sur  les  globules  mêmes  du  sang ,  pour  être  ensuite 
éliminé  peu  à  peu ,  spécialement  par  la  respiration.  Il  n*est  donc 
pas  improbable  que,  dans  la  dépression  atmosphérique,  et  plus  spé- 
cialement lorsque  le  sang  est  riche  de  chloroforme,  cette  fixation 
momentanée  se  fasse  plus  Caible  et  que  le  chloroforme  soit  plus  faci- 
lement cédé  à  Tair  qui  circule  dans  les  poumons. 

La  graphique  m ,  qui  indique  la  quantité  de  chloroforme  éliminé 
par  un  lapin  tenu  alternativement  pendant  un  quart  d*heure  à  la 
pression  normale,  et  pendant  un  quart  d*heure  à  la  pression  dimi- 
nuée, est  une  confirmation  de  ce  que  J*ai  dit.  Du  reste  très  souvent 
il  est  visible  pour  Toeil  que  le  précipité  de  chlorure  d'argent  qui  s*est 
formé  à  pression  diminuée  est  plus  abondant  que  celui  qui  s*est  formé 
à  pression  normale. 

Pour  résumer  brièvement  ce  que  J'ai  exposé ,  Je  crois  pouvoir  ar- 
river aux  conclusions  suivantes: 

1"*  Le  chloroforme  introduit  par  la  voie  de  Toesophage  est  en 
grande  partie  éliminé  inaltéré  avec  Tair  expiré  ; 

2*  L'élimination  du  chloroforme  par  la  voie  des  poumons  est  très 
considérable  dans  la  première  demi-heure  qui  suit  Tintroduction  du 
médicament;  elle  va  ensuite  en  diminuant,  mais  elle  continue  long^ 
temps; 

3"^  L'action  hypnotique  du  chloroforme  est  plus  rapide,  mais  moins 
durable,  si  l'animal  se  trouve  à  pression  diminuée; 

4*  L'élimination  du  chloroforme  par  la  voie  des  poumons  s'ef- 
fectue plus  rapidement  chez  les  animaux  assujettis  à  de  fortes  dé- 
pressions. 


Si  le  moignon  central  d'un  nerf 
peut  s'unir  au  moignon  périphérique  d'un  nerf  plus  long, 

et  si,  lorsque  cette  union  a  eu  lieu, 

celui-ci  conserve  ses  propriétés  physiologiques 

dans  toute  sa  longueur  <*>. 


RsGHSRGHSS  du  Prof.  A.  STEFANI  et  du  D'  E.  GAVAZZAHL 


(  Laboratoire  de  Phyiiologie  de  Padoae). 


(résumé  des  auteurs) 


Il  est  démontré  que  le  raoignon  central  d'une  fibre  nerveuse  peut 
s'unir  au  moignon  périphérique ,  non  seulement  de  la  même  fibre, 
mais  encore  d'une  autre  fibre ,  avec  rétablissement  parfait  de  la 
fonction  (2). 

Mais,  les  recherches  sur  le  croisement  des  nerfs,  exécutées  jusqu'à 
présent .  n'ont  pas  encore  démontré  si  l'union  de  deux  fibres  nei^ 
veuses  de  diverse  longueur  peut  avoir  lieu,  de  manière  que  le  moignon 
périphérique  d'une  fibre  plus  longue,  attaché  avec  le  moignon  central 
d'une  fibre  nerveusi»  plus  courte,  conserve  ses  propriétés  physiol^'/i- 
ques  jusqu'à  ses  parties  extrêmes. 

On  peut  supposer  que  le  centre  trophique  d'une  fibre  nerveuse  courte 
ext'Pce  une  action  moindre  que  celle  <lu  centre  trophique  d'une  fibn» 


(i)  Atti  del  R.  ht.  Veneto  di  se,  lettere  ed  arti,  t.  VI,  série  VII,  18^95. 

'2)  A.  Stekam  ,  V  incrociamento  dei  nervi  utilizzato  per  lo  studio  d^Ue  f**n' 
lioui  dei  centri  nervosi.  1  et  II.  Communication  à  TAoadémie  de  Ferrare,  1*^-*V. 
—  Die  \erhe\lung  von  Nervenbenutzt  zum  Studif^m  der  Functionen  d^r  *VîT- 
vencentren  {Arch.  de  Iht  Ihds-Reymond,  i8><7). 
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nerveuse  longue,  ou,  en  d*autres  termes,  suivant  la  doctrine  moderne 
des  neurones,  que  le  prolongement  du  cylindraxe  des  cellules  nerveuses 
ne  puisse  avoir  une  longueur  plus  grande  que  sa  longueur  normale. 

C'est  pourquoi  il  nous  sembla  Justifié  de  rechercher,  ai  les  centres 
trophiques  de  flbres  courtes  peuvent  pourvoir  à  la  fonction  régulière 
de  fibres  longues,  quand,  par  suite  d*un  artiflce  expérimental,  ils  sont, 
pour  ainsi  dire,  transportés  à  la  place  des  centres  trophiques  de  ces 
dernières. 

La  solution  expérimentale  de  ce  problème  a  une  double  importance. 
Avant  tout  parce  que,  si  les  faits  démontraient  qu*un  centre  trophique 
ne  peut  pourvoir  à  la  nutrition  de  flbres  qui  ont  une  longueur  plus 
grande  que  les  flbres  qui  dépendent  de  lui  normalement,  la  longueur 
des  nerfs  devrait  être  regardée  comme  préétablie  par  les  propriétés 
des  centres  nerveux ,  et  Ton  devrait  par  conséquent  chercher  dans 
ceux-ci  la  raison,  non  seulement  du  nombre,  mais  encore  de  la  lon- 
gueur des  fibres  nerveuses,  et,  consiVquemment,  peut-être  aussi  de  la 
forme  de  Torganisme  entier;  en  second  lieu,  parce  que  le  problème 
se  rattache  à  Tacte  chirurgical  connu  sous  le  nom  de  greffe  ner- 
reuse,  et  qui  n*a  pas  encore  reçu  de  sanction  définitive,  bien  qu*il 
ait  été  expérimenté  de  diverse  manière  sur  les  animaux  et  sur 
rhomme  (1). 

Pour  résoudre  co  problème,  nous  avons  essayé  le  croisement  d'un 
nerf  court  (moignon  central)  avec  un  nerf  long  (moignon  périphérique) 
et  le  croisement  di*  deux  nerfs  également  longs,  mais  de  manièrt^  à 
avoir  un  nerf  plus  long  de  plusieurs  centimètres.  On  obtenait  ce  ré- 
sultat en  sectionnant  plus  à  la  périphérie  le  nerf  qui  devait  d(»nner 
le  moignon  central,  et  plus  près  des  centres  le  nerf  qui  devait  donner 
le  moignon  périphtTifiue. 

Pour  U»  crois(»ment  d'un  ncTf  a)urt  avec  un  nerf  long,  nous  avons 
choisi  le  ft»ssior  et  1»î  sciatique;  et.  pour  le  croiwment  de  doux  nrrfs 
également  lon^zs,  nous  avons  choisi  le  médian  et  le  cubital.  Quanil 
nous  nous  sommes  .si*rvis  du  médian  pour  avoir  le  moignon  central, 
il  était  s('ctionn«'*  au  niv<*au  do  l'artirulation  du  cubitus  ,  A  quand 
nous  nous  sommes  s4M*vis  du  cubital  |M)ur  avoir  h*  moignon  périphé- 
rique,  il  était  sectionné  dons  la  cavité  dt»  raisHi»lle,  et  respectivement. 
A  intervalle  de  t«*m|>s  variabl»»,  on  vèrifla  si  le  nerf  suturé  posséilait 


i\i  Cir.  K.  <i\vv//v  »i,  /V///I  sHîur'i  dei  nervi  {SperimentaU^  IHHI),  fiimv  «ravril^ 
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encore  ses  propriétés  physiologiques,  et.  aticcessivemeot,  le  mfioie  nerf 
fat  soumis  à  l'examen  histologique. 

Toutes  tes  exptiriences  furant  Taites  sur  de  gros  chiens,  pour  que 
la  suture  des  moig:nons  nerveux  réussît  mieux.  L'opération  fui  ton- 
Jonr^  exécutée  sou'<  l*anesthésie  chloralique,  en  observant,  autant  qat 
possible,  les  règles  de  l'antisepsie. 

L'examen  des  propriétés  physiologiques  du  nerf  suturé  fut  fait 
l'animal  virant,  mais  cliloralîiïé,  on  excitant  avec  des  courants  loi 
et  mécaniquement.  Ru-dessus  et  au-dessous  de  la  cicatHcr,  aTBotl 
après  l'avoir  séparé  des  centres  au  moyen  d'une  section.  Los  coui 
étaient  à  peine  sensibles  à  la  langue,  et,  quand  on  faisait  l'excitai 
avec  ceux-ci,  un  avait  soin  de  tenir  le  nerf  soulevé,  de  maniàre 
tes  tissus  voisins  ne  le  touchassent  pas,  sur  une  extension  de  qot 
centimètrf^  en  de^rà  et  au  delà  du  point  excité,  et  cela  dans  le 
de  nous  garantir  de  diffusions  possibles  des  courants.  L'excitation 
trice  du  nerf  suturé  était  véritléo  au  moyen  de  l'ubservallon  dlrisclo 
des  muscles,  mis  h  découvert,  auxquels  elle  se  distribuait,  et  l'exd- 
talion  sonsitive  était  déduite  de  la  dilatation  de  la  pupille,  des  raodi- 
Bcations  de  la  respiration  et  des  mouvements  généranx. 

Un  nombre  considérable  d'expériences  fut  nécessaire  poar  arriver 
k  quelque  résultat,  et.  parmi   les  difficultés  que  nous  eOmos  à  vir- 
monter,  nouM  nous  bornons  à  mentionner  la  tendance  qu'ont  les 
gnons  du  même  nerf  à  se  réunir.  inal;jré  la  suturu  croiséu,  le 
taine  fréquence  avec  laquelle  périssent  les  chiens  opérés  an 
la  lenteur  des  proct-JtsDs  régénératifo  des  nerfs.  A  cause  ds  OM 
une  soigneuse  attention  dans  l'acti-  opératoire  et  la  rigueur  de 
cherche  .tuceessive  pouvaient  seules  permettre  de  tirer  des  coooli 
d'un  nombril  plutôt  limité  d'observations  positives. 

iiien  que  les  expériences,  qui  commencèrent  en  1888,  aient  été 
oombreDMes,  six  seulement  ont  été  rapportées  dans  le  trairail  original, 
c'est-à-dire  celles  dans  lesquelles  on  obtint  des  résultats  non 
Icj  sont  rapportées  les  deux  plus  importantes,  savoir  la  V*  ^  la 


I  1894.  A  on  chien  de  M  luloip',  uq 
ivac  lo  moignon  pêrifihâriqu*  du  cobilal 
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BipAitatHCI  V».  —  13  noo«m 
!•  moigooii  central  du  nerf  nié<)in. 
praduiuni  un  aJlnagemanl  de  5  c 

La  B  avril  iH9Fi  ou  dÂcouvril  tes  nerfa  sectionnât  et  autur^ ,  on  qui  fat  Ckcibk 
pai«e  ^un  la  ci':jitriution  <ie  la  lilussure  ayant  eu  lieu  par  preniiira  iBt«Btkw,  U 
M  i'âttât  [iroaque  imb  Turin^  de  tioaa  conjoDi^tir.  Le  nerf  ulnajre  ac  Ismiaut  (/te 
kaiti,  en  onu  intaïue  un  peu  grosM.    L>e  mMiant  daacvndai  ■ 
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Ciîteeau  blanc  et  arrondi,  juaqu*au  nivaaa  de  Tarticulation  du  cubitus,  oi^  il  pré- 
sentait à  ton  tour  un  groMimement  pirifonne,  d*un  côté  duquel  se  détachait  un 
tronc  nenreux  plus  mince,  moignon  périphérique  de  Tulnaire  auturé,  avec  une  di- 
rection de  bas  en  haut  sur  deux  cm.  environ ,  au  delà  desquels  il  se  repliait  en 
baa,  et,  passant  derrière  le  groosiaMment  indiqué  plua  haut,  descendait  assez  pro- 
fondément sou»  les  muscles  de  Pavant-bras.  Ce  cordon,  lui  aussi,  svait  un  aspect 
blanc,  mais  moins  que  la  portion  précédente  du  médian;  il  était  aussi  moins  ar- 
rondi. Deux  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  grossissement  du  méiiian,  a* ados- 
aait  à  celui-ci  un  tronc  nerveux  assez  développé ,  provenant  du  côté  externe  de 
Tavant-bras,  et  que,  dans  In  préparation  anatomique,  on  vit,  plus  tard,  suivre  le 
cours  de  Tulnsire  jusqu'à  la  plante  du  pied.  Ce  n*était  pas  une  véritable  anasto- 
mose, car  ce  faisceau  restait,  sur  toute  son  extension ,  séparé  de  Tulnairo  (moignon 
périphérique  suturé  avec  le  médian),  et  il  fut  fiicile  de  Tiaoler. 

Le  nerf  médian  et  Tulnaire,  suturés  ensemble,  étaient  adhérents  à  Is  veine  du  bras, 
de  laquelle  ils  furent  séparés  avec  précaution  ;  de  même  aussi,  ils  furent  séparés 
des  tissus  environnants  afin  qu'on  pût  les  soumettre  à  Texcitation  électrique.  Noua 
avons  remarqué  que  l'excitation  mécanique,  néceasairo  pour  l'isolement  des  troncs 
nerveux,  était  une  cause  de  douleur.  1^  maœimtnn  de  sensibilité  à  la  douleur 
semblait  ne  trouver  au  groasimement  cicatriciel  du  médian. 

On  excita ,  avec  un  courant  induit  h  peine  sensible  à  la  langue ,  distance  des 
bobines  Zi  cm.,  le  médisn  su-dessus  de  la  cicatrice  et  le  cubital  au-deasous.  On 
obtint  des  phénomènes  de  douleur,  tels  que  cris  et  contorsions  de  lanimal, et  mou- 
vements de  flexion  de  la  patte  et  des  doigts.  On  observa,  d'ailleurs,  qu'on  obtenait 
des  mouvements  analogues  et  des  signes  de  douleur  en  pratiquant  l'excitation,  soit 
électrique,  soit  mécanique,  du  petit  cordon  nerveux  nnastomosant.  On  sectionna  le 
nerf  mé<lian  \\  cm.  environ  nu-dessuA  de  lu  cicatrice:  et,  après  cela,  l'excitation 
du  moignon  fM^iphériquc  avec  l'électricité,  aussi  bien  su-dessus  qu'au^desaous  de 
la  cicatrice ,  ne  donnait  pluR  dr  douleur  et  provoquait  seulement  des  contractions 
des  muflcieft  fléchiweurs  des  doigta  et  du  car|)c«  tandis  que  l'excitation  du  faisceau 
anastomosant  donnait  encore,  outre  le  mouvement,  de  la  douleur. 

Co  fait  est  ini|N)rtant  |>arce  qu'il  exclut  la  possibilité  d'une  diffusion  du  i-ourant 
électrique  aux  tibrcs  du  nerf  intégra,  anaïUnncmant.  Si  les  mouvements  oliserv(*s  à 
la  suite  de  l'excitation  du  médian  avaient  été  provoqués  par  une  excitatiitn  *U*n 
tibn-M  lie  cchji-<'i,  au  moyen  d'un  courant  difTuH,  on  aurait  eu,  en  mémo  temps  que 
les  contractiona  inusculamis,  «les  phcnuinén«*s  •!«•  douleur:  et  «NMix-ci,  au  «'ontraire, 
firent  complètement  défaut.  <>n  obtint  \c%  mouvmicnts  d«*  flexion,  non  mMilemcnt 
avec  rfX'Mtation  élertriqu'^  du  mô«linn ,  mai««  encore  avec  l'excitation  mé<'anique, 
aertion.  suhni  hi«*n  avant  qu'apr«>M  avoir  M*<*tionné  le  fais(*eau  anatitomoaant.  Outre 
cela,  on  rt*rn.'irqii;i  ffue  r«*x<'itatton  électriqut*  pnxIuiMit  le  même  cflct,  qu'elle  fut 
appliquée  nnr  la  i*i«':itrii*6  ou  le  long  du  nerf  ulnaire  dana  «on  cours  h  l'avant^bmii, 
et  cela  ausHi  lnni  li»r>if)ut*  1»  ciri'ulation  (leniistait ,  que  iiième  dix  minutes  après 
la  mort  <lf  l'auimnl. 

Apres  avoir  constaté  de  cette  manière   la  fonction  du  nerf  opéré ,  au-dessus  et 
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aa-desioufi  de  la  cica  rice,  on  tua  l'aQimal  par  saignée  et  l'on  fit  une  préparation 
plu4  détaillée  des  paKies. 

Examen  anatomique  et  histologique.  On  reconnut  un  état  de  dilatation  des  ywm- 
■eaux  veineux  de  I^extrémité  de  l'avant-bras  et  de  la  patte.  Les  muacles  fléchis* 
seurs  présentaient  une  légère  diminution  de  volume;  mais  ils  apparaissaient  rosés 
et  consistants. 

Après  avoir  déroulé  complètement  lanse  du  nerf  suturé,  on  trouva  qu'elle  avait 
une  longueur  totale  de  5  cm. 

Tout  le  nerf,  à  partir  de  3  cm.  au-dessus  du  cubitus  jusqu*au  carpe,  détaché  du 
faisceau  anastomosant,  fut  fixé  avec  une  solution  à  5  %  ^®  formaline,  qui,  dans 
rétude  du  système  nerveux,  nous  a  donnés,  à  nous  aussi,  de  très  bons  résultats. 

On  n'exporta  qu*une  portion  d'environ  deux  cm.,  prise  de  l'extrémité  du  nerf, 
portion  qui  servit  à  faire  des  préparations  à  frais. 

Après  l'avoir  défibrée  on  la  laissa  pendant  20  heures  dans  une  solution  d'acide 
osmique  à  1  %;  ensuite  la  pièce  fut  lavée  pendant  six  heures  dans  de  l'eaa. 
Lorsqu'on  procéda  à  la  fine  dissociation  des  fibres  nerveuses,  on  ne  rencontra  pas 
la  difiSculté  qui  rend  souvent  impossible  l'isolement  des  fibres  quand  elles  sont 
dégénérées.  Les  aiguilles  séparaient  bien  des  petits  faisceaux  minces  de  fibres,  les- 
quelles ne  furent  pas  ultérieurement  séparées  entre  elle^,  dans  la  crainte  d'en  léser 
la  constitution  histologique.  D'autre  part,  les  préparations,  éclaircies  avec  la  gly- 
cérine,  étaient  d'une  transparence  plus  que  sufiSsante. 

A  l'examen  microscopique  de  ces  préparations,  on  constata  l'existence  de  quel- 
ques fibres  nerveuses,  que,  d'après  leurs  dimensions,  aussi  bien  que  d'après  la  pré- 
sence régulière  des  étranglements  de  Ranvier ,  de  la  turgescence  et  de  la  forte 
coloration  brune  de  la  gaine  médullaire,  on  n'aurait  pas  distinguées  des  fibres  par- 
faitement normales  (1). 

A  c6if^  de  ces  fibres,  et  phis  noml)reuse8,  on  en  vit  d'autres  plus  minces,  plus 
tortiieuses ,  mais  douées  d'un  double  contour  très  manifeste ,  dont  l'interne .  plus 
groH.  se  montrait  çà  et  \h  variqueux.  Ces  fibres  se  difiérenciaient ,  non  seulement 
parce  qu'elles  étaient  plus  petites ,  mais  encore  parce  qu'elles  n'avaient  pas  d'é- 
tranglements réguliers  et  parce  que  la  myéline  n'était  pas  si  fortement  brune,  motif 
pour  lequel,  à  travers  cette  dernière,  le  cylindraxe  apparaissait  çà  et  là. 

La  variété  de  ces  fibres  était  remarquable  :  on  en  voyait  de  si  minces  qu'on  let 
confondait  presque  avec  dos  fibres  pâles  ;  d'autres  un  peu  plus  grosses,  mais  encore 
très  |)auvres  de  myéline:  d'autres  enfin  qui.  comme  dimensions,  se  rapprochaient 
plus  de  ces  dernières,  et,  <'omme  réactions,  de  celles  qui  ont  été  décrites  plus  haut 
commo  non  diflférenciables  des  fibres  normales.  En  outre,  parmi  ces  fibres,  on  voyait 
l)oau(.'(>up  <io  gaines  de  Schwann ,  ou  vides  ou  contenant  encore  des  gouttes  de 
niyêlint'. 

Les  cou|>es  transversales,  faites  sur  le  nerf  fixé  avec  la  formaline,  permirent  de 
conr«tater  la  présence  du  cylindraxe,  aussi  bien  dans  les  fibres  les  plus  grosse^  que 


1     Voir  la  plan«'he  lithographique  dans  l'original. 
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dans  les  plus  minces  qui  conservaient  encore  de  la  myéline,  ne  fût-ce  qu*en  petite 
quantité. 

Du  cubitus  à  Textrémité  des  doigts,  le  membre  opéré  mesurait  35  cm.  ;  par  con- 
séquent, le  nerf,  qui  avait  été  allongé  de  5  cm.,  mesurait  40  cm.  «-  La  durée  de 
Texpérience  ayant  été,  en  total,  de  145  jours,  si  nous  voulons  accepter  les  données 
chronologiques  de  Vanlair  (1),  relatives  à  la  régénération  des  nerfs,  il  serait  à  croire 
que  des  fibres  nerveuses  régénérées  se  seraient  trouvées  jusqu*à  145  mm.  au-dessous 
de  la  cicatrice,  non  jusqu^à  400  mm.,  comme,  en  réalité,  il  fut  constaté.  Cela  peut 
constituer  un  fait  en  faveur  de  la  première  intention  des  nerfe  (2).  Quoi  quHl  en 
soit,  cependant,  nouj^  nous  bornons  à  déduire  de  cette  expérience,  que  le  cylindraxe 
d'une  fibre  peut  conserver  ses  propriétés  physiologiques  pendant  5  mois,  bien  qu'al- 
longé artiftciellement  de  5  cm. 

ËXPÀRUINCC  Vl«.  —  23  novembre  1894,  On  opéra  un  chien  du  poids  de 
14  kilogr.,  de  suture  du  moignon  central  du  fessier  avec  le  moignon  périphérique 
du  sciatiq«ie,  en  exportant  deux  centimètres  de  chacun  des  nerfs.  On  fit  lopération 
du  côté  droit. 

30  novembre  iH94,  On  commence  à  reconnaître  distinctement  latrophie  mus- 
culaiiT. 

9  janvier  ifi95.  La  patte  présente  seulement  une  petite  ulcération  sur  le  cM 
dor^K  parce  que,  lo  plus  souvent,  le  chien  marche  sans  la  traîner  sur  le  sol;  la 
peau  corrélative,  cMé  dorsal,  e^t  sensible. 

ft  janvier  iH95.  On  n'obtient  pas  de  réactions  de  sensibilité  avec  Texcitation 
méranique  du  côté  dorsal  de  la  patte,  tandis  qu'elles  sont  manifestas  quand  on 
excite  la  partie  inférieure  de  la  patte. 

12  fhtrier  iS95.  I  ji  twnsibilité,  explorée  au  moyen  d'une  aiguille  qu'on  enfonce 
dans  la  peau ,  tandis  que  le  chien  est  liandé ,  existe  du  cAté  interne  de  la  patte, 
presque  jusque  dan»  la  localité  intermédiaire  entre  la  saillie  du  talon  et  les  doigta. 
Au  f'Até  externe  de  la  patte  et  au  cAté  dorsal  on  ne  parvient  pas  à  démontrer  de 
la  Renitibilité. 

Oulro  l'ntntphie  musculaire  et  l'alMence  de  mouvements  volontaires  de  la  patte, 
on  remarque  tin  groimisHemcnt  deit  v«*inert  et  des  os  do  la  patte  et  de  la  jambe. 

Ll  mars  i>i95.  \Ai  chien,  en  mart^hant,  ne  traîne  pas  la  patte  du  membre  opéré 
comme  ni  elle  était  ivtmplètement  inerte;  il  s'appuie  même  sur  elle.  11  se  gratta 
la  tétc ,  chargée  de  |mr:itites ,  tantAt  nvec  l'un ,  lantAt  avec  l'autre  des  membres 
pOHtérieurn.  Quand  il  i^t^  griitte  avec  le  membre  opéré ,  on  observe  qu'il  arrive  à 
son  but  en  tenant  tDiit  le  membre  distendu  avec*  rigidité ,  de  manière  à  pouvoir 
frotter  le  itiH  du  pied  (N)ntro  la  tète.  Dans  ces  mouvemenit  de  va  et  vient,  oo  ne 
reman{ue  |ia-«  'i<*  tlfiioim  du   pie<l  dauM  l'articulation   tibio- tarsienne.   Quand  il  se 

(1)  Vam.\ih  ,  Qurlifues  iionnt'*e*  chronornêtriques  relatives  à  ta  régénération 
deâ  nerfs  ifomp.-rend,  (^WII,  p.  TW), 

(2)  Cfr.  K.  (MVA72AMI ,  Ritjeneraiione  e  prima  intenzione  d$i  nerm  (Riv.  V^ 
neta  dt  se,  me<i.,  IKKH). 
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gratte  avec  le  rnetubre  sain,  l'animal  ae  Mutient  «ur  les  deut  mamlirea  ■nljrieiilM 
et  sur  le  membre  opéré,  et,  de  ce  dernier,  la  plante  seule  est  appujréf^  aur  )■  )0l: 
le  talon  na  le  touche  [las,  maie  il  eat  tenu  aoulevé  en  position  peu  4iAirent«  d« 
la  nonuale. 

D  aprèa  raïamen  de  la  senaibilttê ,  il  aemblntt  que  les  pi^i&rM  m  i1<ainiM  Un 
fennu  ne  fussenl  pas  douloureuses,  tandis  que  l'animal  réa^aaail  yttnaptmmd  ua 
piqûres  faites  au-deesiu  de  celle  locelitâ. 

25  mai-t  1895.  La  patte  piéseate  des  ulcération*  plua  vattea:  slle  mA  '— »**^; 
l'animal  Diaigrit,  c'est  pourquoi  on  se  décide  b  1«  aacriSer. 

K^loration  phytioUtgiqtu.  Après  avoir  chloraliaé  le  chien ,  on  dicOHvn  U 
•detiqne  sur  le  point  de  la  suiare  et  oa  l'isole  jusqu'A  moitié,  envirna,  du  Itbia. 
eo  préparant  les  muscles  du  la  région  antérieure  de  la  jambe.  On  voàt  !•  ùmim 
■e  coDtiDuer  dans  le  aoiatique.  et  le  moignon  central  de  ce  dernier  m  termiMr  taoU. 
□n  peu  plus  en  baut,  en  manière  de  massue. 

L'excitation   du   feasier   est  suivie  de  contractions  évidentes  4e«  gaatroQoiaûaa* 
et  dee  extenseurs  ilea  doigts,  mis  à  découvert.  L'excitation  est  faite  avae  \'^ 
de  Du  Bois-Reyoïoud,  en  tenenl  les  bobines  à  la  distance  de  16  um.,  «t  h  a 
Wt  bien  sensible  au  bout  de  la  langue,  L'eiciUtion  du  scialique.  «OU*  la  n 
donne  lieu  aux  mêmes  contractions. 

f^ea  excitations  provoquent ,  en  outre .  des  pbéootnànee  da  douleur , 
respirations  plus  fréquentes  et  plus  profondee.  accouipaKOéas  de  quelques  cria  al  ta 
dilatation  de  la  pupille. 

Oo  obtint  cea  phénomènes  de  ilouleur  en  exdlonl  le  soiatique  h  partir  dr  b 
ueatrice  jusqu'au  genou.  L'excitation,  plus  en  b«s.  ne  donnait  pa.i  de  aigMa  4s 
douleur,  de  méine  qu'on  n'en  ublicit  pas  en  excitant  la  pi'au  et  les  partie*  nailaa 
aoua-jaceotae,  dans  ta  région  du  pieil  et  ite  la  jambe.  Au  conirairai,  gJua  an  bast 
r«aeilation  élactriquc  nt  l'exciistion  mécanique  de  la  peau  produiiaient  de  ta  ^^thy 

Aprra  avoir  fait  l'excitation  du  reaiier  et  du  eciatique  u 
m  i>ectioniM  d'alwrtl  le  femer  el  l'on  «xcita,  avec  le  courant  induit,  mm  a 
péripbéHque.  en  le  tenant  bien  tnitlevé.  do  manière  fa  ôlre  «ùr  qu'il  ne  pomMi  m 
produire  aucune  diffusion  des  courants;  et  l'on  obtint  des  ooiitrvctiooa  de  U  paît 
dea  gaatrocnéoiiens  et  dea  autres  niii«;les  de  la  jambe  :  m. 
ntensaura  de*  doigta  étaient  plus  énergique*. 

Un  nbtlnt  des  contractions  analogues  en  uoupiinl,  avec  le»  lûaeata ,  *akm 
moroaau  de  feaaier. 

On  aactionna  auoceasivamant  le  seiatique  au  niveau  environ  du  ba% 
da  la  cuisse,  et  on  en  excita  égaieinent  le  mojgnen  périphérique, 
aoulevé.  d'aboni  avec  l'électricité,  puis  avec  la  section,  et 


Le  dos  du  pied  fut  mis  k  nu   pour  observer  s'il  se  produiaait  de*  soi 
de*  âbra*  musculaire*  de  l'extenteur  court  des  doigts;  mais  c«*  conlractiaM 
runi  liDo  ni  k  la  suite  de  l'excitation  du  nerf,  ni  h  la  mile  de  rexcitolian 

A  raaoM  kiolologiqiie  oa  trouva  des  Abra*  miacea,  ainueuasi,  %yta  iontàa 
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tour  manifeste  et  gaine  médollaire  segmentée  à  petits  intervalles.  Dans  les  ooopes 
transversales  on  pat  colorer  le  cylindraxe. 

Ces  fibres  se  trouvaient  plus  nombreoses  dans  les  coapes  supérieures  que  dans 
les  coupes  inférieures,  et  elles  étaient,  pour  la  plupart,  réunies  en  un  faisceau  en- 
touré par  du  tissu  oonjonctif ,  et  séparé  d*autres  faisceaux  que  Ton  pouvait  voir 
dans  la  même  coupe. 

Cette  expérience  confirme  les  précédentes,  parce  que  les  fibres  des  nerfs  fessiers 
attachées  à  celles  do  scialique  montrèrent  qu^elles  conservaient  leurs  propriétés 
fonctionnelles  jusqu*au  niveau  des  muscles  de  la  jambe ,  par  conséquent  sur  une 
longueur  supérieure  à  leur  longueur  normale.  On  ne  peut  douter  de  ce  ftiit,  parce 
que  lexcitation  des  fessiers  au-dessus  de  la  cicatrice  produisait  une  contraction  des 
muscles  de  la  jambe,  et  parce  que,  sous  cette  excitation,  quelques  muscles  seule- 
ment se  contractaient,  c*est-à-dire  ceux,  à  notre  avis,  auxquels  les  fibres  des  fes- 
siers, beaucoup  moins  nombreuses  comparativement  à  celles  du  sciatique,  s*étaient 
ramifiées. 

L*examen  histologique  a  démontré  la  complète  dégénérescence  de  quelques  fibres 
du  sciatique  —  et,  suivant  toute  probabilité,  ce  doit  être  celles  qui  ne  purent  s'unir, 
parce  qu'elles  étaient  en  excès  relativement  aux  fibres  des  fessiers  —  et  une  dégéné- 
rescenct.  incomplète  des  autres.  Un  fait  notable,  c*est  que  ces  fibres  étaient  exci- 
tables et  qu'elles  transmettaient  l'excitation ,  bien  que  leur  structure  fût  un  peu 
différente  de  la  normale. 

De  toutes  les  choses  observées  dans  la  présente  recherche,  celles-ci  sont  réelle- 
ment  démontrées  et  ont  une  signification  non  douteuse.  D'une  interprétation  incer- 
taine sont;  l'apparition  tsrdive  des  ulcérations,  l'élargissement  graduel  des  lones 
d'insensibilité  et  l'aljsence  d'excitabilité  des  troncs  nerveux  au-dessous  du  genou; 
mais  ces  circonHtancefl  autorisent  la  supposition  que  la  partie  la  plus  périphérique 
des  fibres  du  nciatique  allait  peu  k  peu  en  perdant  ses  propriétés  physiologiques, 
supposition  qui  trouve  une  confirmation  dans  le  fait ,  que  l'altération  des  fibres 
nerveuses*  vers  la  périphérie,  était  plus  prononcée. 

Ce.'^  exp<^ri«*nce8  démontrent  que  les  propriétés  physiologiques  et 
bistolo^iques  fondamentales  des  flbres  nerveuses,  c*est-à-<1ire  lexcita- 
bilité,  la  conductibilité  et  lo  cylindraxe,  peuvent  être  observées  aussi 
dans  les  flbres  nerveuse»»  passées  depuis  5  mois  sous  la  jurisdiction  de 
centres  trophiques  qui,  normalement,  appartiennent  à  des  flbres  plus 
courtes  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  qu'une  cellule  nerveus<»  p»?ut ,  du 
moins  |>endant  cet  intervalle  de  temps,  conserver  un  prolongement 
du  cylindraxe  avec  propriétés  physiologiques,  plus  long  de  plusieurs 
centiinètn$s  que  celui  qui  lui  appartient  originairement.  Il  reste  encore 
à  démontrer  si  ces  propriétés  physiologiiiues  et  hîstologiques  fonda- 
mentales d(*s  fibres  n(Tveuses  f>euvent  se  amserver  indéflniment,  et 
si  leur  conservation  est  ou  non  subordonnée  à  des  changements  pos- 

ArrkêMÊ  iàtlimmât  4ê  BMêçiÊ.  -  Ton*  ZXIV.  16 
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sible?  de  la  part  des  centres  respectifii.  Mais  noua  ne  pooTona  taira 
que,  à  notre  avis,  les  résultats,  spécialement  de  Texpérience  VI*,  dé- 
posent dans  ce  sens:  qu*une  cellule  nerveuse  ne  peut  pourvoir  indé- 
finiment à  la  conservation  des  propriétés  anatomiques  et  physiolo- 
giques d*un  cylindraxe  plus  long  que  celui  qui  lui  appartient.  Et,  à  ce 
propos,  il  est  utile  de  rappeler  que  des  fibres  d*aspect  normal,  dans  la 
portion  périphérique  du  nerf  suturé,  n'ont  été  remarquées  que  dans 
Texpérienoe  V*,  où  Ton  avait  suturé  le  médian  avec  le  cobitai,  ea 
augmentant  la  longueur  des  fibres  d*une  quantité  relativement  beev- 
coup  moindre  qu*en  suturant  le  fessier  avec  le  sciatique. 

Nous  bornant ,  pour  le  moment ,  à  ces  courtes  conclusions ,  nous 
croyons  opportun,  avant  de  finir,  d'appeler  l'attention  sur  le  bit  que, 
d'après  les  expériences  rapportées  plus  haut,  les  fibres  nerveuses  peu- 
vent être  excitables  et  transmettre  l'excitation,  bien  que  leur  structore 
aoit  sensiblement  différente  de  la  normale.  Les  fibres  nerveuses  de  la 
portion  périphérique  des  nerfs  que  nous  avons  suturés  se  trouvèreDl 
toujours  plus  minces  que  les  normales,  excepté  quelques-unes  de  l'ex* 
périence  V\  avec  la  myéline  en  faible  quantité,  plus  ou  moins  fira^* 
mentée  ou  réduite,  comme  dans  le  cours  des  processus  dégénératifii 
ou  au  début  des  processus  régénératifs.  Toutefois,  il  fut  toujours  pos- 
sible de  démontrer  le  cylindraxe,  avec  les  diverses  colorations,  là 
même  où  la  minceur  des  fibres  pouvait  laisser  supposer  que  la  myéline 
était  disparue  entièrement  ou  à  peu  près. 

Nous  ne  toucherons  pas  la  question  des  modes  de  régénération  et 
de  cicatrisation  des  nerfs,  dans  laquelle  ces  observations  nous  entraî- 
neraient facilement;  nous  faisons  seulement  remarquer  que,  si  d'autres 
recherches  viennent  à  confirmer  nos  résultats,  il  est  présuraable  que 
l'on  modifiera  le  concept  qui  prédomine  actuellement,  relativement 
au\  propriétés  régénérât! ves  et  cicatricielles  des  troncs  nerveux. 


Contribution 
à  là  oonn&iss&noe  de  la  strnctnre  des  nerts  périphériques  <^>. 


NoTB  du  Dr  L.  SALA,  libre  dooent  d'hutologie  à  PaTÎe. 


L*année  dernière,  les  D"  Pellizzi  (i)  et  TirelU  (2),  du  manicome  de 
Golle^no,  ont  proposé  une  modification  à  la  méthode  classique  de  Gk>lgi, 
pour  la  coloration  des  spires  cornées  à  entonnoir  dans  les  fibres  ner- 
veuses myéliniques  périphériques.  La  modification  consiste  essentielle- 
ment en  ceci:  substituer  à  la  solution  aqueuse  de  bichromate  de  po- 
tasse à  2,5  ou  3  '^l^,  une  solution  de  bichromate  do  potasse  k  2  Vt 
&ite  en  bouillon.  Dans  le  reste  de  la  méthode  rien  n*est  modifié:  les 
fibres  nerveuses,  après  avoir  subi  Taction  du  sel  de  chrome,  sont 
passées,  comme  à  Tordinaire,  dans  le  nitrate  d*argent  à  0,75  ou  à  i  Vo* 
Avec  cette  solution  bichromique  en  bouillon  employée  seule,  ou  mieux 
encore  avec  Kadjonction  d*une  petite  quantité  (20  à  30  gouttes  pour 
cent)  d*un('  solution  à  1  Vo  d*acide  osmique,  les  deux  auteurs  men- 
tionnés afllrm(*nt  qu'ils  ont  pu  colorer  les  entonnoirs  plus  facilement 
et  plus  constamment  et  qu'ils  ont  souvent  obtenu  aussi  une  réaction 
complète  de  toutes  les  fibres. 

J'ai  expérimenté,  simplement  dans  un  but  de  oontrAle,  cette  modi- 


(1;  fittlUttino  Mil  Sttciftà  tnedieo  chirurgien  di  Pavin.  Communication  faite 
dmiA  1.1  fH*jin(:«  du  21  juin  lMt)5. 

ci)  H.  Vv.i.XMTU  Modifier lioni  ni  mêîodo  di  Gùhji  per  to  studto  di  aicm%ê  pnr- 
ticotnritti  fit'U't  çwnwi  mtdùllare  delU  fibre  nervose  periferieKe  (Annaii  di  Fre^ 
nittlri'i  f  sr.  nfjini,  IKÎM). 

(^)  V.  Tiiiri.u,  iHmoitrtiiione  di  prepamti  iulUt  struttura  dette  fihrt  nervoMé 
pêrifhrifhe  (AtU  deltX!  Ctm^n^mêo  mêd,  inêemaz,^  vol.  Il,  1804,  p.  AO.  «»  Areh. 
éi.  de  //lo/..  t.  XXil.  |>.  XVII). 


âcation  introduite  par  les  D"  Pellizzi  et  Tirelli;  et,  pour  ce  ({iii  re- 
garde les  entoDDoîrs,  j'ai  constaté,  moi  aussi,  que,  avec  l'emploC  àe  U 
solution  de  bicbromate  en  bouillon ,  leur  coloratioa  est  rendue  plui 
facile,  et,  dans  certaines  limites,  même  plus  sûre.  Outre  cela,  j'ai  Ob- 
serve  que,  avec  celte  méthode  (solution  bichromiiiue  en  bouillon  à  2  •/» 
parties  9  —  acide  osmique  à  1  Vo>  partie  1),  on  voit  aouvent  ae  colora* 
en  noir  certaines  cellules  spéciales,  situées  à  l'externe  des  fibres  ner- 
veuses ,  mais  adossées  à  celles-ci ,  sur  lesquelles  Je  ne  crois  pas  fiw 
personne,  jusqu'ici,  ait  attiré  l'attention  des  auteurs. 

J'ai  rencontré  ces  cellules  parmi  les  Bbres  du  sciatique  du  rat,  ila 
lapin  et  du  cobaye;  elles  m'ont  paru  plus  nombreuses  chez  le  raL 

n  faut  remarquer  avant  tout  que  la  coloratioa  de  c«s  éléments 
n'est  pas  facile,  et  qu'elle  eat  même  plutM  inconstante.  La  durée  dv 
l'immersion  des  fibres  dans  le  mélange  osinio-btchromique  en  buuiUoo 
est  très  difficile  à  établir:  ici  encore,  comme  pour  la  coloratioa  des 
entonnoirs,  il  convient  de  recourir  aux  passages  répétés,  fc  divera  la- 
tervalles  (chaque  5-6  heures},  d'un  fkisceau  de  fibres  dans  le  bain 
d'ai^eiU;  tontefois  il  m'a  semblé  voir  que  ces  cellules  apparaissatesl 
seulement  au  bout  de  30-âU  heures  d'immersion  dans  le  méUnga 
osmio-bicbromique  en  bouillon  (en  hiver).  Une  longue  permanoios 
des  Qbres  dans  le  l)ain  d'aryent  favorise  certainement  la  coloralkHi 
de  ces  éléments;  Je  dois  même  dire  que  les  meilleurs  résultata  nt'oBl 
été  (bumis  par  les  fibres  que  J'avais  pour  ainsi  dire  oubliée»  dans  Us 
aitrate  d'argent,  où  elles  étaient  restées  plus  d'un  moi»  et  parfbii 
mfime  plus  de  deux,  fl  est  également  utile  que  les  fibres,  dorant  b 
le  temps  qu'elles  restent  dans  le  sel  d'argent,  soient  exposées  &  ] 
lumière  vive,  mais  non  directement  à  la  lumière  solaire.  —  hea  Q 
lavées  d'abord  dans  de  l'eau  distillée,  puis  à  plusieurs  reprises  i 
de  l'alcool  ordinaire,  sont  déshydratées  dans  de  l'alcool  ateola,  i 
cérées  en  térébenthine  et  montées  en  dammar  ou  en  bauioe  i 
dans  de  la  térébenthine.  Les  préparations  se  conservent  ploa  I 
temps  si  l'on  ne  fait  pas  usage  du  petit  verre  couvre-objet. 

Les  cellules  qui,  avec  cette  méthode,  se  colorent  en  ouir  ft  l'exil 
des  fibres  nerveuses,  se  présentent  comme  de  petits  éJéiaents  i 
un  corps  très  aplati,  lamelliforme .  lequel  s'applique  étrollemcat  kM 
surfSace  externe  de  la  Qbre  nerveuse,  au  dehors  de  la  gaine  de  Sohw 
en  se  modelant  d'une  certaine  manière  sur  la  convexité  de  c 
De  tout  le  contour  de  ces  cellales  lamellaires  partent  de  très  âéllot^ 
prolongemonlï,  lesquels  se  portent  sur  la  fibre  nerveuse  « 
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sent  de  manière  à  former,  sur  ce  point,  une  espèce  â*anneau  réticu- 
laire  qui  enveloppe  toute  la  fibre  nerveuse  (fig.  1,  3,  4,  5)  (1). 

Le  volume  de  ces  cellules  est  variable:  parfois  ce 
sont  de  petits  éléments  qui  mesurent  de  8  à  10  ^  de 
diamètre  longitudinal  (fig.  2  et  5  en  bas)  et  4-5  ^  do 
diamètre  transversal  ;  plus  souvent  le  corps  de  ces  cel- 
lules s*allonge  beaucoup  en  direction  parallèle  à  la  fibre, 
et  il  peut  alors  atteindre  une  longueur  de  28-30  ^  (fig.  4 
et  5  en  haut)  et  même  davantage.  D*ailleurs  la  mensu- 
ration exacte  des  diamètres  de  ces  éléments  n*est  pas 
chose  facile:  d*abord  parce  que,  d'ordinaire, elles  se  pi'é- 
sentent  de  profil  à  Tobservateur,  et  par  conséquent  n*of* 
frent  à  mesurer  que  le  diamètre  longitudinal,  parallèle 
au  diamètre  ma.rimum  de  la  fibre  nerveuse  ;  en  second 

Piff   1 

lieu  parce  que  le  contour  du  corps  cellulaire  se  continue 
insensiblement  dans  les  prolongements  qui  embrassent  la  fibre  nerveuse, 
et  pour  ce  motif  ne  laisse  pas  apercevoir  bien  nettement  ses  limites. 

Le  corps  de  la  cellule  ne  se  colore  pas  toujours  fortement  en  noir, 
ni  d*une  manière  uniforme:  assez  souvent  on  peut  aper- 
cevoir, au  centre  du  corps  lamellaire,  un  espace  arrondi  ou 
ovalaire  moins  coloré,  lequel,  examiné  à  fort  grossissement, 
se  révèle  comme  un  véritable  noyau.  Celui-ci  devient  très 
manifeste  dans  certains  cas  favorables  où  les  cellules  en 
question,  au  lieu  de  se  laisser  voir  de  profil,  se  présentent 
de  front  à  lobsc^rvateur  (fig.  2):  les  cellules  apparaissent 
alors  de  forme  plus  ou  moins  régulièrement  ovale,  et  de  leur 
contour  |)artent  des  pn)longements  qui  se  distendent  sur  la 
surfaire  de  la  fibre  nervt^use. 

I^s  |jn)longements  sont  en  général  très  fins  et  très  délicats 

et  ils  ont  le  plus  souvent  un  aspect  rigide;  ils  sont  rarement 

rainilics,  mais  ils  se  cn>isent  diversement  les  uns  avec  les 

autres  et  constituent  autour  de  la  fibre  nerveust^  une  espèce 

Fur  2 
dr  manchon   réticulain*.  Examinés  à  fort  gi*ossissement  ces      ^' 

pi-olonKements  n  apparaissent  pas  d*aspect  uniforme,  mais  ils  semblent 


1  )  Toiitcfi  \o%  iigMten  ont  été  detsiiK^  avec  la  chambre  claire  de  Zeiw  «•  obj. 
apochnmi.  KoriMtka ,  iiiiiii.  hotiuig.  (Ouvert,  i ,  3>  2  mm.  —  oc.  comp.  N^  4.  «• 
Lea  fig.  1.  :i,  4,  5  représentent  dea  fibrûa  du  iciatique  de  rat;  la  flg.  2  une  fibre 
nerveuM*  do  lapin. 


I  comnid  par  un  grand  nombre  de  petits  gruiules  < 
l'tm  pr&)!  de  l'autre,  et  ils  se  t^rminaal  per  oite  cxti 


n  arrive  souvent  qoe  la  cellule  oe  s'aoooht  pas  .«ur  tout* 
l'extension  de  son  corp^i  latuellair?  i  la  aorfact.-  exl«ni* 
de  U  fibre  nerveuse;  c'est-à-dire  que  la  cetlale  adbirs 
à  la  libre  par  la  seule  portion  centrale  de  son  corps, 
tandis  que  lo  bord  de  celui-ci  semble  avoir  été  tiré  as  d»- 
hors  et  se  détache  uo  peu  do  la  âbre.  Alors  les  prolon^»* 
menla  qoi  partent  de  la  périphérie  de  la  cellule,  el  fri 
doivent  se  porter  sur  la  libre,  n'attellent  pas  tot^tin  b 
snriace  de  celle-ci,  mais  ils  se  p<!rrtent  librement  daos  l'e^ 
pace  compris  entre  la  âbre  el  la  cellule  {Q^.  3). 

Il  serait  importent  de  pouvoir  établir  avec  quelque  pr^ 
cifiion  la  (t'équeoce  de  ces  cellules,  leur  nombre,  lear  pH 
sition  précise  le  long  de  la  6bre  nerveuse,  leurs  rapporta 
éventuels  avec  les  étranglements  de  Banvier,  et  d'ôtaUlr 
également  si ,  par  ha^rd ,  dans  leur  distributimt  )o  kwg 
de  la  Abre.  il  n'existe  pas  une  loi  flxe  et  constante,  oonns 
il  en  existe  certainement  une  (du  moins  chez  les  mammi- 
fères) pour  la  distribution  des  noyaux  de  la  gaitw  <ls 
Schwann;  mais  à  ces  questions  de  détail,  et  b  d'autrvs  i 
blables,  Je  □«  me  sens  pas.  pour  le  moment,  en  état  dat| 
pondre.  Etant  donnée,  en  général,  l'inconstance  de  i 
des  méthodes  de  coloration  rondéoH  sur  l'action  mot 
do  bichromate  de  potasse  ou  du  mélange  osmio^ichrom 
el  du  oitrato  d'argent,  et  étant  donnée  Clément  la  g 
variété  des  résullats  que  l'on  peut  obtenir  avec  c 
tbodes,  pour  peu  que  l'on  modifie  ou  la  durée  de  | 
mersion  des  pièces,  ou  la  température  du  milieu,  i 
par  suite  d'autrtia  cîrconNlance-i  qui,  jusqu'à  | 
sont  malheurcuwiiient  Inconnue-t,  il  me  i 
dilïlcile  de  pouvoir  arriver  à  dus  conclusioDl  | 
quelque  valeur,  relativement  à  la  fréquence  l 
tribution  de  ces  cellules  le  long  di;s  fibres  nerreaseï;  1 
qu'on  ne  pourra  les  colorer  qu'avec  ces  nélhodw-  j 
bien  essayé  d'autres  coloralions  avec  les  (nétbadea  t 
naires  (carmin,  bématuxyline,  couleurs  d'aBiline), 
Juaqu'i  présent,  sans  grand  résultai. 
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Avec  la  méthode  de  Golgî  également  J*ai  bien  rencontré  des  por- 
tions de  fibre  nerveuse,  de  la  longueur  d*environ  100  à  1:^  m,  sur 
lesquels  apparaissaient  colorés  deux  de  ces  éléments  (fig.  4X  mais,  Je 
le  répète,  ce  sont  des  cas  trop  isolés  pour  que  Je  puisse  me  permettre 
d*en  tirer  des  conclusions.  Une  disposition,  au  contraire,  qui  m*a  paru 
assez  fréquente,  c'est  celle  qui  est  représentée  par  la  fig.  5:  deux  de 
ces  cellules  lamellaires  avec  prolongements  se  trouvent  appliquées  i 
Texterne  d'une  même  fibre  nerveuse,  au  même  niveau  ou 
à  peu  près;  et  alors  les  prolongements  de  Tune  se  croisent 
d*une  manière  compliquée  avec  ceux  de  Tautre  à  la  surface 
de  la  fibre,  laquelle  vient  alors  à  être  embrassée,  sur  des 
points  déterminés,  par  de  véritables  anneaux  complets  à 
structure  réUculain^. 

La  question  la  plus  importante,  touchant  ces  cellules,  c*est 
celle  qui  regarde  leur  signification.  De  quelle  nature  sont  ces 
cellules?  Je  crois  qu*il  n*y  a  pas  même  lieu  de  se  demander 
si  elles  p(*uvent  être  prises  pour  des  cellules  nerveuses;  leurs 
caractères  morphologiques  et  la  position  qu  elles  occupent 
excluent  d'une  manière  absolue  cette  possibilité.  Je  crois  plutôt 
que,  précisément  à  cause  de  leur  structure  et  de  leur  situation,      '^' 
C4«  celluK*s  doivent  être  considérées  comme  des  éléments  connectifs 
pn)pre8  de  l'endonèvre,  lesquels,  alors  seulement  qu'ils  sont  colorés 
avec  la  méthode  de  Golgi,  laissent  apercevoir  ce   mode  spécial  de 
SH  comporter  avec  las  fibres  nerveuses  qui  n*a  pas  encore  été  décrit. 

D'aproH  1h8  premières  recherches  de  Ran vier,  exécutét*s  en  1871-72  (1), 
nous  savons  qu(>  le  connectif  inirafasciculaire  des  nerfs  est  repré- 
m^nté  non  S4>ulement  par  de  délicates  fibrilles  connectives,  courant 
f)ai*allèleiiient  aux  fibres  nerveuses,  mais  encore  par  de^  cellules 
aplatiesi,  lamelltiires,  à  contour  irrégulier,  munies  de  prolongements 
peu  allont^és  et  contenant  un  noyau  plat  ou  elliptique.  Ranvier  afiirme 
que  ces  cellules  sont  adossées  c  à  la  surface  externe  des  tubes  ner- 
veux en  rap[>ort  dinîct  avec  la  gaine  de  Schwann,  ou  bien  qu  elles 
mni  séparées  de  celle-ci  par  la  pnWnce  d*un  petit  gniufie  de  fibres 
connectives  »  (2\  et  il  représente  dans  la  fig.  5  de  la  FI.  XVII  quel- 


(1;  L.  Uanvikii.  U**cherches  tur  rhî»tol>y\e  ft  la  phy%iolityi^  dei  nerfi  {Arth. 
de  Phffêiol    norm.  et  p<uhol^  I.  IV,  itni-72). 
(2)  L.  Hanvibh.  1<ic.  cit.,  p.  4IiK. 


ques-uoes  de  ces  cellules  isolées.  Plus  tard  le  m^me  auteur  (1)  sjoule 
que,  dans  les  cas  où  l'on  parvient,  moyennant  ta  dissociation  avec 
les  aiguilles,  à  isoler  quelqu'une  de  ces  cellules,  on  voit  qu'elles  coo- 
servent  toujours  la  Torme  incurvée  qu'elles  avaient  autour  dea  tubes 
nerveux. 

Key  et  Retius  (3)  ont  mentionné  éi^'alement  la  présence  de  ces 
Iules  aplaties,  que,  précisément  à  cause  de  leurs  caractères,  ils 
désignées  sous  le  nom  di'  Haute henzellen. 

Les  éléments  que  J'ai  ilécrits  ne  sont,  à  mon  avis,  que  des  fol 
spéciales  de  ces  cellules  connectives  propres  de  l'eDdonèvre,  leeqoi 
ont  pris  la  disposition  susdite  en  rapport  avec  le  milieu  dans  l< 
elles  ont  dii  se  développer:  la  forme  lamellaire  du  corps  de  c«s 
meuts  est  déjà,  par  elle-même,  un  ptiénomène  d'adaptation;  e 
rapport  intime  qui  s'établit  entre  les  prolongements  de  ces  cellulea 
la  surrace  externe  des  lubes  nerveux  doit  également,  je  crois,  a'ii 
prêter  en  ce  sens.  On  connaît  l&s  avantages  que  la  méthode  <Je  Oi 
offre,  sm-  toutes  les  méthodes  ordinaires  de  coloration  avec  le  cai 
et  avec  l'héniatoxyline ,  pour  ce  qui  concerne  la  coloration  de» 
longements  cellulaires  en  général:  il  sufQt  de  rappeler  toutes  les 
velles  connaissances  que  cette  méthode  nous  a  values,  louchant 
prolongements  non  seulement  des  cellules  nerveuses,  mais  encore  Ae» 
cellules  de  la  névroglie,  des  cellules  épendymaires,  dea  oellalett  cod- 
Dectives(3)  et  même  des  cellules  osseuses  (4);  on  comprend  dès  \i)a 
comment  Ranvier  et  Key  et  Retius,  qui  employèrent  de  préfârenw 
le  carmin  dans  leurs  rechercbei,  ne  sont  pas  parvenus  &  surprendra 
le  mode  intime  de  se  comporter  de  ces  élémenlK  autour  des 
nerveuses. 


pjiri». 


(1)  L.  Rinvim,  Lepma  tur  IhUtolùgie  du  système 
1878,  {.  1,  p.  326. 

(S)  Kbt  at  Retius  ,   Siudien  in  d«r  Aiuilomie  det   Nerpent^tttmt  (AreAim 
mik.  Ànat.,  M.  IX,  1K73>.    Voir  aussi:   Sludien   in  d«r  Analnmu  dm  S* 
lystmu  und  dtt  Bindegev>ebu.  Stockolm,  18T&76.  Bd.  II. 

Ç^)  CusAiu ,  'S^  akune  partieolarità  di  forma  »  dî  rapporte  lUIte  cethU  tU 
taMulo  connettivo  inUrrttitmtt  (Extrait  Aaa  Rteerc/tt  fîtlle  net  Labotasario  iCAi^ 
(Omùi  mornutlé  délia  R.  Vnivertità  di  Roma  ad  in  altri  laborat.  biotogiâ,  voL  IV. 
bM.  ».  IBM.  —  Areh.  II.  de  tiioL,  U  XMI.  p-  111). 

(4)  Tiasu.!,  il  testtUo  otsto  Uudiala  colla  reasionê  nera  (Atti  d.  R.  Aee.  ddi 
IMiti,  vol.  VI,  SJrio  IV,  1490). 

\':v*tiTB,  Sulla  fini-  analoiaia  dtl  tésiulo  otiso  (Joim.  internat  d'Amai.  t 
d4  Psv*.  ^  1^<  tB«i). 
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Que  d*ailleurs  ce  soient  des  cellules  appartenant  à  i*endonèTre,  c*est 
ce  que  prouve  également  le  fait  que,  assez  souvent,  en  dilacérant  les 
fibres  nerveuses,  il  reste,  attachées  au  corps  de  ces  cellules,  de  fines 
fibrilles,  longues,  rigides,  colorées  elles  aussi  en  noir,  à  cours  ondulé 
et  parallèle  à  la  fibre  nerveuse,  lesquelles  ne  sont  autre  chose  que 
des  fibrilles  connectives  de  Tendonèvre,  ou,  comme  l'appelle  Ranvier, 
du  connectîf  intrafasciculaîre.  Souvent,  dans  ces  cas,  on  voit  que  la 
fibrille  connective,  sur  le  point  où  elle  est  en  contact  avec  le  corps 
de  la  cellule  qui  embrasse  la  fibre  ne*rveuse,  présente  un  notable 
épaississement  dans  son  diamètre  transversal  (fig.  4). 


Sur  les  thromboses 
produites  par  des  éléments  parenchymateux  (*). 

NoTK  du  Prof.  PIO  POA, 


iH^puis  un  pt*u  pluH  de  dix  an»  l'attention  des  savants  a  été  appi^lée 
sur  la  pônôtration  possible,  dans  le  torrent  circulatoire,  d'éléments 
parencbyinatoux,  <*t  s|)écialement  de  cellules  hépatiquc^s,  qui  occa* 
sionni'Ht  la  formation  d'un  thrumbuM. 

I^*s  ooïKlitions  dans  les/|ui*lles  on  a  «)bs<*rvé  le  phénomène  stmt  di- 
vcnu's:  ainsi,  5>chn)ol,  ZenkiT  et  Hess  ont  c<mHtaté  la  pénétration  de 
C4'lhih's  h/*|.atiques  dans  diflërentes  parti«*s  du  système  vasculain\  par 


(1    (^)it»iuiirii>'jitior.  fnite  h  l'Aciittôinit*  de  M«<t«tMiie  de  Turin;  iMncw  du  15  no- 
\«*iiiliri'  ÏH'Xi. 
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causes  iratiinatîquee;  Klebe,  Recklinghausen,  Lobarteh,  par  suite  âto- 
toiication  ou  d^infecUon ,  et  particulièrement  dans  Téclampsie  des 
femmes  enceintes  et  dans  la  chorée;  Lubersch  a  trouvé,  en  outre, 
des  cas  d'embolie  produits  par  les  cellules  de  la  caduque  placentaire» 
ou  par  celles  des  villosités,  de  même  dans  Téclampsie;  enfin,  Lubarsch 
encore  a  obsenré  la  pénétration,  dans  la  circulation,  de  cellules  géantes 
de  la  moelle  des  os  dans  des  cas  d^opérations  sur  le  fémur  et  de  carie 
tuberculaire  des  articulations. 

Ces  diverses  sortes  d'éléments  occasionnent  des  thrombus  plus  aa 
moins  riches  de  fibrine;  les  éléments  médullaires  sont  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  coagulant  moindre.  Aucun-  des  éléments  inclus  dans  le 
thrombus  n*a  la  faculté  de  se  multiplier,  et  leur  destin  est  d*âtre  ré- 
sorbés à  divers  intervalles  de  temps,  suivant  leur  provenance,  leurs 
propriétés  et  le  pouvoir  absorbant  des  sucs  parenchymateux.  Ainsi, 
les  cellules  hépatiques  peuvent  encore  se  trouver  dans  le  sang  au  bout 
de  deux  mois  et  demi. 

Il  m*a  été  donné  d*étudier,  dans  ces  derniers  temps,  un  cas  intéres- 
sant au  point  de  vue  du  transport  d'éléments  parenchymateux;  je  le 
résume  brièvement. 

Un  individu  fut  blessé  au  côté  droit,  dans  une  rixe,  il  y  a  six  mois. 
Il  en  résulta  une  pleurite  qui  ^érit,  laissant  comme  suite  des  adhé- 
rences multiples,  mais  il  resta  une  bronchite  suppurative  limitée  à  la 
partie  offensée.  La  suppuration  broiichiale  étendue  fut  suivie  de  la 
formation  d'un  abcès  cérébral  dont  le  malade  mourut. 

A  l'autopsie  on  rencontra,  sur  le  côté  frontal  droit,  un  abcès  gros 
comme  une  noisette  et  communiquant  avec  un  autre  abcès  limitrophe 
plus  petit.  I^a  substance  cérébrale  environnante  était  œdémateuse, 
molle,  lacile  à  délayer.  Dans  le  thorax  on  trouva  le  poumon  gauche 
très  adhérent,  et  on  remarqua  une  intense  suppuration  diffuse  dans 
tout  l'arbre  bronchial  correspondant.  L'autre  poumon,  au  contraire, 
avait  une  attitude  euiphysématique,  perméable  partout,  sans  aucune 
trace  de  bronchite,  mais  avec  un  thrombus  dans  une  des  principales 
ramifications  de  l'artère  pulmonaire. 

Uien  dans   le  reste  du  corps  qui  eût  une  importance  particulière. 

L'examen  à  frais  du  contenu  bronchial  dans  le  poumon  malade  a 
démontn»  la  préstmce  d'un  grand  nombre  de  leucocytes  et  d'éléments 
incolores  plus  jrrands,  arrondis,  mononucléés,  ou  binucléés.  d'une 
grande  quantité  de  cellules  épithéliales  cylindriques  et  de  gouttes  de 
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gTBÎBae ,  OU  libres  ou  incluses  dans  les  leucocytes  ou  dans  les  autres 
cellules  rondes. 

Cependant,  avant  de  faire  aucun  autre  examen,  et  en  employant 
des  instruments  propres  et  stérilisés,  parce  que  je  me  proposais  â*en 
faire  des  cultures.  J'ai  excisé  le  thrombus  de  Tartère  pulmonaire,  et, 
avec  surprise,  J*y  ai  trouvé  inclus  une  grande  quantité  de  leucocytes 
et  une  certaine  quantité  de  cellules  épithéliales  cylindriques,  vibratiles, 
très  bien  conservées.  Les  cils  étaient  très  évidents,  le  noyau  très  bien 
colorable,  môme  à  frais,  et  un  grand  nombre  de  cellules  avaient  deux 
noyaux.  Après  avoir  répété  les  essais  avec  toutes  les  précautions  pos- 
sibles, je  me  suis  convaincu  que  Tépithélium  vibratile  était  effective- 
ment contenu  dans  Tépaisseur  du  thrombus.  Après  fixation  de  quel* 
ques  pièces  en  alcool,  en  sublimé-Miiller  et  en  Flemming,  j*ai  trouvé 
dans  les  premières,  avec  la  méthode  de  Wcigert,  que  la  fibrine  n*était 
pas  très  abfmdante  ;  au  contraire ,  les  globules  rouges  et  les  blancs 
étaient  très  abondants,  ainsi  que  de  gros  amas  de  granulations  prove- 
nant de  plaquettes  détruites.  Les  cellules  épithéliales  n'étalent  pas  fa- 
ciles à  distinguer  dans  ces  préparations;  elles  le  furent  au  contraire, 
à  la  périphérie  du  thrombus,  dans  les  pièces  qui  furent  durcies  dans 
les  deux  autres  liquides. 

Il  n*est  donc  pas  douteux  qu*il  s*a;;i8sait,  dans  ce  cas,  d*un  véritable 
transport  emboliquc  de  tous  les  cléments  suspendus  dans  Texsudat 
bronchial,  et  que,  aux  thromboses  constituées  par  des  éléments  panm* 
ehymateux,  on  doit  ajouter  aussi  celles  provenant  de  pénétration,  dans 
la  circulation,  d*épithélium  cylindrique  vibratile. 


Importance  du  système  nerveux  d&ns  les  phénomènes 
produits  par  les  vernissages  faits  sur  la  peau  <*) 

par  le  D^  LAMBEBTO  DADDI,  Assistant. 


(Laboniolre  d«  Physiologie  de  lUniTenité  de  Piee). 


Je  ne  rapporterai  pas  toute  la  série  d'expériences  exécutées ,  ni 
toutes  les  objections  soulevées  contre  les  diverses  théories  au  moyen 
desquelles  on  voulait  interpréter  Taction  des  vernissages;  elles  ont 
déjà  été  publiées  par  mon  Maître,  le  Prof.  Studiati,  et  par  moi  dans 
les  Archives  de  sciences  médicales  (2);  Je  me  bornerai  seulement  k 
exposer  quelques  faits  expérimentaux. 

Chez  les  vertébrés  inférieurs,  chez  les  grenouilles  et  chez  les  lé- 
zards, nous  produisons,  au  moyen  das  vernissages,  des  phénomènes 
semblables  à  ceux  qu'on  peut  observer  chez  les  vertébrés  supérieurs 
(lapins).  Si  je  détruis  la  moelle  épiuière  à  Tarrière  des  membres  an- 
térieurs, chez  une  grenouille,  et  que  je  badigeonne,  avec  de  Thuile 
de  lin ,  celte  portion  de  peau  ainsi  rendue  insensible ,  je  trouve  que 
l'animal  résiste  pendant  très  longtemps  aux  vernissages  et  n'en  res- 
sent aucun  dommage;  tandis  que  les  animaux  avec  moelle  épinière 
intè^rre  ne  résistent  pas  à  plus  de  huit  vernissages.  Je  pourrais  mon- 
trer quelques  grenouilles  qui,  depuis  environ  vingt  jours,  sont  badi- 
geonnées avec  de  Thuile  de  lin,  et  qui  vivent  très  bien,  quoiqu'elles 
aient  subi  la  destruction  de  la  moelle  épinière. 

Si,  pour  le  vernissage,  j'emploie  une  substance,  comme  l'huile  d'olive, 
incapable  d'exciter  les  terminaisons  nerveuses  cutanées,  je  ne  provoque 
aucun  désordre,  ni  chez  les  grenouilles  ni  chez  les  lézards. 

Il  me  semble,  après  cela,  pouvoir  conclure  que  toute  l'action  des 


(1)  Ballet,  d.  >Soc.  medica  pisana,  vol.  1,  fasc.  1. 

(2}  Studiati  et  L.  Daddi,  Contributo  per  lo  studio  délie  funtioni  délia  pellA, 
vol.  XV 111,  n.  5. 
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vernissages  doit  être  attribuée  à  des  excitations  des  très  nombreuses 
terminaisons  nerveuses  de  la  peau. 

Je  pense  qu*on  doit  interpréter  de  la  même  manière  les  phénomènes 
produits  par  les  veniissages  chez  les  vertébrés  supérieurs.  Chez  ceux-ci 
également,  quand  on  emploie  des  substances  non  irritantes,  on  n'ob- 
serve pas  de  désordres.  Ainsi ,  Je  puis  enduire ,  avec  de  la  gélatine 
très  souple,  tout  le  corps  d*un  lapin:  et  il  vit  très  bien,  pourvu  qu'il 
soit  tenu  en  parbites  conditions  de  température,  bien  propre  et  mieux 
nourri.  Il  est  nécessaire  de  donner ,  à  ces  animaux  ainsi  vernissés, 
double  ration  de  nourriture,  et  de  les  tenir  dans  un  milieu  très  chaud, 
parce  que ,  privés  comme  ils  le  sont  de  tous  leurs  poils  et  couverts 
de  cette  couche  uniforme,  ils  perdent  une  grande  quantité  de  chaleur 
et  peuvent  mourir  de  fh)id. 

Gomment  pouvons-nous  démontrer  que  les  excitations  faites  par  les 
badigeonnages,  sur  la  peau  des  animaux,  peuvent  altérer  les  princi- 
pales fonctions  de  la  vie,  au  point  de  produire  la  mort  des  animaux? 
Quel  est,  en  d'autres  termes,  le  mécanisme  par  lequel  ces  altérations 
se  produisent? 

Dans  le  tissu  musculaire  et  dans  le  sang,  le  Prof.  Studiati  et  moi 
nous  avons  pu  mettre  en  évidence  de  profondes  modiScations:  le  sang 
d<*s  animaux  vernissés  coagule  plus  lentement  que  celui  des  animaux 
sains;  souvent  le  nombre  des  corpuscules  blancs  est  augmenté  relati- 
vement à  celui  des  hématies.  Après  la  mort  de  rnnimal,  le  tissu 
musculaire,  excité  avec  le  courant  faradique,  se  contracte  p<'ndant  un 
temps  moins  long,  en  comparaison  de  celui  des  animaux  sains.  Tandis 
que  les  muscles  d*un  lapin  tué  en  pleine  santé  se  contractent  pendant 
quatre  heures  environ ,  ceux  des  animaux  vernissés  se  c^mtractent 
pendant  deux  heures  seulement,  au  maximum. 

C'est  prêcis<^ment  dans  le  tissu  musculaire  que  Je  pourrai  le  mieux 
étudier  le  problème  que  Je  me  suis  pn)posé  plus  haut. 

Si  J(*  sectionne  le  nerf  sciatique  d*un  lapin,  et  que  Je  soumette  ra- 
nimai aux  vernissai^es  avec  de  Thuile  de  lin,  Je  trouve  que,  après  la 
mort  de  l'animal,  les  muscles  innervés  |)ar  le  sciatique  sectionné  œn- 
servent  leur  contractllité  pour  les  excitations  électriques  pendant  un 
temps  plus  long  que  les  muscles  de  Tnutn*  patte  avec  sciatique  in- 
tègre. Tandis  (pie  les  muscles  avec  nerf  sain  se  contractent  pendant 
une  heure  et  d(*mie  ou  deux  heures,  ceux  avec  nerf  sectionné  se  con- 
tractent p4'ndant  deux  heures  et  demie.  .\u  contraire,  chez  les  ani- 
maux qui  ne  sont  soumis  à  aucun  vernissage,  las  muscles  avec  nerf 
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•ectionné  se  contractent  pendant  un  temps  beaucoup  plus  court  que 
ceux  avec  nerf  intègre;  entre  les  un»  et  le*  autres,  il  y  a  use  diflît 
reace  d'au  moins  quarante  minul«.<!.  On  D'cd>tk>nt  ces  résultats  que 
lorsqu'on  tne  ranimai  sept  ou  huit  Jours  après  la  névroctomie;  «i  ea 
le  tue  imméiiialenK'nt  après,  le*  muscles  d'une  patia  aussi  hien  qo* 
ci-ui  de  l'autre  se  contractent  pendant  te  mSme  teinpti,  en  avec  um 
légère  différence  en  plus  pour  ceux  de  la  patte  avec  sciatiquâ  atc 
tionné.  Ces  résullata,  à  première  vue,  tiemblent  tncoDciliables;  nuit 
ils  peuvent  très  bien  s'expliquer  ai  l'on  pense  que,  par  la  voie  du  ^*- 
tème  nerveux,  il  se  produit,  chez  les  animaux  vernissés,  d«a  tBodi- 
âcations  capables  de  déterminer  des  altérations  plus  rapides  et  ptoa 
graves  que  celles  qu'entraîne  l'absence  de  l'influence  trophique  oxareie 
par  le  nerf  sur  le  muscle.  En  effet,  avec  la  névrectomie.  nous  atou 
pu  empêcher  ces  excitations  d'arrivL>r  aux  muscles,  et  ceux-ci  m  sont 
conservés  contractiles  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  que  Im 
rauaclen  innervés  par  des  nerfs  inl^res. 

Je  ne  puis  attribuer  cette  iDodiHcation  dans  la  durée  de  la  ooDtrao- 
tilité  des  muscles  au  Tait  que  le  sang  était  allure,  puisque  oa  nng 
nourrissait  aussi  bien  les  muscles  avec  nerf  sain  que  ceux  arec  nerf 
sectionné;  dans  ces  derniers,  les  allérations  devaient  procéder  suari 
d'une  roanitre  {ilus  rapide  et  plus  intense,  parce  qu'ils  étaient  prlTét 
de  l'intlacnce  Iropliique  neii'vouse.  Je  ne  veux  ni  ne  puis  exclure  gn 
la  dyscrasie  du  sang,  démontrée  chez  les  lapins  verniasés,  ne  praooe 
part,  elle  atmi,  à  la  production  de  cetU;  altération  dana  la  durée  de 
la  contractiljtè  électro-musculaire,  car  ai  J'établis  une  comparaiaoi 
entre  di^  muscles  avec  sciatrque  sectionné,  appartenant  i  dea  tapiat 
vemiMtés,  et  des  muscles  de  lapfns  non  vernissée  et  avec  sdatiqtie 
«ectionné,  ]e  trouve  que  les  premiers  »e  contractent  pendant  deax 
heures  et  demie,  tandis  que  les  seconds  se  contractent  pendant  trob 
heures  et  demie  environ.  Comment  expliquer  celle  différence!  Aasil 
bien  pour  les  muscles  des  animaux  vernissés  que  pour  ceux  desao>> 
maux  sains,  le  nerf  était  sectionné,  et,  par  conséquent,  les  ■* — TinpT 
qui  réxultaiont  de  cette  destruction  devaient  être  égaux,  tie  ntAme  que 
la  durée  de  la  contraclililé  électrique  devait  ôtre  é^lu  ou  peu  difb- 
rent«,  spécialement  si  nou»  comparona  dus  lapin»  de  la  même  raci*-, 
(lu  mAme  &ge  et  du  môme  poids.  Le  fait  d'avoir  trouvé,  an  cniitrkirvt 
qae  les  muscles  avec  nerf  sectionné  se  contractent  pendant  une  huor» 
de  moins  que  les  muscles  également  à  nerf  sectionné,  mais  apparteoaal 
I  k  des  animaux  non  veroiioéa,  indique  qu'un  autre  élément  -'~i'  h)th^^ 
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poor  produire  plot  rapidement  raltératioii  miucalaire,  et  ce  ne  peut 
être  que  le  sang.  En  effet,  lea  muscles  avec  nerf  sectionné  ne  peu- 
vent être  altérés  par  aucune  autre  voie,  sinon  par  le  moyen  du  sang, 
lequel,  chez  les  animaux  vernissés,  n'a  plus  sa  composition  normale. 

Donc ,  deux  causes  bien  distinctes  concourent  à  produire  la  dimî* 
nution  de  la  contractilité  électrique  dans  les  muscles  des  animaux 
vernissés:  1*  la  variation  de  la  crase  sanguine,  2^  certaines  influences 
nerveuses  provoquées  par  les  vernissages. 

[)e  quel  genre  sont  ces  influences  nerveuses?  Cette  diminution  de 
la  contractilité  électro-musculaire  est-elle  due  à  la  lassitude  des  mus* 
cl<^8?  J'avertis  immédiatement  que  les  animaux  .vernissés  meurent 
dans  la  plus  grande  tranquillité  et  sans  présenter  de  convulsions.  De 
plus,  la  différence  d*une  heure  entre  la  durée  de  la  contractilité  des 
muscles  avec  nerf  intègre  et  celle  de  la  contractilité  des  muscles  avec 
nerf  sectionné  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  Tattribuer  à  la  las* 
situtie.  —  J'ai  essayé  d*eflft*ayer  un  lapin  auquel  J*avais  sectionné  le  nerf 
flciatique  d*une  patte,  et  Je  Tai  (ait  courir  pendant  très  longtemps 
a%'ant  de  le  tuer;  or  J*ai  trouvé  que  les  muscles  avec  nerf  sectionné 
se  contractaient  ft  peine  pendant  dix  minutes  de  plus  que  ceux  avec 
nerf  sain. 

I/influcnce  de  la  lassitude  étant  exclue,  cette  diminution  de  la  cou* 
tractilité  des  malles  des  animaux  vemiîwés  ost«lle  due  à  Taction 
des  nerfs  vaso-moteurs,  on  bien  à  une  modification  de  la  fonction  des 
fibres  qui  règlent  la  nutrition  des  éléments  musculaires,  et  qui,  pour 
ce  motif,  ont  été  appelées  trophiques? 

Avec  les  verni.««a^s  nous  pouvons  produire  des  phénomènes  vaso- 
moteurs  très  importants;  si  nous  oignons,  avec  de  l'huile  de  lin,  Ko- 
reille  d'un  hipin  blanc  ou  d'un  lapin  très  Jeune,  nous  observons,  au 
bout  de  dix  minut<*s,  une  forte  dilatation  des  vaisseaux  sanguins  et 
un  (Pijème  plus  ou  moins  intense  qui  disparait  deux  heun^s  après  le 
vernissa  ^:e. 

[.a  tlilatation  de  tous  les  vaisH<*aux  cutanés  {Niurrait  pnxiuire  une 
ischêinit*  dan^  lt*s  [uirties  profondes,  et  sptWriaiement  dans  les  muscles, 
et  C4*ttf  is<*hêrnie  pourrait  expliquer  la  durée  moindre  de  leur  con- 
tnutilitê.  Au  contraire,  dans  les  muscles  avec  nerf  sectionné ,  cette 
ischémie  i\r  |>ourrait  avoir  lieu ,  fiarce  qui*  les  fibres  vaso-motrices 
siTaicnt  paralysâmes  et  le.s  vaiss4»aux  h.\  perhémiques,  et  que,  par  con- 
siHiuent ,  K*s  muscles  i»ourrait*nt  (*onsf^rver  plus  longt^^mps  leurs  pro» 
priétés  vitales.   Toutefois,  si,  d'autre  part,  nous  pensons  que,  égale- 
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ment  chez  les  animaux  non  vernissés,  les  muscles  avec  nerf  aectionné 
sont  hyperhé iniques  (petidaut  une  semaine  au  moins)  et  que,  malgré 
cela,  ils  sont  soumis  à  la  dégénérescence,  nous  devons  croire  quv  l'in- 
fluence vaso-motrice,  k  elle  seule,  n'explique  pas  leur  allératîon,  mais 
que  l'influence  trophîque  y  prend  également  part.  Pour  le  tDOmenl. 
Je  n'ai  pas  de  données  expérimentales  absolument  certaines  pour  poti- 
voir  déterminer  si ,  cbez  les  animaux  vernissés ,  cette  diminution  Aà 
la  contractilité  électro-musculaire  est  due  k  la  seule  influence  des 
nerfs  vaso-moteurs,  ou  bien  à  celle  des  seules  ûbres  trophiques,  ou 
bien  k  ces  deux  causes  à  la  fois;  cependant,  après  ce  que  j'ai  illt,  >e 
crois  plutôt  qu*ell«j  est  due  à  une  modiScation  dans  la  fonction  itm 
flbres  trophiques,  lesquelles,  après  ces  expériences,  me  semblent  niisM 
pins  en  évidence,  puisque,  moyennant  certaines  excitations,  elles  peu- 
vent modifier  grandement  la  nutrition  de  certaines  parties  de  l'orga- 
nisme, comme  le  démontrent  les  muscles  des  animaux  vernissés. 

Les  conclusions  auxquelles  il  me  semble  («uvoir  arriver  après  es 
que  j'ai  rapporté  sont  les  suivantes:  I*  l'action  des  vemi^sges  doit 
Stre  attribuée  à  des  excitations  des  nerfs  cutanés,  lesquelles,  par  saite 
des  sympathie-9  fonctionnelles  qu'elles  suscitant,  altèrent  les  plus  tm- 
portantes  fonctions  de  la  vie;  —  2°  dans  les  muscles  des  animaux 
vernissés  on  a  pu  voir  que  les  altérations  s'y  produisent  et  par  suite 
de  l'altération  de  la  crase  sanguine  et  par  suite  d'une  modi(]cnUoa 
dans  la  fonction  des  flbres  nerveuses  trophiques;  —  3°  les  désordrai 
qui  surviennent  dans  toutes  les  fonctions  les  plus  importaotea  de  !• 
vie ,  et  qui  provoquent  la  mort  des  animaux  vernissés ,  doivent  ae 
produire  par  an  mécanisme  semblable  à  celui  qui  a  été  démontré 
pour  les  muscles,  puisque,  si  l'on  détruit  la  moelle  épinière  chez  les 
(^nouilles  et  chez  les  lézarda ,  les  vernissages  n'exercent  i 
mauvaise  influence. 


Sur  la  guérison 
des  blessures  des  ganglions  du  sympathique  <*). 


Note  des  Doc^teiira 
A.  MOHTI  et  D.  FIE8CHI 

L>ocent  de  Pathologie  générale.  Médecin  chirurgien. 


Dès  1885,  Mondino  avait  observé  que,  à  la  suite  des  blessures  asep- 
tiques du  cerveau,  il  se  manifeste,  dans  cet  organe,  des  phénomènes 
de  mouvement  nucléaire.  Toutefois,  tandis  qu1l  a  pu  observer,  dans 
les  cellules  nerveuses,  quelques-unes  des  phases  ascendantes  de  la  ka- 
ryokinèse,  il  n*a  pu  établir  si  celle-ci  s^accompliasait  et  s'il  survenait 
un<'  véritable  reproduction  cellulaire  (2).  D*autres  auteurs,  tels  que 
Cah^u  (3).  Friedmann  (4),  Sanarelli  (5),  von  Kalden  (OX  ont  étudié  à 
fond  cette  question,  et  ils  sont  arrivés  à  la  conclusion  que  les  formes 
atypiques  du  mouvement  nucléaire,  lesquelles  s'observent  dans  les  cel- 
lules nerveuses,  représentent  seulement  un  phénomène  d*irritation  et 
donnent  lieu  ensuite  à  des  manifestations  dégénéra tives;  elles  n'abou- 
tissent donc  jamais  à  la  n*pro<luction  des  éléments.  En  résumé,  sui- 
vant Sanarelli,  le  proC4*ssus  réparateur  des  blessures  du  cerveau  et  du 


(1)  Bnllethno  d.  ffocieià  mêdica  tU  Pâma,  1805. 

Ci)  Mondino,  Sullii  carioctnesi  dêUe  cellule  nervose  nêgli  animali  aduUi,  oofi- 
secutira  fifi  irrittiione  cérébrale  (Rend.  dêlTisi.  lamb.^  vol.  XVIII,  faec.  12). 

f.{)  (^»K.N,  f'ebrr  die  Heilung  von  Stiehwunden  des  (iehimes  {lieitr.  vcn  Ziê" 
gler.  11.  léiu,  18H7). 

(1)  Khibuma.nn,  Veber  progressive  Verdndêrunçen  an  den  GemgliesuelUn  M 
Entsûndung  (Arch.  f.  Psych.^  XIX,  1887).  —  Folgetuztdnée  nach  Qehimesehui' 
teruntjm  (Dents,  med.  Woeh.,  18&1,  et  Arch.  f.  Psych.,  XXlil    91). 

(Ty)  Sa N  AH  Kl. M .  Heparationsvorgdnçe  m  O^Aam  {CentraM,  f.  aUg,  Paih.^  11, 
p.  mh. 

i^)  Von  Kaldin,  IJeber  diê  Heilung  wm  Gehim^^unden  (CeniraM.  f.  attg. 
Path,  1891^ 
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cervelet  a  lieu  par  suite  de  la  formation  d'un  véritable  tÎMn  eio 
ciel,  provenant  d'une  «  exclusive  proliféralion  d'élil-ments  d'oriirin^  a 
«  nective,  comme  les  cellules  vasculaires  cl  les  Ieuc«t7tes  ».  Suîn 
le  même  auteur,  la  névroglie  ne  participe  pas  non  plus  à  la  réparatioo 
des  solutions  de  continuité,  mais  elle  forme  seulement  une  couche  iM- 
lante  entre  le  vrai  tissu  cicatriciel  et  le  tissu  nerveux. 

Bn  somme,  il  est  résulté,  de  diverses  recherches,  que  les  cellules 
nerveuses  centrales,  une  fois  qu'elles  ont  atteint  leur  ultime  difTéren- 
ciation  morphologique  et  fonctionnelle,   ne  sont  plus  capables   de  i 
reproduire;  elles  sont,  suivant  l'expression  de  Bizzozero,  des  étét 
perpétuels. 

Nous  rappelant  les  différences  morphologiques  et  histologiques  fa 
connues,  qui  existent  entre  le  système  nerveux  cérébro-spioal  i 
système  sympathique,  il  nous  a  semblé  que  les  conclusions  tirées  j 
présent  de  l'étude  des  blessures  du  premier  ne  pouvaient  «impleineirt 
£tre  appliquées  au  second.  Quelques  considérations  doctrinales  pouvaient 
même  faire  supposer  que  le  sympathique,  vu  sa  ressemblance  plos 
grande  avec  le  système  nerveux  des  animaux  inférieurs,  devait  se 
comporter  difTéremment,  et  que,  en  lui,  les  cellules  nerveuses  n'avaient 
peut-être  pas  encore  perdu  letir  activité  reproductrice.  Si  ces  âlénwnts 
avaient  correspondu  d'une  manière  affirmative  à  nos  supposilîooa,  noua 
aurions  eu  l'occasion  de  résoudre  quelques  questions  histolottiques  très 
intéressantes:  par  exemple,  celle  du  mode  de  se  comporter  des  éléin«nts 
qui  possèdent  d'ordinaire  deux  noyaux  k  l'état  de  repos,  oommu  pr6- 
Gisement  les  cellules  nerveuses  du  sympathique  d'un  grand  noinhcv 
d'animaux. 

Nos  recherches  étaient  déjà  commencées  lorsque  parut  uo  intéres- 
sant mémoire  de  Tirelli  (1).  Cet  auteur  conclut  que  les  cellules  ner- 
veusea  des  ganglions  intervertébraux  se  comportent,  elles  aussi,  comme 
les  cellules  do  cerveau,  du  cervelet  et  de  la  moelle  épinîère.  Toal»- 
fois,  cea  résultats  ne  nous  semblèrent  pas  sudlsants  pour  noDs  fidre 
abandonner  les  recherches  en  cours  et  d^b  menées  k  bon  point;  il 
nous  Sembla  même  que  celles-ci  devenaient  plus  intéresnoles  en  ce 
que,  élaut  faites  sur  un  champ  ayant  des  affinités,  mais  non  idenliqo^ 
elles  pouvaient  précisément  apporter  une  dernière  contribution  l^^| 


(1}  TuuujJ ,   Std  proeeui  riparativi  nêl  j/anglio  wtertwuAraie   (AmMoU  éS 
ThanJatru  «  te.  afftiti.  Turin,  1895.  —  AreA.  il.  tU  Bùtl.  t.  X\III.  p.  SCH). 
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résolution  définitive  de  la  question  de  Tactivité  formatrice  des  diverses 
cellules  nerveuses. 

Nous  avons  produit  des  blessures  dans  les  ganglions  chez  41  ani- 
maux, et,  pour  plus  de  précision,  chez  24  lapins,  5  cobayes,  12  chiens. 
Nous  avons  choisi  le  ganglion  cervical  supérieur,  comme  étant  le  plus 
adapté  pour  nos  expériences,  parce  qu*on  peut  l'atteindre  facilement 
sans  recourir  à  des  actes  opératoires  compliqués,  lesquels  peuvent 
toujours,  par  eux-mêmes,  rendre  la  guérison  plus  difficile  ou  fbciliter 
la  pénétration  des  germes  pyogènes.  L'opération  pour  mettre  le  gan- 
glion cervical  j«upérieur  à  découvert,  comme  le  savent  les  expérimen- 
tateurs, est  beaucoup  plus  facile  chez  les  lapins  et  chez  les  cobayes 
que  chez  le  chien;  toutefois,  après  quelques  essais,  Tacte  opératoire 
n*a  plus  présenté  aucune  difficulté,  même  chez  le  chien.  Après  avoir 
incisé  la  peau  au  cdté  du  cou,  comme  si  Ton  devait  pratiquer  la  li- 
gature de  la  carotide  à  sa  bidircation,  décollé  Taponévrose  et  déplacé, 
à  1  externe,  le  stemo-clido-mastoîdien ,  nous  avons  atteint  bellement 
le  faisceau  vasculo-nerveux  qui  devait  nous  guider  dans  la  recherche 
du  ^nglion. 

Ensuite,  en  déplaçant  le  pneumogastrique  à  Texteme  et  l'artère  à 
rinterne,  sans  blesser  l'anse  de  Thypoglosse,  nous  mettions  le  ganglion 
à  découvert,  sans  qu'il  ffit  besoin  de  sectionner  le  muscle  stylo-hyoï- 
dien. Alors,  nous  avons  pratiqué  des  blessures  dans  le  ganglion ,  en 
nous  servant  ou  d'une  aiguille  rougie  au  feu,  ou  d'une  aiguille  sim- 
plement stériliséi\  ou  bien  encore  de  petits  ciseaux  avec  lesquels  nous 
avons  pratiqué  de  léj/èi^os  incisions  dans  le  corps  du  ganglion.  Il  est 
entendu  que  nous  avons  évité  avec  soin  de  blesser  le  pneumogastrique, 
le  phrénique,  les  carotides  ou  d'autres  vaisseaux  moindres.  De  cette 
manière.  Topération  a  presque'  toujours  pu  être  pratiquée  sans  hémor- 
ra^rie.  Apr^s  avoir  fait  la  blessure,  désinfecté  soigneusement  le  champ 
o|K'^nitoirt\  nous  avons  fermé  rapidement  l'incision  et  cousu  la  peau; 
nous  avons  recouvert  la  couture  avec  du  collodion  après  avoir  lavé 
avtn;  du  sublimé,  de  l'alcool  et  de  l'éther.  Traitées  de  cette  manière, 
les  blt*Nsures  ont  eu  un  cours  aseptique  dans  presque  tous  les  cas; 
chez  deux  seulement  des  premiers  animaux  opérés,  nous  avons  eu, 
par  exception,  une  légère  suppuration  qui  n'atteignit  pas  le  ganglion 
ble«M^,  mais  qui  se  limita  au  tissu  cellulaire  tous-cutané.  Nous  avons 
extrait  les  ganglions  blessés  après  un  temps  qui  varia  de  24  heures 
à  24  Jours,  et,  afin  de  pouvoir  bien  exécuter  cette  opéralion,  nous 
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avons  préféré,  très  souvent,  sacnfler  l'animal,  ne  roulant  être  I 
blés  dans  la  préparation,  ni  par  le  san|;,   ni  par  les  mouvemonb 
cette  manière,  nous  avons  pu  extraire  rapidement  nos  ganglions  i 
les  blesser  en  aucune  fa^on,  et  nous  les  avons  immédiatement  trao»- 
portés  dans  des  liquides  fixateurs  adaptés. 

Comme  fixateurs  nous  avons  employé  la  solution  saturée  de  aubU 
en  chlorure  de  sodium,  comme  le  su^ère  Heidenhain,  le  liqntdt 
Flemraing  et  les  mélanges  osmio-bichromiques  de  Oolgi.  Pour  let 
lorations  nous  avons  employé  l«s  hématoxylines  de  Bizzozero,  d'Bbrifoh 
et  de  Bohmer;  nous  avons  employé  aussi  des  mélanges  d'hématoxylin» 
et  de  saft'amne ,  suivant  les  formules  de  Rabl  et  de  Foà.  Pour  I 
préparations  Sxécs  en  sublimé ,  nous  nous  sommes  survis  aussi  J 
liquides  d'Ëbrtich  et  de  Biondi,  et  également  de  divers  carmins.,fl 
tous  les  ganglions  nous  avons  fait  des  coupes  en  séries,  collées  a 
petit  verre  porte^jbjet,  afin  ^e  pouvoir  suivre  métbodiquementi 
altérations  survenues. 


Obsèiratlons  24  henrafl  après  la  bleasnre.  —  Si  l'on  Jette  un  c 
d'œil  snr  la  série  complète  de  ooupes  obtenue  en  sectionnant  i 
diqnement  au  mlcrolome  un  ganglion  entier,  exporté  24  heures  a 
la  lésion,  on  peut  déjà,  à  faible  grossissement,  reconnaître  si  lu  gan- 
glion a  été  blessé  et  où  11  l'a  été.   Toutefois,  les  altérations  sont  dit 
(ërentes,  comme  qualité  et  surtout  comme  extension,  suivant  ^ 
s'agit  d*un  ganglion  blessé  avec  une  aiguille  rougleoubion  d'an  | 
glion  blessé  avec  une  aiguille  stérilisée  et  froide. 

Dans  les  gar^lions  blessés  avec  une  aiputUe  i-ougie ,  le  chd 
parcouru  par  l'aiguille  est  très  facilement  visible,  sous  forme 
canal  creusé  dans  l'épaisseur  du  ganglion,  et  cela  spécialement  c 
le  lapin,  chez  lequel  le  ganglion,  peu  volumineux,  peut  être  bcUem 
traversé  par  l'aiguille  encore  cbaude.  Chez  le  chien,  au  contrairt 
cas  se  présente  plus  focilemenl  où  la  nécrose  dae  à  la  chaleur  i 
l'instrument  est  limitée  k  la  partie  la  plus  externe,  tandis  que,  dan* 
le  reste,  la  lésion  a  les  caractères  de  celles  qui  sont  faites  avec  une 
aiguille  froide. 

U  oii  rnlgiillle  rongle  est  arrivée,  t/iu-s  les  éléments  propres  do 
ganglion  se  trouvent  complètement  mortifiés. 

Dans  la  partie  la  plus  centrale,  on  observe  une  substance  jaunltre. 
qui  n'absorbe  en  aucune  manière  les  substancas  colorantes,  daoa 
laquelle  on  retrouve  à  peine  les  contours  de  cellules  nerveuses  dW^ 
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sèment  altérées.  Les  autres  éléments  aussi,  fibres  nei*veuses,  vais- 
seaux, etc.,  se  montrent  parfaitement  incolorables.  Les  vaisseaux, 
cependant,  semblent  i*ésister  plus  que  les  autres  éléments,  car,  aux 
bords  de  cette  zone  nécrotique,  ils  apparaissent  encore  ouverts,  et 
montrent  qu*ils  contiennent  des  globules  rouges  normaux  et  de  nom- 
breux leucocytes.  A  Texierne  de  cette  zone  nécrotîque,  on  en  observe 
une  autre,  dans  laquelle  les  cellules  nerveuses  ont,  le  plus  souvent» 
les  caractères  décrits  pour  la  zone  précédente  ;  quelquefois,  cependant, 
spécialement  dans  les  parties  les  plus  éloignées,  on  observe  de  nom» 
brt'uses  cellules  ratatinées  dans  leur  capsule,  de  manière  qu'elles 
apparaissent  séparées  de  celle-ci  par  une  auréole  claire,  qui  les  isole 
complètement. 

Didicilement  on  reconnaît  encore  des  prolongements  qui  traversent 
la  zone  claire  et  passent  dans  le  tissu  environnant.  I^e  protoplasma 
cellulaire  apparaît  parfois  granuleux,  mais  incolore;  d*autres  fois  par- 
faitement homogène,  comme  si  c'était  une  p&te  sans  structure. 

Au  milieu  on  voit  encore  le  noyau  rond  homogène,  uniformément 
et  très  faiblement  coloré,  sans  trace  ni  de  nucléoles  ni  de  réseau. 
Parfois,  dans  le  même  espace  péricellulaire,  on  voit  des  leucocytes 
polynucléés. 

Ici  encore,  évidemment,  il  s*agit  de  cellules  mortifiées.  Le  tissu 
environnant  apparaît,  lui  aussi,  flrappé  en  grande  partie  par  an  pro* 
ct*ssus  de  nécrose;  les  noyaux  des  cellules  capsulaires  et  des  fibres 
nerveuses  se  distinguent  à  peine,  parce  quVIles  sont  parfaitement 
incolores;  au  contraire,  on  observe,  épars  un  peu  partout  dans  cette 
même  zone,  de  très  nombreux  leucocytes,  aussi  bien  mononucléaires 
que  polynucléain>s;  <;-à  et  là  on  voit  d'abondantes  extravasations  avec 
globules  routes  très  bien  conservés. 

Seulement  dans  les  hémorragies  de  la  zone  la  plus  centrale  on  peut 
voir  des  globules  rouges  déformés  avec  vacuoles  internes,  semblables 
à  celles  qu'on  observe  en  chauffant  les  globules  à  une  ti'mpérature 
élevtv,  sur  la  platine  chauffante  de  Scbultze. 

hans  les  ganglions  de  lapin,  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des 
coupc's  entièrement  frappées  par  un  semblable  processus  destructit 
Dans  les  ganglions  de  chien ,  au  contraire ,  à  cause  du  volume  pins 
considérable  de  l'organe  en  examen,  il  est  facile  d*observer,  dans 
une  m^me  coupe,  un  passage  graduel  du  tissu  ainsi  altéré  Jusqu'au 
ti«(su  sain.  On  peut  reconnaître  ce  passage  également  chez  le  lapin, 
en  suivant  patiemment  la  série  des  coupes.  Le  pasnge  au  tiasa  normal 
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est  quelquefois  limité  par  une  zone  dans  laquelle  l'inGllratlon    le) 
cj'taire  esl  plus  abondante. 

Les  vaisseaux  se  présentent  très  isolés  et  pleins  de  ssng ,  arec  i 
grand  nombre  de  leucocytes,  spécialement  polynucléaire^! ,  attachai 
aux  parois.  Dans  cette  zone,  les  cellules  nerveuses  montrent  encore 
de  notables  allérsiions.  Elles  sont,  d'ordinaire,  très  gonflées;  lear 
protoplasma  apparaît  décoloré,  raréfié,  comme  bydropiqoe;  les  Doyaox 
présentent  encore  une  membraoi;  nucléaire  &  peine  roc.'>nQaiflsabto. 
mais  ils  sont,  eux  aussi,  très  gonflés  et  contiennent  de  rares  gratm- 
latious  et  quelques  nucléoles  encore  assez  colorables.  Quelquefois  les 
éléments  nerveux  de  cette  zone,  spécialement  dans  sa  partie  la  plus 
externe,  peut-être  par  l'efiet  d'une  compression  qu'exerce  l'cedèiM 
Inflammatoire .  apparaissent  tirée  en  long .  comme  écrasés  fers  la 
périphérie. 

Si  fa  blessure  a  été  fnUe  avec  une  atffutfle  froide,  les  lésions  i 
beaucoup  plus  circonscrites;  le  parcours  de  l'aiguille  est  toujo 
bien  visible  sous  Terme  d'un  canal  k  bords  irréguliers,  dans  leqttd' 
saillent  des  restes  d'éléments  mécaniquement  altérés;  dans  la  Inmlèra 
fflfime  du  canal,  on  observe  des  amas  de  globules  rouges.  Ces  hàator- 
ragies  sont  beaucoup  moins  graves  que  celle.3  qu'on  observe  dans  I 
ganglions  blessés  arec  une  aiguille  rougie.  Un  bien  petit  nombre  i 
cellules  nerveuses  se  présentent  en  dégénérescence  dans  la  sone  i 
ronnante;  quelques-unes  seulement  apparaissent  gonflées  et  tsci 
lisées,  avec  noyau  en  ehromatolyse;  d'autres  se  présentent  Urées  < 
sens  longitudinal,  mais  elles  n'ofl'rent  pas  de  signes  évidents  de 
tonde  altération. 

L'infiltration  leucocytaire  dans  la  zone  environnant  la  blessure  i 
relativement  restreinte;  toutefois  les  leucocytes,  aussi  bien  polyi 
cléés  que  mononucléés,  apparaissent  épars,  même  sur  des  points  ae 
éloignés  de  la  portion  lésée. 


laaud^ 


ObMrTatloos  8  Josrs  aprta  la  bleuare.  —  Le  second  }our,  tes  ffom- 
ffUons  blessés  avec  l'atffwtUe  rouçie  présentent  à  peu  près  les  mfiin^a 
altérations  que  cvlles  que  l'on  rencontre  déjà  au  bout  de  24  heures; 
seulement  l'infiltration  leucocytaire  apparaît  plus  abondante,  la  de^ 
Iruetiun  des  éléments  nerveux  mortifiés  est  beaucoup  plus  avancée: 
tes  corps  cellulaires  nécrotiquea  semblent  désagrégés  k  rintériear  de 
leurs  capsules  souvent  envahies  par  les  leucocytes  polynucléaires. 

Geux-d  s'insinuent  assez  souvent   dans  les  corps   odlalairea  et  . 
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senibleDt  en  englober  des  fragments.  Dans  les  ganglions  transpercés 
avec  une  atguiUe  frvide,  les  altérations,  on  le  comprend,  sont  beau- 
coup moins  étendues  et  moins  importantes;  un  grand  nombre  de 
cellules,  le  long  du  parcours  de  Taiguille,  apparaissent  dégénérées,  en 
ce  qu'elles  présentent  leur  protoplasma  ainsi  que  leur  noyau  gonflés 
et  peu  colorés;  du  noyau,  on  reconnaît  à  peine  la  membrane,  dans 
laquelle  nagent  de  rares  granules  D'autres  cellules  apparaissent  rata- 
tinées en  forme  d*étoile  dans  leur  capsule,  à  travers  laquelle  elles 
envoient  leurs  prolongements  très  amincis;  leur  noyau  est  également 
ratatiné,  souvent  poussé  à  la  périph^ie ,  comprimé ,  déformé  et  uni- 
formément colorable.  D*autres  cellules  nerveuses  apparaissent  for- 
tement tirées  (*n  sens  longitudinal;  parfois  elles  sont  presque  réduites 
à  des  cordons  avec  deux  renflements  dans  lesquels  se  trouve  le  noyau. 

Obterratloas  faites  aa  VMit  4a  t  Jairi.  —  Dans  le  ganglion  blessé 
arec  f aiguille  rougie,  exporté  3  Jours  après  Tacte  opératoire,  les 
phénomènes  déjà  vus  le  Jour  précédent,  apparaissent  très  marqués, 
même  à  faible  grossissement:  la  zone  centrale  nécrotique  correspon- 
dant au  parcours  de  Taiguille,  se  voit  comme  une  large  bande  claire, 
rêfractaire  h  tontes  les  substances  colorantes;  la  zone  intermédiaire, 
caractérisée  par  les  cellules  en  dégénérescence,  apparaît  pointillée 
par  de  nombreux  leucocytes  fortement  colorés;  en  dehors  de  cette 
zone  se  trouve  une  aire  dans  laquelle  le  tissu  présente  des  signes 
évidents  d*un  processus  irritatif  et  en  partie  réparateur,  car,  en  même 
temps  que  de  très  nombreux  leucocytes,  il  s*y  trouve  des  formes 
karyokinétiques. 

Kn  examinant  les  préparations  h  plus  fort  grossissement,  dans  la 
zi)ne  centrale  nécrotique  on  reconnaît  à  peine  les  cellules  nerveuses 
mortes.  Parmi  elles,  on  observe  des  leucocytes  émigrés  restés  flxés 
dans  les  formes  les  plus  étranges,  par  le  sublimé  et  par  les  mélan^res 
osmifiues.  I^'  canal  parcouru  par  Taiguille  est  encore  reconnaissable 
comme  un  sillon  ou  comme  une  bande  claire,  envahie  par  des  leoco- 
cytt*s  ou  encore  par  d'autres  éléments  connectifs.  Au  dehors,  dans  la 
Z4)ne  des  cellules  dégénérées,  on  remarque,  outre  un  grand  nombre 
de  formes  semblables  à  celles  qui  ont  déjà  été  décrites  le  Jour  pré- 
cédent, d'autres  celluU»  nerveuses,  un  peu  rétractées  à  Tintérieur 
de  leur  capsule,  avec  le  protoplaama  homogène  apparemment  en  proie 
à  un  processus  de  nécrose  par  coagulation.  Le  noyau  se  présente 
déformé ,  en  forme  de  bissac ,  unilbrmément  coloré ,  et  évidemment 
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en  proie  à  un  processus  de  karyolyse.  Cet  aspect  canictéristitiae 
doit  certainement  pas  ^tr»  confondu  avec  un  processus  de  karyal 
nèse.  D'autres  cellules  dé^nérées  île  cette  zone  apparaissent  hydnv 
piques,  avec  le  protoplasma  i-arétié.  avec  le  noyau  enraiement  vacuolisé. 
&  peint;  discernable;  d'autrea  Tois  on  ne  reconnaît  plus  le  noyau:  il 
semble  qu'il  se  soit  dissous  dans  le  plasma.  Parfois,  au  contraire,  le 
protoplasma  apparaît  condensé  en  petites  masses  qui  se  colorent  plus 
fortement  que  le  reste.  Quelquefois  le  processus  de  coagulation  se 
manifeste  en  même  temps  que  le  processus  de  vacuolisatJon  cellnlai 
et  les  grumeaux  apparaissent  épars  et  comme  suspendus  dans 
liquide.  Les  cellules  altérées  abondent  aussi  dans  la  zone  la  pli 
externe,  li  où  t 'induration  leucocylaîre  el  la  congestion  des  capillaires 
sont  importantes. 

Autour  des  cellules  nerveuses  dégénérées,  les  autres  élémeota  do 
tissu  apparaissent  relativement  mieux  conservés.  Les  cellules  de  U 
capsule  présentent  parfois,  dans  leur  protoplasma  et  dans  leur  ooyan, 
des  signes  de  d^énérescence  ;  mais,  d'autres  fois,  on  découvre 
quelques-unes  de  ces  cellule:!,  quelques  manifestations  de  ractt< 
reproductrice.  A  de  nombreuses  reprises,  dans  ces  préparations, 
avons  pu  rencontrer  de  petits  noyaux  des  cellules  endothéliales  qn^- 
aprèft  avoir  perdu  l'aspect  réticulé,  se  coloraient  beaucoup  plus  Tot^ 
lement  et  se  présentaient  sous  forme  de  petits  pelotons,  de  plaqoM 
éqnatoriales  b  ampMaster. 

Bn  examinant  très  attentivement  les  mêmes  préparations,  nous  avou 
aussi  trouvé  des  mitoses  dans  l'endothélium  des  capillaires  sangaioa. 
Nous  avons  rencontré  d'autres  figures  karyokinétiques  plus  éléganlea, 
même  sur  des  points  respectivement  plus  éloignés  dea  celttUea  Dar> 
veuses;  et,  d'après  leur  aspect,  leur  situation  et  pour  dea 
rations  d'analogie,  nous  les  avons  attribuées  à  un  processus  de 
ration  des  Qbres  nerveuses. 


9W 


lyBn, 


ObMrratfoiB  hltm  a«  b«ttt  dr  4  et  de  fi  Joan.  —  Dans  lesfi 
de  taptn  blessés  à  froid  et  exportés  au  bout  de  4  et  de  5  Joon, 
processus  décrits  dans  les  piqûres  à  froid  des  premiers  Jours  OODtînni 
leur  cours.  Le  canal  parcouru  par  l'algaille  va  lentement  on  s'd 
tniant,  parce  que.  de  la  capsule  qui  entoure  le  ganglion,  se  dévelo] 
vent  l'interne,  un  tissu  conjonctif  constitué  principalement  pari 
cellules  fuselées,  par  de.^  cellules  rondes  et  par  de  minces  l 
Les  cellules  nerveuses  environnantes  continuent  dans  leurs  c 
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rescences;  quelques-unes  apparaissent  complètement  désagrégées  en 
granules  au  milieu  desquels  on  ne  distingue  plus  de  trace  de  noyaux  ; 
dans  d'autres,  au  contraire,  le  protoplasma  s^est  transformé  en  une 
ma*^se  de  granules  irrégtiliers,  accumulés  dans  le  centre  de  la  cavité 
capsulaire;  à  Tintérieur  de  ci^tte  masse,  on  voit  encore  les  noyaux, 
dont  on  distingue  à  peine  la  capsule  presque  incolore,  laquelle  con- 
tient seulement  un  |)etit  corps,  d*ordinaire  arrondi,  qui  se  colore  très 
fortement  et  qui  représente  le  dernier  résidu  de  la  chromatine  nu* 
cl<'*aire.  Dans  les  interstices  abondent  encore  les  leucocytes,  spécia- 
ItMnent  les  polynucléaires,  mais  il  ne  manque  pas  de  petits  leucocytes 
mononucléaires.  I^es  endothéliums  des  capsules  qui  entourent  les  cel- 
lules présentent  assez  souvent  des  flgures  karyokinétiques;  d*autres 
figures  karyokinétiques  se  trouvent  épars^'S  dans  le  tissu  du  ganglion, 
s|H'cialement  dans  le  voisinage  du  point  lésé,  et  peut-être  doit-on  les 
attribuer  à  un  processus  de  multiplication  d'éléments  connectifs.  I^es 
capillaires,  ici  encore,  sont  tout  gonflés  de  sang;  dans  leurs  endothé- 
liums également,  on  rencontre  quelques  figures  karyokinétiques. 

ObMffatlois  ai  b«it  4e  6  Jeirt.  —  Dans  les  ganglions  de  chien, 
bies.si»s  arec  CatguUle  rouçie  et  examinés  6  Jours  après,  la  zone  né- 
crotique  présente  une  riche  infiltration  leucocytaire;  en  mAroe  temps 
qu(*  les  leucocytes,  on  observe  aussi  des  éléments  connectifs  qui,  spé> 
cinlement  aux  bords,  pénètrent  dans  le  ganglion,  délimitant  en  partie 
la  zone  elle-même.  Les  cellules  nerveuses  sont  en  voie  de  destruction 
avancée;  les  leucocytes  continuent  leur  œuvre  phagocyta  ire,  occupant 
les  restes  des  cai>sules  cellulaires  où  ils  finissent  de  détruire  les 
fra^^menU  des  cellules. 

Aux  bords  de  la  zone  nécrotique,  là  où  les  hémorragies  étaient 
plus  importantes,  on  remarque  des  globules  rouges  en  partie  désa- 
grévrés  et  des  mailles  de  fibrine. 

Au  dehors  de  cette  zone  abondent  les  cellules  dégénérées  avec  les  ca- 
ractères déjà  d(H!rits,  de  vacuolisation,  ou  d'hydropisie,  ou  de  rétraction 
g<»nrral('  du  protoplasma ,  avec  diverses  formes  de  chromatolyse  do 
noyau.  Inégalement  dans  cette  zone  de  cellules  dégénérées,  rinflltration 
leucocytaire  est  notable.  On  remarque,  en  outre,  des  flgures  karyoki- 
nétiques d(»  capsules  péricellulaires,  et,  spécialement,  les  mitoses  des 
endothéliums  enveloppant  des  cellules  nerveuses  bien  conservées  nous 
parurent  plus  fréquentes.  Nous  avons  interprété  ce  fkit  comme  un 
pnxressus  réactif  dont  le  résultat  devrait  être  de  mieux  délimiter  les 
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éléments  sains,  relativement  au  foyer  de  destruction.  Ici  encon*.  i 
svuns  remarqué  des  capillaires  coDgestionnés  et  quelques  rares  miU 
de  leurs  endothéliums. 

Dans  les  ganglions  blessés  avec  une  aiçuille  stérile,  mats  froi 
en  correspondance  du  point  de  piqûre,  on  nbservait  déjà  une  rètnicl 
évidente  du  tissu  du  ganglion.  Le  canal  TalL  par  l'aiguille  apparaissait ~ 
d^à  rempli  de  cellules  fuselées,  do  fibrilles  connectives,  dV<léinents 
lymphoïdes  mononucléaires  et  polynucléaires.  Les  celloles  nerveuses 
les  plus  voisines,  très  tirées  longitudinalement,  prises  dans  le  tissu 
conjonctif,  apparaissaient  diversement  dégénérées;  leur  protoplamai 
était  souvent  décomposé  en  grumeaux ,  et ,  assez  fréquemment,  le 
noyau  était  méconnaissable.  Quelques  cellules  nerveuses  laissaient 
encore  apparaître  le  noyau  décoloré,  ou  bien  coloré  d'une  maDière 
difTuse.  Plus  rarement,  quelques  noyaux  de  ces  cellules  dégénérée* 
ne  laissaient  plus  voir  ta  membrane  nucléaire,  mais  ils  présentaient 
seulement  des  granules  ou  des  fragments  chromatiques  irr^^ulioi 
Évidemment  il  s'agissait  ici,  non  d'un  commencement  d'activité  repi 
ductrice,  mais  plutôt  d'un  processus  de  karyoskists. 

Plus  au  dehors,  quelques  cellules  ganglionnaires  préwuitaîent  i 
enfoncements  latéraux  dans   lesquels  faisaient  saillie  des  noyanx 
cellules  endotbèllales ,  relativement  volumineux.  Quelquea-uns  de  I 
noyaux  apparaissaient  en  repos,  mais  d'autres  manifestaient  des  fiw 
élégantes  et  très  régulières  de  scission  indirecte.  Les  c^pitlairos  i 
guins  environnaots  apparaissaient  encore  congestionna,  pourvus  < 
cellules  endothéiial&'i  avec   noyau  volumineux,  pleins  de  sang,  i 
d'abondants  leucocytes,  spécialement  polynucléaires. 


Obier Tstlons  falleit  dani  les  (kérlodna  incceislvei,  d«  T  Jssqi'A  M  Jsvr*. 

—  Nous  avons  disposé  nos  expériences  successives  de  manière  à 
pouvoir  étudier  méthodiquement  les  ganglions  exportés  à  on  jour  d* 
distance,  depuis  7  Jusqu'à  24  Jours.  D'après  toutes  ces  séries  d'obaei^ 
valions,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  la  guérison  des  Mesnms 
avait  lieu  par  le  processus  de  cicatrisation  que  nous  avions  va  000^ 
mencé  dans  les  observations  précédentes.  Dans  aucune  préparaUaa  S 
ne  nous  fui  doimé  de  rencontrer  des  traces  de  mitoses  dos  celloles 
nerveuses  dans  le  ganglion ,  et  nous  n'avons  pu  trouver  non  pins 
aucune  (brme  de  cellule  ganglionnaire  qui  eût  les  caractères  d'tiétasot 
nervenx  jeone  en  voie  de  développement 
Dans  les  ganeUons  Messes  à  ft-oid,  où,  comme  on  le  cou 


SUR  LA  QUBRI80N  DBS  BLBSSURBS  DBS  GANGLIONS  DU  STMPATHIQUB    411 

bien«  la  lésion  produite  était  beaucoup  moins  grave  et  beaucoup  plus 
circonscrite  que  dans  les  ganglions  blessés  avec  Taiguille  rougie,  le 
processus  de  réparation  a  eu  un  cours  relativement  plus  rapide. 

Déjà  dans  les  ganglions  exportés  7-8  Jours  après  la  blessure,  même 
macroscopiquement,  dans  l'acte  même  de  Textraction  du  ganglion,  on 
pouvait  reconnaître  des  adhérences  notables  avec  le  conjonctif  envi- 
ronnant; adhérences  qui  rendaient  plus  difficile  Topération  de  Textrac- 
tion,  et  qui,  quelquefois,  nous  ont  obligés  d'exporter,  avec  le  ganglion, 
une  bonne  partie  du  tissu  environnant,  en  coupant  celui-ci  tout  autour, 
avec  des  ciseaux. 

A  l'examen  microscopique  des  coupes  régulièrement  disposées  en 
séries,  il  a  été  bcile  de  reconnaître  le  développement  progressif  du 
tissu  connectif  cicatriciel,  en  correspondance  du  point  blessé.  Ce  con- 
nectif,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  s'insinuait  dans  le  tissu  propre 
du  ganglion  en  partant  de  la  capsule,  et  il  apparaissait  constitué  par 
des  fibrilles,  par  des  flbroblastes  et  par  des  cellules  rondes  en  nombre 
déjà  relativement  restreint.  Dans  la  zone  environnante  ou  zone  des 
cellules  dégénérées,  celles-ci  présentaient  les  signes  d'une  atrophie 
progressive,  et,  parmi  elles,  les  leucocytes  infiltrés  étaient  beaucoup 
plus  rares  que  dans  les  cas  précédents.  Dans  ton  ensemble,  la  zone 
apparaissait  encore  hyperhéroique,  mais  moins  que  dans  les  ganglions 
exportés  à  une  époque  antérieure.  Ici ,  les  processus  de  scission  nu- 
cléaire avaient  déjà  complètement  cessé  dans  tous  les  éléments. 

Dans  les  gançttons  biessés  avec  une  alçuiUe  rouçie ,  le  processus 
de  cicatrisation  avait  un  cours  plus  lent.  Ici  encore,  d^à  à  l'œil  nu, 
on  rencontrait  des  adhérences  du  ganglion  au  tissu  environnant,  et, 
dans  les  ganglions  exportés  au  bout  de  14  ou  15  Jours,  on  observait 
déjà  une  rétraction  de  l'organe  en  correspondance  du  point  lésé. 

A  Texainen  microscopique  on  pouvait  établir  la  résorption  graduelle 
de  la  partie  nécrosée,  résorption  duc,  en  grande  partie,  comme  nous 
Tavons  déjà  fait  remarquer,  à  l'action  phagocytairo  des  globules  blancs. 
La  place  du  tissu  détruit  était  envahie  graduellement  par  un  tinu 
coi^onctif  qui,  partant  de  la  capsule,  pénétrait  en  manière  de  coin, 
isolant  peu  à  peu  le  tissu  conservé  et  remplissant  la  lacune  qui 
s'était  formée  dans  le  ganglion.  Ici  encore  continuait  graduellement 
l'atrophie  des  cellules  de  la  zone  dégénérée,  et,  peu  à  peu,  les  restes 
du  ganglion ,  parfaitement  conservés ,  se  trouvaient  délimités  par  le 
tiasu  cicatriciel. 

Bn  général,  les  ganglions  examinés  de  20  à  24  Jours  après  la  blee- 
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sure  avaient  perdu  leur  contour  normal,  et,  dans  les  coupes  tomim 
sur  le  point  blessé,  ils  présentaient  un  déraut  d'élémenls  norreuxfl 
coi-re^puudance  de  la  dcalrice.  Lës  éléments  nerveus.  surrivaDU  i 
paraissaient  divisés  en  deux  groupes,  plus  ou  moins  nettement  sèpurés 
entre  eux,  suivant  que  la  blessure  avait  été  plus  on  moins  profonde. 
et  que.  par  conséquent,  le  ti^u  cicatriciel  s'était  plus  ou  moins  avancé; 
celui-ci  apparaissait  déjà  plus  riche  de  fibrilles  et  plus  pauvre  de 
vaisseaux;  toutefois,  il  conservait  sa  forme  de  cdne,  plus  large  vart 
la  surrace  du  ganglion. 

Ici,  cependant,  il  apparaissait  d^à  un   peu   rétracté,  laissant  i 
dépression  parfois  très  visible,  même  k  l'ceil  nu. 


CONCLUSIONS 


I>e  l'ensemble  des  observations  failes  jusqu'ici,  nous  pouvons  dédol 
quelques  conclusions,  qui  concernent  aussi  bien  la  qur-slion  spéciale 
àes  processus  réparateurs  des  ganglions  sympathiques,  que  Iq  pro- 
blème, plus  général,  de  Tactivïté  formatrice  des  éléments  norveox. . 
pour  être  plus  précis,  nous  croyons  être  autorisés  à  formuler  les  c 
lairee  suivants: 

i"  A  la  suite  des  blessures  aseptiques  des  ganglions  sympetl] 
qu'elles  soient  faites  avec  des  aiguilles  rougies  ou  avec  des  a^ 
simplement  stérilisées,  il  se  produit  toujours  une  perte  irréparablaq 
cellules  nerveuses. 

Outre  les  cellules  directement  atteintes  par  l'instrumaut  qui  i 
la  blessure,  d'autres  cellules  de  la  zone  environnante  dâ|{toèl 
aussi  et  se  détruisent  peu  à  peu.  Les  cellules  nerveuses  restées  inal> 
térées  ne  donnent  aucun  signe  de  prolifération;  elles  ne  sont  par 
conséquent  pas  capables  de  se  multiplier  et  de  remplacer  par  des 
tiémenta  de  néoformation  les  cellules  qui  ont  été  détruites. 

£■  Le  tlasu  du  ganglion  réagit  à  la  lésion  produite,  «n  muntrast 
des  tàf^es  indubitables  d'une  activité  reproductive  des  éléments  «md»- 
Ihéliaux  qui  revotent  les  cellules  nerveuses;  et  ainsi  a  lieu  um 
multiplication,  assez  peu  étendue  cependant,  de  ces  éléments,  molti- 
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plication  qui,  peut-être,  ne  sert  qu*à  mieux  délimiter  les  cellules 
nerveuses  bien  conservées,  situées  en  dehors  du  foyer  de  destruction. 

3*  Quelques  fibres  nerveuses  également,  spécialement  dans  les 
ganglions  blessés  à  ft*oid ,  montrent  qu'elles  se  régénèrent ,  car,  sur 
leur  cours,  elles  présentent  des  karyokinèses  régulières. 

4*  Les  vaisseaux  compromis  dans  la  blessure  se  régénèrent  en 
partie;  il  y  a  également  hypertrophie  des  capillaires  des  parties 
voisines,  et  cela  est  évidemment  en  rapport  avec  Thyperhémie  sur- 
venue dans  lorgane. 

5*  En  somme,  le  tissu  atteint  par  la  blessure  est  lentement  dé- 
truit. Dans  les  ganglions  blessés  avec  une  aiguille  rougie,  le  foyer 
nécrotique  est  très  lentement  résorbé,  spécialement  par  Taction  de 
phagocytes;  quelquefois,  quand  la  lésion  a  été  plus  étendue,  ce  foyer 
reste  pendant  longtemps  comme  isolé  par  une  barrière  de  leucocytes 
et  de  tissu  conjonctif  de  néoformation. 

6"  La  guérison  complète  des  blessures  a  lieu  lentement,  par  cica- 
trice formée  de  tissu  conjonctif  proliférant  peu  à  peu  le  long  des 
bords  du  foyer  nécrotique,  en  rapport  avec  la  capsule  enveloppant  le 
ganglion. 

7*"  lies  cellules  nerveuses  du  sympathique  se  comportent  donc 
comme  les  cellules  des  centres  nerveux  et  des  ganglions  spinaux; 
elles  aussi,  dans  la  vie  adulte  des  mammifères,  sont  privées  du  pouvoir 
reproductif  et  doivent  être  considérées  comme  des  éléments  fixes. 

8^  Ces  résultats  ont  une  importance  évidente  même  pour  la  chi- 
rurgie pratique,  car,  dans  les  opérations  sur  le  cou,  il  est  assez  facile 
qu*on  puisse  blessier  quelque  ganglion  sympathique. 


Sur  Faction  vâso-motrioe  réûexe  de  la  température  <*> 

par  le  Prot  A.  STEFANL 


Mon  assistant,  le  ly  A.  Lui  (2),  a  publi<^,  dans  le  courant  de  Tannée 
demi&re,  les  recherches  faites  dans  le  but  de  connaître  raction  que 
la  température  exerce  sur  les  parois  des  vaisseaux  en  voie  directe; 
poursuivant  la  même  question,  je  rapporte  maintenant  les  recherches 
&ites  successivement  pour  connaître  Taction  que  la  températore 
exerce  sur  les  vaisseaux  en  voie  réflexe. 

Pour  démontrer  cette  action,  les  conditions  d'expérience  doivent 
être  telles  qu'elles  excluent  l'intervention  de  toute  excitation  antre 
que  Texcitation  thermique,  comme  la  douleur,  la  peur  et  antres 
émotions,  et  Tinfluence  de  l'action  locale  et  centrale  de  la  tempéra- 
ture. De  plus ,  on  devra  aussi ,  le  cas  échéant ,  vérifier  si  les  chan- 
gements qui  se  sont  produits  dans  la  lumière  des  vaisseaux  ont  été 
priroitiCs  ou  secondaires;  en  d'autres  termes,  s'ils  ont  été  produits 
par  Taction  nerveuse  réflexe  directement  ou  bien  indirectement,  c'est- 
à-dire  au  moyen  d'un  changement  de  la  pression  du  sang. 

Autant  que  je  sache,  dans  aucune  des  expériences  publiées  Jusqu'à 
présent,  ces  exigences  expérimentales  n'ont  été  satisfaites;  c'est  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  s'étonner  si  les  résultats  de  ces  expériences  sont 
plus  ou  moins  en  contradiction  entre  eux. 

Brown-Séquard  (3)  observa  que   le   niveau  du  thermomètre,  tenu 


(1)  Atti  d.  li  Istit.  Veneto  di  scienze,   lettcre  ed  arti,  t.  VI,  sér.  VII,  1894-96 

(2)  A.  Lui,  Dell  azione  locale  délia  temperatura  sut  rosi  sanguigni  (Rirista 
veneta  di  se.  med.y  1H94,  n.  1).  —  Action  locale  de  la  température  sur  les  raiS' 
seaux  sariffuins  (Arch.  it.  de  Biol.y  t.  XXI,  p.  416). 

(3)  Bkown-Sêquard  et  Tholozan,  Recherches  expérimentales  sur  quelques-uns 
des  effets  du  froid  sur  V homme.  Mémoire  lu  à  la  Soc.  de  Biol.,  1854  {Joum.  d. 
Brovon-Sèquard^  t.  I,  1858).  —  Brow.n-Séquard  ,  Remarques  sur  l'influence  dm 
froid  appliqué  à  une  petite  partie  du  corps  de  Vhomme  (Joum.  d,  Brt^wnmSê' 
quard^  t.  I,  l^^^-*^).  Ces  citations  sont  prises  de  Vulpian  ,  Leçons  sur  Vappareil 
vaso'moteur.  Pan»,  1K75,  t.  1,  p.  2*i2. 
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dans  la  paume  de  la  main,  s'abaissait,  même  de  plusieurs  degrés,  si 
1*011  plongeait  Tautre  main  dans  Teau  glacée;  et,  d*après  cette  expé- 
rience, il  admit  que  Faction  du  flroid  sur  la  peau  produisait,  en  voie 
réflexe,  une  constriction  de  tous  les  vaisseaux  cutanés.  Cette  doctrine 
est,  aujourd'hui,  presque  généralement  acceptée. 

Mais,  même  en  faisant  abstraction  du  fait  que  Texpérience  susdite 
n'a  jamais  réussi  à  Vulpian(l)  —  lequel,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  vit  même  le  niveau  du  thermomètre  s*élever  au  lieu  de  s'abaisser 
—  ni  à  moi,  ni  à  mes  assistants,  il  suffira  de  rappeler  que  l'appli- 
cation de  la  glace  sur  la  peau  produit  aussi  une  sensation  de  contact, 
de  la  douleur,  et,  chez  les  animaux,  de  la  peur  et  d'autres  émotions, 
pour  reconnaître  que  la  omclusion  fondée  sur  l'expérience  de  Brown- 
Séquard,  et  d'autres  semblables  (2),  doit  être  accueillie  avec  réserve. 
Je  suis  d'avis  que  l'action  réflexe  constrictrice  du  froid  sur  les  vais- 
sceaux  cutanés  est  admise  en  général,  moins  pour  la  valeur  intrinsèque 
des  ex(>érienc<'s,  que  parce  qu'elle  répond  à  une  exigence  apriaristique, 
c'est-anllre  parce  que,  avec  elle,  on  peut  expliquer  que  la  tempéra- 
ture  centrale  reste  constante  malgré  les  changements  notables  de  la 
tompératun»  du  milieu. 

P'n  exécutant  ces  recherches,  j'eus  particulièrement  soin  d'obtenir 
des  n'^sultaU  d'une  signiflcation  non  douteuse.  Les  animaux  d'expé- 
rience furent  des  chiens  qui  étaient  curarisés  et  conservés  en  vie  au 
moyen  de  la  respiration  artificielle.  Dans  un  des  membres  postérieurs 
on  pratiquait  la  circulation  artificielle,  suivant  les  règles  autrefois 
Indiquées  {3\  avec  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium, 
sous  pression  constante  de  100  mm.  Hg.,  mais  en  alternant  une  solu- 
tion physiologique  à  la  température  de  40*-45*  avec  une  solution 
physiologique  à  la  température  de  25*-!K)*;  et  l'on  examinait  si  le 
passa^^e  de  la  circulation  avec  solution  de  température  plus  élevée  à 


fi)    Vl  I  |MA>,    I.    ••. 

('^)  KiiKi'Ktiic^,  Ut*fj'tiuiim  tif  Ui  temfp**rtiturê  chez  tes  animaux  à  sang  chaud 
(Arr/i.  fl.  livtl ,  \ll.  !*<•<*.♦;.  Pankth.  Kin%ffe\Wsuch*  betreffend  fitf  ïnnfrûntion 
lUr  ()fin/rf'ssi*  f)ri  KunvJten  (('entntib.  /*.  Phystol„  1KK7).  —  Van  i>br  Bbcki- 
Cai  LKNKKi,"*,  /t*\t>  f.  rut,  M^d.^  N.  K.,  VII,  IKTifi,  cit^  par  Faneth  el  par  Vulpian. 
\\\  A.  SriiKAM,  <V>iiir  «i  modtfica  (/i  eapacità  dei  diverti  territori  va$eoUuri  col 
mofiifiotrst  //Wl<j  pretsiane  (Atii  delVht.  veneio,  t  IV,  a^.  VU,  l)£l2-03.  —  Arck, 
i(.  d**  ihot.,  t.  \\  p.  *J\).  L*azwne  locule  fMsodiiaiairice  delVurea  cre^e  coi 
crfsrrre  d*'Un  prensmnf  {Atti  delTlit.  wneto ^  l.  V,  wkf.  VU,  IWi-M.  —   Arch. 

a  d^  liioi.,  i  \xi,  p.  ^^).  —  a.  Lui,  i.  c. 
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la  Circulation  avec  solution  de  température  plus  basse,  et  vice  verset, 
modifiait  la  pression  du  sang,  mesurée  par  un  manomètre  introduit 
dans  la  carotide,  ou  Técoulement  d*une  circulation  artificielle,  pra- 
tiquée dans  Tautre  membre  sous  une  pression  et  à  une  température 
constantes. 

Avec  cette  méthode,  quand  le  passage  d*une  circulation  à  l'autre 
a  lieu  sans  que  la  circulation  soit  interrompue  —  ce  que  Ton  obtient 
en  ouvrant  d*abord  le  robinet  fermé  et  en  fermant  le  robinet  ouvert  — 
on  exclut  les  excitations  psychiques  et  les  excitations  physiques  qui, 
d'ordinaire,  accompagnent  les  excitations  thermiques;  et  outre  cela, 
la  température  s'élève  et  s'abaisse  peu  à  peu,  et  uniformément,  dans 
tout  le  membre,  sans  dépasser  de  beaucoup  les  limites  physiologiques. 
Et,  par  conséquent,  je  crois  que,  d'après  les  expériences  exécutées 
de  cette  manière,  on  peut  établir  si  une  action  réflexe  peut  être 
exercée,  et  dans  quelle  mesure,  par  la  température  du  sang  circulant 
dans  un  membre,  et,  conséquemment,  par  la  température  de  ce 
membre,  sur  la  pression  centrale  et  sur  la  circulation  de  Tautre 
membre. 

Contre  mon  attente,  les  nombreuses  expériences  exécutées  concor- 
dèrent pour  démontrer,  que  le  changement  de  température  du 
liquide  circulant  dans  un  membre,  et  par  consèqtient  ausf^i  le^i 
changonents  de  température  de  celuf-ci,  qtcand  ils  ne  dépassent  pas 
excessive meyit  les  limites  physiologiques,  ne  modifietit  d'une  manière 
apj)réciable  ni  la  pression  centy^ale,  ni  V écoulement  de  la  circulation 
artificielle  de  Vautrée  membre ,  et ,  conséquemment ,  7ie  py^oduisent 
pas  d'actions  vaso-motrices  réflexes  générales;  quand  ils  dépassent 
ces  limites ,  soit  en  plies  soit  en  inoins ,  ils  produisent  toujours  le 
même  réflexe,  commun  à  r excitation  de  tous  les  nerfs  centripètes, 
le  dèpresseur  excepté,  c'est-à-dire  une  élévation  de  la  pression 
centrale. 

Contre  mes  résultats  négatifs,  on  ne  peut  objecter  que  je  n'ai  pas 
attendu  le  temps  nécessaire  pour  Tapparition  du  réflexe,  car  chaque 
circulation  durait  2-6  minutes,  et  pendant  tout  ce  temps  j'observais  la 
hauteur  de  la  pression  du  sang,  ou  Técoulement  de  l'autre  circulation; 
on  ne  peut  non  plus  opposer  que  le  manque  d'actions  vaso-motrices 
réflexes  dépendait  d'une  perte  de  la  sensibilité  du  membre,  car  la 
persistance  de  celle-ci  fut  toujours  démontrée.  En  appliquant  sur  le 
membre  une  éponge  imbibée   d  eau  à   la  température  de  56*-60*,  on 
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carotide.  Successivement  on  applique  fur  la  peau  do  m^me  membre. 
soumis  b,  la  circulation  artiUcielle,  une  éponire  trenipé<>  i\ans  de  l'eau 
à  la  température  de  60°,  tandis  que  le  manomètre  conlinne  à  manqaer 
la  pression  carotidîenne ;  et  le  tracé  obtenu  démontre.  ()iie,  pou  apr^ 
cette  application,  la  pression  s'éleva  rapidement  et  notablement,  fig.  3. 


1 


Fig.  2.  —  Pression  du  saog  daaa  la  carolidc  gaui^hâ.  comme  dans  Iji  ùg,  1.  — 
correxpoodance  de  la  3*  divigion  de  U  ligne  horizonUls,  on   a| 
■iir  le  membre.  soamÎB  ft  U  circulalion  artificielle ,  une  éponge  inpr^ 
gnée  d'eau  b  la  température  Ao  60°. 
Chaqne  divUion  de  l'horiionule  correspond  b  10  secondea. 


L'application  de  l'éponge  chaude  Tut  suivie  aussi  d'une  dllal«Uaa 
de  la  pupille.  ^^^| 


29  juin  1804.  ^H 

Chien  du  poidM  de  kg-  4.  curarisé  et  soumis  à  la  respiration  arti- 
ficielle.—  A  travers  le  membre  postérieur  droit  on  pratlijue  la  circu- 
lation arti^cielle  avec  une  solution  physlolopiique  de  chlorure  a 
8  */m,  !m>us  la  pression  de  l(Mt  mm.  Hg.,  en  alternant,  chaque  4-0  « 
nules,  une  «ilutjon  à  la  températui'e  de  30'  avec  une  «uluLion  à  j 
température  de  45°.  —  On  bit  la  circulation  artificielle  également | 
travers  le  membi%  postérieur  gauche,  avec  une  solution  physic^Of 
TOUS  la  pressioD  de  100  mm.  Rg..  mais  à  une  température  coostaod 
à  la  température  du  milieu:  et  l'on  observe  l'écoulement  do  la  vaj 
relative  h  courts  intervalles  de  temps,   tandis  que.  dans  le  i 
droit,  circule  la  solution  de  température   plus   élevée  et  UiDdla 
circule  la  s->lution  de  température  plus  basse. 

Ëcoulornent  de  ta  veine  Téniorale  gauche,  tandis  que,  dans  le  meiota 
droit,  circule  une  solution  physiologique  à  la  température  4e  4S^.  I 
30"  il  sort  ce.  9-8,2&«,5«,5. 

lîlcoulement  do  In  veiné  fémorale  itauche,  tandis  que.  dans  le  n 
droit,  circule  une  solution  physiologique  h  la  température  de  UO".  Bd 
Stf'  H  »ort  ce.  8.5-8.85-8,5^,5, 

On  baigne  le  membre  postérieur  droit  avec  de  l'eau  i  la  tempéra- 
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et  le  tracé  démontre  que  cette  appiii'ation  Ait  suivie  d'une  prompt* 
et  notable  élévation  de  la  pression    fiv  4 


Chaque  divinon  de  rhoriiontale  ourrespond  fi  5  secondes. 


Dans  la  circulation  artiftcielle  on  remplace  la  solution  i  la  I 
rature  de  45*  par  une  solution  à  la  température  de  52*:  et  te  traeé 
obtenu.  f]g-  5,  démontre  que.  à  la  suite  de  cette  substitution,  le  pu> 
sage  de  la  circulation  à  température  plus  basse  &  la  circulaUoD  & 
'  température  plus  élevée  pitiduisit  une  légère,  mais  manireite  augmen- 
tation de  la  pression  centrale.  

3  Janvier  1895.  ^H 

Ctiien  curarisé,   respiration    artiiicielle,  circulallou  à  Irareni^l 
membre  postérieur  droit  avec  solution  pbyaiolui^que.  On  altenie  oim 
sululion  k  la  température  de  40°  avec  une  solution  à  la  tempérstore 
de  26*.  —  Lu  tracé  de  la  pression  carolidtenne  démontre  qae  w 
aage  ftit  suivi  d'une  augmentation  l^ère,  mais  distincte,  de  ta 
sion,  Ht;.  0. 

A  l'application  de  l'éponge  chaude  sur  le  membre,  muinis  à  ta 
eulstioD  arliâctelle,  succéda  une  prompte  dilatation  de  la  pupllla.* 


I^jrsque  des  changements  de  tempi^ratnre  de  i<»*-lfî*  degrés 
ll<|ulde  circulant  dans  un  membre  no  produlMint  aucun  cl 
dans  la  pression  centrale  l'I  dans  la  circulation  de  l'autre 


impérstore 

tata»^H 

isàta^^l 
haDaenHot 


trfpkto^  dM  oorlli  OMliif^ïM,  dH  oeotTM  vuo-nolwm  «t  d«  parob 
raaniiaiPM  oa  doU  nAoMHlrMMat  aidora  qM  toi  •hancMieate  ph;* 
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siologiques  de  la  température  du  sang,  et  par  conséquent  de  la  tem- 
pérature (J'un  membre,  puissent  exercer  des  actians  vaso-motric^a 
l'éflexes  générales. 

Et,  par  conaéqnent,  JHnclioe  à  regarder  l'augmenta  lion  de  La  pression 
centrale,  qui  se  produit  h  la  suite  de  l'application  de  la  glac«  sur  la 
peau  et  des  aspersions  froides  -~  fait  démontré  par  un  grand  nom 
d'est  périmenla leurs  de^  plus  autorisés  —  non  comme  un  etfel  spi 
fique  de  l'abaisserDetit  de  la  température  cutanée,  mais  comme  un  c 
de  la  douleur  et  d'autres  excitations  cuncornilantei;  et.  k  l'appal  dft 
cette  conclusion,  je  feis  remarquer  que ,  d'après  mes  recherches , 
peut  obtenir  une  petite  élévation  de  la  pression  centrale,  et  avec  les 
mêmes  caractères,  aussi  bien  à  la  suite  du  passage  de  la  circulati 
b  température  physiologique  (,S"-40°)  à  la  circulation  à  températiH 
basse  (30°),  qu'à  la  suite  du  passage  de  la  circulation  à  lempéralunïl 
physiologique  à  la  circulation  à  température  élevée  (45"),  (v.  fig.  4  et  6): 
que  la  pression  du  sang  s'élève  brusquement,  non  seulement  quand 
on  applique  la  glace  sur  la  peau .  mais  encore  quand  on  y  applique  _ 
de  l'eau  à  la  température  de  55"-tiO°  (Sg.  1  et  3);  non  seulement  l 
l'on  injecte,  dana  le  péritoine,,  de  l'eau  à  la  température  de  15*,  i 
encore  si  l'on  ir^ecte  de  l'eau  k  la  température  de  50°:  tandU  qotf' 
l'injection  d'eau  &  la  température  de  S&'-^Û*  ne  produit  avcon  phé- 
nomène. 

Si.  il  la  suite  de  l'application  du  troid  sur  la  peau ,  la  coDStricUoo 
des  vaisseaux  viscéraux  entraîne  une  élévation  d«  la  pression  eeo- 
Iralf  du  sang,  comme  l'ont  démontré  Schiiller(l)  et  Wertheimer (2), 
il  en  résulte  nécessairement  que,  par  l'action  mécanique  de  la  pres- 
sion, les  vaisseaux  du  cerveau  et  des  membres  doivent  se  dilater;  et 
en  effet,  Scbôller,  k  la  suite  de  l'application  de  compresses  frulde* 
snr  le  ventre,  vit  se  dilater  les  vaisseaux  de  la  pie-mère,  et  Wer- 
theimer démontra  que  les  vaisseaux  des  membres  se  dilatent  à  la  auitd 
des  aspersions  froides  de  la  peau  de  la  poitrine  et  du  ventre.  Le  dâ- 


n  efltl^ 
dI  de 

9,  on 
3c  les 
latlcaH 
nttv^l 
alnniS 
et  6): 
[oand 
pUqoe  — 
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(1)  ScMâLLm,  BKjMrimenlaitttàdien  ùber  dit  Vgrdndtrunçtn  dér  QthinfêfSnt 
tmler  dm  Ein/tuM  Amerar  WatêtrappUeation  (OnttfoA.  ArcH.  f.  Um.  Iftfd., 
XIV,  1874)- 

(2)  Wanmitim ,  Air  ^utlqua  fiùis  rtlati/i  au  balanetmtmt  imn  ■^iiftiii 
(Âreh,  d.  phyaioï.  ncrm.  et  paih.,  1891,  n.  3>.  —  Antagonirme  entre  la  etrcwlofÛM 
dm  eeTDêau  et  eêUé  d*  fabdotntn  (1.  c.  IfWJ .  d.  2).  —  /n/fMner  de  U  r^^igA- 
ration  de  la  peau  mr  ta  circulation  du  rin'n  (I.  c ,  1R94,  n.  2).  —  '-jt-rrnr  dv 
la  réfHfiiratiot  de  ta  peau  nir  ta  cireulalion  des  membres  (1-  ^  18H,  a.  ^ 
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saccord  entre  ces  faits  et  la  doctrine  de  Brown-Séquard  est  trop  ma- 
nifeste pour  que  je  m'arrête  à  le  démontrer. 

Si  Taugmentation  et  la  diminution,  dans  les  limites  physiologiques» 
de  la  température  du  liquide  circulant  dans  les  membres,  et  par  con- 
séquent de  la  température  de  ces  derniers,  ne  suffisent  pas  pour  pro- 
duire des  actions  vaso-motrices  réflexes  générales,  et  si  l'augmentation 
et  la  diminution  de  ces  températures  au  delà  des  limites  physiolo- 
giques agissent  de  la  même  manière,  en  provoquant  une  augmentation 
de  la  pression  centrale,  comme  toutes  les  excitations  douloureuses,  il 
me  semble  peu  probable  que  des  actions  vaso-motrices  réflexes  géné- 
rales puissent  être  produites  par  Taction  de  la  température  sur  la 
surface  cutanée;  et,  par  conséquent,  Je  ne  puis  m*empêcher  de  ma- 
nifester une  grande  réserve  relativement  à  la  doctrine,  aujourd'hui 
généralement  acceptée,  suivant  laquelle  la  constance  de  la  tempéra- 
ture Centrale,  malgré  les  changements  continuels  de  la  température 
(lu  milieu,  devrait,  du  moins  en  partie,  dépendre  de  ce  que  Taug- 
menlation  de  la  température  du  milieu  dilate,  en  voie  réflexe,  les 
vaisseaux  cutanés  et  favorise  ainsi  la  dispersion  de  la  chaleur,  et, 
respectivement,  de  ce  que  la  diminution  de  la  température  du  milieu 
rétrécit  ces  mêmes  vaisseaux,  mettant  ainsi  obstacle  aux  pertes  de 
la  chaleur. 


De  ï action  de  la  température 
8u  les  centres  bulbaires  du  cœur  et  des  vaisseaux  <^> 

par  le  Prof.  A.  STEFANI 


Après  avoir  étudié  l'action  que  la  température  exerce  sur  les  vais- 
seaux ,  en  voie  directe  (2)  et  en  voie  réflexe  (3) ,  il  était  nécessaire 
que  J'instituasse,  aussi  des  recherches  pour  savoir  si  et  comment  la 
température  exerce  une  action  sur  la  circulation  en  voie  automatique, 
c'est-à-dire  en  excitant  les  centres  cérébro  spinaux  du  cœur  et  des 
vaisseaux. 

Schiff  (4)  avait  observé  que,  après  la  section  du  sympathique  cer- 
vical, les  vaisseaux  de  l'oreille  correspondante  se  dilatent  moins  que 
les  vaisseaux  de  l'autre  oreille,  si  ranimai  est  placé  dans  une  étuve 
à  la  température  de  45*  C.  Luchsinger  (5)  observa  des  faits  analogues 
relativement  à  la  langue,  après  la  section  du  lingual,  et  relativement 
à  la  patte  après  la  section  du  sciatique;  non  seulement  cela,  mais 
après  avoir  démontré  que  les  nerfs  dilatateurs  du  sciatique  proviennent 
des  dernières  racines  antérieures  dorsales  et  premières  lombaires,  il 
remarqua  que  la  dilatation  des  vaisseaux  de  la  patte,  lorsque  la  tem- 
pérature du  milieu  était  élevée,  avait  lieu  aussi  après  la  section  de  la 
moelle  èpinière  dans  la  partie  supérieure  de  la  région  dorsale,  et  après 
la  section  des  racines  postérieures  de  la  moelle  soumise  à  la  section  : 
c'est  pourquoi  il  arriva  à  la  conclusion  que  la  température  élevée  excite. 


(1)  Atti  d.  R.  ht.  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti,  t.  VI,  série  VII,  18^4-95. 

(2)  A.  Lui,  DelVazione  locale  délia  temperatura  sui  vasi  sanguigni  (Rie.  tv*- 
neta  di  se.  mediche,  189iî.  —  Arch.  it.  de  Biol.^  t.  XXI,  p.  41r5). 

(3)  A.  Stepani  ,  DelV  azione  vasomotoria  refiessa  délia  temperatura  (Aiti  del- 
rist.  Veneto,  t.  VI,  sér.  VII,  1894-95). 

(4;  M.  ScHiFK,  Berner  Schriften^  1856.  —  Leçons  sur  la  physiol.  de  la  diçes' 
tion,  I,  p.  2X\.  Turin,  1868. 

(5)  Luchsinger  ,  Weitere  Versuche  und  Betrachtungen  zur  Lehre  von  den 
Nervencentren  (Arch.  de  Pflûger^  XIV,  1876). 


DE  L*ACT10N   DE  LA  TEMPÉRATURE,  ETC.  425 

en  voie  directe,  les  centres)  spinaux  vaso-dilatateurs  de  la  patte.  Mais 
cette  conclusion,  à  mon  avis,  ne  peut  être  acceptée  sans  réserve,  car, 
môme  en  faisant  abstraction  des  graves  maltraitements  des  centres 
n<Tveux,  la  dilatation  observée  dans  les  vaisseaux  de  la  patte  pouvait 
dép^'ndre  d'une  augmentation  de  la  pression  centrale,  et  peut-être  aussi 
d'urne  action  directe  de  la  chaleur  sur  les  vaisseaux.  Il  est  vrai  que 
les  vaisseaux  dont  les  nerfs  avaient  été  sectionnés  se  dilataient  moins; 
mais  on  ne  saurait  exclure  que  ce  fiait  pût  dépendre  de  modifications 
survenues  dans  les  parois  des  vaisseaux,  en  conséquence  de  la  section 
des  nerfs  corrélatifs ,  et  de  Tétat  de  dilatation  dans  lequel ,  pour  ce 
motif,  se  trouvaient  les  vaisseaux. 

Pour  démontrer  Faction  autonmtique  de  la  température  sur  les 
centres  cérébro-spinaux  de  la  circulation,  on  doit  opérer  de  manière 
à  exclure  Faction  mécanique  de  la  pression  du  sang,  et  les  actions 
qut'  la  température  peut  exercer  sur  le  cœur  et  sur  les  vaisseaux. 
en  voie  directe  et  en  voie  réflexe. 

Ces  conditions  expérimentales  ne  se  réalisent  pas  avec  bcilité.  C'est 
pourquoi  J*al  dû  limiter  les  recherches  aux  centres  bulbaires,  inhi« 
biteur  du  cœur  et  constricteur  des  vaisseaux;  et, bien  que  le  champ 
des  observations  fût  ainsi  circonscrit,  il  ne  m*a  pas  été  possible  d*at- 
toindre  complètement  mon  but. 

.î*ai  cherché,  de  quatre  manières,  à  augmenter  et  à  diminuer  la 
température  de  la  moelle  allongée: 

1*  En  Injectant  dans  la  carotide,  moignon  périphérique,  du  sang 
dêllbriné  ou  une  solution  physiologique  à  la  température  de  45*-48*, 
et  à  la  température  de  25^-30*. 

2*  Rn  entourant  les  carotides  avec  du  coton  Imbibé  d*une  solution 
physiologique  à  la  température  de  50*  et  de  20*. 

3*  Eu  faisant  des  irrigations  sur  la  membrane  atlanlo-occipitale, 
mise  à  découvert,  avec  une  solution  physiol(»gique  à  la  température 
de  45*-50-  et  de  20--25*. 

4*  Kn  faisant  des  irrigatiims  directement  sur  la  moelle  allongée, 
à  travers  la  membrane  occipitale,  largement  ouverte,  avec  des  solu- 
tions  physiologiques  à  la  température  de  44*-50*  et  de  20'*-25*. 

Avec  la  première  méthode  on  roodiflc,  non  seulement  la  température, 
mais  encore  la  composition  du  sang  circulant  dans  Fencéphale,  et  Fon 
ne  pi*ut  produire  que  des  élévations  et  des  abaissements  de  courte 
durée.  Si  Fon  voulait  produire  des  changements  de  température  de 


longue  durée,   od  devrait  continuer  les  injections  &d  moins   pendant 
quelques  roinules;  mais,  dans  ce  cas,  il  se  produirait,  do»  .'«euli-mcot 
un  notable  changement  de  coinp'^iMtion,  mais  encore  une  augmentaUi 
excessive  de  la  masse  du  sang,  avec  toutes  los  conséquences  relali*^ 
Outre  ci'la .   on  ne  peut  eicture  que  les  résultats  obtenus  avec  i 
métliode  puissent  être  de  nature  rétiexe. 

Avec  la  seconde  méthode   on  ne   peut  obtenir   que  de   très  lé| 
changements  dans  la  température  du  sang  qui  va  à  l'encéphalaj 
cause  de  la  vélocité  avec  laquelli'  il  passe  à  travers  les  carolidos;-^ 
ce  qui  est  pis,  on  peut  exciter  le'«  tlbres  du  vague  et  du  sympath: 
et  les  organes  sensitirs  du  cou. 

Ea  conséquence,  je  suis  d'avis  que  les  résultats  obtenus  avec  ( 
mêtlioiles  ne  méritent  pas  grande  confiance 

Pdui-  obtenir  la  dyspnée  thermiqu'-,  Goldstein  (1),  Mertschînsky  (2), 
ÀrnhL'iin  (3)  etc.,  entouraient  les  carotides  avec  de^  tubes  raétAlliqae* 
dans  lesquels  ils  faisaient  courir  de  l'eau  à  la  lempéi'atur»  du  100*, 
et  ils  cherchaient  à  proté^'er.  avec  du  feutre,  les  tissus  environnants. 
Mais,  malgré  cette  protection,  il  me  semble  qu'il  y  a  toqjours  motif 
de  supposer  qu'une  température  si  élevée  puisse  produire  des  irrita- 
tioos  douloureuses  et  d'autres  complications;  et  ce  doute  a  d^^  i 
exprimé  également  par  Slbler  {41. 

Los  résultats  qui  méritent  le  plus  de  considération  sont,  è  moD  f 
ceux  qui  ont  été  obtenus  avec  la  troisième  et  la  quatrième  tnétbi 
contre  lesquelles  on  ne  pourrait  soulever  d'autre  objection,  sinoa 
quVlle.-«  produisent  peut-être  aussi  des  actions  réflexes.  Maïs,  dans  la 
cas  concret,  je  crois  pouvoir  exclure  que  ces  actions  se  prodalsiaaenti 
parce  que.  si  l'on  faisait  les  irrigations  avant  de  mettre  la  toembraiM 
à  découvert,  on  ne  remarquait  pas  les  phénomènes  qui  serunl  décrits 
plus  loin;  parce  que,  à  membrant'  occipitale  fermée,  ces  pbéoonaèDM 
apparaissaient  beaucoup  plus  tard  et  atteignaient  leur  maximum,  plu 
lenlement;  et  enfin  parce  que,  comme  nous  le  verrons,  ils  df(nreiA_ 
de«  réflexes  circulatoires  qu'on  obtient  en  excitant  des  awit  i 
organes  de  sens. 


irrita- 


({}  UoLOOrstH.   Wùrttburger  Verkandt. ,  1S71 .   N.  P.,  11.  de  divanM 

(S)  Von  McBTsCBlilSKT.  Beitrag  »ur  Wdrm«-dùpn6e  (Wûruburf«r  Vi 
test.  N.  F..  XVI.  —  Jahreibtr-  d.  Anal.  u.  Ph^t.  lAUeral..   1881). 

(i)  AsNiiEiM.    Beitrdgt  tur    Theorit  tUr   Aihmimff*  {Àrchn   d*  Du 
lùirmend.  18M>. 

(4>  SuLKn,  On  the  io<aUed  A«at  dùpnôe  {Joum.  of  Ph^tiol,  1679). 


I  on  4^ 
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On  pourrait  supposer  que  les  phénomènes  survenus  à  la  suite  des 
irrigations  de  la  moelle  allongée  dépendissent,  non  des  changements 
de  la  température,  mais  de  Faction  mécanique  de  la  pression;  or 
on  doit  exclure  cette  supposition,  parce  que  ceux-ci  manquèrent  quand 
on  fit  les  irrigations  avec  des  solutions  physiologiques  à  la  température 
du  sang,  et  qu'ils  apparurent  aussi,  non  seulement  quand  on  eut  soin 
d*éviter  Faction  mécanique  de  la  pression,  en  pratiquant  dans  la  mem- 
brane une  lanre  ouverture,  en  faisant  les  irrigations  à  basse  pression 
et  on  dirip^ant  le  courant  latéralement  ou  en  arrière,  au  moyen  de 
canules  pliées  d*une  manière  opportune,  mais  encore  quand  on  fit  les 
irrigations  sur  la  membrane  occipitale  fermée. 

Les  changements  circulatoires  furent  vérifiés  au  moyen  du  mano- 
mètre et  des  circulations  artificielles. 

Lt*  manomètre,  introduit  dans  le  moignon  central  de  la  carotide  ou 
dr  la  fémorale,  indiquait  les  changements  qui  se  produisaient  dans  la 
rré<]U('nce  des  battements  du  cœur  et  dans  la  hauteur  de  la  pression 
aortique;  et  les  changements  dans  Técouleroent  de  circulations  arti- 
ficielles av<'c  solution  physiologique,  à  pression  et  à  température  con- 
stantes, indiquaient  les  changements  qui  se  produisaient  dans  Tétat 
des  vaisseaux  corrélatifb.  Il  est  superflu  do  faire  remarquer  que  la 
proj^sion  aortique  est  la  résultante  de  l'état  des  vaisseaux  des  difTé- 
rents  territoires,  tandis  que  l'écoulement  de  la  circulation  artificielle 
provient  de  l'état  des  vaisseaux  du  seul  territoire  arrosé. 

lies  expériences  furent  exécutées  exclusivement  sur  des  chiens  cu- 
rarisés  ou  chloralisét. 

Je  rapporte  in  extenso  quelques  expériences  seulement,  exécutées 
avec  la  méth(xle  des  irrigations  sur  la  membrane  occipitale  et  sur  la 
mm^lle  allongée. 

RxPÉRiBNCK  I.  —  19  février  1R94. 

Chien  du  poids  de  kg.  15,  •»  curariié  —  reepîration  artîAciello  Avec  It*  Mmfflet 
—  inemt>rnne  ociMpiUle  largement  ouverte  »  manomètre  dans  1«*  moignon  rentrai 
do  la  ff'> morale  gauche. 

\A:n  traréfl  oUenuH  démontrent  que,  R-IO  aecondea  aprèa  le  commencement 
dca  irrigation*  chaude*  «ur  la  moelle  allongée,  terop.  50* ,  il  ae  produiait  une  no- 
t«bli>  diminution  dana  la  fréquence  dea  battementa  eardiaquea,  avec  abaence  de 
ebangctnent  ou  changement  inaigniflant  de  la  preaaion  et  du  rythme  dea  ondea  de 
Traube;  que.  aprèa  la  aeeiion  dea  vaguea,  lea  mémea  irrigationa  chaud4*a  furent 
Buiviea  d'une  augmentation  de  la  preaaioo,  aana  ebaagementa  dana  la  fréquence 
du  poula ,  et  que  lea  irrigationa  Aroidea ,  terop.  tt* ,  aprèa  la  aeeiion  dea  vaguea. 
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furent  suivies  d^une  augmentation  analogue  de  la  pression,  sans  changements  dans 
la  fréquence  du  pouls. 

On  pratique  la  circulation  artificielle  dans  la  fémorale  droite,  après  avoir  lié 
riliaque  primitive,  avec  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  à  la 
température  du  milieu  (18<^)  et  sous  la  pression  de  100  mm.  Hg. 

Il  s'écoule  de  la  veine  fémorale,  en  20  secondes,  ce.  18-19-18-18. 

Irrigation  de  la  moelle  allongée  avec  solution  physiologique  h  la  température 
de  50«. 

Il  s*écoule  de  la  veine  fémorale,  en  20'^  ce.  17-15. 

L*irrigation  cesse. 

11  s'écoule  de  la  veine  fémorale,  en  20^',  ce.  17-18-16,5-16-15,5-15-16-15^ 

On  recommence  les  irrigations,  temp.  50®. 

11  s  écoule  de  la  veine  fémorale,  en  20^^  ce.  15,5. 

L^irrigation  cesse. 

11  8*écoule  de  la  veine  fémorale,  en  20^',  ce.  16-18-15,5-15. 

On  répète  les  irrigations,  temp.  50^. 

Écoulement:  ce.  14,5-14,5. 

L*irrigation  cesse. 

Écoulement:  ce.  16,5-16.15,5-15.15,5.16-16,5-17-16,5-18.19,5-19,5.18,5. 

On  répète  l'irrigation  chaude,  temp.  50<». 

Ecoulement:  ce.  19,5.20. 

L'irrigation  cesse. 

Écoulement:  ce.  20,5-18,5-19,5-19,5-20^21. 

On  répète  l'irrigation,  temp.  50o. 

Écoulement:  ce.  20,5-20,5.21,5. 

I/irrigation  cesse. 

Écoulement:  ce.  21, 5-21. 20-20,.>20,5-2(),5-21 ,5-22-22-22-22-22,5-23,5-23. 

On  fait  une  irrigation  froide  sur  la  moelle  allongée,  temp.  20<^. 

Écoulement:  ce.  23-24,5-26,5-23,5-23. 

Dans  cette  expérience,  les  irrigations  chaudes  sur  la  moelle  allongée  furent 
suivies  d'un  ralentissement  notable  du  cœur,  lequel  fit  défaut  après  la  section  des 
vagues.  A  la  suite  de  ces  irrigations,  la  pression  aortique  ne  se  modifia  pas  avant 
la  section  des  vagues,  et,  après  la  section  de  ces  nerfs,  elle  augmenta,  aussi  bien 
à  la  suite  des  irrigations  chaudes  qu'à  la  suite  des  irrigations  froides.  Dans  lV*cou- 
lement  de  la  circulation  artificielle,  à  la  suite  des  irrigations  chaudes,  on  observa. 
en  moyenne,  une  petite  diminution  de  l'écoulement,  une  augmentation  après  la 
cessation  de  ces  irrigations ,  et  une  augmentation  encore  plus  grande  à  la  suite 
des  irrigations  froides. 

Expérience  11.  ~  11  décembre  1894. 

Chien  curarise  —  respiration  artificielle  —  membrane  occipitale  largement 
ouverte  —  circulation  artificielle  dans  la  fémorale  droite  avec  solution  physiolo- 
gique, .souH  la  pression  100  mm.  Hg.  et  à  la  température  du  milieu,  18<>. 

11  s'écoule  de  la  veine  fémorale,  en  10^',  ce.  25,5-27-26,8-25,5-26,5. 
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elle  n'ftviît  pai  eocora  atteiut  la  moitié  àe  la  valeur  initiale.  Avec  raugmefitAtÎH 
de  1b  fréquence  de  baUcnieiite.  [a  pression  s'éleva,  se  portant  jusqu'à  20  mm.  a»- 
viron  au^eaau*  de  la  hauteur  initiale;  mais,  immédistement  aprii,  ello  s'abai^ 
joeqa'fa  cette  biulear  et  ensuite  s'y  maintint  toujours. 

I  second  tracé,  flg.  2,  b  la  suite  >las  irrigadoiiB  chaudes,  on  otmarr»  k  fm 
mes  phénomÈneB:  aenle  l'augmenlstion  înitiele  de  la  preasion  Ql  dMat. 
I  eut  cessé  cet  irrigetions,  la  fréquence  des  battement*  augmenta  p^ 
I  iloQuer  lieu  k  une  a  ug  m  eu  ta  [ion  de  pression.  On  pratique  altir»  dea  li^ 
rigations  froides,  lemp.  20°,  et,  k  cetles-ci,  auceéda  une  prompte  sugmentatioa  dt 
la  fréquence  des  battements,  eena  augmentatinn.  et  même  avec  quelque  dîminatiM 
de  la  pression.  Après  que  les  irrigations  froides  eurent  été  suspendues,  la  frèqaaaM 
des  bâillements  revint  au  degré  primitif,  sans  qu'il  se  produisit  de  cbangotBAMH 
de  pression . 

Suivant  cette  expérience,  h  vagues  intacts,  les  irrigations  chaodM  ie  la  modlc 
allongée  produistrent  un  notable  ralentissement  des  baltemonts,  et  les  froi4ia,  ai 
contraire,  une  accélération:  les  irrigations  chaudes  Qrent .  en  somme,  aagaMOIV 
Ja  pression ,  tendis  que  les  froides  ne  la  modifièrent  psa  ou  la  fir*nt  alKtiaaar;  In 
chaudes  Arcnt  diminuer  l'écoulement  de  la  circulation  artificielle  dans  le  e 
postérieur,  et  le*  froides  ne  le  modifièrent  aucunement:  ou,  pour  mieux  dire,  d 
les  irrîgatiuiu  froides  on  remarqua  une  suspension  dans  la  diminulioa  àm  I 
lement  qui  se  produisait  auparavant. 


EtptauNUi  ni.  —  14  décembre  1 


I 


Chien  de  kg.  ô  —  chloraliaé  —   manomètre  dans  le  moignoa   oaatnlfl 
eanitide  droite  —  membrane  oocipitnle  découverte,  mais  fermée. 

Le  tracA  6g.  3  démontre  que,  k  la  suite  des  irrigations  chaude*  aur  U  t 
tnne  ocj^ipitaJa,  avec  solution  physiologique  b  la  temp.  de  48°.  il  ne  proituiatt  ■■ 
ralentissement  progressif  des  battements,  avec  légère  augiuentstion  iht  la  praMtM 
et  disparition  des  ondes  respiratoires.  Le  ralentiasemenl  commença  h  4trv  érialaM 
mia  minule*  aprèa  le  commencement  des  irrigations,  et.  au  bout  dr  S  minut«^  la 
Mqueoca  des  batlcmenta  était  réduite  t  moins  da  la  moitié  du  la  I 


BipftniaiiCB  IV.  —  15  décembre  1894. 

Chien  de  kg.  1,500  — '  curariaé  —  respiration  artificielle  —  a 
la  moignon  central  de  la  carotide  gauche  —  membrane  occipital*  dfai 
mais  fermée. 

D'après  les  traoè*  obtenus  on  constate  que  les  irrigationi  b'oidee, 
•UT  la  membrane  occipitale  furent  suivies  <l'uoe  accélération  des  battt 
IB  t  24  en  10  secondeii,  et  que  lea  cbsudea,  temp.  50°.  furent  suivîn,  aa  o 
d'un  ralentitement ,  de  IS  k  0  sa  10  secondes.   Le  pression  s'éleva  on  | 
suila  des  irrigations  fteidas  et  resta  stalionnaire  k  la  suite  dee  cfctaJafc 
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ExpÈRiENGX  V.  —  17  décembre  1894. 

Chien  du'  poids  de  kg.  4,000  —  chloralisé  —  manomètre  dans  la  carotide 
gauche  —  membrane  occipitale  découverte,  mais  fermée. 

Les  tracés  obtenus  démontrent  que  les  irrigations  chaudes ,  temp.  48« ,  sur  la 
membrane  occipitale,  furent  suivies  d'une  diminution  de  la  fréquence  des  battements* 
de  15  à  10  en  10  secondes,  avec  une  petite  augmentation  de  pression.  La  dimi- 
nution  de  la  fréquence  commença  à  se  produire  une  minute  après  le  ooaimenoe- 
ment  des  irrigations. 

A  membrane  occipitale  ouverte,  les  irrigations  froides,  temp.  20*,  furent  suivies, 
au  bout  de  quelques  secondes,  d*une  augmentation  de  fréquence,  de  14  à  18  en 
10  secondes,  sans  changements  de  pression  ;  fig.  4. 

EzPÉRiiNGi  VI.  —  15  février  1894. 

Chien  de  kg.  6,000  —  chloralisé  —  vagues  sectionnés  —  manomètre  dans  le 
moignon  central  de  la  carotide  gauche  —  membrane  occipitale  découverte,  mais 
fermée. 

Les  irrigations  chaudes,  temp.  50*,  sur  la  membrane  occipitale  ne  sont  suivies 
d*aucun  changement,  ni  de  la  firéquence  des  battements  ni  de  la  pression.  On  ouvre 
largement  la  membrane  et  on  répète  les  irrigations  chaudes,  temp.  49».  La  ù^ 
quence  des  battements  reste  invariable,  et  il  se  produit,  au  contraire,  une  aug> 
mentation  de  la  pression  d'environ  20  mm.  Hg.,  en  moyenne,  avec  augmentation, 
d*abord  de  la  profondeur ,   ensuite  de  la  fréquence  des  ondes  respiratoires  :  fig.  5. 

KxpÉRiENCE  VII.  —  Ifi  février  1895. 

Chien  chloralisé  —  vagues  sectioanés  —  membrane  occipitale  découverte,  mais 
fermée  —  manomètre  dans  le  moignon  central  de  la  carotide. 

Suivant  les  tracés  obtenus,  les  irrigations  chaudes,  temp.  45*,  sur  la  membrane 
(Kcipitale,  ne  furent  suivies  de  changements  ni  de  la  fréquence  des  battementA  ni 
de  la  presi»ion. 

La  membrane  ayant  été  largemr'nt  otiverte,  les  irrigations  chaudes,  temp.  45 . 
ne  furent  suivies  d*aucun  changement  de  la  fréquence,  mais  il  y  eut  une  aug- 
mentation transitoire  de  la  pression  avec  exagération  de  la  fréquence  et  de  Tarn- 
pleur  des  ondes  respiratoires. 

Dans  ({uelques  tracés  successifs ,  les  irrigations  chaudes  furent  suivies  d'une 
augmentation  progres«*ive  de  la  pression,  sans  exagération  des  ondes  respiratoires, 
mais  il  en  fut  de  même  aussi  des  froides,  temp.  \M^^. 

Je  résume  les  résultats  do  ces  expériences: 

1.  Relaiiteyyient  à  la  fréquence  ffes  hattetnents  cardùiques. 
Les  iiTij^^ations  chaudes,  temp.  45'*-5() ,  de  la  moelle  allongée,  à  va- 
lues intacts ,    fun*nt  toujours  suivies  d'une  notable  diminution   de  la 
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D*équence  <ie3  battemeots.  Celle  diminutiun  fut  di^jâ  manifeste  quclqaei 
secondes  après  qu'on  eut  commencé  les  iiTi|,'a lions,  et  elle  aognieiita 
ensuite  rapidemenl,  au  point  que,  dans  quelques  cas,  on  eut  on  a 
presque  complet.   Lorsqu'on  suspendit   l'irrigation,   la  fréquence! 
battements  commença  immédiatement  à  augmenter;  mais,  aTSDt  qa^ 
eût  atteint  la  valeur  primitive,  il  devait  s'écouler  plusieurs  mina^ 
même  5-6. 

Les  irrigations  chaudes  sur  la  membrane  occipitale  fermée  furent 
suivies  des  marnes  phénomènes;  toutefois  la  diminution  de  la  Q-équeoo* 
commença  k  ôtre  visible,  non  au  bout  de  quelques  secondes,  mais  aa 
bout  d'une  ou  deux  minutes,  et  elle  progressa  plus  lentement. 

A  l'opposé  des  irrigations  chaudes,  It^s  irrifOitiona  ft^iides  dw  la  r 
on  de  la  membrane  occipitale,  h  vagues  intacts,  furent  tovjours  suSi 
d'une  augmentation  de  la  fréquence  des  battemcnta. 

A  vagues  sectionnés ,  la  fréquence  des  battements  ne  subit  aucoB 
changement,  ni  à  la  suite  des  irrigations  chaudes,  ni  i  la  suite  dea 
irrigations  ft-oides. 
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2.  Hetattvemenl  à  la  pression  du  sanç. 

[>es  irrigations  chaudes  de  la  moelle  allongée,  tcmpératore  -iS'-GO*, 
furent,  d'ordinaire,  suivies  d*une  légère  augmentation  de  la  pression 
du  sang,  soit  à  vagues  intègres,  soit  après  la  section  dea  vftgaea. 
Toutefois,  cette  augmentation  ne  fut  pas  constante,  cl  elle  fit  débat 
non  seulement  à  vagues  intègres,  mais  encore  après  la  soctioo  das 
vagues,  alors  que  ces  mêmes  Irrigations  ne  produisaient  aucun  ralefi- 
tissement  des  battements  cardiaques. 

Les  irrigations  froides,  température  25"-30".  fUrenl  également  sui- 
vies, d'ordinaire,  d'une  élévation  de  la  pression,  soit  k  vagues  int^f!j«L 
soit  après  la  section  de  ceux-ci;  mais  il  ne  manqua  pas  de  cas  dans 
lesquels  les  irrigations  froides  ne  furent  suivies  d'aucune  aogmeatation 
de  la  pression,  et  de  cas  dans  lesquels  ello-s  ftirent  suivies,  dod  d'ona 
élévation,  mais  d'un  abaissement  de  la  pre-oton. 

Les  ondes  de  Traubo,  k  la  suite  des  irrigations  chaude^  dexinreol 
d'ordinaire  plus  amples  et  plus  irréguliëres;  et  les  ondes  reapfratoirss, 
chez  les  chiens  chloralisÂs,  devinrent,  d'ordinaire,  également  ploa 
amples,  et,  outre  cela,  également  plus  fréquente-s.  Ces  phénomènea  a» 
prodoisirenl  aussi  bien  h  va^aes  intègres  qu'à  vagues  secQonate. 

Les  résullata  obtenus  des  irrigations  sur  la  membrane  occipitale 
'  )  furent  analogues,  mais  moins  manifestes. 
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3.  Relativement  à  Vécouiement  de  la  circulation  artiflcielle  pra- 
tiquée dans  les  membres  postérieurs. 

Dans  les  deux  premières  expériences  rapportées  plus  haut ,  les  ir- 
rigations chaudes  de  la  moelle  allongée  furent  suivies  d'une  petite 
diminution  de  Técoulement,  et  les  froides  d*une  augmentation,  ou  bien 
d*une  suspension  de  la  diminution  en  cours;  mais,  dans  d*autres  ex- 
périences, que  J'ai  cru  inutile  de  rapporter,  ces  phénomènes  ne  se 
produisirent  pas,  ou  bien  il  se  produisit  des  phénomènes  inverses. 

D*après  ces  faits  expérimentaux,  il  me  semble  être  autorisé  à  con- 
clure que  :  Célévation  de  la  température  de  la  moelle  allongée  aug- 
mente le  tonus  du  centre  InUbaire  inhibiteur  du  ccsur^ei  que  ce  tonus 
est  diminué  par  Vabaiissement  de  la  température. 

Les  changements  de  la  fréquence  des  battements  du  cœur,  à  la 
suite  des  irrigations  chaudes  et  des  froides,  sur  la  moelle  allongée  ou 
sur  la  membrane  occipitale,  doivent  être  attribués  à  des  actions  sur 
le  centre  inhibiteur,  non  à  des  actions  sur  le  centre  accélérateur,  parce 
qu'ils  ne  se  produisirent  pas  après  la  section  des  vagues.  Et  Ton  ne 
peut  les  considérer  comme  étant  d*origine  réflexe,  parce  que  Texci* 
tation  des  nerb  et  des  organes  de  sens  produit,  de  préférence,  une 
élévation  de  la  pression  plutAt  qu*un  ralentissement  du  cœur,  tandis 
que,  dans  mes  expériences,  la  diminution  de  la  fréquence,  durant  les 
irrigations  chaudes,  et  Taugmentation,  durant  les  froides,  ne  furent 
parfois  accompagnées  d'aucun  changement  de  la  pression;  parce  que, 
tandis  que  les  Irrigations  chaudes  diminuèrent  la  fMquence,  les  flroides 
Ta UK montèrent;  parce  que  les  changements  dans  la  fk*équenoe  des  bat- 
ten)ontM  se  produisirent  beaucoup  plus  tard ,  quand  on  flt  les  irriga- 
tions .«ur  la  membrane  occipitale  fermée;  enfln ,  parce  qu'ils  firent 
défaut  quand  on  pratiqua  les  Irrigations  sur  les  muscles  du  cou  sans 
mettre  la  membrane  susdite  à  découvert. 

Gomme  confirmation  de  la  conclusion  indiquée  ci-dessus,  Je  ferai  r^ 
marquer  aussi  qu'un  ralentissement  évident  fût  observé  dans  quelques 
cas,  à  la  suit4»  de  Tii^ection,  dans  le  moignon  central  d'une  carotide, 
de  2(V.30  ce.  de  sang  défibriné  ou  do  solution  physiologique  à  la  tem- 
pératun*  do  45*.  et  également  après  avoir  entouré  les  carotides  avec 
du  coton  baigné  dans  une  solution  physiologique  à  la  température 
do  Tâ)\ 

L'action  excitante  do  la  température  sur  le  centre  bulbaire  inhibi- 
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teur  (lu  cœur  doit  êti-e  considérée,  à  mon  avis,  comme  une  acl&m  tpê' 
ciftgue,  ayant  par  conséquent  une  signification  physiolc^que  spéciale: 
parce  qu'elle  ne  lit  délaut  dans  aucune  expérience;  parce  que  la  dû- 
leur  produisit  des  effets  opposés  à  ceux  du  froid;  et  parce  qae ,  en 
même  temps  que  le  ralentissement  du  cœur,  par  eflTet  de  i'au^mait. 
tation  de  la  température  de  la  moelle  allongée,  il  ne  se  produi«tfcg 
de  phénomènes  qui  indiquassent  un  état  d'escilatioD  des  aulrea  cai^ 
bulbaires,  analogue  à  celui  du  centre  inhibiteur  du  cœur,  exce^ 
faite  du  centre  respiratoire.  Chez  les  chiens  chloralisés  les  irrigatâi^ 
chaudes  du  bulbe  produisirent,  en  général,  des  mouyements  de  respi- 
ration plus  fréquents,  plus  profonds,  plus  bruyants,  auxquels  je  croii 
devoir  attribuer  les  changements  des  ondes  respiratiii-e«  dont  j'« 
parlé  plus  haut  Dans  un  seul  cas,  Je  remarquai,  à  la  :«uite  de9  irri- 
gations chaudes  du  bulbe,  une  émission  de  fèces  et  d'uriae.  et  de* 
mouvement.^  de  la  queue. 

Relatiremenl  à  l'action  de  la  température  sur  le  centre  bulbaire 
vaso-constricteur,  mes  expériences  ne  permettent  pas  de  conclasîoiu 
certaines;  mais  il  me  semble  que,  d'après  elles,  on  peut  exclure,  d« 
moins  avec  prubabilité,  que  la  température  exerce  une  action  spéci* 
Qque  sur  oe  centre:  et  cela  parce  que  les  irrigations  chaudes  no  no- 
(Uflèrenl  pas  toujours  d'une  manière  identique,  encore  qu'il  s'a^t  d« 
mémo  animal ,  la  pre^iou  aorlique  et  l'écoulement  des  circalatMW 
artificielles  pratiquées  dans  les  membres  postérieurs,  et  parce  que  le* 
irrigations  fï-oides  ne  produisirent  pas  de  changemenls  de  la  pr««sioe 
et  de  l'écoulement  opposés  aux  cbangemeals  delerminés  par  les  irn- 
gationa  chaudes,  et  qu'elles  produisirent  même  quelquefois  des  chai^v- 
ments  analo^es. 

L'élévation  de  la  pression,  observée  d'ordinaire  k  la  miite  des  'mi- 
gâtions  chaudes  de  la  moelle  allongée,  pourrait  être  coosidérào,  teton 
moi,  comme  un  fait  de  caractère  généra),  c'est-à-dire  comme  l'eflM 
d'une  augmentation  de  l'excitabilité  du  centre  vaso-constricleur ,  dé- 
pendant de  l'action  que  l'élévatiou  de  la  température  exercu  indi,<rtinr> 
tement  aur  tous  les  éléments  excitables,  san.^  exclure  toutefois  qae.  i 
cette  élévation,  puisse  avoir  contribué,  par  voie  réflexe,  quelque  exci- 
tation seniilivo.  Bt,  en  conséquunce.  J'attribue  rabaissement  de  U 
pr«9(ion  aortique,  k  la  suite  des  irrigations  fhiidea,  k  une  dhniaaUm 
de  l'excitabilité  du  centre  susdit,  et  l'augmentation  de  U  pressiao  k 
une  excitation  réflexe  de  ce  dernier,  produite  par  l'irritatloa  de  <] 
nerf  de  sens. 
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Il  me  semble  reconnaître  la  fonction ,  ou  pour  mieux  dire ,  une 
fonction,  à  mon  avis  de  grande  im|)ortance,  de  Texcitabilité  thermique 
du  centre  bulbaire  inhibiteur  du  cœur,  en  ce  que,  grâce  à  celle-ci, 
Taccélération  des  battements  cardiaques  est  refrénée,  ce  qui  empêche 
répuisement  du  cœur  que  devrait  entraîner  Télévation  de  la  tempé- 
rature du  san^,  en  conséquence  de  Taction  que  cette  température 
exerce  directement  sur  le  cœur. 

Comme  tous  les  phénomènes  qui  se  produisent  dans  les  organismes, 
la  fréquence  du  pouls,  dans  la  fièvre,  n*est  pas  un  fait  simple,  mais  la 
résultante,  au  moins,  de  faction  que  Taugmentation  de  la  température 
du  san^  exerce  directement  sur  le  cœur  et  de  celle  qu*elle  exerce 
indirectement  sur  celui-ci.  en  en  excitant  le  centre  bulbaire  inhibiteur. 
Tant  que  ce  centre  se  trouvera  en  bonnes  condition<4,  la  température 
fébrile  entraînera  dilllcilement  un  épuisement  du  cœur;  et  ce  danger 
existera,  au  contraire,  quand  Tactivité  de  ce  contre  commencera  à 
^tre  insudisante.  Et,  en  effet,  Texpérience  clinique  enseigne  que,  dans 
les  nialadies  fébriles,  il  y  a  toujours  lieu  d'espérer,  alors  même  que 
la  temi)érature  est  très  élevée,  quand  la  fréquence  du  pouls  est  mo- 
dérée, et  rfce  versa. 

Dans  une  de  mes  précédentes  communications,  J*ai  eu  Toccasion  de 
traiter  de  faction  protectrice  que  le  centre  inhibiteur  exerce  sur  le 
cœur  au  moyen  du  vague  (1). 

lies  résultats  des  présentes  expériences  complètent  nos  connaissances 
sur  cette  fonction  de  défense,  en  démontrant  que  le  centre  inhibiteur 
protège  le  c<Bur,  non  seulement  contre  Tasphyxie  et  contre  l'élévation 
de  la  pression  aortique,  mais  encore  contre  l'élévation  de  la  tempe- 
raliire  du  sang. 

Kt,  à  Ci>  pn)pos,  avant  de  terminer.  Je  rappellerai  aussi  que,  suivant 
des  expériences  que  J'ai  publiées  il  y  a  plusieurs  années,  l'innervation 
inhibitrice  protège,  en  outre,  le  cœur  et  la  circulation  contre  Taug- 
mentation  de  la  pression  péricardique  (2). 

iX)  A.  SrirANi,  Intomo  alT  agiomê  protHtrieê  det  naçhi  $ul  euorê  (AfK  cW- 
risi.  Vêneto,  t.  VI,  t^.  Vil,  1HO4-05.  —  Arch.  U.  dé  BM^  t  XKIU,  p.  175). 

Cl)  K.  STsrANi,  Intomo  aile  pariatUmi  dd  volume  dH  cttêté  êd  alla  Mpirth 
si&ne  diastolka  (Aec.  di  Ferrara^  1^78).  —  Corne  il  waço  ùçiaeê  $ul  emorê  {Aoc. 
d%  Ferrant ,  iK92).  —  Qmiri&uiûmê  fltnHoeatoçiea  atta  dottrima  dêtta 
delta  diaitote  \Arch.  di  je.  m#rf.,  XIV,  1800). 


Sur  7a  localisation  des  poavoirs  inbibiteara 
dans  les  hémisphères  cérébraux  (*) 

par  le  D'  OIOVAHin  LIBEETOTI. 

Contribution 
à  la  localisation  corticale  des  pouvoirs  inhibiteurs  <^>^ 

par  le  Prof.  OIULIO  FAHO. 

(Libonùln  Is  Ph^ilola^  d*  Floiu»). 

(RSsDHri  da  Prof.   QIITLIO    FANO). 


Les  recherches  de  Selchenow,  Ooltz,  Fano,  Albertoni  et  d'aaff 
ont  démoDtré  la  présence  de  pouvoirs  iahibiteurs  dans  le  cerveau  des 
animaux  inférieurs.  En  d'autres  termes,  il  est  possible  de  localiaer, 
surtout  dans  le  cerveau  moyen,  une  action,  respectivemant  de  retard 
ou  d'arrêt,  sur  les  actes  automatiques  et  réflexes  du  segment  bulteln 
et  dn  segment  spinal.  Mais  on  n'a  point  institué  de  recherches  sur  tt 
cerveau  des  animaux  supérieurs  pour  établir  s'il  s'agit  vraiment  id 
des  processus  inhibiteurs  en  question,  que  tous  se  plaisent  à  placer  dans 
cette  partie  des  centres  nerveux. 

L'absence  de  recherches  à  ce  sujet  est  un  fait  d'autant  pltia  digot 
d'attention  que,  selon  l'opinion  générale,  un  grand  nombre  parmi  las 
actes  volitifs  et  psychiques,  qui  ne  pourraient  être  localisés  aiilesn 
que  dans  l'écorce  cérébrale,  ne  sont  rien  moins  que  des  fiirmes  |ilas 
ou  moins  larvées  ât^s  actions  inibitrices.  C'est  pourquoi  doos  avou 
entrepris  la  recherche  expérimentale  des  actions  inhibitricea  dans 
rêoorce  cérébrale,  et  tenté  d'en  déterminer  la  distribution  dans  laa 
difKrento  pointa  de  l'aire  corticale. 


(1)  Arefiivio  ptr  If  «cmnm  mtdieha,  \a\.  XIX,  d.  15. 

(2)  AlH  dtUa  R.  Aee,  dti  Lincd.  an.  CCXai,  1895,  vol.  IV.  fue.  6 .  Sdns  V 
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La  sanction  ex|)érimentale  de  ces  idées  a  été  recherchée  en  es- 
sayant d*étahlir  quelles  étaient  les  parties  de  Técorce  cérébrale  qui 
auraient  une  action  capable  de  modifier  le  temps  réflexe  médullaire, 
ayant  pris  pour  point  de  départ  Topinion  sûrement  fondée,  croyons- 
nous,  que  Tactlon  inhibitrice  se  dégage  surtout  des  portions  qui,  lors- 
qu'elles sont  enlevées,  produisent  une  accélération  notable  et  constante 
du  temps  réflexe  médullaire. 

Il  est  dès  lors  nécessaire  de  déterminer  auparavant  quel  était,  pour 
chaque  animal,  le  temps  réflexe  dans  un  arc  diastaltique  déterminé, 
et  de  répéter  ensuite  la  même  détermination  après  avoir  enlevé  une 
partie  du  cerveau  antérieur.  Voilà  ce  qu*on  a  fait  dans  ce  travail, 
en  suivant  les  règles  et  les  précautions  qui  sont  expliquées  dans  la 
description  détaillée  de  chaque  expérience. 

Tschiilqis. 

On  aurait  voulu  faire  les  recherches  surtout  sur  les  singes,  à  cause  du 
développement  du  cerveau  antérieur  chez  ces  animaux  ;  mais  les  dif- 
Acuités  pour  se  procurer  ce  matériel  de  recherches  obligèrent  à  tra* 
vailler  principalement  sur  le  chien,  qui  répondit  du  reste  très  bien 
à  Tattente,  comme  il  sera  aisé  de  le  voir  ensuite. 

Le  chien  soumis  à  Texpérience  est  lié  sur  Tappareil  de  contention, 
les  membres  retenus  par  des  cordes,  à  Texception  de  celui  qui  sert 
à  enregistrer  le  mouvement.  On  applique  à  un  membre  un  double 
tambour  conjugué  de  Marey  pour  Tenregistrement  de  la  réaction  mo- 
trice, et  doux  plaques  métalliques  qui  conduisent  à  Tanimal  Texcitation 
d*un  appareil  à  induction  de  Du  Bois-Reymond. 

Il  est  évident  que  pour  ces  expériences  on  devait  enregistrer  simul- 
tanément, sur  un  cylindre  tournant,  Tinstant  de  Texcitatlon,  celui  de 
la  réaction  motrice,  et  les  vibrations  d*un  appareil  chronographique 
au  moyen  duquel  on  obtenait  l'exacte  vélocité  du  cylindre  à  chaque 
moment  de  Texpérience. 

Ije  cylindre  A  (voir  flg.  iX  construit  par  la  Cambridge  ScietUiflc 
Instrument  Society,  est  mis  en  mouvement  par  un  moteur  dynamo- 
électrique /A  de  la  maison  Siemens  et  Halske,  lequel  imprime  au  cy- 
lindre, dont  la  circonférence  est  de  50  cm.,  une  vélocité  d*un  tour  par 
seconde  :  de  cette  manière  chaque  centième  de  seconde  comprend  un 
es|)ace  c!o  cm.  0,5,  de  sorte  qu*on  peut  aisément  en  estimer  les  flrao 
tions.  On  obtient  la  mise  en  mouvement  du  moteur  au  moyen  de  la 
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clef  C.  Trois  plumes  écrivent  snr  le  cylindre:  la  première,  apj 
nant  à  un  tambour  de  Marey.  marque  la  réaction  moUioe  (fi(f.  ] 

la  deuxième  el  la  troisième,   unios  à  un  sipnal  double  de  Depi 


I 


enreidstrent.  l'iine  l'insi  .  n.  l'autre  la  vibratioa  \ 

diapaMii  de  KrVnig  F,  quj  Niiiiii.-  iui>  i.M'iiiation»  doubles  à  la  b 
L'excitation  est  une  simple  secousse  li'ouverture. 
A  csuae  de  la  vlt«s9e  de  rotation  du  cylindre,  une  d 
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ticulière  était  nécessaire  afln  de  permettre  ft  l'expérimentateur  de 
rapprocher  seulement  pour  quelques  instants  los  plumes  du  cylindre, 
et  pour  que.  ilans  ce  laps  de  temps,  le  circuit  induit,  en  s'ouvrant,  ex- 


Fig.  2. 
citjtt  l'animal,  afin  que  la  réaction  motrice  se  pn>duialt,  et  que  tous 
o*M  bits  fussent  enrt>ffistréi  avec  les  vibration*  du  diapaaon. 
Dana  ce  but  il  a  été  conatroit  un  aoatlen  particulier,  leqnel,  en 
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rapproche  les  plumes  du  cylindre,   et  M 


dépM 

un  i^H 


tournant  sur  lui-même 

Jouer  un  ressort  qui  ouvre  le  circuit  induit.  Le  support  vertical  O 
qui  porte  les  plumes  tourne  sur  un  pivot,  quand  il  est  mis  en 
vement  par  le  levier  H.  Ce  même  levier,  en  arrivant  k  un 
degré  de  déplacement,  c'est-à-dire  celui  qui  amène  les  plumes 
cher  l^èrement  le  papier  noirci,  pousse  la  vis  /,  laquelle  dé] 
l'arrêt  à'  et  met  en  mouvement  la  pièce  L.  qui,  poussée  par  un 
sort,  tourne  autour  du  pivot  M  et  est  retenue  par  l'arTél  -V,  Le 
de  la  pièce  L  est  moitié  en  métal,  moitié  en  ébonile,  et  ces  deux 
tériaux,  dont  l'un  est  un  cobibant ,  l'autre  un  bon  conducteur,  sonl 
disposés  de  façon  que  le  circuit  soit  fermé  quand  la  pièce  l,  est  re- 
tenue par  l'arrêt  .V,  Quand  on  aura  ajouté  qae  cet  appareil  eiSt  ioler- 
posé  dans  le  circuit  primaire  d'un  inducteur  de  Du  Boi»-Re>'moiul  al 
d'un  des  signaux  DeprJ^z,  on  comprendra  comment,  en  faisant  monirolr 
le  levier  H,  on  obtient  le  double  résultat  de  rapprocher  les  pIiuM» 
du  cylindre  et  de  porter  sur  l'animal  une  excitation  induite  d'oarer- 
lure.  Dès  que  ces  faits  sont  enregistrés  sur  le  cylindre,  en  m&me  tempa 
que  la  réaction  motrice,  l'expérimentateur  laisse  aller  le  levier  B, 
lequel,  poussé  par  un  ressort  de  réaction,  revient  au  point  do  départ. 
éloignant  de  nouveau  les  plumes  du  cylindre  tournant.  On  a  pa  aittâ 
obtenir,  en  prenant  le  temps  juste.  Jusqu'à  quatre  déterminatioiu  nr 
la  même  ligne. 

Ayant  ainsi  décrit  l'appareil,  disons  comment  l'expérience  a  éli 
conduite.  L'animal  est  fixé,  comme  on  a  déjà  dit,  sur  l'appareil  de 
contention,  à  l'exception  du  membre  que  l'on  soumet  à  r(>xpéri«aee: 
l'excitation  est  appliquée  à  l'extrémité  antérieure  de  l'avant^bras  «I 
lappareil  enregistreur  en  correspondance  de  la  région  brachiale,  de 
manière  à  pouvoir  enregistrer  les  contractions  du  biceps. 

Pour  le  membre  pualérieur  on  portait  l'excitation  à  l'extr^naîté  te- 
férieure  du  larst; .  pendant  qu'on  enregisti-ait  les  mouvements  de» 
muscles  antérieurs  de  la  cuisse. 

Ayant  fermé  l'interrupteur  C,  qui  met  en  mouvement  le  moteur  fl. 
et  l'interrupteur  0,  qui  ferme  les  circuits  de  l'inducteur  et  du  diapaxio. 
on  met  la  lame  L  en  position  de  cli^ture  en  t^naut  le  circuit  aecoe- 
daire  loin  du  primaire,  pour  épargner  à  l'animal  l'excilatlon  de  clMare. 
Ayant  de  nouveau  rapproché  les  deux  bobines  et  attendu  que  le  C7> 
Itndro  ait  acquis  sa  vitesse  constante,  on  pousse  le  levier  ^,  oa  la 
retient  pendant  quelques  instants,  ensuite  on  le  laisse  et  la 
Dation  est  bite.  Dans  la  flg.  3  je  donne  un  exemple  des  tracés 
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i  dois  «Jouter  quu  lo  niolciir  éUit  mû  par  le  circuit  ^  forte  t«Dsioi 
t  accumulateurs  du  laboratoire,  peudanl  que  l'excitation  et  le  d^t^^ 
'pason  étaient  alimentés  seulement  par  trois  accumulateurs,  qui  i 
raient  la  constance  lin  l>xcilation  dans  It's  difl'ùrento»  expériencee. 


Fig.  3. 

Comme  on  peut  le  voir  aisément ,  la  méthode  décrite  présente, 
entre  catrea  iTaDtages,  celui  de  pouvoir  enref^istrer  un  grand  nombre 
d'excitations  et  de  réactions  dans  un  espace  restreint,  avec  épargnt  j 
de  temps  et  de  papier. 

Après  avoir  bit  beaucoup  de  déterminations  sur  l'animal  à  TéUll 
normal,  on  cq>érait  celui-ci  dans  une  région  déterminée  de  l'aire  c 
Ucale,  et  on  la  soumettait  ensuite  aux  œtoies  déterminations  t. 
la  même  maiiiire,  ft  des  intervalles  iHw  longs;  c'est  ainsi  que  qaidqt 
chiens  ont  été  c^Menrés  pendant  plusieurs  mois,  aussi  bien  peu  de  U 
après  l'opAratiiH)  que  longtemps  après  qu'ils  étaient  oomplèlemei 
guéri*.  Les  chlID'M  rapportés  ici  expriment  par  conséquent  une  a 
de  numbrenaes  dél«rminatJons  qui  donnaient  des  valeurs  ln>s  constaotM. 

Las  résoltatii  oblantu  par  le  V  Libcrtinl  sont  les  suivants: 
1*  Le  temps  réflexe  du  membre  antérieur,  chez  le  cbien  nortnal, 
oadlle  entre  32,8  et  30,0  nUUIèmes  de  aeccoide. 

2*  Pour  le  membre  posiériear,  le  temps  réflexe  est  nolndre;  il 
oseille  entre  27,9  et  3S  mm.  do  seconde. 

Un  fliit  analo^e  avait  déjà  été  observé  par  Norl  et  Grandis  (t).  qui 
IrtvaJllèniDt  sous  la  dirwiion  du  Prof.  Lucisnl. 

(i)  l  Non  «t  V.  aaxKD»,  Atl  tmmfo  tU  êoeitmnmH  IMmJ*  par   • 
«nilraia  «  mtUa  d^rcta  déi  rifimm  te  éimtnt  mmIMmU  ifmimmiaH  (Anb 
tptrtm.  di  n«i.  «  ittdKima  IfttU,  m).  XIII.  tma.  X  IBBT.   —  ArtkhêÊ  U.  A| 
0W.  t  X.  p.  3H). 
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3"  L'extirpation  du  lobe  frontal  gauche  entraîne  uoe  notable  A- 
mintition  du  processus,  lequel,  plusieurs  Jours  après  l'opération,  alldsl 
nne  valeur  qui,  pour  le  membre  antérieur,  oscille  entre  23,8  el 
26,1  mm.  de  seconde. 

4*  L'extirpation  du  lobe  occipital  a  également  une  Infloence  >» 
célératrice  pour  le  temps  réflexe,  mais  moins  notable  que  pour  1« 
lh>ntal;  en  effet,  après  l'extirpation  de  l'occipital,  le  tâmps  uadlk 
entre  27,4  el  31,3  mm.  de  seconde. 

5°  La  eone  motrice  n'a .  on  peut  le  dire ,  aucnne  action  sur  k 
temps  réflexe,  car  les  différences  minime."*  observées  peuvent  êtreil- 
tribuées  à  des  lésions  fonctionnelles  d<.>!!i  lobes  voisins. 

6°  L'exportation  du  lobe  frontal  droit,  consécutivemeot  à  celle  dp 
gaucbe,  entraîne  une  accélération  dans  le  temps  réflexe,  mais  beu- 
coup  moins  notable  que  celle  gui  a  été  observée  en  ccHiséqauace  de 
la  première  exportation. 

7'  Les  membres  postérieurs  ressentent  très  faiblement  rinfli 
des  lésions  corticales;  en  effet,  le  temps  de  réaction,  dans  ces  derntenb' 
oscille,  après  l'ablation: 

a)  pour  le  lobe  frontal,  entre  38,7  et  30,4  mm.  de  seoor 
^)  pour  le  lobe  occipital,  entre  27,6  et  30,1. 

8°  Le  lobe  gauche  agit  indifféremment  sur  les  membr 
moitiés. 

A.  ces  résultats,  obtenus  par  le  D*  Libcrtini,  Je  puis  en  i 
d'autres  qui  rassortent  de  mes  expériences  personnelles. 

Avant  tout.  Je  dois  conOrmer  les  faits  observés  par  le  If  lAbaiiai, 
avec  lesquels  mes  résultats  correspondent  parfaitement. 

Après  avoir  étudié  les  effets  consécutifs  à  la  démolition  de  l'écoret. 
J'ai  voulu,  par  contre,  rechercher  ceux  que  l'on  obtient  avec  l'exci- 
tation de  celle-ci;  et.  à  ce  propos.  Je  n'ai  pas  seulement  étudié  li 
durée  du  Temps  de  réaction,  mais  j'ai  encore  déterminé  grapbiqueawot 
l'ampleur  de  la  réaction  motrice.  On  faisait  l'excitation  de  l'écoree 
avec  un  courant  induit  très  sensible  à  la  langue,  notablement  plo» 
fort,  certainement,  que  celui  qu'on  emploie  ordinairement  pour  ta  tooe 
motrice.  En  effet,  portée  sur  la  région  motrice,  celte  excitation  pro- 
voquait do  fortes  convulsions  épileploïdes.  Cetltt  intensité  d'oxcitattai 
était  nécessairo  pour  donner  les  résultats  que  Je  val*  exposer: 

1*  Quand  on  excite  le  lobe  préfhmtal,  un  observe  «oaTent,  mai* 
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pas  toi^ours,   une  notable  dépression  dans  la  hauteur  de  la  courbe 
myographique. 

2?  Pour  ce  qui  concerne  la  durée  de  la  contraction,  Je  me  réserve 
de  Caire  des  recherches  ultérieures.  D*après  ce  que  J*ai  pu  voir,  les 
actes  réflexes  consécutifs  à  Texcitation  du  membre  correspondant, 
comme  ce  tui  toujours  le  cas,  durent  moins  longtemps  quand  on  ex- 
cite simultanément  Técorce  de  la  région  préflrontale. 

3""  Le  temps  de  réaction  est  presque  toujours  notablement  allongé 
quand  l'excitation  manifeste  son  efficacité  par  la  dépression  de  la 
courbe  myographique,  tandis  qu*il  est  &  peu  près  égal  au  temps  normal, 
et  quelquefois  moindre,  quand  Texcitation  se  montre  inefficace.  Dans 
un  cas,  par  exemple,  le  temps  normal  était,  en  moyenne,  de  !^3  mm. 
de  i'';  durant  les  excitations  efficaces,  le  temps  de  réaction  était  de 
86,2  mm.  de  1'',  et  durant  les  excitations  inefficaces,  do  23,7. 

4^  I^  dépression  de  la  courbe  myographique,  obtenue  par  voie 
réflexe,  dure  plus  longtemps  que  l'excitation  de  Técorce;  en  effet, 
une  excitation  de  courant  induit  portée  sur  le  lobe  pré(h>ntal,  pendant 
la  durée  de  5'',  provoque  une  dépression  dans  Tactivité  réflexe,  qui 
persiste  pendant  environ  3',  démontrant  une  véritable  rétention  de  Tex- 
citation  ;  en  d*autres  termes,  c'est  seulement  après  un  intervalle  de 
temp.s  d'environ  3^  que  la  réaction  motrice  redevient  d'intensité  nor- 
male. Ces  faits  nous  expliquent ,  il  me  semble ,  pourquoi  il  arrive 
souv4*nt  que  les  réactions  motrices  présentent  de  fortes  oscillations  dans 
leur  intensité  et  dans  leur  temp^  latent;  il  s'agit  probablement  d*os> 
cillations  automatiques  ou  réflexes  du  pouvoir  inhibiteur  de  Técorce. 

5°  Ci}  que  l'on  a  dit  jusqu*&  présent  concerne  le  membre  antérieur 
du  ct'itê  opposé  à  celui  de  la  lésitm.  Pour  le  membre  antérieur 
du  inêiiie  côté,  les  faits  sont  analogU(«,  mais  moins  intenses.  Dans  le 
train  postérieur,  au  contraire,  j'ai  pu  observer,  quelques  rares  fois, 
une  diminution  dans  la  hauteur  de  la  courbe,  mais  Jamais  une  augmen- 
tation du  temps  latent. 

C"  Lexcitaticm  du  lobt*  occipital  donna  des  résultats  très  variables, 
qui  méritent  un  examen  ultérieur. 

7*  I^)ur  ce  qui  concerne  la  zone  motrice.  Je  n'ai  rien  pu  observer 
qui  rap[K>l&t  ce  que  l'on  voit  &  la  suite  de  l'excitation  des  lobes  pré- 
fnmtaux,  d'autant  plus  que,  en  employant  des  courants  relativement 
énergiques,  l'excitation  de  la  zone  motrice  provoquait  des  convulsions 
épileptoîdes. 
Ces  recherches   m*ont,  en   outre,  fourni   Toccasion   de   (aire  des 
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observations  spéciales  sur  le  mode  lie  se  comporter  des  animaux  priv^ 
du  cerveau  (chiens  et  singes),  observations  qui  seront  exposées  p«r^ 
ticulièrement  dans  le  travail  que  je  publierai  k  ce  propos. 

De  ces  recherches  il  ressort  que  l'écorce  cérébrale  exerce,  sur  il 
moelle  épiniëre,  une  action  inbibitrice  tonique,  par  suite  de  laqueilê 
les  actes  réflexes  de  cette  deinière  sont  retardés,  afTaiblis  et  rac- 
courcis, action  analogue  à  celle  que  j'ai  déjà  observée  chez  l'^myt 
Buropaea  (1).  Cette  propriété  inhibitrice  n'est  pas  unifortnétnent  di*- 
tribuée  sur  l'écorce  cérébrale;  nous  la  trouvons  même  en  prédooi- 
nance  dans  le  lobe  frontal ,  beaucoup  moindre  dans  le  lobe  occipital 
presque  nulle  dans  la  région  pariélo-temporale. 

Nous  pouvons  nous  représenter  schématiquement  ce  pouvoir  inhili- 
teur  comme  une  espèce  de  vibration  nerveuse  qui,  partant  de  l'écorce,  n 
peu  à  peu  en  s'aflàiblissant  tandis  qu'elle  se  propage  le  long  de  la  moeUt 
épinière.  Et  en  effet  on  observe  que,  en  conditions  normales,  le  train 
antérieur  a  un  temps  réflexe  plus  long  que  le  postérieur .  et  que  « 
dernier,  contrairement  au  premier,  ressent  â  peine  l'inSuence  dei 
extirpations  et  des  excitations  corticales.  La  région  antérieure  ik 
l'écorce  réa^i^it  aux  excitations,  ordinairement  en  augmentant  sa  «•■ 
pacité  inhibitrice,  laquelle  peut  présenter  des  oscillations  indépeodaa- 
ment  des  excitations  extérieures.  Cellos-ci  mettent  en  évideoee  Im 
capacités  rétentives  de  la  zone  frontale  du  cerveau. 

De  ce  que  l'on  a  dit,  un  fait  ressort  arec  évidence,  i  savoir  qiu, 
outre  une  localisation  de  fonctions  psycho-sensorielles  et  paycho-m»' 
trices,  on  peut,  d'après  les  expériences  rapportées  plus  haut,  admettre 
nne  localisation  de  fonctions  inbibitrices.  Celles-ci  acquièrent  uo  ot- 
ractère  de  psychlcilé  beaucoup  plus  marqué  qu'auparavant,  quand 
on  songe  qu'on  les  roncontre  au  degré  Tiiaxtmum  là  où  l'on  ee  plab  à 
localiser  les  fonctions  les  plus  élevées  de  l'intelligence ,  &  on  degré 
moindre  dans  la  région  sensorielle,  et  qu'elles  sont  presque  nulles  dans 
la  zone  motrice. 


<l;  Pano,  Rteherehes  «wpiriattntaUs  sur  un  nouveau  oanire  aittomatiiimm  rfaai 
U  tractut  buib&^imii  (Areh.  il.  d«  Biol.,  l.  lit,  1883);  lu-,  Saçgio  T~---Tjnhit- 
$ul  meceanirmo  dei  mcmmenti  polonliri  nella  tettuggitu  paluitm  {PitUtriii 
lUt  K.  Util,  di  tludi  sup.  in  Fir«nu.  1884);  In.,  Sut  nodo  deambvtatorUt  Butin  i 
<£a  SaltiUi.  OéiM*,  1881);  Id.  et  Looma.  Contributo  $p«nmentaU  atU  jrrirnjtet 
loi/ia  (M  lobi  oltiei  nelta  Uttuggine  palutlr»  (Hip.  tptr.  H  Atn.  «  MtÊlittt  i 
Ug,ilt,  ma.  XL  iS85). 


Recbercbes 
sur  le  métabolisme  des  globules  rouges  du  sang  <^> 

par  le  D^PHIL.  BOTTAZZL 


(lAbontoIrt  éê  Pbjiiolofto  é»  Floftaot). 


(R  B  8  U  M  É) 


Dans  une  communication  présentée  à  TAcadémie  de  Florence  {2\ 
J*ai  fait  observer  que,  Jusquici,  la  plupart  des  recherches  hématolo- 
giques avaient  eu  pour  objet  le  sang  in  loto,  c'est-à-dire  Tensemble 
des  cellulas  sanguines  et  du  plasma,  et  que  de  ces  recherches,  vu  la 
variabilité  des  rapports  quantitatifs  des  globules  rouges  avec  le  plasma, 
on  ne  pouvait  obtenir  un  critérium  exact  sur  le  métabolisme  des  élé- 
ments morphologiques  du  sang.  J'ajoutais  <iue  ce  dernier  ne  pouvait 
6tre  étudié  que  sur  les  globules  isolés  au  moyen  de  méthodes  qui  as- 
surassent rintégrité  des  éléments. 


(1)  IknTAZzi ,  Sul  metahoUsmo  dêi  glohuli  rossi  del  $angue.   Nota  prerentiva 
(Gnzi.  d.  Ospednlû  an.  XVI,  IHflG,  n.  M). 

Ii>.,  Ricerche  $ul  tnetaboléstno  dei  eorpuscoU  rossi  del  sançue  (Lo  ^^fperi' 
mentaU,  an.  XLI\,  IKiri,  Scz.  biol.,  faac.  3). 

Ii>.,  (ontrthttto  alla  fîsioUtgùi  delta  milsa  (Ibid.). 

1d.,  IH  itlcune  altr^rtisioni  determinnte  dnlCnsfUsia  nelle  ûmasiê  {Ihid  ). 

1d.,  Soprn  alcune  motlificnsioni  degli  eritrociti  in  seguito  ad  iniêsUmi  en* 
dovenose  dt  nlbumoM'peptone  (Ibid.,  faac.  2). 

lii..  Sur  tfwUfues  alîériiti(ms  dm  globules  rouges  du  sang  à  la  suite  de  la 
thyrt^oltlfctotnie  {Arch.  it.  de  Ifiol.,  t.  XX 111,  p.  M). 

Id.,  L*A»  total  des  globules  rouges  et  son  rapport  avec  F  As  hénoglobinique 
dnns  les  di/fAr.  clauses  des  vertébrés  (Ibid.,  t  XXIV,  p.  207). 

(2)  Resoconto  delf  Aecademia  mêdico'fUica ,  8  avril  1805  (Lo  Spmritnentale^ 
an.  XLIX,  Sot.  clinica,  faac.  13). 
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Aascjettir  les  antmaax  à  des  conditions  expârimentales  dont  Isi 
eflTets  sur  le  métabolisme  général  fussent  en  grande  partie  eoBus; 
ftiire  de  petites  prises  de  sang  à  des  intervalles  espacés,  afin  que  csi 
petites  pertes  ne  contribuassent  pas  elles-mêmes  notablement  à  TA 
térer;  isoler  les  globules  toqjours  vivants  et  en  étndier  les  modilka' 
tiens  chimiques:  tel  a  été  le  cadre  des  recherches  que  J*al  Toiila  sa* 
treprendre.  «Tétais  ainsi  en  état  d*observer  si  les  hématies  adoltea  dsi 
mammUbres  supérieurs  —  c*est-à-dire  parvenues  à  nu  degré  de  St 
lérenciation  morphologique  et  chimique,  dans  lequel  la  fonction 
ratoire  (qui  a  plus  d*importance  pour  l'<Mrganisme  entier  qne 
l*hématie  fonctionnante)  a  de  beaucoup  prévalu  sur  les  Ibn^ions 
damentales,  cellulaires,  des  élémœts  —  ont  leur  métabcriisme  propn 
et  en  quelle  mesure  elles  participent  aux  altératicms  du  métabolisaM 
général. 

Dans  rétat  actuel  de  Thématologie,  nous  ne  possédons  pas  de  oos* 
naissances  exactes  sur  les  propriétés  cellulaires  des  glcdiales  ronges  di 
sang.  Dans  le  but  d'étudier  une  de  ces  propriétés— celle  de  se  nourrir, 
de  participer  aux  échanges  de  la  matière  —  J*ai  obsenré  les  modit- 
cations  quantitatives  du  contenu  en  eau  et  en  matière  protéiqne  des 
hématies  en  différentes  conditions  physiologiques. 

Pour  ce  qui  regarde  la  méthode  à  Taide  de  laquelle  J*ai  isolé  les 
globules,  fait  le  dosage  quantitatif  de  TAz  7o  de  la  bouillie  globulare 
humide  et  de  Teau,  je  dois  renvoyer  aux  travaux  cités  ci-desaos. 

Ici  je  donnerai  seulement  le  résumé  des  résultats  obtenus  dans  mes 
nombreuses  expériences: 

I.  Chez  les  chiens  normaux,  il  y  a  un  contenu  moyen  en  Az  ',» 
de  la  bouillie  globulaire  de  gr.  5,641  =  gr.  35,256  d'albumine  pure 
calculée  diaprés  la  quantité  d*Az. 

Les  chiens  mal  nourris  et  les  chiennes  en  contiennent  un  peu  moins: 
les  premiers,  gr.  5,351  7o  =  g"*  33,443  •/©  d'albumine  ;  les  dernières, 
gr.  5,538  "/o  =  gr.  34,612  ^/^  d'albumine. 

Le  résidu  sec  des  globules  rouges  des  chiens  bien  nourris  était  de 
gr.  34,9387  «/o- 

Je  dois  foire  observer  que,  dans  toutes  mes  expériences,  les  deux 
séries  de  nombres  rofj^aidant  l'Az  Vo  ot  le  résidu  sec  des  globules  ne 
doivent  pas  être  comparées  entre  elles,  parce  que  la  méthode  avec 
laquelle  ces  nombres  ont  été  obtenus  ne  pouvait  pas  fournir  des  don* 


RECHERCHES  80R  LE  MÉTABOLISME  DES  GLOBULES  RO0OB8  DU  SANO     449 

nées  comparables.   Les  nombres  de  chaque  série  seulement  peuvent 
être  comparés  entre  eux  (i). 

IL  A  la  suite  d*une  saignée  abondante,  on  observe  tout  d'abord 
une  aujimentation  de  la  concentration  et  du  contenu  en  Az  Vo  ^^'^ 
gl.  r.  Ensuite,  très  probablement,  se  produit  le  phénomène  contraire 
(Lackschewitz).  Cette  cession  d*eau  globulaire,  analogue  &  celle  que 
subissent  les  autres  tissus,  et  qui  a  pour  but  Télévation  de  la  pression 
du  sang,  concorde  avec  les  observations  qui  vont  suivre,  et  au  moyen 
des4]uelles  J*ai  pu  constater  que  les  globul(*s  rouges  agissent  comme 
régulateqrs  du  contenu  en  eau  du  sang.  La  quantité  d*eau  que  les 
hématies  peuvent  peindre  est  en  dépendance  de  leur  concentration 
aYitérieure. 

IIL  Les  injections  de  quantités  considérables  de  solutions  0.7  ®/^ 
de  Na  Cl  (solution  hyiKvisotonique)  causent  une  diminution  plus  ou 
moins  grande  de  la  concentration  et  du  contenu  az(»té  des  hématies, 
c*est-à-<lire  une  absorption  d  eau  par  ces  éléments.  Si  Ton  pense  que, 
normalement,  la  dilution  du  sang  ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  li- 
quides ayant  une  pi*es«don  osmotique  inférieure  à  celle  du  plasma,  et 
que  tout  liquide  en  excès  dans  le  sang  est  destiné,  tôt  ou  tard,  à 
être  éliminé,  on  verra  fimportance  qui  en  revient  aux  globules  rouges 
dans  ces  phénomènes,  et  en  particulier  dans  la  sécrétion  lymphatique. 

IV.  Dans  le  cours  d*une  oligocythémie  ti*ès  grave,  causée  par  de 
nombreuses  saignées  consécutivt^s ,  on  observe  une  diminution  pro- 
gressive de  TAz  ®/o  et  du  résidu  sec  des  hématies.  Ceci  est  probable- 
ment du,  au  moins  en  |><irtie,  aux  globules  Jeunes  qui  circulent  dans 
le  sang,  et  qui.  comme  tout  élément  morphologique  de  néoformation, 
sont  très  riches  en  eau,  et,  en  pn)|K>rtion,  très  pauvres  en  substances 
soljiies;  s»n8  vouloir  eepi*ndant  exclure  une  altération  des  hématies 
dut-  à  la  rnodiflcation  du  métabolisme  général  consécutive  aux  graves 
hémorragies  (destruction  anormale  de  substance  azott'v,  etc.). 

lAirsqirnii  r4*sM'  d(*  sai^^ner  Tanimal  et  qu'il  commence  à  augmenter 
de  poids,  on  voit  la  quantité  d'A/  globulaire  ft  le  n'^sidu  S4>c  des  hé- 
maties au|/mcnt«*r  aussi.  Jusqu'il  atteindre  le  taux  normal,  mais  assez 
lentiMiHiit. 

V.  4:'t*Hi  rint1utMie«»  du  jeûne  pndonijê  jus<in*i  la  mort  de  l'animal 
qu<*  j'ai  «'*tiidi«'N*  a\<*c  le  plus  d'attentitm,  parce  que,  comme  on  le  sait, 

(1-  HoTTAfZi,  Utcerrh^  mtl  fnftnbolismo  de  (Lo  SperimentttU^  an.  XLIX,  ISl^H 
f.-i<M\  ii.  |j.  11  lie  r«striiil;. 

Ankifêi  itatttnnëB  ut  ;  'kiV.m.  *  To*«  S  XIV.  tt 
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00  avait  comparé  la  résistance  des  globules  rouges  k  celle  des  celluls 
ganglionnaires  des  centres  nerveux,  en  leur  attribuant,  en  qoetiju 
sorte,  une  immunité  par  rapport  au  Jeûne.  Tous  les  tissus  se  consos- 
moraient,  excepté  le  sang  et  le  système  nerveux.  Tout  k  l'oftposé  d» 
ces  suppositions,  il  résulte,  de  mes  recherches, que  les  hématies  sab»- 
sent  des  perles  de  substance  azotée,  qui  peuvent  atteindre  Jasqv'k 
(iT.  2,738  '/o  ^^  globules  rouges  humîden,  et  une  conceatratinn  consi- 
dérable, qui  explique  sultlsamment  l'augmentation  apparente  d'hémo- 
globine observée,  pendant  le  jeune,  par  Herrmann  et  Groll. 

Pour  ce  gui  concerne  les  observations  que  j'ai  faiti's  sur  la  concen- 
tration du  sang  m  toto  et  sur  le  sérum,  âur  la  relation  entre  l'entM 
de  la  perte  en  Az  "/g  et  les  conditions  de  nutrition  générale  desani- 
maux,  sur  le  cours  de  l'appauvrissement  en  matière  azotée  des  hé- 
maties, etc.,  je  dois  renvoyer  à  mon  mémoire  complet. 

J'ai  suivi  »\ias\  la  reconstitution  des  hématies ,  après  une  p^riods 
plus  ou  moins  longue  de  jeiine.  Cette  reconstitution  a  lieu  on  un  t^mp* 
relativement  bref,  avant  que  t'anînial  ait  atteint  son  poids  normal. 

A.  l'aide  de  l'hématocrite,  actionué  par  la  centrifuge  du  laboratoira^ 
j'ai  mis  en  évidence  —  ce  qui  du  reste  était  à  prévoir  ^  une  forte 
condensation  du  »ang,  comme  efTet  du  jeune. 

VI.  Les  recherches  du  Prof.  Fano  sur  le  sang  peptnniqae,  ai 
moyen  desquelles  il  a  pu  constater  une  augmentation  de  la  denallé 
des  globules  rouges  à  la  suite  d'injections,  dans  le  sang,  den  aaluUon* 
de  peptune,  me  poussèrent  à  Taire  quelques  expériences  analo^es  et 
à  étudier  le  contenu  azoté  et  la  concentration  des  taématic-s  du  aang 
peptonique.  J'ai  trouvé: 

1*  que,  dans  ces  conditions,  le  contenu  en  Az  <*/,  et  le  rV^D 
sec  des  hématies  augmi-nti'nt,  et  cela  indépendamment  de  la  réaction 
de  la  solution  d'alburnoses  et  de  la  quantité  de  substance  injeelBe: 

'£"  que,  par  contre,  le  résidu  sec  du  sang  et  du  sérum  dimlose. 
«n  conséquence  de  l'entrée  d'une  quantité  considéi-able  do  lympbc 
causée  par  la  diminution  de  la  pression  sanguine,  ce  qui  peut  masqnar 
les  éventuelleii  augmentations  des  subatanceii  solides  du  sang; 

3*  que  l'un  observe  cela  8-10  m.  après  l'injection  ;  20-3&  m.  plut 
tard  on  obtient  des  résultats  dilTérents. 

Ci'«  faiu  sont  expliqué.s,  peut-être,  en  partie  par  une  fixation  das 
albamoses  de  la  part  des  hématies,  et  en  partie  par  la  dJmlautioa  de 
Il  tension  de  l'acide  carbonique  dans  le  sang  peptoniquo,  observée  par 
Orandls.  Lahousse.  etc. 
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VII.  Bn  fait,  la  présence  en  excès  de  Go*  dans  le  sang  (asphyxie) 
détermine  une  perte  considérable  de  matière  azotée  des  globules  rouges, 
et  une  diminution  de  leur  résidu  sec.  En  outre,  les  globules  rouges 
asphyxiés  se  gonflent  (en  absorbant  de  Teau  de  plasma),  ce  que  J*ai 
mis  en  évidence  en  déterminant  le  volume  des  hématies  dans  100  cm.' 
de  sang,  à  Taide  de  rhématocrite. 

On  comprend  donc  que  les  hématies  du  sang  peptonique  doivent 
présenter  des  phénomènes  tout  à  fait  contraires. 

VIII.  D'autres  expériences  <  il  résulte  clairement  que,  à  la  suite 
de  la  thyréoîdectomie ,  les  hématies  subissent  des  pertes  dans  leur 
contenu  azoté  »,  et  que  cettA  perte  «  se  vérlfle  pendant  les  accès 
convulsifs  ou  les  crises  prolongées  des  secousses  cloniques,  c'est-à- 
dire  quand  on  peut  supposer  que,  dans  le  sang,  circule  ou  a  circulé 
en  plus  grande  quantité  cette  substance  toxique  supposée,  qui  est 
regardée  toutefois  comme  cause  des  phénomènes  si  graves  et  de  la 
mort  dos  animaux  thyréoîdectomisés  »;  sans  vouloir  exclure  «  la 
part  qui  pourrait  être  attribuée  aux  modifications  du  sang  résul- 
tant nécessairement  de  Texcès  du  travail  musculaire,  des  troubles 
respira toireis  circulatoires,  etc.,  conditions  qui  peuvent,  elles  aussi, 
mettre*  lorganisme  en  état  d*auto-intoxication. 
<  \  la  suite  de  la  thyréoîdectomie  on  observe  une  légère,  mais  con- 
stante diminution  de  la  concentration  de^  globules  rouges,  tandis  que 
la  concentration  du  sérum  augmente  presque  toujours.  Par  contre, 
le  sang  quelquefois  augmente,  quelquefois  diminue  sa  concentration, 
peut-Atre  par  suite  d'une  modification  dans  le  nombre  relatif  des 
hématies,  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  déterminé  ». 

IX.  Vue  S4*mblable  diminution  du  contenu  en  Az  ^^  et  du  résidu 
sec  s\)hs<Tve  è  la  suite  de  la  splénoctomie ,  dans  une  première  pé- 
riode (40-54)  jtmrs).  AprVs  ce  tem|)s,  l'Az  Vo  ^^  ^^  résidu  sec  des  hé- 
maties vi  11*  iMûds  de  l'animal  atteignent  peu  à  peu  le  taux  normal 
et  quelquefois  le  dê|)a.ss4>nt  aussi. 

X.  Kiifin .  je  dt)is  rapporter  mes  recherches  d'hématologie  com- 
pan'Hî,  avec  lt»s|uelles  J'ai  mis  en  évidence  l'augmentation  progriissive, 
dans  la  si»rie  des  vertébrés,  des  poissons  jusqu'aux  singes,  du  con* 
tiMiu  "  0  r\\  lién)ogli>bine  des  globules  roup^  (déterminé  par  l'Az  hé- 
mo^'lobiiiique  avec  un  pnic«*<lê  nouveau)  rap|N>rtê  è  la  quantité  to- 
tale Vo  d'albumine  globulaire. 

Il  existe,  à  Cet  égard,  un  passage  brusque  des  oiseaux  aux  mam- 
mifères, t'indis  que,  jusf[u'ici,  on  croyait  que  ce  passage  existait  entre 
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toB  reptiles  et  les  oisoaaz.  G*est  qa*(m  avait  déterminé  1 
dans  le  sang  in  Mo,  et  non  dans  les  hématies  isolées.  Or  les  oiacsai 
possèdent  un  sang  condœsé  à  an  degré  sapérienr  anaai  à  eelni  im 
mammifères,  par  quoi  ils  compensent,  en  certaine  Ihgcm,  le  IMMe  tat 
tena  en  hémoglobine  de  leurs  gl(d>nles  nnciéés^  qa!  les  rangent  pani 
les  vertébrés  inférieurs. 

Les  hématies  des  mammifères  nouveaa-nés  contiranent  moins  d*b^ 
moglobine  par  rapport  à  Talbamine  globulaire  totale  que  celles  im 
adultes.  Pour  d'autres  renseignements  concernant  ce  même  rapport 
de  l*héffloglobine  avec  Talbumine  totale  dans  les  hématies^  Je  dois  r» 
voyer  à  mon  travail  cité  plus  haut. 

Des  observations  précédentes  il  résulte,  ce  me  semble,  avec  darté^ 
que ,  quoique  les  globules  rouges  aient  atteint  un  haut  degré  de  dit 
fiSrenciation  morphologique  et  chimique,  qu*ils  aient  perdu  lenr  wiyaa 
et  soient  remplis  d*une  substance  protéide  pigmentée  à  fonctik»  ra^^ 
ratdre,  bien  qu'ils  soient  dépourvus  de  la  plupart  des  pnqirlétéa  csl- 
lulaires  fbndamentales  (multiplication,  mouvement,  irritaUlIlé).  li 
possédait  toi^ours  la  propriété  de  se  nourrir  et  de  participer  an 
échanges  de  la  matière ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  Peau  et  la 
substances  azotées. 

Mais  il  s*agit,  pour  Teau  du  moins,  d*une  fonction  ajrant  un  ca- 
ractère collectif,  c'est-à-dire  qui  serve  bien  plus  au  métabolisme  de 
Torganisme  entier  qu'aux  échanges  nutritifs  de  Télément  cellulain 
qui  les  produisit.  Cette  manière  de  concevoir  les  changements  intimes 
des  hématies,  d*un  point  de  vue  collectif,  est  bien  plus  applicable  à 
ce  qu*on  est  convenu  d'appeler  la  fonction  respiratoire  des  gl(ri>ules 
rouges.  C*est  pour  cela  que  Je  désire  étudier  bientôt  aussi  les  échanges 
gazeux  propres  à  ces  éléments  morphologiques,  puis  leurs  échanges 
salins. 


Les  substances  albuminoîdes  de  la  rate  (^> 


par  le  W  PHIL.  BOTTAZZI. 


(lAkocatoirt  4t  Phjiiologlê  àê  Flomwt). 


(RÉSUMÉ) 


<>n  ne  connaît  presque  rien  sur  les  albuminoîdes  qui  entrent  dans 
la  constitution  de  la  rate,  bien  que  celle-ci  soit  un  des  organes  qui  ont 
étô  le  nf)leux  étudiés,  au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique. 
T(»ut  ce  qu*on  trouve  à  ce  sujet  dans  la  littérature  se  réduit  à  ceci: 
qu«^  la  rate  contient  de  Thémoglobine  dissoute,  de  l'albumine  coagulable 
è  la  chaleur  et  une  substance  protéique  ferrugineuse  et  très  riche  en 
FM),  qui  est  précipitée  par  Tacide  acétique,  quand  on  traite  par  cet 
acide  la  liqueur  flllrée  après  Tébullition  de  l'extrait  aqueux  de  la 
Yunie  splénique. 

La  dirHculté  d'obtenir  un  extrait  splénique  privé  d'hémoglobine  et 
de  globules  rouges,  a  été  et  est,  selon  Hammarsten,  la  cause  de  l'in- 
suffisance  de  nos  connaissances  sur  les  albuminoîdes  de  la  rate. 

(A'pendant,  nous  avons  des  moyens  (solutions  salines  hyperisoto- 
niques)  dVmp^her  que.  des  hématies,  il  se  détache  de  l'hémoglobine 
et  d'autres  substances  protéiques;  nous  |>ouvons  obtenir,  &  l'aide  de 
la  centrifugation  pmlong«M^  et  de  la  tlltratlon,  un  extrait  de  l'organe 
t(»ut  à  fait  privé  d'éléments  morphologiques;  nous  pouvons  laver  la 
lx>ue  splénique  av«c  de  l'eau  et  centrifuger  plusieurs  fois,  Jusqu'à 
obtt*nir  une  luassi»  très  blanche  constituée  par  les  cellules  spléniques. 
Kii  dernier  li(*u,  nous  connaissons  très  bien,  à  présent,  la  composition 
protéique  du  plasma  et  des  globules  rouges,  et  nous  ne  saurions  être 
induits  en  erreur  dans  nm  examens. 


(1;  lioTTA/xj,  tilt  albutnmotdi  tUUa  mitia  lAnnaii  dt  Chtmîca  t  Fartnacoloçia, 
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Ayant  toujours  présentes  ces  causes  d'erreur  et  coanalsaaiil  tn 
moyens  indiqués  pour  les  éliminer,  j*ai  pu,  â  l'aide  des  procédés  àa 
coagulations  fractionnées  et  de  la  précipitation  avec  solotions 
de  difTérente  concentration,  établir  la  présence  des  principes  alboi» 
noïdes  suivants  dans  In  boue  splénique  du  cbien  et  du  tKBuT 

Je  rapporte  tout  d'abord  quelques  données  relatives  au  ri^du  mc 
et  au  contenu  *i„  en  Az  de  la  rate,  examinée  presque  ira  média  teiMM 
après  l'avoir  extraite  de  ranimai,  toute  chaude. 

OUen  —  Rendu  lec  =  gr.  213     */■ 

>  e   •   S14      » 
Ai  lotid     »  >    lajOB     » 

»      :=  >  ia,ise  » 

Bœsf  ~  Résidu  tec=    ■   Sl,99    » 

=    .    ZIM     •' 

Ai  loul     =  »   ISpSOS  • 

>  =  *  ta.i7s  » 

De  ces  chilTres  il  résulte  une  difTérence  consîd^ble  entre  le 
tenu  en  Az  '^j^  de  la  rate  du  chien  jeune  et  celui  de  la  rate  du  booL 
tandis  que  les  résidus  secs  ne  présentent  pas  une  différence  trii 
grande  en  faveur  du  bœuf.  Il  me  paraît  très  probable  qae  cela  «ri 
dû  à  ce  que  les  substances  protéiques  subissent  des  procès  de  méta- 
morphose régressive  avec  beaucoup  plus  d'intensité  dans  la  rate,  et. 
en  général,  chez  les  animaux  adultes  plus  que  chez  les  Jeanee. 

Les  substances  albuminoïdes  que  J'ai  pu  mettre  en  évidence  mt 
tes  suivantes:  ' 

1.  Une  grande  quantité  de  Nudéoalbumfne,  qui  précipite  en  fimM 
de  flocons  volumineux  très  blancs.  Cette  substadce  précipite,  daM 
l'extrait  splénique  bouilli,  reflltré  et  traité  par  de  t'aclde  moUSqm, 
en  grumeaux  très  Uns:  c'est  la  substance,  d^à  observée  par  Scharer, 
Oomp-Besanez  et  (ïautier,  dont  Je  parlais  plus  haut 

2.  Le  Nucléohiaton  (trouvé  par  Lilienfeid  dans  las  leucocTteai 
atiquel  on  doit  attribuer  la  même  origine  dans  la  rate. 

8.  Une  petite  quantité  à' AcfeUtSAtmtne,  qui  peut  passer 
dans  la  liqueur  filtrée  après  l'ébullition,  si  on  n'apporte  pu  i 
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précaution  pour  la  séparer  de  la  nacléoalbumine,  laquelle,  comme  on 
le  sait,  ne  coagule  pas  non  plus  à  la  chaleur. 

4.  Des  quantités  considérables  d*Allnimoses  (proto-étéro-albumoses 
et  deutéro-albumoses).  Je  n'ai  pu  me  convaincre  de  la  présence  de 
la  pt'ptone  de  Kûhne.  Pour  éclairer  lorigine  de  ces  albnmoses,  (*t 
dans  le  but  de  voir  si  leur  présence  dans  la  rate  est  en  relation  avec 
la  digestion  gastrique  (comme  on  peut  le  soupçonner  d*après  les 
observations  de  quelques  phy^tiologistes  anciens),  J'ai  déjà  entrepris  des 
recherches  appropriées. 

5.  Un  pigment  rouge  Jaunâtre,  lequel  ne  précipite  qu*avec  \e». 
albumoses,  ou  mieux  avec  le  traitement  par  les  sels  qui  précipitent 
les  albumoses.  Il  a  quelques  caractères  communs  avec  le  pigment  du 
plasma  sanguin:  p.  ex.,  il  n'est  pas  précipité  par  le  sulbte  de  ma- 
gnésium en  substance  et  par  Tébullition,  tandis  qu*il  lest  par  le  sulfate 
d'ammoniaque. 

A  l'aide  des  coagulations  fractionnées  J'ai  démontré,  soit  dans 
l'extrait  splénlque  frais,  soit  dans  les  solutions  des  précipités  obtenus 
en  traitant  l'extrait  par  des  sels,  la  présence: 

6.  d'une  Cyioglobuline  a,    .    .    .    coagul.    à    40*'  G; 

7.  d'une  protéine  (myoglobuline?)        »         >    63*-64*  C; 

8.  d*une  CytoglolnUtne  3     .    .    .        »         »    74«*-75<*  C; 

9.  d'une  substance  (Nucléohiston ?)      »         »    59*  C; 
10.  d'une  Cytoalbumine    ....        »         »    72*-73*  C. 

Je  n'ai  pu  déterminer  avec  certitude  si  la  substance  coagulant  à 
63MU*  C  est  de  la  myoglobuline  fce  qui  ne  serait  pas  étrange,  vu 
la  présence  de  cellules  musculaires  dans  la  rate)  ou  de  Thémoglobint*. 
De  mAme,  Je  crois  que  la  substance  CiMigulable  à  59*  C  (qui  n'est  pas 
précipitée  par  le  Mg  SO^,  qu'on  trouve  parmi  Um  albumines,  quand 
on  Hépare  celles-ci  des  globulines,  et  qu'on  peut  coaguler  par  la 
chaleur)  est  du  Nucléohiston.  J'ai  pu  ainsi  déterminer  le  point  de 
ooa^rulation  de  l'histon  de  la  rate,  lequel  serait  analogue  au  leucohislon 
et  difTérerait  de  Thiston  des  globules  rouges  des  oiseaux,  qui  ne  coa- 
gule  pas  &  la  chaleur. 

J'ajouterai  que.  de  toutes  les  substances  albuminoTdes  indiquées 
ci-dessus,  celles  qu'on  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  l'extrait 
aqueux  de  la  rate  sont  la  nucléoalbumine  et  la  cytoglobuline  a. 


âar  Î68  albuminoîàes  du  sang, 
êtes  ie aUah,  en  rapport  avec  les  eïïets  de  tbyréoîdectomie  (V* 


Non  da  D'  TIRQILIO  DUOCESCHL 

flilintalf»  da  Pbr^te^  de  Flamn) 
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Les  phTriologlfltes  Mat  désormais  presque  toua  d'accurd  poar  »d- 
mettre,  qne  lee  phdnomèncs  de  la  c-achexm  Htrumiprive  dép^rndenl 
d'un  iuraceniu  d'aiito4nto\icaliun  on  rnv'I>'»'t  ^^'^  ""  trouble  de  k 
craie  nnguine;  il  était  donc  iialun.-!  qu'on  rc-cbercbât  ^'il  y  avait  de* 
attentions  dans  la  oomposltloa  ctùmiqae  dn  sang.  C^emlaiiK,  <m  h> 
presque  rien  flUt  dans  ce  sens,  si  Van  en  excepte  les  recherdm  mr 
les  gas  do  sang,  (Utea  par  AJbertonl  et  "nzKKif. 

C'est  poarqn(^  mon  intention  a  été  d'étudier  de  quelle  muUère  se 
corapoiie  la  composition  du  sang  après  la  tbyréoldectomie. 

J'ai  commencé  par  l'étude  des  aibumiaoïdes  du  sérum,  d<»t  Je  ré* 
snme  ici  les  résultats  les  plus  importants.  Les  déterminations  ftirent 
Eailes  avec  la  méthode  de  Hammarsten ,  en  faisant  loujonrs  deux 
preuves  de  contrôle.  On  enlevait  au  cbien ,  pour  les  recherches,  en- 
viron 50  ce.  de  sang;  on  faisait  l'examen  cbez  le  chien  normal,  pais 
à  l'apparition  des  phénomènes  connus,  durant  leur  cours  et  avant  la 
mort.  Chez  un  animal  on  étudia  aussi  l'influence  de  la  thyréoïdectomie 
et  du  jeûne  associés  sur  la  crase  sanguine  ;  les  chiens  opérés,  en  nombre 
de  six,  vécurent  de  3  à  21  jours  et  présentèrent  tous  les  phénomtees 
connus  de  la  cachexie  strumiprive. 

Des  analyses  on  obtint  les  résultats  suivante.  Dans  la  période  de 
temps  qui  précède  le  début  de  l'attaque  convulsive,  lus  serines  aug- 
mentent et  les  globulines  diminuent;  le  total  des  albnmlnoïdes,  valeor 
en  partie  relative  à  la  concentration  du  sang  au  moment  de  l'expé- 
rience, se  comporte  d'une  manière  variable.  Dans  une  seconde  période. 


(1)  Atti  delta  R   Aecad.  lUi  Lineei,  an.  CCXCIl.  vot.  IV,  fa«c  7,  180». 
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c*e8tà-dire  quand  les  phénomènes  convulsiCs  sont  en  cours,  et  Jusqu*à 
la  mort,  on  a  une  augmentation  progressive  des  globulines  et  une  di- 
minution des  serines  et  du  total  des  albuminoîdes.  On  a  donc  d*abord 
une  augmentation,  puis  une  diminution  du  quotient  des  albuminoîdes. 

Relativement  à  Tinterprétation  des  bits  obsei^vés,  il  me  semble  que 
Taugmentation  des  serines  et  la  diminution  des  globulines  de  la  pre- 
mière période  expriment  un  ralentissement  des  échanges  nutritif  des 
tissus,  par  suite  duquel  l'albuminoîde  formatif,  la  serine,  circule  moins 
utilisé,  tandis  que  diminue  le  courant  des  albuminoîdes  de  retour  des 
tissus  au  san^. 

Dans  la  seconde  période,  au  contraire,  la  présence  des  phénomènes 
caractéristiques  est  cause  que  les  processus  de  désintégration  des  tissus 
augmentent,  et,  avec  eux,  les  globulines,  tandis  que  les  serines  et  le 
total  (les  albuminoîdes  diminuent,  par  suite  de  Tétat  d*inanition  dans 
lequel  tombe  Tanimal  et  des  saignées  répétées. 

iles  faits  amèneraient  à  la  conclusion  que,  en  conséquence  de  la 
thyréoïdectomie ,  on  a  un  ralentissement  dans  le  métabolisme  azoté 
(et  ainsi  feraient  penser  aussi  les  récentes  recherches  de  Dutto  et 
Ui  Monaci)  (1)),  par  suite  duquel  pourraient  s*arrêter,  dans  la  circu- 
lation, des  produits  intermédiaires  de  dissociation  incomplète,  ou  de 
transformation  pervertie  des  albuminoîdes,  lesquels  pourraient  être  la 
cause  de  la  cachexie  strumiprlve,  si  Ton  veut  admettre,  comme  cela 
nous  semble  très  probable,  qu'elle  soit  due  à  un  processus  d*auto*in- 
toxication. 


Contribution  à  ïétude  des  albuminoîdes  du  sang  <-) 

par  lo  U'  ▲.  DI  FRA88I9ET0. 


(  Lftbormt<iér»  4«  PkjMologis  à»  flonmtm). 


On  pi*ut  classer  les  phénomènes  chimiques  des  organismes  vivants 
en  cataholiques  on  île  désintégration,  et  en  anaboliques  ou  de  réinté- 

ii}  IhJTTo  ot  L<>  Monaco,  Akunê  rieerehê  sui  meiabolismo  M  eam  priwiH 
dflU  uroidt  {Hé^d.  J.  R.  Aec,  d,  Uncét,  vol.  IV.  l*'  •ém^  ùme.  XI,  1805). 
(2)  Lo  Spenmentnle  iSttztoiie  biolo|pea^  18U5,  fisc.  3. 
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gration.  Plusieurs  Taits  nous  induisent  à  donner  à   la   se 

an  rôle  surtout  anabolique.  et  à   la  sérum^tobuline    uu    caradèi? 

surtout  cataboltque. 

C'est  de  ce  point  de  vue  qae  l'A.  «si  parti  pour  (aire  t)<.>s  dét«mt- 
nations  sur  la  teneur  ilu  sang  en  substances  albuminotdea,  t*o  dilK- 
rentes  conditions.  Après  un  apttrçu  bibliographique  et  la  descripliai 
de  la  méthode  employée.  l'A.  commence  par  étudier  les  difi^reoca 
sexuelles  du  quotient  albuminoïde  du  sang,  (..orsqu'on  ohsi-rTe  qiwll 
reinme  est.  par  sa  pbysiolO)^ie  généralu  et  par  quelques  aptitada 
spéciales,  surtout  anabolique,  tandis  que  l'homme  est  surtout  catab> 
liquu,  on  doit  a  priori  supposer  une  plus  grande  leneur  de  gkoboHM 
dans  le  sang  du  mâle,  et,  respectivement,  de  serine  chez  la  remieHe. 
Les  observations  de  l'A.  aur  la  Tinca  vutgaris,  le  Bufo  cttiffartg,  I» 
Tropldonolus  natrir.  VEinyx  europaea,  le  GaUits  ffaUorum,  le  CanO 
pecurarins  ont  confirmé  sans  exception  cette  prévision. 

Ctaez  des  chient  nouveau-nés  on  n'a  pas  vu  cette  ilJfTèrence,  mai* 
il  Tant  se  rappeler  que  la  distinction  sexuelle  n'a  pas  encore  aUetri 
un  caractère  fonctionnel  sutHsant  pour  modiller  rechange  général  to 
tissus. 

Les  résidus  secs  ne  diffèrent  presque  pas  de  l'un  à  l'autre  aeze. 

Pour  ce  qui  lient  i  la  différence  entre  la  mère  et  lu  fœtas,  l'A.  ■ 
trouvé  plus  de  gl{>buline  dan^  le  san^  maternel,  en  comparalst»  4l 
sang  du  fœtus,  ce  qu'on  peut  comprendre  si  l'on  penst»  que  le  ffataa 
est  certainement  plus  anabolique  et  moins   calaboliqae  que  la  ntèn 

La  teneur  en  eau  est  plus  grande  dans  le  sant;;  du  fuitus  que  dui 
celui  de  la  mère. 

Sur  la  différence  de  la  teneur  en  globuline  et  en  sérioe  du  sanic  au 
diverses  classes  d'animaux,  l'A.  confirme  ce  que  d^&  avait  dit  Hat 
liburton,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  plus  de  substances  albumiotude».  M 
surtout  plus  de  serine,  chez  tes  vertébrés  supérieurs;  l'A.  IroBVi-co- 
cro,  que  l'augmentation  de  ces  substanctjs  se  Tait  au  Tur  et  à  meson 
que  l'on  s'élève  dans  l'échelle  zool<%ique;  tandis  qu'il  n'y  a  aujpaea- 
talion  d'aucun  autre  élément  du  sérum;  d'où  il  résulte  qu'il  y  a  ua 
augmenlation  dans  les  moyens  chimiques  du  renouvellement  orgaolna 

Les  rapports  de  quantité  qui  existent  entre  les  matières  du  aénia 
du  sang  donnent  donc  un  tableau  Ir-ès  fidèle  des  conditions  da  l'orga- 
ai'tme,  pour  ce  qui  concerne  le  sexe,  l'individu  et  l'espèce. 


Contribution  à,  l'étude 
du  pouvoir  évolutif  des  deux  premiers  blastomères  de  l'œuf 

de  "  Triton  criststtus  „  (*) 

par  AMIDBO  HIBUTZKA,  étod.  en  médadne. 


(L«bontolf«  4«  PkyatolofU  4«  Flormrv). 


i.  Après  do  longs  et  Inutiles  essais  pour  isoler  les  deux  premiers 
blastomères  des  œufs  de  salamandre ,  J*ai  atteint  mon  but  en  intro- 
duisant les  œu&  dans  un  nœud  bit  avec  un  long  cheveu.  Quand  le 
nœud  se  trouvait  en  correspondance  du  sillon  qui  sépare  les  deux  pre- 
miers blastomères,  Je  Tétreignais  au  moyen  d*une  crémaillère  mue  par 
une  petite  roue  dentelée.  Le  cheveu  pénétrait  alors  entre  les  deux 
blastomères,  qu*il  finissait  par  séparer  parftiitement:  ceux-ci  restaient 
d'ailleurs  entourés  par  le  mucus  qui  était  seulement  étranglé  par  le 
cheveu.  Les  blastomères  ainsi  isolés  continuaient  à  se  développer 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long:  mais  quand  J*étais  enfin  arrivé 
à  séparer  les  blastomères,  Tépoque  de  la  fécondation  chez  les  tritons 
touchait  malheureusement  à  sa  fin.  Xai  donc  dû,  pour  le  moment, 
limiter  me»  recherches  à  un  petit  nombre  de  cas,  me  réservant  de 
les  continuer  Tannée  pn)chaine. 

I^es  œufs  ain^i  traités  se  développèrent  en  partie  Jusqu'au  stade  de 
morula,  et  quatn*  seulement  se  développt^rent  Jusqu'au  stade  de 
gastrula,  dt*  gouttière  médullaire,  di*  corde  dorsale  et  de  tube  médul- 
laire. Dans  tous  les  œufs  la  segmentation  des  blastomèrt»  avait  par- 
(isiitement  Tallure  typique  du  développi*ment  d*un  embryon  entier: 
c'e^it-ànllre  que  l'on  voyait  deux  sillons  perpendiculaires  enin^  eux, 
mais  indép«>ndants  du  sillon  qui  séparait   les  deux   premiers  blasio- 


(1)  Arehtr  f.  Knewichêtunçiwteehnmik  dmr  Orçanùmên,  Ltipitg,  1M6.  Bd.  Il, 

Htft  111,  S.  :i5^•^m. 
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mères,  ensuite  on  en  voyait  on  autre,  pwpendicalalre  aux 
siUons  préoédemment  décrits,  qni  indiquait  la  formatioo  des 
mèrea.  Dans  les  oenfr  qui  se  développèrent  le  plus  on  poQTall  vw 
la  gastrula,  la  gouttière  médullaire,  qui  avait  ses  deax  replia  aj«^ 
triques  et  le  tube  médullaire.  Tous  ces  stades  étaient  pnrikitonsÉl 
normaux. 

D*après  ces  résultats,  bien  quils  soient  peu  nombrenx  »  Je  pab 
afBrmer  que  les  blastomères  isolés  de  Triton  m*ont  donné  des  emhrjoni 
entiers  et  parbiteroent  symétriques. 

2.  Pour  ce  motiC  la  diflTérence  que  Weismann  étaMit  entre  lei 
œufr  des  Amphibiens  et  ceux  des  Echinodermes  etc. ...  ne  peot  plM 
être  acceptée.  Si,  pour  les  derniers,  on  admet  un  Moplasme  aooBi§oir% 
on  doit  aussi  Tadmettre  pour  les  autres.  Alors  on  devrait  sappos» 
que  le  Triton  adulte  est  capable  de  régénérer  une  moitié  enti&ra  ds 
son  corps,  tandis  que  ce  foit  n*est  pas  démontré.  Ce  poaT<rir  a  été 
observé  par  Roux  dans  Tembryon  de  la  grenouille;  maia,  ehei  esi 
animaux,  la  capacité  de  régénération  diminue  dans  le  développemeoL 
Pour  ce  moUf  Tidioplasme  accessoire  représenterait  —  du  moins  chsi 
la  grenouille  —  une  formation  de  régression  :  cela  n'est  pas  ftn'yTiifa^if 
avec  l*idée  de  Weismann,  que  Tidioplasme  accessoire  s*est  fonné,  par 
sélection  naturelle,  pour  l'avantage  de  Tindividu  adulte.  On  ne  peot 
donc  plus  soutenir  la  théorie  du  plasma  germinatif,  en  face  des 
résultats  des  recherches  qui  ont  été  faites  dans  des  types  si  diflérenta 
d*animaux,  d'autant  plus  que,  dans  notre  cas,  il  ne  s*agit  pas  d'une 
classe  d*animaux  dont  les  individus  —  comme  chez  les  Méduses  —  ont 
le  pouvoir  de  régénération  sans  bornes;  ici  il  s*agit,  au  contraire,  de 
vertébrés  qui  occupent  un  degré  assez  élevé  dans  récbclle  animale, 
et  chez  lesquels  le  pouvoir  de  régénération,  bien  que  grand  encore, 
nVst  cependant  conservé  que  dans  certaines  limites. 

3.  De  même,  la  théorie  des  districts  organogéniques  et  toutes  les 
autres  théories  semblables  ne  devraient  pas  pouvoir  se  soutenir  vis- 
à-vis  de  ces  faits;  et  Ton  pourrait  affirmer  que  toutes  les  théories 
qui  admettent  que  la  substance  ^erminative  est  déjè  différenciée  dans 
rœuf  fécondé  et  qu'elle  se  partage  qualitativement  avec  la  première 
segmentation  —  en  un  mot  toutes  les  théories  exclusivement  préfor- 
mistes  —  doivent  tomber.  Au  contraire,  on  pourrait  affirmer  que  le 
développement  ontogénique  doit  être  particulièrement  considéré  comme 
une  épigénèse,  c'est-à-dire  comme  la  conséquence  de  différenciations 
provenant  d*un  matériel  qu'on  présume  non  différencié. 
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4.  Mais,  selon  l*idée  de  Roux,  si  Ton  obtient  un  embryon  complet 
(i*une  seule  cellule  de  segmentation,  on  ne  peut  pas,  de  ce  fait,  tirer 
la  conclusion  qu'une  seule  cellule  de  segmentation  puisse  être  équi- 
valente à  l'œuf  entier;  car  la  désorlentation  des  matériaux  vitellins 
peut  mettre  on  activité  le  «  plasson  postgénératif  ».  Cependant,  contre  le 
«  plasson  postgénératif»,  on  peut  soulever  les  mêmes  objections  que 
contre  Tidioplasma  accessoire  de  Weismann.  Il  serait  alors  peut-être 
plus  exact  d  opposer  que  la  formation  d*un  demi-embryon  dépend 
de  ce  qu*il  y  a  des  influences  inhibitoires  —  ou,  pour  mieux  dire, 
des  faits  comparables  à  une  interférence  partielle  entre  les  deux 
blastomères  —  lesquelles  empêchent  le  parfait  développement  do  toutes 
les  capacités  des  cellules  de  segmentation. 

5.  Un  témoignage  en  faveur  de  cette  théorie  serait  fourni  par  le 
fait  que  Herlwig  a  soumis  les  œufs  de  Triton  au  même  traitement 
que  moi,  sans  cependant  séparer  les  deux  cellules  de  segmentation 
dans  chaque  œuf.  Dans  ses  recherches  les  œufo  ont  été  soumis  à  la 
même  pression  que  dans  les  expériences  que  J'avais  entreprises,  et 
leurs  substances  vitellines  ont  également  subi  la  même  désorlentation. 
(leptfudant  il  n*a  Jamais  obtenu  la  formation  de  deux  embryons  de 
ses  œufs,  qui  avaient  la  forme  d*un  sablier.  Cela  semble  prouver  que 
re  nest  pas  la  dés(»rientation  des  substances  vitellines,  mais  la  sépa- 
ration des  deux  pi*emiers  blastomères  (et  par  conséquent  la  suppression 
des  interférences)  qui  amène  le  développement  d*un  organisme  com- 
plet d*une  seule  cellule  de  segmentation ,  et  que  les  deux  premiers 
blastomères  sont  totijHjtentes, 

i\.  Ia\  |)ostgénération,  d*après  ces  vues,  s'expliquerait  en  admettant 
que  les  influrnces  inhibitoires,  ou  Tinterférence ,  sur  le  complet  dé- 
vrloppement  de  la  cellule  de  si>gmentation  totffxUens:  subsistent 
pendant  quelque  temps,  mais  qu'ensuite  elles  disparaissent. 


.  lA  r&t$  eonsidéréô  comme  un  organe  hémoe&tatoniatigae  " 

»paT  le  D'  PHIL.  BOTTAZZI. 
(Libontoîn  àa  TbjAala^t  d«  riiHwm). 

((ÎSSDMB  DE  L'aDTEPR). 


Gomme  on  lu  sait,  LHitri.'  aulres  fonctions,  on  attribue  à  la  rate  h 
fl>aelion  hémocytolytique,  qui  s'exercerait  principalement  par  le  ph»> 
go^israe  des  cuUules  spléniques.  Mais  ce  iJernier  pourrait  s'exeroeT 
non  seulement  sur  les  hématies  vieilles  et  en  partie  altérées,  maÉ 
auaal  sur  les  hématies  jeunes  et  normales.  Les  deux  hypothèses  ail 
dw  partisans  valeureux,  surtout  la  première- 
Cette  fonction  hémocytolytique  a  acquis  maintenant  une  imporiaoM 
très  (grande,  prâce  aux  faits  mis  en  lumière  par  l'école  de  A.  Schmîdl, 
toachfinl  la  destruclion  et  la  régénération  de  l'hémoglobine  dans  l'or^ 
gani^riie  animal ,  c'ist-à-dire  l'échange  hémuglobinique  des  {.'lobules 
rouges,  qui  aurait  lieu  surtout  dans  le  parenchyme  splénique.  Cepen- 
dant l'action  dos  cellules  spléniques  s'exerce  non  seulement  snr  it» 
hématies  (vieilles  ou  Jeunes),  mais  aussi  sur  l'hémoglobioe  dlasoate. 
Il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  se  demander  si,  à  côté  du  phagocytisme  de 
la  rate,  quelque  autre  condition  ne  serait  pas  en  Jeu,  qui  prâpareryt 
aux  cellules  spléniques  les  matériaux  pour  leur  fonctionneaient  dei- 
tnicUr  et  régénérateur,  en  (ïicilitant  le  détachement  de  l'hémoglobiae 
du  stroma  des  globules  rouges  normaux. 

Beaucoup  de  travaux  récents  ont  mis  hors  de  doute  gue  l'hémo- 
globine est  liée,  dans  les  hématies,  avec  une  certaine  force,  qui  varie 
beaucoup  en  conditions  (physiologiques  et  pathologiques)  très  diflft- 
rentes.  Si  donc  on  pouvait  découvrir  quelque  action,  localisée  de  pr^ 


(t)  PaiL.  BoTTASi,  La  mi'tta  eome  orçano  emocalalonittioo  (Lo 
an.  XLVllI,  Sec  Blol..  faM.  5  et  6). 
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férence  dans  quelque  organe,  qui,  normalement,  diminue  cotte  résistance 
des  hématies  à  céder  leur  hémoglobine  (cette  espèce  d*afflnité  par  la- 
quelle rhémoglobine  est  liée  dans  les  globules  rouges),  Je  crois  qu*on 
apporterait  quelque  contribution  à  la  connaissance,  non  seulement  du 
fonctionnement  de  cet  organe,  mais  aussi  de  la  façon  dont  se  fait  le 
métabolisme  régressif  des  hématies  et  le  métabolisme  général  du  fer 
dans  lorganisme. 

J'ajoute  qu*un  abaissement  du  pouvoir  isotonique  des  hématies  ren- 
drait, en  même  temps,  plus  aisé  le  phagocytisme  des  cellules  spléni- 
ques  ou  d*autras  éléments.  Pour  tous  ces  motifs.  Je  me  suis  cru  au- 
torisé à  rechercher  s*il  existe  quelque  lieu  où  les  hématies  subissent 
des  modifications  essentielles  de  leur  résistance  spécifique.  En  (ait, 
bien  que  les  hématies  se  trouvent  dans  un  milieu  nourricier  par  ex- 
C4'llence ,  et  soient  réfhictaires  vis-à-vis  de  beaucoup  d*agents  fonc- 
tionnels qui  usent  incessamment  les  autres  éléments  cellulaires,  et 
soient  douées  d*une  élasticité  assez  développée ,  qui  les  met  à  Tabri 
des  insultes  mécaniques,  pourtant  il  faut  remarquer  que  la  durée  de 
leur  vie  est  donnée  comme  très  brève,  et  que  leur  renouvellement 
dans  les  organes  hématogènes  est  incessant. 

J'ai  tn)uvé  dans  la  rate  les  conditions  de  cette  diminution  de  la  ré- 
sist;u)ce  des  hématies,  et  J*ai  indiqué  par  le  mot  catatonisUque  cette 
propriété  du  |)arenchyme  splénique. 

J'ai  fait  mes  expériences  sur  les  chiens,  en  observant  les  modifi- 
cations de  la  résistance  des  hématites  à  céder  leur  hémoglobine  dans 
des  solutions  difl*éremment  amcentrées  de  Na  CI,  après  la  splénectomie. 

f>«*s  n^ultats  (»btenus  sont  les  suivants: 
1°  Chez,  les  chiens  splénect')misés,  circulent,  dans  le  santr,  des  glo- 
buh*s  roujr»*s  plus  résistants  que  ceux  qui  y  circulent  normalement. 
2"  (a}  fait  a  lieu  :K>  jours  après  ro|tération;  ensuite,  des  hématies 
toujours  plus  Insistantes  se  trouvent  dans  le  sang.  Ci^tte  augmentati(»n 
graduelle  de  la  résistance  des  hématies  atteint  un  7na.rimum  qui 
persiste  asju»/  lonpteinp^. 

:r  .!«•  nt*  puis  dire  actuellement  pendant  combien  de  temps  on 
p<*ut  (on.it.'ittT  4*et  êlat  du  sslnu^  <^he7.  un  des  animaux  opèn'^,  les 
gloiiul«**«  rou;/(*s  consi*r valent  encore,  au  bout  de  trois  mois«  la  mf^me 
résist:ui(*e  «luo  peu  «le  temps  après  Top/Tation  ;  ils  montraient  même 
une  t«fndanre  :i  la  dépassi*r. 

r  I^*s  '.'lobules  rouL'es  l<*s  plus  résistants  sont  l«»s  premiers  à  se 
HMmtrer.  tandi>  que  la  résistance  mhiimum,  ne  subit,  (K^ndant  quel- 
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ques  Jours ,  aucune  modification.  Un  peu  après ,  on  ne  trouve  plus» 
dans  le  sang,  les  globules  plus  faibles,  ce  qui  résulte  du  déplacement 
à  gauche  du  chiffre  exprimant  la  résistance  minimum^  dans  tous  H 
cas  dans  lesquels  les  observations  ne  furent  pas  interrompues. 

b""  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  rentrée  des  globales  rouges 
très  résistants  arrive  beaucoup  de  Jours  avant  que  disparaissent  les 
plus  faibles.  En  d*autres  termes,  lorsque  les  hématies  se  trouvent  bon 
de  rinfluence  actuelle  de  la  fonction  splénique,  des  hématies  qui  ont 
subi  cette  influence  avant  la  splénectomie  circulent  encore  dans  le 
sang,  pour  être  ensuite  détruites  par  d*autres  organes  hémocytolytiques. 
ô""  L'augmentation  de  la  résistance  des  hématies  se  vérifie  aussi 
bien  chez  des  animaux  très  jeunes  que  chez  des  animaux  adultes, 
bien  qu'elle  n'atteigne  pas  toujours  une  valeur  identique.  E!lle  esi 
également  indépendante  de  beaucoup  de  conditions  physiologiques  et 
pathologiques  sur  lesquelles  je  ne  puis  insister  ici. 

Cependant,  J'étais  forcé  d'exclure  que  ces  résultats  pussent  s*expti- 
quer,  ou  bien  par  l'oligocythémie  et  l'augmentation  absolue  du  plasmi 
consécutives  à  l'extirpation  de  la  rate  (Winogradow).  ou  bien  par  l'en- 
trée en  jeu  de  globules  rouges  de  néoformation  (par  le  fait,  observé 
depuis  très  longtemps,  que  la  splénectomie  excite  l'hématopoésie),  qui 
auraient  une  résistance  supérieuiv  à  celle  des  globules  adultes. 

J'ai  constaté,  que,  dans  le  sang  d'animaux  anémiques,  circulent  »!••> 
hématies  un  peu  plus  lésislantes  que  les  normales;  mais  laugmentiiti  c 
do  la  résistance  est  à  peine  appréciable,  et  toujours  très  inférieur'-  â 
Cille  qu'on  observe  après  la  splénectomie.  Cette  au}j:mentation  ir^- 
faible  poui-rait  peut-être  s'expliquer  par  le  fait  que  la  rate  devenu- 
héniopoétique ,  en  C()nsé(|uence  des  nombreuses  saignées,  a  pK^rd  i  -:. 
partie  sa  fonction  (l'alfaiblir  la  résistance  de^  liérnaties  :  c't»st-;i-<iir" 
que  l'exagéra litni  de  ses  capacités  anaholitiues  a  conduit  à  un»*  -l- 
pression  <i(»s  fonctions  op[)o<ées  de  catabolisrne. 

L'olighéïnie,  chez  les  animaux  splénectomisés,  dcmne  les  mêmes  .«iTt-t? 
que  ch«*z  les  animaux  normaux.  La  splénectomie  pratiqué»»  ^uî  >î.> 
anim.-uix  anémiés  oA  qui  [)résenlaient  la  petite  augmentation  ,ît-  i-. 
rè^isfjince  iU'<  globules  «lont  je  pailais  tout  à  l'heure,  a  ègaliMia-nt  '.— 
mêmes  ellets  (ju«*  chez  <les  animaux  tout  à  (i\\[  normaux,  ««IVets  .j'ii  — 
vérifient  apr«'*s  \r  même  laps  dr  temps. 

.l'ai  C')nstat»"'  «'ntiii,  pairie  nomhr«Mises  expériences,  qu«»  les  ^l,ibi:;  - 
roiiu^('<  «le  néoformation,  très  j^Mint^s,  ont  un**  résistance  qui  uVst  ^.:i- 
c<»n^i  l»'*r;jhlement  <npéri»Mir(»  à  c«'lle  «les  adultes. 
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De  ces  expériences  il  résulte  avec  évidence  que  Taugmentation  de 
la  résistance  des  globules  rouges,  après  la  splénectomie,  est  due  à  la 
suppression  d*une  fonction  particulière,  qui  existerait  dans  la  rate  à 
odté  de  la  fonction  qu'elle  a  de  détruire  les  globules  rouges  et  d*en 
former  de  nouveaux,  de  détruire,  de  décomposer  Thémoglobine  et  de 

■ 

la  régénérer. 

Cette  fonction,  observée  par  moi,  et  que  J'ai  proposé  d'appeler  ca- 
taUmistique  {i\  consiste  donc  à  préparer,  à  l'aide  d'attaques  inces- 
samment répétées ,  cette  labiUté ,  cette  moindre  résistance  des  glo- 
bules rouges  du  sang,  par  suite  de  laquelle  Us  peuvent  être  plus 
facilement  détruits  dans  les  parenchymes  hémocytolyttques,  parmi 
lesquels  est  aussi  la  rate;  ou  à  préparer  la  dissociation  de  Vhènuh 
gloàitie  du  stroma  des  globules  rouges,  en  diminuant  cette  espèce 
d'affinité  par  laquelle  le  stroma  tient  comme  emprisonnée  Vhémo- 
globtne. 

Cette  propriété,  en  vertu  de  laquelle  la  rate  préside  au  maintien 
de  VéquiKbre  entre  la  destruction  et  la  néoformation  des  hématies, 
assure  en  même  temps  au  foie  et  aux  organes  hématqpoétiques 
une  partie  des  matériaux  pour  leur  fonctionnement. 

Je  ne  fois ,  ici ,  que  rappeler  deux  questions  que  ces  recherches 
soulèvent:  cette  propriété  appartient-elle  exclusivement  à  la  rate? 
est-elle  un  eflTet  du  fonctionnement  des  cellules  spléniques  vivantes  ou 
de  Faction  purement  chimique  des  sucs  spléniques  sur  les  hématies. 

J*espère  que,  de  môme  qu*on  a  confirmé,  tout  récemment,  les  ré- 
sultats que  J*ai  obtenus,  sur  les  lapins  (2),  on  pourra  également  élu- 
cider ces  questions;  elles  présentent  certainement  un  très  grand  in- 
téri^t,  et,  pour  ma  part,  Je  me  propose  de  les  étudier. 


(i)  De  Kord ,  qui ,  en  compoeitioii,  amoindrit,  aibiblit  Vïàèe  du  verbe  simple,  et 
ToviZui  ou  Tov6ui,  je  mets  en  tenaion,  je  rende  fort,  réaiatant. 

(?)  0.  DoMCNici ,  SuUé  modi/ktuûmi  deW  isoumia  dêl  sançuê  in  iêçuito  alla 
estirpaiianê  délia  milta  (Goji.  dêgli  Ospedali,  n.  Cl,  i995). 
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Sur  VhémiBBGtion  de  la  moelle  épinière  (^) 

|Mr  le  ly  PHIL.  BOTTAZZL 


(lAbontoira  de  Phjiiologie  àê  FIotmim). 


(R  Ê  SU  lié) 


L*ancieniie  théorie  de  rentrecroisement  total  des  voies  sensitiTes 
dans  la  moelle  épinière  et  de  la  paralysie  sensitive  croisée  consécutiTe 
à  rhémisection  spinale  (Brown-Séquard)  avait  déjà  été  attaquée  »  à 
diverses  reprises,  par  plusieurs  observateurs  (v.  Bezold,  Miescher, 
Nawrocki,  Weiss,  Ghauveau,  Goich  et  Horsley,  etc.);  demiërement 
les  recherches  de  Mott  ont  démontré  qu*elle  est  insoutenable  en  beau- 
coup de  points. 

Indépendamment  de  cet  observateur,  et  à  peu  près  en  même  temps, 
des  recherches  ont  été  entreprises  dans  ce  Laboratoire,  sous  la  direc- 
tion du  Prof.  Lucianl,  sur  les  effets  physiologiques  de  rhémisection 
spinale  au  niveau  du  segment  dorsal  inférieur.  Les  centres  nerveui 
des  animaux  opérés  de  cette  façon,  et  qui  vécurent  assez  longtemps 
en  conditions  de  santé  très  satisfaisantes,  furent  ensuite  étudiés  mi- 
croscopiquement. 

Les  résultats  obtenus  de  quatre  hémisections  à  droite,  bien  réussies, 
sont  les  suivants: 

I.  Les  troubles  de  la  molilité  consistaient  principalement  en  une 
paralysie  du  membre  postérieur  droit  et  en  une  parésie  passagère  du 
membre  postérieur  gauche,  après  Topération.  La  paralysie,  au  bout 
de  quelques  semaines,  passait  à  un  état  de  parésie  permanente.   Le 


(1)  BoTTAZZi,  Ueber  die  Hemisection  des  Rùchenmarkes  bei  Hunden  (Centralbi 
f.  PhystoL,  17  nov.  1894,  Hefl  17). 

il).,  SulV émise ziotie  del  midoUo  spinale.    Rivista  critica  e  contributo  jp^ 
rimentale  {Riv.  di  Frcn.  e  medic.  légale,  vol.  XXI,  1895,  avec  table). 
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membre  postérieur  droit  était  évidemment  ataxique ,  trouble  qui  avait 
été  mécomiu  Jusqu'ici ,  à  cause  des  troubles  paréiiques  qui  le  mas- 
quaient 

IL  Les  troubles  de  la  sensibilité  étaient  :  anesthésie  tactile  et  ther- 
mique, à  droite,  et  bypoalgésie  bilatérale,  mais  plus  accentuée  à  droite. 
La  sensibilité  électrique  était  aussi  beaucoup  plus  affectée  à  droite  qu*à 
gauche.  On  ne  pouvait  démontrer  aucun  changement  du  sens  musculaire 
du  membre  postérieur  droit.  Une  hyperesthésie  vraie  ne  Ait  Jamais  con- 
statée. Dans  quelques  cas,  après  Topération,  les  réflexes  étaient  abolis  ; 
ensuite  ils  se  montraient  avec  beaucoup  d'intensité  dans  le  membre 
postérieur  droit 

L*étude  microscopique  (méthode  de  Weigert-Pal)  de  la  moelle  a  donné 
les  résultats  suivants: 

m.  La  dégénérescence  descendante  affecte,  dans  toute  la  moelle, 
postérieurement  et  du  m6me  côté  que  la  secticm,  le  foisceau  pyramidal 
croisé.  Sur  une  extension  de  quelques  centimètres,  elle  affecte  aussi 
une  zone  périphérique  du  cordon  ventro-latéral  droit  et  du  cordon 
ventral  gauche;  presque  sur  une  égale  extension  et  d'une  manière 
diffuse,  la  partie  latérale  du  cordon  dorsal  droit  Ces  dernières  dégé- 
nérescences, qui  s'arrêtent  quelques  centimètres  en  dessous  de  la  sec- 
tion ,  affectent  donc  seulement  les  ramifications  distales  brèves  des 
racines  spinales  postérieures  et  beaucoup  de  fibres  MemuntleUes. 

IV.  La  dégénérescence  ascendante  affecte,  dans  toute  l'extension 
proximale  de  la  moelle,  en  avant  de  Thémisection  et  du  même  côté, 
un  petit  champ  de  forme  triangulaire  situé  dans  la  partie  dorso- 
médiale  du  faisceau  de  QoU,  le  faisceau  cérébelleux  direct  et  le 
faisceau  antéro-latéral  ascendant  de  Oowers,  lequel,  chez  les  chiens, 
n*est  pas  toujours  distinct  du  précédent  Sur  quelques  centimètres  en 
avant  de  rhémisoction ,  on  observe  aussi  une  dégénérescence  difnise 
d'une  zone  centrale  dans  le  cordon  ventrolatéral  droit  et  ventral 
gauche  ;  presque  sur  la  même  extension ,  dégénérescence  diffuse  du 
faisceau  de  Burdach  droit.  Enfin,  J*ai  observé  un  petit  champ  de  dé- 
générescence ascendante  dans  la  partie  médiate  et  interne  du  cordon 
<iorsal  gauche,  sur  une  extension  de  quelques  centimètres  en  avant 
de  rhémisoction;  et,  très  probablement,  sur  toute  Textension  proxi- 
male de  la  moelle,  on  peut  suivre  la  dégénérescence  d*un  petit  fliis- 
ceau  situé  dans  la  («riie  la  plus  extérieure  et  dorsale  du  fiisceau 
de  Flechsiif  gauche. 

V.  Dans  un  cas ,  il  existait  une  dégénérescence  symétrique  des 


4d8  p.  BOTTàZZI 

deux  ftiaceaux  de  GoU  dans  toute  la  partie  proximale  de  la  moelle  en 
avant  de  l'hémisectioD,  et  y  il  avait  anesthésie  tactile  bilatéi-ale  dans 
le  train  postérieur  de  l'animal,  pendant  sa  survivance.  D'après  les 
observations  faites  sur  les  troubles  ataxiques  des  animaux  et  les  al- 
térations de  la  sensibilité  cutanée  dans  le  membre  postérieur  droit, 
après  l'hémisection,  on  peut  alTiriner  que  les  sensations  tactiles  f 
par  le  Taisceau  de  OoU  du  mi^mo  côté. 


1  SCHÉU:t. 

CouiB  des  voies  aenaitivea  dans  la 
moelle  épinièra ,  d'après  les  efieU  phy- 
siologiques observés  à  la  suite  de  l'bé- 
misection  pratiquée  k  droite ,  dans  lo 
Begmeat  donal  inférieur: 


il  Schéma. 
Coura  des  voies  sensitiTes  dana  la 
moelle  épinière ,  d'après  les  dégénéres- 
cences asccodonteB  observées  &  la  suite 
de  rbéicisection  pratiquée  à  droite,  dans 
le  segment  dorsal  inférieur: 
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4  =:  àémiaeetion  ;  5  s=  hémitection  ; 

2  =  Toia  pour  les  sensatioai  tactiles;        6  =>  ganglion; 

I  sr  voie  lenaitive  directe  pour  la  plus     4  =  faisceau  de  Goll; 

^roncitfparhé  des  sensations  du      1=      »        antéro  •  latéral   ascendant 
même  côté  du  corps;  (de  Oowers); 

3  ss  Toie  sensitive  croisée  pour  une  jm-     2  c=  faisceau    cérébelleux     direct    (de 

Hte  partie  des  sensations  du  Flechsig); 

même  coté  du  corps.  3  =  voie  sensitive  croisée  de  II*  ordre 

de  Edinger-Auerbach. 


NOTE.  —  Tons  les  faisceaux  au-dessus  de  la  ligne  4  et  5,  à  droite,  dégénèrent 

après  rhémisection. 


VI.  Dans  tous  les  cas,  pendant  la  dorée  de  8-10  Jours,  on  observa, 
dans  Tarine,  les  réactions  du  sucre  et  de  Tacétone. 

YIL  Ces  résultats,  qui  concordent  presque  entièrement  avec  ceux 
de  Mott  sur  le  singe,  ne  laissent  aucun  doute  que  la  conduction  des 
impulsions  sensiUves  et  motrices^  dans  la  moelle  épinière,  ne  soit 
principalement,  et  pour  quelques  sensaUons  {thermiques  (?),  tactiles, 
de  pression)  eœclusivement,  tautomère. 

D'après  ces  résultats  J*ai  pu  construire  les  deux  schémas,  ci-dessus, 
du  cours  des  voies  sensitives  dans  la  moelle  épinière. 


REVUE  FANATOMIE 

par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directeur  da  Laboratoire  d'Histologie  de  TUniverûté  de  Bologne. 


Keaf  eêrrealix  iê  erlmlnels. 
Cêntrltatlon  à  l'étaiê  iet  elreoiiTolatiêBB  eérébralet  (1) 

par  le  D^  G.  MOHDfO. 

Parmi  les  diTeraes  anomalies  décrites  par  TA.  dans  les  hémisphères  de  iMnf  ai- 
miada,  j*iiidiqoerai  les  soiTantes: 

a)  Atrophie  intéressant  à  divers  degré  la  circonvolation  frontale  aaceadaBis, 
la  frontale  supérieure,  la  frontale  moyennot  la  pariétale  ascendante  de  rbémisplMre 
droit  du  cerveau  d*nne  infanticide  morte  de  tuberculose  pulmonaire. 

b)  Communication  du  sillon  prérolandique  avec  la  scissure  de  Sylvius,  presque 
dans  les  deux  tiers  des  cas  examinés. 

c)  Branche  antérieure  de  la  scissure  de  Sylvius  réduite  à  un  seul  rameau, 
observée  dans  4  hémisphères. 

d)  Deux  cas  de  duplicité  de  la  scissure  de  Roland  :  dans  Thémisphère  droit, 
dans  un  cas  (homicide)  ;  dans  Thémisphère  gauche ,  dans  Tautre  (voleur  et  vs- 
gabond). 

e)  VA.  trouva  trois  fois  la  circonvolution  frontale  supérieure  doublée:  de.:x 
fois  la  circonvolution  frontale  moyenne,  une  fois  la  circonvolution  frontale  infe» 
rieure.  Dans  un  cas  (femme  infanticide)  il  constata ,  à  la  fois ,  la  duplicité  de  !a 
circonvolution  frontale  inférieure  et  celle  de  la  circonvolution  frontale  supérieure, 
de  sorte  qu'on  avait  un  type  d*hémisphère  gauche  à  cinq  circonvolutions  frc!>- 
tales  longitudinales. 

f)  Trois  cas  d'interruption  de  la  circonvolution  frontale  ascendante. 

g)  Scissure  postrolandique  anastomosée  avec  le  sillon  interpariétal ,  dans  b 
plupart  des  hémisphères  examinés  (3  cas  exceptés). 

h)  Dans  deux  hémisphères,  et  tous  deux  à  gauche,  TA.  trouva,  d*une  manièrf 
marquée,  le  lobe  occipital  disposé  de  façon  à  rappeler  ï Opercule  quon  obseof 
chez  un  grand  nombre  de  singes. 


(1)  Floronce,  typ.  Landi,  i^95,  avec  deux  planches. 
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•)  Duii  quatre  Unkphèrat»  U  acuraro  pariMo-oodpitale  externe  commaniqiMdt 
amplammit  avec  le  ailloB  interparîMal  •  par  eaite  de  renfonoement  da  l*'  pli  de 
^ÊÊÊÊgê  exleme.  Dana  un  hémisphère  gauche  »  à  l'enfixioement  de  oe  [di  eorrea- 
poadait  an«i  celui  du  2^  [di  de  paaiage  externe»  de  eorte  que  la  leiaeure  pariéto- 
oecipitele  externe  en  question  était  mise  en  oommunîcation  avec  la  scissure  trana- 
Yenale  occipitale  ai  aTCC  le  sillon  temporal  supérieur. 

»  L'insnla  de  Reil  était  Tiaihle  à  la  surfkce  externe  dans  5  hémiq>héres. 

A)  Le  poids  des  enoéphalea  étudiée  était,  en  général,  inférieur  au  poids  normaL 
L*indice  fironto-rolandique  (de  57  à  422)  se  rapprochait  de  celui  du  cenreau  de  CV- 

L*A.  conclut,  avec  lea  parolea  de  Tenchini,  que  les  anomalies  dans  le  cerveau 
des  crimineb  sont  si  variées  et  si  fréquentes,  que,  déjà  dans  ce  fait,  on  pourrait 
voir  un  caractère  des  criminels.       

A  prepee 
iea  eellnlea  rndleiUlrea  peatérleirea  ie  r.  Lenheesek  et  Bamon  y  CiJaI  (1) 

par  GIUSEPPE  GABRI.  étudiant. 

En  agissant  au  moyen  de  la  réaction  noire  de  Oolgi,  Ramon  y  Cajal,  v.  Lan- 
hossek,  V.  Oehuchten  et  Retzius  mirent  en  évidence,  dans  la  moelle  épinière  d*em- 
bryon  de  poulet,  Texistence  de  cellules  qui  envoyaient  leur  prolongement  nerveux 
dans  les  racines  postérieures.  Kôlliker  ne  put  voir  ce  fait  chez  les  mammifères; 
tootefèia,  il  croit  que,  ches  ceux-ci  également,  il  devrait  exister  des  cellules  radi- 
cnlairea  antérieures.  Or,  TA.,  psr  deux  séries  d'expériences  chei  les  chiens,  donne 
une  démonstration  indirecte  que  ces  cellules  n'existent  pas  chei  ces  animaux.  Dans 
la  première  série,  il  sectionnait  les  racinee  postérieures  entre  la  moelle  et  le  gan> 
glion,  et,  après  avoir  tué  Tsnimsl  au  bout  de  25  jours,  il  exsminait,  avec  la 
méthode  de  Msrchi,  les  deux  moignons,  central  et  périphérique:  il  ne  put  constater 
la  présence  d'éléments  dégénérés  dans  le  moignon  périphérique,  ni  celle  d'éléments 
intacte  dans  le  moignon  central.  Dans  la  seconde  série,  après  avoir  sectionné  les 
cordone  poetérieurs ,  il  lésait  la  substance  grise  des  cornes  sntérieures ,  et ,  après 
avoir  tué  l'animal  au  bout  de  25  jours,  il  examinait  les  rscinee  postérietires  des 
paires  voisines  de  Is  portion  opérée.  L'A.  ne  put  jsmais  trouver,  dsns  ces  rscines, 
aucune  fibre  dégénérée. 

Les  altératlens  ie  réeeree  cérébrale 
dus  lea  lésleni  de  la  aeelie  épinière  (2) 

par  le  D'  CABLO  CENL 

L'A.,  se  basant  sur  des  résultats  obtenus  svcc  la  méthode  de  Golgi  nur  l'écorrr 
de  chiens  rhex  lesquels ,  à  différentes  époques ,  il  svait  produit  une  lésion  Crsns- 

(1)  MoHitOTê  loologieo  itaiiano,  an.  VI,  n.  10,  lttU5. 

(2)  BulUttino  délia  SodHà  Mêd,  Chirurç,  di  Pavia,  an.  iSOOm. 
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venais  de  la  moelle  épinière,  a  pu  établir  que,  dans  les  éléments  de  réeoroa.  h 
manifeate  bïenUt  un  processus  régressif,  de  aorte  qiie,  au  bout  ia  20  jaarm,  il  Mt 
déjà  asseï  avancé.  Ces  éléments ,  a.u  bout  de  100  joun  environ ,  sont  disparaa  oa 
devenus  iDéconnaissables.  Les  cellules  de  toutes  les  couches  de  l'écorce  sont  all^ 
réea,  avec  cette  difiérence,  cependant,  que,  dans  les  couches  profondes,  ]'altérBtïoi 
apparaît  beaucoup  plus  M  et  s'étend  k  un  nombre  plus  coosidérHble  de  càiivïm 
que  dana  les  coucbes  superSciellea.  Dans  la  première  couche,  p.  ei.,  on  n'ofaaem 
des  cellules  altérées  que  cent  Jours  environ  après  la  lésion,  tandis  qu«,  k  catte 
époque,  dan*  les  coucbes  profondee  elles  sont  iléjk  en  partie  disparues.  Lea  pre- 
mières manifestations  de  ce  processus  régressif  apparaîtraient .  sons  forme  ds  «»- 
ricosilés,  sur  les  grands  prolongements  prntopissmaliques  des  cellules,  et  a'éte» 
draieni  ensuite  aux  autres  prolongements  et  au  corps  cellulaire.  Le  prolongemanl 
nerveux  présenterait,  au  contraire,  une  résistance  spéciale  dans  ce  proeeaaw,  da 
telle  aorte  qu'on  peut  souvent  le  suivre  sur  une  longue  portion  normale,  alors  umbic 
qoe  tout  le  reste  des  cellules  est  très  déformé. 


Reoheroliti  hlateloflqlies 
nir  le  mantetn  grts  dd  eervean  4ei  petlti  enfants  (jji 

par  le  D'  HARRACmO  ABBORIO 

L'A.  borne  sca  observations  à  deux  seules  circonvolutions,  la  central*  u 
ot  la  1*  frontale.  Il  fait  ses  recherches  avec  la  méthode  Paiadino,  avec  la  n 
Qolgi,  Binai  qu'avec  un  grand  nombre  d'antres  méthodes.  C'est  i 
Indino  que  l'A.  a  obtenu  le-plus  d'avantages. 

Enfantt  (fuM  an. 
Dana  la  otreonvolution  prèrolaïutiqut  l'A.  distingue  trois  couches,  La  |i 
couctio  laisse  voir  un  riche  dioehppement  <U  nierogUe ,  des  fibrea  n 
<lea  cellules  nerveuses  éparse*  pirifomtes,  pyramidales  ou  polygooalaa.  La  ai 
oouche  eat  oelle  dea  cellules  pyramidales.  Ces  éléments,  aniasaéa  à  ta  p 
deviennent  progressivement  plus  rares  en  allant  vers  las  couches  profoulaa.  Ttaaa 
n'ont  pas  atteint  un  complet  développement  :  c'est  lo  type  de  pyramide  gMtmm 
qui  prédomine;  parmi  ces  éléments  il  y  en  a  â'arrondit,  de  triangtilairet,  d'AgJNk. 
Cea  éléments  sont  pour  la  plupart  disposés  en  sens  vertical;  un  grand  ■ 
une  diretlion  horisonlate,  d'autre*  sont  r«nver*4t,  la  télé  en  bs 
appelé  nerveux,  dans  les  cellules  k  type  pyramidal,  est  plu*  court  qtte  ttt  a 
plusieurs   fois  l'A.  a  trouvé  des  oeitulM  ayant  rfeuz  ou  pltuiéuri  p 
a»ec  earaeièret  de  cylmdraxe.  Cea  prolongements,  comme  lea  prolongasBaata  ■ 
toplssmatique*.  ne  fitrment  pai  <U  réi«au.  Relativement  au  rapporta  daa  C 


(1)  Anaali  di  Seuroloçia,  an.  Xlll,  fiuc.  'i,  1816  (avec  4  pi.). 
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névrogliqaat,  l'A.  confiime,  avec  Paladino,  qu*il  y  en  a  de  proximaux  et  de  dis* 
taum  avec  earaeières  de  continuité.  Les  antutomotei  entre  les  cellules  (Xi  et  les 
prolongements  des  cellules  nerveuses  existent  dans  les  cerveaux  <f  un  an ,  mais 
elles  ne  sont  pas  très  fréquentes.  Sur  quelques  points  de  la  couche  moyenne ,  on 
Toit  dis  huissons  de  simples  prolongements  sans  corps  cellulaire;  ce  seraient  des 
éléments  en  évolution.  Dans  la  3*  couche,  au  milieu  d*une  travée  de  riche  névro- 
çUe^  on  aurait  de  rares  éléments  nerveux,  petits  et  de  forme  très  variable. 

Dans  la  i*  circonvolution  frontale  les  différences  de  structure  sont  les  suivantes  : 
1*  Les  cellules  sont,  en  général,  plus  petites  et  plus  rares;  2*  Il  existe  une  plus 
grande  polymorphie  d*éléments;  3«  On  remarque,  dans  cette  couche,  des  cellules 
spéciales  comme  grandeur  et  comme  forme,  ressemblant  à  celles  de  Purkinjc  du 
cervelet. 

Enfants  de  4  mois  et  demi  et  5  mois. 

Dans  la  circonvolution  prérolandique,  les  éléments  sont  plus  petits  et  plus  nom- 
breux que  dans  celle  des  enflants  d*un  an.  Tous  ne  sont  pas  de  nature  nerveuse 
ou  névrogliqoe,  mais  un  grand  nombre  sont  de  nature  lymphatique.  Des  diffé- 
renées  énormes  caractérisent  le  type  de  l'élément  cellulaire,  les  prolongements, 
les  rapports.  //  n'existe  pas  de  véritable  couche  de  cellules  pyramidales ,  si  Ton 
en  excepte  la  partie  de  la  circonvolution  qui  correspond  au  lobule  central.  Dans 
les  autres  parties  il  existe  des  cellules  pyramidales,  mais  en  nombre  restreint;  la 
forme  de  poire  prédomine  dans  les  cellules.  Le  nombre  des  anastomoses  est  con- 
sidérable, et  cela  dépend  de  ce  que  les  éléments  sont  en  évolution. 

Dans  la  première  circonvolution  frontale,  les  cellules  sont  aussi  plus  petites  et 
de  forme  plus  simple.  Les  cellules  piriformes  et  les  cellules  arrondies  granulaires 
sont  plus  marquées  et  plus  diffuses;  les  cellules  pyramidales  sont  très  rares. 

Enfants  nouveau-nés. 

Ce  qui  ressort  c'est  la  grande  richesse  des  éléments  formels  et  le  grand  dé- 
veloppement de  vaisseaux^  surtout  dans  la  couche  superficielle.  Les  éléments  de 
la  névroglie  sont  plus  évidents  que  les  éléments  nerveux.  Les  prolongemcntH  àen 
petites  cellules  montrent  un  grand  nombre  de  renflements  en  chapelet;  ceux-ci  »»• 
raient  de  nature  cellulaire.  Les  prolongements  des  cellules  névrogliques  iKirleut 
également  des  renflements;  mais,  g<»néralement,  ceux-ci  sont  petits  et  peu  rt'gulicrH. 
Les  anastomoses  entre  les  cellules  nerveuses  existent  sur  une  large  échelle;  les 
rapports  entre  les  cellules  de  la  névroglie  sont  très  marqués. 

Dans  les  quatre  planches,  une  seule  figure  est  prise,  à  faible  grossissement,  d*une 
préparation  obtenue  avec  la  méthode  Paladino:  pour  les  autres,  il  n*y  a  aucune 
indication,  mais  il  apparaît  avec  évidence  qu'elles  représentent  des  images  d'élé- 
ments cellulaires  imprégnés  au  chromate  d'argent,  mais  mal  réusais.  En  voyant 
les  planches,  on  est  frappé  davantage  de  la  gravité  des  assertions  de  l'A.,  dont 
quelques-unes  sont  rapportées  ci-dessus  en  caractères  italiques. 
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Sar  DU  orrase  nerTenx  qnl  ra  d«  U  re^lA»  in   ehluma  à  reetWera* 

tfBDi  des  enbryoai  de  mammifère  (1) 

par  le  Prof.  0.  CBUBUaL 

L'A.  appelle  organe  nerveux  du  ehiasma  ou  simplement  orgart»  du  dUuaM 
lo  boulon  ou  la  portion  de  «ubsCance  nervcuio  qui  met  en  connexion  la  paroi  nfr 
Irale  du  cen'eou  intermédiaire  avec  l'ectodertne,  dans  de*  «mfarroiu  da  maiMa^ 
fôres:  organe  nidîmentaire  qu'on  Ltouto  très  rarement  et  dont  l'A.  s,  la  fmmm, 
dicrit  troia  caa  dans  des  embryons  de  cobaye  (2).  A  ces  csa,  TA.  ea  ajool*  maiB- 
tenant  troit  antres,  toua  d'embryons  de  cobaye,  car  il  n'a  pu  le  reneofUnr  daaa 
dee  embryons  d'autres  mammifères.  Quant  aux  autres  vertébrés,  l'A.  a  trouvA.  imm 
un  embryon  de  Torpédo  ocellata,  dans  l'intervalle  entre  la  paroi  encépbaLiqsa  M 
l'ectoderme,  plus  en  avant  de  Is  région  du  cbiasma,  une  vésicale  ovale  11  pani 
épitb^Iiak ,  unie  au  ehiasma  par  une  portion  compacte  de  subalaooe  cellolaif*. 
Cette  vésicale  épithéliale  correspondrait  au  point  vera  lequel  se  dirige  oo  ae  t«^ 
mine  l'organe  nerveux  du  ehiasma. 

L'A.  ne  croit  pas  qu'on  puisse  considérer  son  organe  du  ehiasma  fominfi  ov^ 
reapondant  niorphologiquemeot  au  nouveau  nerf  décrit  par  P.  Pinkna  chac  U  Pr^ 
toptervi  annecleni.  L'organe  du  cliiaima  viendrait  augmenter  la  séria  daa  ot^pam 
qai.  sur  la  li^jne  médiane  du  cerveau  antérieur  et  intermédiaire,  apfiaraiaaat  «a 
peuvent  apparaître ,  suivant  l'e^ipêce ,  et  auxquels  appartiennent  Tépipbjrac ,  r<ail 
pinésl  avec  son  nerf  et  les  yeux  pineaux  acceaaoirea,  l'épiphyte  antérieur*  da  aiT' 
veau  intermédiaire  (His).  la  paraphyse,  le  lobe  olfactif  impair,  le  pencaeiua  Ja 
l'infundibnlum.  L'organe  du  ehiasma  répundrait  aussi  aux  caractéraa  d'no  orgaw 
(enaonel  rudimentaire ;  il  se  terminerait  sur  l'eclodenne  qui  représenta  le  eaa- 
mencement  de  la  formation  bypophysaire.  et,  ai  les  vuea  de  Kuppfer.  teqoal  eOÊ^à- 
dère  rbypophyae  comme  représentant  la  bouche  primitive  des  vertébrée  (fiaJM 
«ont  exacte»,  l'organe  du  ehiasma  pourrait  bien  étra  un  organe  deatinà  fc  la  h 
primitive  et  à  l'orifice  de  celle-ci. 

Vu  la  resMmblance  de  conformation  de  l'organe  du  chiaama  avec  la  leba  à 
impair  de  Kuppfer,  l'A.  pense  qua  la  formation  de  son  organe  a  Ii«a  par  iia.4 
canisme  semblable  à  celai  par  lequel  se  lonne  le  loba  de  Kuppfer  (fa 
neuropore).  Spécial em^nt,  dit  l'A. ,  aï  l'on  adopte  lee  vue*  de  His,  il  «M  C 
suppoeer  ce  faiL  La  suture  roatrnle  na  su  fermerait  pas  an  même  Umpa  aor  t 
sa  langueur,  niais  ptua  tardivemeat  ea  avant,  sur  le  point  où  elle  se  OOdtùuM  avw 
la  Bulure  dorsale  (neuropore  polaire),  et  en  arrière,  dans  le  voiatoage  de  sa  lenai- 
naiaon  (neuropore  ventral).  La  fermeture  du  premier   neuropore  Moduît  «t  pwl 
«enduire  fc  ta  formation  du  lobe  de  Kuppfer;  la  fermeture  du  aecoiid  k  eetla  da 
lobe  du  chiaama.  Que  ai,  comme  cela  semlile  plus  probable,  on  pcaaa  <(m  la  aafiai 


(1)  Mùnitore  tocicgico  îlalùuio,  en.  VI, 

(2)  Arth.  il.  de  Biol.,  t.  XXIll,  p.  Si. 
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rottrmle  B*amTO  pti,  «n  arrière,  jusqu'à  la  crête  baailaire,  l*hypotbèie  émise  plus 
haot  pour  la  formation  du  lobe  du  ehiasma  peut  encore  être  inroquée ,  si  Ton 
estime  que  Textrémité  postérieure  de  la  suture  rostrale  arrire  au  moins  jusqu'à 
moitié  de  la  longueur  du  ehiasma;  le  neuropore  rentrai  se  constituerait  alors  pré- 
cisément à  Textrémité  pœtérieure  de  la  suture  rostrale.  Cette  hypothèse,  au  oon- 
traire,  ne  pourrait  être  soutenue  si  Ton  acceptait  les  idées  de  Reichert,  de  KôUiker, 
de  Kdbel,  de  Kuppfor. 


Centrlbitten 
à  l'élnde  de  U  itmetore  et  des  eemexleni  dn  gnsfllen  elltalre  (1) 

par  )o  D'  FL.  EBCHIA. 

En  appliquant  la  réaction  noire  de  Golgi  à  Tétude  de  la  structure  du  ganglion 
ciliaire,  TA.  a  obtenu  les  mêmes  résultats  que  ceux  auxquels  Retzius  est  parvenu 
à  la  même  époque  (2).  Chez  le  chat,  les  cellules  du  ganglion  ciliaire  se  présentent 
généralement  suivant  le  type  des  cellules  nerveuses  multipolaires  et  ressemblent 
à  celles  du  grand  sympathique.  Dans  le  ganglion  entrent  des  fibres  minces  pro- 
venant du  tronc  du  nerf  oculo-moteur  et  d'autrss  provenant  de  la  racine  sensitive; 
elles  donnent  de  minces  rsmeaux  collatéraux ,  et  il  semble  que ,  en  partie ,  elles 
s*arrêtent  dans  le  ganglion,  en  partie  elles  se  continuent  directement  dsns  les  nerfb 
dlîaires.  Ches  Thomme  également,  et  chei  le  bœuf,  TA.  constata  le  pasMge  de 
fibres  provenant  des  racines  du  ganglion  dans  les  nerfs  ciliaires,  au  moyen  de  la 
fixation  du  ganglion  dsns  une  solution  osmio*bichromique  et  de  la  coloration  avec 
le  lithio^armin.  Les  fibres  destinées  à  s'arrêter  dsns  le  ganglion  et  leurs  rsmifi- 
cations  forment  en  lui  un  entrecroisement  très  compliqué  et  constituent  des  réseaux 
péricellulsires  avec  fibrilles  snsstomosées  entre  elles,  réseaux  analogues  à  ceux 
qui  ont  été  décrits  par  L.  Sala  dsns  les  cellules  du  grand  sympathique. 

L'A.  ne  croit  pas  que  le  critérium  histologique  donné  puisse  être  suflbant  pour 
définir  morphologiquement  le  ganglion  ciliaire  comme  ganglion  sympathique 
(Retzius,  su  contraire,  se  contente  de  ce  critérium). 

Dans  un  second  chspitre,  TA.  s'occupe  des  connexions  du  gsnglion  ciliaire.  En 
faisant  tes  recherches  chez  le  poulet,  le  douzième  jour  d'incubation,  TA.  ne  peut 
ne  prononcer  et  dire  s'il  existe  ou  non,  dsns  le  ganglion  ciliaire,  une  racine  sym- 
pathique;  il  trouve  que  ce  ganglion  est  en  étroite  connexion  avec  le  rameau  in- 
férieur de  la  III*  paire,  ssns  qu'il  y  ait  une  racine  motrice  distincte;  il  est  égslement 
en  connexion  avec  la  V«  paire,  et  précisément  avec  la  branche  ophtalmique,  au 
moyen  de  deux  rameaux.  En  même  temp»  que  les  fibres  de  Is  III*  paire,  pénètrent, 
dans  le  ganglion ,  quelques  fibres  que  l'oculo-moteur  eiteme  cède  à  la  branche 
inférieure  de  roculo-nu>teur  commun ,  sur  le  point  où  les  deux  nerfs  le  croisent. 


(1)  Dissertation-Thèse  de  doctorat   publiée  dans  le  Monitorê  Maologico  italiamo, 
an.  V,  n.  MO  et  an.  VI,  n.  7,  1891  (avec  une  pi.). 

(2)  Ànnt.  Àmeiçer,  vol.  IX,  n.  21,  1H04. 
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Chez  le  poalet,  l'A.  trouve  aussi  que,  dam  la  portion  ceatrate  de  la  racine  n 
du  trijumeau,  il  eiUte  quelques  cellules  nerveuses  éparees  entre  lea  fibres,  et  f 
«Dire  la  braocfae  ophtalmique  et  l'oculo-moteur  exIeniQ.  il  ouate  une  a 
Ensuite,  l'A.  eismine  auaai  lea  ganglions  ciliaires  de  bœuf,  de  Ujàa,  de  ehiao  at 
d'homme,  et  il  indique  et  reprÀaentâ  un  grand  nombre  de  variélèa  do  moda  do  aa 
comporter  dans  les  racines ,  ainsi  que  la  préseni-^  de  ganglions  aoceuatre*  mil 
dans  les  racines,  aoit  dans  les  rameaux  ciliaîres ,  Isquelle  est  très  fréqaonte  raK 
chex  l'hommo.  Chez  ce  dernier,  quelques  faisceaux  de  la  racine  sensitive  oe  fint 
que  traverser  le  ganglion  cilioirc.  mais,  en  grande  partie,  se«  libres  péBètrool  «t 
SB  distribuent  entre  les  éléments  du  ganglion,  ft  peu  près  comme  le  font  !«•  flbn» 
de  la  racine  motrice. 


B«oliercbea  snr  la  néTroglie  da  nerf  optique  (1) 
par  le  D'  DOMEinCO  DE  BERÂRDUTIS. 


L'A.  a 


liastioB  4^^l 


fait  sea  recherches  chez  l'homme,  chez  différents  mammifères,  |i 
oiseaut ,  avec  diverses  méthodes;  mais  il  dit  avoir  obtenu  les  meilleurs 
avec  la  méthode  de  Paladino  à  l'iodure  de  palladium,  après  démyétiniastiai 
pièces.  L'A.  aurait  remarqué  lea  particulaiités  Huivaat«s:  Les  cellule*  da  ta  W^ 
*râglie  ont  un  noyau  et  un  protoplaama  avec  divers  prolongements;  oa  trosTa 
cependant  ausai  des  noyaux  isolés  qui.  peut-être,  sont  de  véritables  noyaux  lonli^  (!}. 
Les  cellules  névrogliques  ont  ordinairement,  entre  elles,  des  rapports  de  caDUnaitA 
praximaui  et  diataux ,  et .  contrairement  à  ce  que,  indirectement ,  Mîcbel  at  8aU 
auraient  affirmé,  ila  sont  disposés,  relativement  à  leur  plus  grand  diamitrv,  par- 
pendiculaireroenl  au  cours  des  âbres  optiques.  Outre  le  rapport  indiqué  ci-d^ana, 
les  cellules  névrogliquee  ont  auasî  un  rapport  de  continuité  (!)  avec  les  *  aimant 
sanguins  et  lymphatiques  et  avec  la  pie-méninge ,  lantét  au  moyea  du  corps  «•!- 
lulaire  qui  se  trouva  adossé  i  la  parai  vasculaire  et  &  la  pie-méolnge .  tantfit  an 
moyen  des  prolongements  qui  rejoignent  ces  organes.  Outre  cela.  Il  aévn^lw  at 
a'arréte  pas  k  entourer  lea  fibres  optiquea ,  maia  elle  envoie  de  &ainbr«nx  prolo»- 
•  dans  leur  squelette  royélinique  (t),  d'où  la  compleiitë  d 


Sur  la  Btmetare  Intime  des  yenx  des  Sptajnx  (2) 
par  le  D'  FRASCE8C0  CREYATIH. 


Les  espèce»  étudiées  sont:  MaerogUitM  UeUatarum 
Sphàia  euphorbim  L.  Q),  Aeherontia  atropoi  L. 


(t)  Monilor»  tooloyioo  ilaliana,  an.  VI,  i 
(2)  Ptriodieo  M  l,aboral.  di  AnM.  nùn 
.  IS95  (avec  une  pi.). 
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L*<Bil  àm  tphynx  est  formé  de  dlTertes  parties  qui ,  énumérées  de  Finteme  à 
Texteme,  sont  :  le  Oanglion  optique,  le  Nerf  du  même  nom,  la  Rétine,  lea  Gônea 
cristallins,  la  CSomée,  la  Sclérotique. 

Le  Qançlùm  optique,  de  figure  ftdciforme,  possède  de  petites  cellules  ovales 
ayant  de  minces  prolongements,  dont  les  internes  vont  à  la  portion  médullaire 
externe  du  ganglion  sus-oBsophagien;  les  externes  se  continuent  avec  les  fibres  du 
nerf  optique. 

Le  Nerf  optique  est  formé  de  fibres  amyéliniques  en  partie  croisées;  il  présente, 
spécialement  dans  le  voisinage  de  la  rétine,  des  noyaux  longs  ou  ovales  dont  un 
grand  nombre  appartiennent  indubitablement  aux  trachées. 

La  Rétine  se  compose  des  couches  suivantes: 
a)  Omehê  des  fibres  du  nerf  optique.  Des  rameaux  de  trachées  ou  une  sub- 
stance granuleuse  marquent  les  confins  entre  le  nerf  optique  et  cette  couche  de 
la  rétine. 

h)  Couche  des  cellules  nerveuses.  Ces  cellules  sont  disposées  en  files  séparées 
Tune  de  Tautre  par  des  fibres  nerveuses  qui  passent  dans  la  couche  fenétrée. 

e)  Couche  fenétrée.  Elle  se  compose  de  faisceaux  de  fibres  nerveuses  enve- 
loppés par  une  gaine  connective  riche  de  noyaux  et  de  pigment,  qui  envoie  de 
minces  cloisons  dans  le  faisceau.  Ces  faisceaux  courent  d*abord  indivis,  puis  ils  se 
décomposent  en  petits  faisceaux  qui  se  dirigent  perpendiculairement  à  la  membrane 
limitante. 

d)  La  membrane  limitante,  qui  apparaît  toute  percée  de  trous  circulaires, 
tous  occupés  par  la  base  des  bâtonnets. 

e)  Couche  des  bâtonnets.  Cette  couche  peut  être  comparée  à  un  éventail  dé- 
ployé, dont  les  flèches  représentent  les  bâtonnets,  qui,  de  la  membrane  limitante, 
s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  interne  des  cônes  du  cristallin.  Dans  chaque  bâtonnet 
on  distingue  une  partie  interne,  grosse  et  courte,  et  une  externe  longue  et  mince  (fil). 
La  partie  grosse  présente  7  cannelures  longitudinales;  elle  apparaît  entourée  de 
0  petits  privnes,  de  manière  que  les  prismes  d'un  bâtonnet  sont  communs  aussi 
aux  bâtonnets  voisins.  Sur  le  point  où  la  partie  grosse  s'amincit,  on  voit  des  noyaux, 
7  pour  chaque  bâtonnet.  Ceux-ci  appartiennent  à  7  cellules,  dont  la  substance,  en 
se  fondant,  forme  la  partie  grosse  du  bâtonnet.  —  Le  fil  aboutit  à  un  petit  espace, 
vu  par  Ciaccio,  rempli  de  substance  granuleuse,  situé  au  sommet  du  cône  cristallin. 
Ce  fil,  dans  les  coupes  transversales,  apparaît  entouré  d'une  rosette  formée  de 
6  triangles  qui  sont  les  coupes  des  cellules  prismatiques  de  pigment.  A  la  base, 
les  prismes  se  fondent,  et,  ainsi,  la  base  du  cône  apparaît  entourée  d'un  anneau 
non  interrompu  de  substance  noire. 

Canes  cristallins.  Ils  ressemblent  plutôt  à  des  cylindres  coniques  qu'à  des  cônes: 
chaque  cône  est  composé  de  4  pièces  et  d'une  tunique  commune  enveloppante  ;  il 
a  une  base  circulaire  moins  large  que  la  facette  polygonale  de  la  cornée. 

Cornée.  De  nature  chitinique,  répartie  le  plus  souvent  en  facettes  hexagonales. 
La  surfkce  externe  des  facettes  cornéales  est  convexe;  la  surface  interne  est  plane. 
Près  des  bords,  les  ficettes  de  la  macroglosse  ont  un  ourlet  de  couleur  jaune. 

Sclérotique.  Elle  a  la  forme  d'un  calice  dont  la  bouche  très  large  est  fermée 
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par  la  comée.  On  peut  y  diBlinguor  deux  parties:  la  partie  intârcie  e«l  pli»  nûraa. 
l'autre  partie  laisse  voir  deux  bords;  le  bord  petit  te  cootinue  avec  la  pwtû  W- 
terne,  et,  dans  le  voisinage  de  celui-ci,  la  sclérotique  envoie  de*  cloiaoaa  «ntn  I« 
eolonoes  périphériques  de  la  couche  leoèlt&e  de  ta  rétinei  le  bord  graad  m  bobUmm 
avec  la  cornée  et  avec  l'involocre  de  ta  tôte.  La  «cléroliqus  aectioan^  tfçêitSl 
composée  de  deux  lames,  l'une  eitarne,  rude  au  dedans,  où  elle  adhéra  «tnilaotai 
h  l'autre  iame  qui  est  de  couleur  noire.  Sur  ces  Ismea  on  voit  uae  membrane  fimiiâi 
de  cellules  plaies  (hypoderroe). 

JVachées.  Elles  provienBont  de  gros  rameaux  qui  coorent  aux  <Mit  du  gaaglM* 
Bni-œM)phBgien.  Ici  elles  donnent  de  gros  troncs,  dont  quelqna»-nu  «tvoMot 
de  petits  rameaux  au  ganglion  optique .  puis  aenfoncenl  dans  la  nirf  opIifoiL 
Après  être  entrée  dans  le  nerf,  les  rameaux  se  divisent  et  ae  aubdivûMU  poor 
donner,  h  la  fin,  origine  h  une  multitude  de  petits  pinceaux  de  mtDot 
qui  arrivent  jusqu'à  la  couche  la  plus  interne  de  la  rétine.  D'autre*  g 
chies  s'internent,  de  la  périphérie  de  l'œil,  dans  les  espaces  laiiiéB  par  Im  O 
de  la  couche  fenétrée.  Celias-ci  donnent  naissance  k  dea  troncs  qui  oooreat  ploa  m 
moins  obliquement  en  se  ramiSant.  Les  derniers  petits  rameaux  paniiil  par  In 
trous  de  la  meml'rane  limitante  et  s'effilochent,  Ë  l'extrémité  iQt«m«  de  U  partit 
grosse  du  bâtonnet,  en  une  toufEa  de  très  mince*  trachée*  qui  aoYeli 
partie  grosse  de  ce  bâtonnet. 


Sur  U  râleur  de  la  Formftllne  employée  ea  mleroiMple  (1) 

par  le  Prof.  P.  LAOHI, 

Snr  la  valear  ie  Ift  Fomallne  «n  hlRtologls 
et  lar  la  manière  de  l'employer  (S) 

par  Q.  DELL'  ISOLA,  étudiant. 

P.  Lacbi  et  l'étudiant  Dell ' Isola ,  son  élève,  communiquent  qu*ila  ool  Ut  J 
■érie  d'expériences  sur  la  valeur  de  la  fornialine  en  histologie,  U  Ut  •! 
coocloaioDs  suivantes  : 

1*  Il  n'est  paa  vrai  que  la  fortnaline  conserve  aux  organes  leur  ooIdratiiMa 
turelle;  cela  est  évident,  puisqu'elle  détruit  les  globules  rougea  et  Vhia 
da  lang,  et  qu'elle  attaque,  eo  les  délruitaal,  tous  les  pigments,  axoapU  h*  oït 
lanotiquea,  que  noua  retrouvons  dans  la  choroïde  de  l'œil  et  daaa  la  eooeha  4r 
Malpighi  de  la  peau. 

2*  La  formaline  exerce  une  action  nuisible  sur  les  tisaus  eonnaolU»  «1  aor  1* 
tiatu  moieolaire:  elle  doit  donc  être  abacidonDée  pour  lea  orguua  daaa  l«*qMl* 
cat  tU*u*  prédominant  (utérus,  cisur,  moaclea,  glande*  lympbatiqBMi  Me^. 


(\)  ilonitore  sooloçieo  iiaUane,  «H.  VI,  bao.  1,  1866. 

(Z)  BùltêlL  d.  Jt.  An.  mtdiett  di  Qenovi.  voL  X.  B.  7,  I805i 
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3^  Ella  ne  peut  élr«  employée  pour  la  fixation  des  embryona;  il  en  est  de 
même  pour  les  osafi,  qu'elle  durcit  ezeessÎTement. 

4*  Elle  conserve  admirablement  la  atmetOTB  da  proCoplasma  el  du  noyau,  et 
on  peut  remployer  pour  Tétude  d*organea  dans  lesquels  il  y  a  prolifération  cellu- 
laire, parce  qu*elle  conserve  les  figures  karyokinétiqoes,  ainsi  que  les  AA.  ont  pu 
lobatrver  dans  le  fond  des  cryptes  de  Lieberkûn  de  Tintestin  grêle,  même  sans 
recourir  à  une  coloration  spéciale  des  figures  karyokinétiques. 

5«  Elle  fixe  très  bien  les  muqueuses  et  les  épithéliums,  en  général,  el,  pour 
les  organes  en  prédominance  épithéliaux,  les  solutions  qu*on  doit  employer  sont: 
celle  à  2  %,  pendant  quelques  heures  (2-6)  et  jusqu'à  12-14  heures;  celle  à  5  % 
pendant  7t  ^^^r®  oa  une  heure  seulement  Le  lavage  n*est  pas  nécessaire,  et  les 
inèees  peuvent  être  plongées  directement  dans  l'alcool  à  75  % ,  car  elles  ont  d^à 
acquis  un  certain  degré  de  durcissement 

0*  On  doit  absolument  conseiller,  dans  Pétude  du  système  nerveux  central»  le 
mélange  iSumio-bichromique  (solution  de  bromate  de  potassium  à  10  %  et  formaline 
à  19  %  en  parties  égales)  pendant  3-4  jours,  avec  immersion  successive  en  nitrate 
d*argent  à  0,75  %  pendant  2  ou  plusieurs  jours,  aussi  bien  pour  les  organes  adultes 
que  pour  les  organes  embryonnaires;  el  il  en  est  de  même  pour  la  coloration  de 
Weigert 

T  11  est  bon  de  se  servir  toujours  de  soluUons  faites  récemment,  parce  que, 
autrement,  vu  la  grande  diffïuihiUté  de  la  formaline,  la  solution  n'aurait  pas  le 
titre  voulu. 


Snr  liie  ■•ofelle  étvfe  peir  lea  iMlisltu  •■  fsraftie  (1) 

par  le  D'  A.  MOITTI. 

L'étuve  imaginée  par  TA.,  et  construite  h  Pavie  par  la  maison  Bfangini  et 
Deamici,  possède  toute  la  simplicité  de  l'étuve  Mayer,  sans  en  avoir  certains  in- 
convénients ;  elle  offre  en  même  temps  le  remarquable  avantage  de  donner  deux 
températures  diverses,  comme  les  éiuves  plus  compliquées  et  plus  coûteuses  qui 
ont  été  inventées  dans  ces  dernières  années.  Dans  ce  but,  l'étuve  est  divisée  en 
deux  chambres ,  de  manière  que ,  quand  la  température  de  la  chambre  inférieure 
est  à  49*-50*  C,  on  peut  disposer  l'eau  contenue  dans  les  parois  de  façon  à  obtenir, 
dans  la  chambre  supérieure,  une  température  de  4iM2*C,  températures  qui  sont 
précisément  les  plus  convenables  pour  les  inclusions.  Dans  la  fente  pour  l'exsiccatîon 
des  pctitA  verres,  la  température  est  encore  inférieure  à  celle  de  la  chambre,  c'est» 
à«dire  qu'elle  n'arrive  pas  à  40<»(1 


(1)  BolUttino  délia  Société  Med.  Chir.  di  Pairia.  Séance  du  21  juin  1805. 
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8nr  «M  ■•iilittttM  à  la  aélhtie  U  aibnilM  iM  «tatns 

M  Maiteire  te  MMWire  (1) 

par  lê  D»  OâBLO  dlL 

Saifint  TA-t  il  loffit  de  puMr  les  ooapaB  de  pièoae  qd  oal  nbi  FaelioB  da  wêf 
UimA  ooRMîl^  dani  une  loliitioii  ammomaeale  à  3  V«  «nv»M«  m  Um  j  Uairt 
pendant  qoelqnae  minateii  poor  obtenir  un  complet  noifqiwemeBt  dee  imagn.  Um 
pi»  longue  immenîoa  n'a  pas  dlnoonvénienL  Avant  de  aoomettra  lea  peiipanilieai  I 
Fadion  de  Fhydrate  d*ammoniinn  edlee-ei  devront  être  bien  lavéea,  aueeoHÎWMil 
dàna  de  Tean  et  dana  de  TalcooL  Loraqoe  le  noireianment  a*eat  pradoit ,  laa  piA> 
paratiotta  devnmt  être  aoigneaaement  djahydratéea.  Le  noirciwameat  peat  ans 
être  fût  en  maai^  en  paieant  dana  la  adlntion  ammoniacale  lea  piiœa  laviaa 
de  Téan  et  dana  de  FalcooL 


HE^^XJES 


Sir  rintexicAtlen  par  U  qiinlne  (2) 

par  le  Prof.  A.  MUBBL 

L*A.  rapporte  Thiatoire  d*ane  paysanne  qui,  gaérie  de  fièvres  intermittentea  i»* 
vétérées,  présentait  le  singulier  phénomène  d*être  empoisonnée  par  la  quinine»  alon 
même  que  cello<;i  était  administrée  à  très  petites  doses  (10  centigr.).  Ge  qui  rend 
Tobservation  non  seulement  rare ,  mais  unique ,  c*e8t  que  cette  propriété  de  la 
quinine  ne  fut  pas  observée,  comme  chez  d*Autrea  malades^  durant  In  période  des 
fièvres,  mais  des  mais  et  des  années  après  que  tout  indice»  même  le  plus  léger. 


(1)  BoUettino  délia  Sodetà  Med.  Chir.  di  Pavia.  Séance  du  18  mai  i8M. 

(2)  il  PoUcUnioo.  Roma,  1805. 
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de  malaria  était  disparu  et  alors  que  la  santé  de  la  femme  était  parfaite  soua 
tous  les  rapports.  L^empoisonnement  se  manifestait  par  de  la  fièvre,  du  vomisse- 
ment,  de  Tictère,  de  Tanacidurie,  de  Talbuminurie,  de  la  peptonurie,  de  Turobili- 
nurie  et  spécialement  de  rhémoglobinurie. 

Les  recherches  faites  sur  le  sang  n*y  démontrèrent  aucune  anomalie.  Les  glo- 
bules rouges,  en  particulier,  étaient  très  normaux,  aussi  bien  à  la  recherche  mi- 
croscopique qu'avec  les  réactifs  les  plus  nombreux.  On  essaya  inutilement  de  pro- 
duire un  accès  d*hémoglobinurie,  en  appliquant  le  froid,  en  modifiant  l'alcalinité 
et  le  poids  spécifique  du  sang  circulant ,  en  produisant  de  notables  changements 
circulatoires,  en  administrant  de  la  phénacétine,  de  l'acide  urique,  etc.,  etc.  La 
quinine  uniquement  déterminait  l'hémoglobinurie,  mais  non  par  une  action  directe 
exercée  par  elle  sur  les  érythrocytes,  puisque,  dans  le  sang  extrait  du  corps,  l'ad- 
jonction de  quinine,  aux  doses  les  plus  variées,  ne  fit  jamais  voir  la  moindre  dif- 
férence d'avec  le  sang  normal.  On  dut  donc  penser  que  ce  phénomène  surprenant 
tenait  à  la  propriété  qu'a  la  quinine  d'agir  sur  le  protoplasma  (Binz).  En  supposant 
que,  per  suite  de  la  malaria  invétérée,  la  composition  du  protoplasme  reste  mo- 
difiée, on  peut,  par  hypothèse,  concevoir  que  la  quinine  en  fasse  séparer  un  corps 
qui  aurait  la  faculté  de  séparer  l'hémoglobine  du  stroma.  Un  fait  qui,  d'une  cer- 
taine manière,  favoriserait  cette  hypothèse,  consiste  en  ce  que,  dans  deux  accès, 
on  a  constaté  que  l'urine  do  la  malade  était  capable  de  dissoudre  entièrement  les 
globules  de  personnes  saines,  sans  qu'on  pût  croire  que  cette  propriété  fût  donnée 
par  la  composition  de  cette  urine ,  —  phénomène  qui  fait  penser  à  un  corps  in- 
solite éliminé  par  les  reins  et  dissolvant  les  globules. 

Mais,  alors  même  que  l'hémoglobinhémie  se  trouve  expliquée,  le  mécanisme  de 
rhémoglobinurie  reste  encore  dans  Tombre.  L'A.  démontre  que  la  théorie  domi- 
nante (l'onfick)  no  contient  qu'une  partie  do  la  vérité.  Ce  n'est  |>as  seulement  la 
quantité  de  l'hémoglobine  répandue  dans  le  sérum  qui  détermine  le  temps  et  le 
degré  de  l'hémoglobinurie,  puisque,  chea  sa  malade,  il  vit  déjà  les  ombres  quel- 
ques minutes  après  l'injection  de  la  quinine,  et  que,  au  contraire,  rhémoglobinurie 
n'apparaissait  que  de  longues  heures  après  ;  do  plus  ,  l'hémoglobinhémie  était  à 
peine  manifeste,  tandis  que  l'hémoglobinurie  était  accentuée.  Pour  compléter  l'in- 
terprétation,  il  est  nécessaire  d'invoquer  la  participation  active  de  l'épithélium 
rénal;  l'hémoglobinurie  n'est  pas  une  simple  filtration  de  sérum  hémoglobinique  dans 
lit  voies  urinaires,  c'est  un  acte  biologique  des  cellules  rénales.  Tant  que  celles^i 
■ont  saines,  elles  empêchent  le  passage  de  l'hémoglobine,  mais  si  elles  sont  oflen* 
aéea  elles  acquièrent  une  plus  grande  affinité  pour  ce  corps  et  elles  s'en  chargent: 
ainsi  s'explique  pourquoi,  au  commencement  de  l'accès,  il  n'y  a  pas  hémoglobi* 
nune ,  tandis  qu'elle  existe  à  la  fin  de  oelui-ci.  Les  épithéliums ,  durant  l'accès, 
aoufirent  dans  leur  composition  chimique  et  finissent  par  ne  plus  être  capables 
d'empèelier  le  passage  de  l'hérooglobme,  précisément  oomnM  il  est  admia  que  cela 
a  lieu  également  pour  la  aéro-albumine.  Ainsi  s'explique  aussi  la  part  de  véhti; 
qui  se  trouve  dans  la  théorie  dominante,  parce  que,  plus  rhémoglobinhémie  v^t 
forte,  plus  est  grande  la  quantité  des  sels  et  dos  produits  de  décomposition  dont 
le  sérum  reste  chargé  par  suite  de  la  mort  des  stromas  globulaires;  or  cette  si- 

irrMPft  mUÊmm  et  BMftê,  -  T<mm  XXJT.  tl 
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tération  dans  la  composition  du  sérum  entraîne  une  altération  dans  la  composition 
des  épithéliums  rénaux  et  donne  lieu ,  au  moyen  de  celle-ci ,  à  rhômoglobinurie. 
Et  de  cette  manière  s'explique  également  le  fait,  plutôt  mystérieux,  de  grandes 
destructions  d*érythrocytes  sans  hémoglobinurie,  comme  c'est  le  cas  dans  les  chlo- 
roses aiguës,  dans  les  infections  aiguës,  etc.;  dans  ces  cas,  il  faut  admettre  que 
le  mode  avec  lequel  les  globules  se  désagrègent  n'est  pas  capable  de  produire, 
dans  les  épithéliums  rénaux,  les  lésions  nécessaires  pour  qu'ils  perdent  la  propriété 
d'empêcher  le  passage  de  l'hémoglobine  dans  l'urine.  Un  autre  fait  reste  également 
expliqué,  h  savoir  le  différent  rapport  dans  lequel  se  trouve  l'hémoglobinurie  dans 
les  divers  processus,  relativement  à  l'ictère,  à  la  peptonurie,  etc.;  cette  diversité 
ne  dépend  pas  de  l'hémoglobine  répandue,  mais  de  la  qualité  du  processus  qui  a 
amené  la  dissolution  des  globules  rouges  et  de  l'état  des  reins  ainsi  que  des  autres 
organes  qui  ont  des  rapports  plus  étroits  avec  le  sang  (foie,  rate,  os). 

Pour  conclure,  l'hémoglobinhémie  est  un  anneau  important,  et  certainement  le 
plus  manifeste,  mais  non  toute  la  chaîne  à  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve  Thé- 
moglobinurie.  Bien  que  cet  anneau  très  important  reste  identique,  les  autres  an- 
neaux qui  le  précèdent  et  ceux  qui  le  suivent  sont  souvent  différents,  et  ce  sont 
eux,  avec  leur  diversité,  qui  déterminent  les  multiples  variétés  pbénoméniques  ave* 
lesquelles  s'associe  l'hémoglobinurie. 


Action  de  la  caféine  sur  la  pression  sanguine  (1) 

par  le  D'  G.  VINCI. 

On  connaît  la  divergence  d'opinion  entre  lep  Cliniciens  et  les  Pharmacol'iji-t..  > 
relativement  h  l'action  cardiovasculairo  de  la  caféine,  les  premiers  allant  jusq-i'.' 
la  substituer  et  parfois  même  h  la  préférer  h  la  digitale  dans  la  thérapie  âe<  ma- 
ladies du  cœur,  leur  opinion  étant  «ju'elle  excite  le  cœur  et  élève  la  pression  *ar:- 
guine,  ce  que  les  Pharmacologistes  n'ont  pu  démontrer. 

A  mon  avis,  la  raison  de  ce  désaccord  ne  réside  pas  dans  une  différence  d'à. "lio.-. 
que  la  caféine  exerce  sur  l'homrno  et  sur  les  animaux,  mais  plutôt  dans  la  diff^ 
rjnce  de  conditions  dans  lesquelles  a  été  étudiée  l'action  de  cette  sabstnn*e  ,  le* 
expériences  du  Laboratoire  étant  pratiquées  sur  des  animaux  sains,  tandis  que,  dnr^ 
la  elini(ju(;,  il  s'agit  d'individus  malades,  avec  affaiblissement  du  C'i^ur.  abaissement 
de  la  pression  et  troul»le  de  la  compensation.  Or  il  peut  très  bien  se  faire  q  lo  la 
caféine  laisse  nettement  reconnaître  son  action  tonique  sur  un  cœur  aflnibli  «t  -.  :î 
capable  de  relever  la  pression  sanguine  abaissée  par  l'état  morbide,  et  qu'elle  a.t 
au  contraire  une  action  moins  évidente  sur  le  cœur  normal  et  sur  la  pressi<'n  -a:;- 
guine  normale. 

M)  Arcii.  di  Fnrmncologin  c    Tcr'!p>:utiC'J.  vol.  111,  fasc.  8. 
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Partant  de  celte  idée ,  j'ai  fait  de  nombreuses  expériences ,  cherchant  à  mettre 
les  animaux  dans  des  conditions  morbides  qui,  comme  les  saignées  fréquentes  et 
le  jeûne  prolongé,  abaissassent  la  pression  sanguine,  et  à  me  rapprocher  ainsi  de  la 
clinique,  autant  que  cela  est  possible  dans  des  expériences  de  Laboratoire. 

Personne,  que  je  sache,  n*a  encore  pratiqué  des  expériences  de  ce  genre  avec  la 
caféine. 

D'autre  part,  les  Pharmacologistes  n'étant  pas  seulement  en  opposition  avec  la 
clinique,  mais  aussi  en  désaccord  entre  eux  relativement  h  l'action  de  la  caféine 
sur  le  coeur,  chez  les  animaux  normaux,  j'ai  voulu  répéter  ces  expériences  afin  do 
pouvoir  aussi  en  comparer  les  résultats  avec  ceux  obtenus  dans  les  expériences  sur 
les  animaux  saignés  et  sur  ceux  qui  étaient  soumis  au  jeûne. 

Dans  les  expériences  sur  les  animaux  normaux,  que  la  caféine  ait  été  administrée 
par  la  voie  hypodermique  ou  par  la  voie  intraveineuse,  on  a  toujours  obtenu  (d'ac- 
cord en  f^Ia  avec  Stuhlmann,  Lewcn,  Binz,  Coppola,  Dreser,  et  en  désaccord  avec 
Johannsen,  Aiib3rt,  Reichert  et  Jacontini)  une  élévation  constante  de  la  pression 
vasculaire,  bien  quo  de  quelques  mm.  seulement  de  llg,  avec  abaissement  consé- 
cutif uniquement  chez  les  lapins. 

La  diminution  de  presriion,  que  l'on  observa  immédiatement  chez  les  lapins  doit 
être  attribuée  moins  à  la  caféine  qu'à  l'immobilisation  prolongée  de  l'animal  et  h 
la  douleur  causée  par  l'injection  h  la  n'^gion  inguinale. 

Chez  les  chiens  et  chez  le?  lapins  soumis  à  des  soustractions  de  nang  réitérées. 
In  caféine  agissant  chez  des  animaux  dépéris  et  avec  pression  tn**)  kiMe,  par  suite 
des  abondantes  saignées,  l'augmentation  a  été  véritablement  énonne,  au  point  d'at- 
teintlre  et  quelquefois  de  dépasser,  dans  quelques  expériences,  la  pression  de  l'a- 
nimal avant  la  saignée,  et,  dans  d'autres,  «l'élever   la  pression  presque  du  doubla. 

De  semblables  etfets  ne  s'obtiennent  qu'avec  la  diptile  et  avec  les  substances 
appartenant  au  même  groupe  pharmacologiquo. 

Enfin,  chez  les  chiens  en  état  d'inanition,  rélévati'in  constante  de  la  pression  a 
été  assez  manifeste  et  presque  pro|iortionnelle  en  raison  directe  de  l'affaiblÎMement, 
de  la  prostration  des  forces  de  l'animal,  à  moins  que,  par  suite  dos  ex(>ériences  réi- 
térée«  et  do  la  privation  prolongtH)  de  nourriture,  le  chien  n'eût  été  réduit  h  un 
tel  état  de  dépérissement  que  In  fibre  cardiaque  était  devenue  |)0u  sensible  h  la 
caféine,  auquel  cas  l'augmi^ntation  de  la  pression,  bien  quo  ne  manquant  jamais, 
a  été  moindre. 

Dans  tous  les  cas,  reflet  utile  d<^  la  caféine  a  été  obtenu  avec  les  fortes  doses: 
avec  les  petites,  l'augmentaticm  de  In  pression  artérielle,  bien  que  se  pro<lui«ant 
toujours,  a  été  moins  accentuée.  Avec  les  doses  très  fortes,  toxiques,  h  l'excitation 
directe  de  la  fibre  musculaire  du  cœur,  de  laquelle  dépend  l'élévation  de  la  pres- 
sion, ont  suocé«1é  l'atlaiblissement  et  la  {taralysic  du  myo(*arde,  ave«*  la  diininuti<in 
consé('utiv<»  de  In  presi«ion  luinguine ,  et  naturellement  sont  entrés  on  jeu  les  ph<'^ 
nomènes  de  l'intoxication  caféinique. 

L'action  de  la  caféme  s'est  toujours  manifostéo  d'une  iiianiore  rapide  et  a  été 
très  durable:  avec  les  doses  succesNives  on  a  toujours  eu  une  nouvelle  augmentation 
de  la  pr<*H«ion,  mais  moins  marquée. 
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D'après  ces  résultats  on  s'explique  parfaitement  les  eflfots  bienfaisants  obCenos 
en  Clinique  avec  la  caféine,  dans  la  thérapie  des  maladies  organiques  du  cœor 
avec  trouble  de  la  compensation,  et  Ton  voit  ressortir  avec  évidence  le  plus  com- 
plet accord  entre  les  données  de  la  Clinique  et  celles  de  la  Pharmacologie  expé- 
rimentale. 


La  puberté.  •  Sei  rapports  avec  Panthrepoloffe, 
avec  la  pb/slolegie^  arec  la  psjrebtatrle  et  arec  la  péda^e^e  (1) 

par  le  D'  ANTOINE  MABBO. 

Un  abrégé  de  cette  étude  a  déjà  paru  dans  le  BuUetin  de  la  Société  Mentale 
de  Belgique  en  1894.  Elle  est  maintenant  en  cours  de  publication  dans  les  Aiutaii 
di  Freniatria  de  l'asile  des  aliénés  de  Turin,  enrichie  de  nouvelles  observations 
et  d'expériences  personnelles. 

On  traite  d'abord  de  la  physiologie  de  la  puberté.  Le  développement  de  celle-ci 
est  favorisé  par  le  climat  chaud,  par  la  température  élevée,  par  les  bonnes  condi- 
tions sociales  et  par  la  vie  des  villes.  La  race  elle-même  y  exerce  quelque  influence. 
La  femme  est  d'un  an  ou  deux  plus  précoce  que  l'homme.  La  puberté  modifie 
remarquablement  les  organes  de  la  génération,  et  étend  son  influence  sur  tout  l'or- 
ganisme. Chez  la  femme,  la  menstruation  s'établit  ;  chez  les  deux  sexes  le  système 
pilifére  se  développe ,  le  ton  de  la  voix  se  modifie ,  la  taille  croît  rapidement  cd 
même  temps  que  la  capacité  vitale  et  le  poids.  L'échange  matériel  subit  des  va- 
riations dans  les  deux  sexes  ;  il  est  accéléré  chez  les  garçons,  qui  consomment  plu-: 
d*alimenls,  retardé  chez  les  filles,  principalement  à  l'époque  de  la  menstruation. 

Pendant  l'époque  menstruelle  la  femme  exhale  moins  d'acide  carbonique,  comme 
elle  élimine  moins  d'urée  et  d'acide  sulfurique.  Le  phosphate  calcique  est  élinuné 
en  quantité  minime  chez  les  filles  et  chez  les  garçons  lorsque  la  puberté  com- 
mence à  se  développer  et  que  la  taille  va  croître  rapidement.  1^  sensibilité  ««l- 
factive  et  la  sensibilité  tactile  sont  aussi  modifiées,  de  même  que  le  tcrnp^^  do  lu 
réaction  psychique.  Chez  les  filles  l'olfaction  et  la  sensibilité  tactile  ^ont  plu- 
exquises  au  commencement  du  développement  de  la  puberté.  A  cette  ép^xjue  le  •> 
ractêre  lui-même  change:  lés  filles  deviennent  plus  réservées,  mélancoliques,  a>tv 
des  penchants  religieux  exagérés;  les  garçons  plus  inquiets,  plus  sérieux,  plus  in- 
tolérants, l'ne  double  recherche  chez  les  «Jeunes  abandonnés»  et  chez  les  cîë\t> 
des  l'ollè^os  nationaux  démontre  que  la  plus  grande  fréquence  de  la  mauvaise  con- 
duite concorde  avec  le  développement  de  la  pul)erté. 

La  duréo  «liî  la  pul)erté  est  de  plusieurs  années,  et  l'on  doit  y  distinguir  tr-'i- 


(1)  La  pubertù.    Suoi  vnpporti  roll'nntrojtologia,  collai  fisioloffin^  coll^  psic^  iitr  i 
e  collfi  pcd  uj(pgia  {Annali  di  Fnmiatrin.  Turin,  1895). 
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pModat:  une  période  préparatoire,  une  période  de  développement  accéléré  et  une 
période  de  perfectionnement  Dana  la  première  période  le  déToloppement  dea  or- 
ganea  génitaux  commence  à  être  évident  Dana  la  aeconde  la  taille  croît  plaa  ra- 
fudement;  cette  période  est  la  plua  critique  pour  les  conditiona  moralea  et  aussi 
la  plus  dangereoae  pour  l'état  physique.  La  mortalité  de  la  femme  surpasse  celle 
de  Thomme,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  Agea.  Dans  la  troisième 
période  lea  (acuités  mentalea  se  consolident,  après  avoir  traversé  la  période  de  plus 
grande  perturbation.  Chez  les  garçons  le  jugement  s'affermit,  la  réflexion  et  la  force 
de  la  volonté  acquièrent  plus  de  maturité,  le  caractère  se  développe;  chex  les  filles 
la  vie  do  aentiment  s*accroît  puissamment 

Les  modificationa  sont  plus  marquées  chex  lea  dégénérés.  Chez  lea  jeunes  cri- 
minels la  haute  stature  est  souvent  frappante;  elle  a  aussi  été  observée  par  Tauteur 
ebas  lea  aliénés,  parmi  leaquels  on  rencontre  encore  fréquemment  dea  taillée  très 
paiitea.  Plus  tard  la  taille  est  ramenée  à  celle  des  individus  normaux,  et  elle  tombe 
même  ao-desaoua,  car  la  mort  tue  les  faibles. 

Chei  lea  criminels  et  lea  aliénés  lea  anomalies  dea  caractères  sexuels  primaires 
et  secondaires  sont  très  fréquentes  et  les  pervertissements  sexuels  sont  nombreux. 

Cette  étude  sera  continuée. 


Règles  techniques  de  bibliographie  en  physiologie  (*>. 


Les  Archives  italiennes  de  Biologie  ayant  adopté  ces  règles  de  bibliographie, 
nous  prions  jiob  collaborateurs  de  vouloir  bien  s'y  conformer  pour  les 
publications  destinées  aux  volumes  successifs. 


§  I.  Du  titre  des  mémoires  composés. 

Il  faut  éviter  les  titres  vagues,  et  donner  au  mémoire  qu*on  a  com- 
posé un  titre  qui  indique  nettement  le  côté  original  de  ce  mémoire. 
Ainsi,  les  titres  tels  que  Étude  sur  la  respiration  —  ou  ContrUmiion 
à  la  physiologie  du  cœur  —  ou  Expériences  sur  la  fonction  des 
nerfs,  sont  de  mauvais  titres,  car,  dans  un  index,  une  table,  un  ca- 
talogue, il  est  impossible  de  les  classer. 

Il  faut  donc  que  le  titre  délimite  autant  que  possible  le  sujet  traité. 

En  outre,  pour  faciliter  la  recherche  et  le  classement,  il  (audra  in- 
diquer par  un  trait  le  ou  les  mots  importants  du  titre. 

Ainsi,  supposons  un  mémoire  ayant  pour  titre:  «  Influence  du  pneu- 
mogastrique sur  le  rythme  de  la  respiration  »;  il  faudra  mettre  u:i 
trait  sous  le  mot  p)ieumogasirique,  et  mettre  un  autre  trait  plus  petit 
au  mot  respiration,  qui  formera  comme  la  subdivision  du  chapitre 
pneumo^rastrique.  On  écrira  donc  ainsi  le  titre  du  mémoire: 

«  Influence  du  fineuniofrastrique  sur  le  rythme  de  la  respiration  =•. 

Ces  règles  ont  été  adoptées  par  l'Association  franç-aise  pour  Tavan- 
cernent  des  sciences  et  par  le  Congrès  international  de  bibliOçrraph: •■ 
de  Bruxelles. 

S  il.  Des  citations. 

Les  citations  devront  être  faites  selon  les  règles  suivantes: 
1  '  Le  nom  de  l'auteur,  suivi  de  l'initiale  de  son  prénom. 
2'  Le  titre  exact  et  complet,  sans  mutilation,  du  mémoire.  On  r." 


(1)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  les  règles  adoptées  par  le  Congrès  intrrn'- 
lional  <ie  Physiologie  de  Berne  (I8i^),  h  la  suite  du  rapport  d'une  coînii.isiî.  :. 
ooinposéo  de  MM.  Ho\v<litch  (W),  Mosso  (K.)  et  Richct  (Ch.),  rap|X)rteur  <  ►:.  -- 
luaniuera  que,  dans  l'ensemble,  ce  programme  concorde  avec  celui  qu'a  ad";ii 
l'Association  française  |X)ur  l'avancement  des  sciences  (Bordeaux,  l*^*96i ,  cl  ax- 
les  conclusions  du  Congrès  de  Bibliographie  de  Bruxelles  Cl8y6).  11  y  a  lÀ  un  oiî  ■- 
pour  l'unité  l'il'liograpliique  qu'il  e-t  trè^s  intéressant  de  constater  et  de  sa:\TO 
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traduira  pas  ce  titre,  si  le  mémoire  est  en  français,  anglais,  allemand, 
italien,  grec,  latin.  S'il  est  en  une  autre  langue,  il  faudra  le  traduire, 
tout  en  indiquant  qu*on  Ta  traduit. 

3*  Lie  titre  complet  du  journal,  avec  sa  tomaison,  la  série  à  la- 
quelle appartient  le  tome,  la  page  initiale  et  la  page  flnale.  La  to- 
maison .sera  indiquée  uniquement  par  des  chiflVes  romains;  la  série, 
par  des  chiffres  arabes  entre  parenthèses;  la  page  initiale  et  la  page 
flnale,  par  des  chiffres  arabes  séparés  par  un  trait. 

4*  La  date  du  mémoire  cité  sera  donnée  dans  le  texte  même  de 
Touvrage,  après  le  nom  de  Fauteur,  conformément  aux  règles  adoptées 
par  M.  D.  PieM  et  le  Congrès  de  zoologie.  La  bibliographie  placée  à 
la  fln  sera  rangée  par  ordre  d'années  d*abord,  puis,  pour  chaque 
année,  par  ordre  alphabétique  des  autours. 

5"  Il  est  inutile  de  reproduire  les  bibliographies  déjà  faites;  par 
conséquent,  .*<i  dans  tel  ou  tel  ouvrage  se  trouve  une  bibliogi^aphio 
déjà  publiée,  il  est  tout  à  fait  superlhi  de  la  reproduire.  Alors  on  in- 
diquera par  un  astérisque (*) que  le  mémoire  cité  contient  la  bibliographie 
à  laquelle  on  renvoie. 

6"  Pour  les  livres  et  les  tirages  à  part,  ces  règles  sont  les  mêmes. 
Pour  les  livres,  on  notera  le  nom  di»  Téditeur,  la  ville  oii  le  livre  a 
été  édité,  et,  autant  que  possible,  le  nombre  de  pages  et  de  planches 
de  l'ouvrage. 

7*  Si  on  désire  citer  telle  ou  telle  page  «l'un  livre  ou  d'un  mé- 
moire, la  notation  se  fera  dans  le  inéinoire  même(l). 

(1)  Pour  donm>r  un  exemple  coni*ret,  nu  cas  où  quolques-uneii  des  règles  indiquées 
ci-doMus  n'auraient  {Mih  rté  |>nrfaiteii)ent  coiiipriKos: 

€  C*eflt  surtout  h  Marfuri  (ÏK);  que  iiouh  <lt>von8  la  connalsHniioe  des  propriétés  de 
U  berl»érinc.  Avant  son  travail  il  n'y  a  ^urrc  à  citer  que  Ich  inénioircs  de  (nicnste  (51) 
et  de  Falck  (SI).  \a*h  rcchcrchoH  de  Aulde  (tN);,  de  Tortor.i  (7H}  et  I)e  l^vnl  (92)  |)ortent 
•ur  remploi  très  {leu  nN'omiiiandable,  «m  t-oinme,  de  la  lH!r)M>rine  en  thérnpcMitiquc  ». 

IM»KX 

ISTil.  (fuensto  F.  <i.  II..  I)e  (^dumbino  et  ili>r))criiio.  Oli^iTv.itioni"*.  Ui-^s.  Mnr)>ur^. 
IrtM.  Falck  C.  P.,   Mitthcil.   iil>er  die  Wirk.  der   }kMl>cnns  (Ih'>itsrhe  Klimh, 
Berlin.  VI,  iry)  lAl;. 

1K78.  T<»rtora  L.,  SulFimpie^o  ilei  Mali  «11  iH-rlicrina  nd  t  unit  ire  cruiiico  di  uu\ia 
pcr  malaria  irnn  fe)d»re  e  «enza  (yfoi'gnguû  Najïoli,  XX.  '^'^^'J^^1^. 

181)0.  Auldfl  J.,  Studies  in  therarieuticn:  licrliori<4  aquif<dium  <.Uc<l.  .V(fi05,  Phi- 
lad.,  LXlll.  W\'yZy). 

Marforï  P.,  Ufoli.  phnrmacol.  sur  l'hydrastine.  ^ur  la  lierUTini-,  et  sur  quelqu4*s- 
lins  de  leurs  di*riv«'*8  (A.  I.  M.,  Xlll,  ?7-4t;. 

WJtl,  f)e  I^val  V* ,   Du  IkTberiN  aquifolîuni  {Gaz.  mhi.  de  Xfvntn^nl^  VI,  l-Ti). 


488  RÈGLES  TECHNIQUES  DE  BIBUOGRAPHIB  EN  PHYSIOLOGIE 

§  III.  Abréviations. 

Les  Joumaax  cités  doivent  aussi  porter ,  comme  cela  a  été  adopté 
par  llndex  Medicus  et  llndex  Catalogue,  le  nom  de  la  ville  où  ils 
ont  paru.  On  écrira  alors  Lancet  (London).  —  Oaz.  des  hôpit  (Paris). 

Gomme  certains  Journaux  de  physiologie  sont  constamment  cités,  il 
importe  de  flaire  quelques  abréviations. 

Pour  ne  pas  multiplier  ces  abréviations  qui  donneraient  un  carac- 
tère hiéroglyphique  aux  citations,  nous  proposons  de  restreindre  pour 
la  physiologie  ces  formules  abréviatives  à  quinze  publications,  qu'on 
pourra  écrire  ainsi: 

!•  Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie A.  P. 

2^  Archiv  fur  die  gesammte  Physiologie A.  g.  P. 

3°  Archives  de  Physiologie A.  d.  P. 

4*  Archiv  fur  pathol.  Anat.  und  Physiologie A.  A.  P. 

b**  Archiv  fur  ezper.  Pathol.  und  Pharmacologie .    .    .    .  A.  P.  P. 

6<^  Archives  italiennes  de  Biologie A.  1.  B. 

7<>  Comptes-rendus  de  la  Société  de  Biologie  de  Paris  .    .  B.  B. 

S^  Académie  des  sciences  de  Paris C.  R. 

9^  Académie  des  sciences  de  Vienne Ac.  W. 

10«  Centralhlatt  fur  Physiologie C.  P. 

11°  Jahresberichte  fur  Anat.  und  Physiologie I  b.  P. 

12"  Jahresberichte  fur  physiologische  Chemie J  b.  C. 

13»  Journal  of  Physiology J.  P. 

14"  Zeitschrift  fur  Biologie Z.  H. 

15®  Zeitschrift  ffir  physiol.  Chemie Z.  C. 

§  IV.  Classification  des  scieyices  physiologiques. 

Une  autre  mesure  s'impose:  c'est  la  classification  des  sciences  phy- 
siologiques d'après  le  système  décimal  adopté  par  les  bibliographes 
des  États-Unis.  Mais  il  s'agit  là  d'une  disposition  délicate  qui  ne  peut 
être  adoptée  qu'après  une  longue  délibération. 

De  même,  il  faudra  répondre  à  la  proposition  de  M.  D.  Field,  q^i 
demande  (ju'au  Bureau  of  zoolofjy,  qui  fonctionne  actuellement,  s  i: 
adjointe  une  section  qui  deviendrait  le  Bureau,  of  physiology. 

Enfin ,  comme  la  Royal  Society  propose  un  classement  général  «  t 
méthodique  des  sciences  physiologiques,  il  faudra  s'entendre  avec  ell-^. 

Pour  ces  mesures,  le  Congrès  international  de  Physiologie  de  Berri» 
vient  do  nommer  une  commission  qui  préparera  un  Rapport  pour  i  ■ 
prochain  Congrès  de  physiologie;  cette  commission  est  composée  «ie 
MM.  Bowditch,  M.  Forster,  H.  Kronecker,  A.  Mosso,  Ch.  Richel. 


Tarin.  —  Imprimerie  Viicnrr  Boba. 
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